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CHAPITRE  PREMIER. 

HUILES   ESSENTIELLES   ET  LEUB8   ANNEXES. 

5821 .  Od  dë8i{];ne  sous  les  noms  d^huiles  essentielles  ou 
dliuiles  volatiles,  certains  produits  huileux,  en  effet,  très 
fluides,  Yolatils,  acres  et  gënëraleincnt  vdnëneux,  qui  se 
rencontrent  dans  tous  les  végëtaux  aromatiques;  ce  sont 
ces  huiles  qui,  en  se  yolatilisant ,  leur  communiquent  lo- 
deur  qu'ils  exhalent.  On  [feut  les  trouver  dans  toutes  les 
parties  des  végétaux  ;  mais,  le  plus  souvent,  Thuile  volatile 
réside  dans  la  fleur,  le  fruit,  ou  la  feuiile*,  rarement  dans 
la  tige  ou  la  racine. 

Ordinairement,  il  arrive,  et  Toranger  nous  en  offre  un 
exemple,  que  les  différentes  parties  de  la  même  plante  con- 
tiennent des  huiles  différentes;  ainsi,  Tessence  qu'on  re- 
tire des  fleurs  de  l'oranger  n'est  pas  la  même  que  celle  que 
fournissent  ses  feuilles,  et  celle-ci  diiTère  encore  de  l'es- 
sence qu'on  extrait  du  zeste  de  tes  fruits.  Bien  plus,  quaud 
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on  soumet  à  la  dissolution  une  portion  de  plante,  le  fruit 

par  exemple,  il  arrive  pres^xe  toujours  que  ses  diverses 

parties  fournissent  des  huil/^idifTérentes,  dont  le  mélange 

constitue  l'essence  commVKiàte. 
.    •  •  • 
••    • 

Dans  plusieurs  pljiptéfV  Vhuile  volatile  est  contenue  dans 
des  vaisseaux  pa/ticûlters,  où  on  peut  la  voir,  sous  forme 
de  ({oultelctteâ,V*flottant  dans  un  suc  aqueux.  Souvent  elle 
est  renfcAuçè'dâns  des  vésicules  qu'elle  remplit.  Tel  est  le 
cas  de  lar.fraxinelh.  M.  Biot  a  fait  voir  que  la  tige  dans  le 
vo'isip/h^e'des  fleurs,  est  recouverte  de  glandes  composées 
fûrfe'  vésicule  pleine  d'huile,  qui  s'enflamme,  tout  d'uQ 
jBOfip,  à  l'approche  d'un  corps  en  combustion.  Quand  Thuile 
*est  ainsi  confinée  dans  des  cellules  ou  des  vaisseaux,  on 
pout  dessécher  ces  plantes,  sans  que  l'huile  se  volatilise  ,  et 
on  peut  nièmc  les  conserver  pendant  des  années  entières. 

Dans  d'autres  cas,  et  particulièrement  dans  les  fleurs, 
elle  se  forme  continuellement  à  la  surface  même  de  l'or- 
gane ,  et  se  volatilise  à  l'instant  de  sa  formation.  On  a  agite 
une  question  intéressante  à  ce  sujet  :  celle  de  savoir  si  l'odeur 
de  la  fleur  est  due  à  la  vapeur  de  Tessence  elle-même ,  ou 
bien,  si  elle  provient  de  la  formation  d'un  composé  oxidé 
qu'elle  engendrerait  en  le  répandant  dans  l'air.  Il  est  clair 
que  li*s  dcuxciiS  peuvent  également  se  renconlrer. 
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«ur  la  voie  pour  découvrir  rorigine  des  huiles  essentielles 
pesantes. 

On  peut  extraire  les  huiles  volatiles  des  parties  des  plan- 
tes qui  les  contiennent  toutes  formées,  soit  au  moyen  de  la 
pression,  et  ce  procédé  n'est  guère  applicable  qu'aux  zestes 
dont  la  partie  charnue  de  quelques  fruits  est  enveloppée, 
soit  au  moyen  de  la  distillation;  c\'St  à  cette  dernîcre 
méthode  qu'on  a  presque  toujours  recours.  A  cet  effet,  on 
place  la  plante  dans  un  appareil  distillatoire,  et  l'on  y  verse 
assez  d'eau  pour  qu'elle  en  soit  complètement  baignée  ;  on 
distille  ensuite ,  et  la  vapeur  de  l'huile  entraînée  par  les 
vapeurs  d'eau  vient  se  condenser  avec  elles  dans  le  réci- 
pient. 

Presque  toutes  les  huiles  volatiles  employées  en  méde- 
cine sont  extraites,  par  distillation,  des  plantes  desséchées; 
d  autres,  telles  que  les  huiles  de  rose  et  de  fleurs  d'oranger, 
se  retirent  des  fleurs  fraîches  ou  salées. 

5822.  Les  essences  sont  presque  toutes  moins  volatiles 
que  l'eau;  mais  celle-ci  en  se  vaporisant  entraîne  Thuile,  et 
lorsque  la  vapeur  composée  d'huile  et  d'eau  ^  icnt  se  con- 
denser dans  le  récipient,  on  retrouve  Vhuile ,  soit  à  la 
surface  de  l'eau  distillée,  soit  au  fond  du  vase,  selon  qu  elle 
est  plus  légère  ou  plus  lourde  que  Teau.  Il  est  quelques 
huiles  dont  le  point  d'ébuUition  est  assez  élevé  et  par  con- 
séquent la  tension  très  faible  â  100".  Pour  faciliter  leur 
distillation,  on  est  dans  Tusage,  depuis  longtemps,  d'ajou- 
ter à  l'eau  du  sel  marin,  dont  la  dissolution  saturée  ne  bout 
qu'à  109**,  et  l'on  parvient,  à  l'aide  de  cette  température 
plus  élevée  à  rendre  la  distillation,  ordinairemeut  plus  fa- 
cile et  la  production  d'huile  plus  abondante.  Cependant,  ou 
verra  plus  loin  que  ce  procédé  ne  réussit  pas  toujours. 

L'alambic,  employé  à  cette  distillation,  est  composé  de 
trois  pièces  qui  correspondent  à  une  cornue  munie  de  son 
réfrigérant.  La  première  est  une  chaudière  de  cuivre 
étamé,  cylindrique,  portant  vers  sa  partie  supérieure  un 
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renflemenl  sur  lequel  elle  repose  dans  le  fourneau;  c^est 
)a  cucurbile  qui  repre'senle  la  panse  de  la  cornue.  La  se- 
conde pièce,  qui  s'emboile  dans  la  prëcédenlc,  est  en  élain  -, 
elle  a  la  forme  d'un  dôme  aplati,  correspondant  à  la  voûte 
de  la  cornue.  Sur  un  de  ses  flancs  latcraux,  est  suudë  un 
large  conduit  en  ëtain,  qui  rappelle  le  col  de  la  cornue.  Il 
est  lé(;ërcment  incliné  de  haut  eu  bas,  et  son  extrémité  est 
recourbée  ;  c'est  le  chapiteau.  La  troisième  pièce,  nommée 
le  serpentin,  à  cause  de  sa  forme,  constitue  un  tube  cylin- 
drique en  étain,  tourné  en  spirale,  et  placé  au  milieu 
d  un(î  cuve  dont  l'eau  se  renouvelle  sans  cesse. 

Maintenant,  on  fait  la  cucurbite  très  évasée;  elle  pré- 
sente plus  de  surface  de  chauffe  par  cette  disposition,  et 
par  suite,  le  liquide  s'y  échauffe  et  s  y  vaporise  plus  aisé- 
ment. La  partie  la  plus  élevée  du  chapiteau  porte  dans  beau- 
coup de  ces  appareils  une  ouverture  que  l'on  lient  bouchée, 
tant  que  dure  la  distillation,  et  dont  on  se  sert  pour  verser 
de  nouveau  liquide  dans  la  cucurbite,  sans  être  obli{;é  de 
démonter  Talambic. 

On  donne  au  serpentin  la  forme  d'une  spirale,  afin  d  of- 
frir à  la  vapeur  une  plus  grande  surface  refroidissante.  L'eau 
qui  entoure  le  serpentin  et  qui  sert  à  te  refroidir,  s'échauffant 
peu  à  peu,  finirait  par  empêcher  la  condensation  des  va- 


d'huile;  c^est  k  diie  une  eau  distillée,  en  terme  de  phar- 
macie. Si  l'on  emploie  trop  peu  d'eau ,  au  contraire ,  il 
arrive  que  la  plante  s'attache  au  fond  du  vase,  s'altère  en 
partie  par  laction  de  la  chaleur,  et  donne  un  liquide  qui 
contient  des  produits  empyreumatiques  d'une  odeur  et 
d'une  saveur  plus  ou  moins  désagréables. 

M.  Soubeiran,  à  qui  on  doit  d'excellentes  remarques  sur 
la  fabrication  des  huiles  essentielles,  a  fait  établir,  à  la 
Pharmacie  centrale,  un  appareil  qui  permet  d'opérer  ces 
sortes  de  distillations  au  moyen  de  la  vapeur,  et  qui ,  en 
outre,  réunit  le  double  avantage  de  donner  de  bons  pro- 
duits et  de  s'adapter  presque  sans  dépense  à  l'alambic  or- 
dinaire. 

Dans  la  curcubite,  on  plon^re  un  bain-marie  semblable 
à  celui  qui  sert  à  distiller  les  liqueurs  alcooliques.  Il  est 
préférable  de  le  faire  construire  en  cuivre,  parce  que  ce 
métal  a  besoin  de  moins  d'épaisseur  et  qu'il  transmet 
alors  plus  rapidement  la  chaleur.  A  travers  la  partie  du 
bain-marie  qui  s'élève  au  dessus  de  la  cucurbite,  passe 
un  tuyau  en  cuivre  recourbé.  Le  coude  extérieur  va 
s'adapter  à  la  douille  de  la  cilcurbite.  La  partie  inférieure 
du  tube  descend  le  long  des  parois  intérieures  du  bain-ma- 
rie, se  recourbe  et  vient  s'ouvrir  au  milieu  de  son  fond.  Le 
tuyau  est  destiné  à  amener  la  vapeur  qui  se  produit  par 
TébuUition  de  l'eau  contenue  dans  la  cucurbite.  Il  est  com- 
mode de  faire  pratiquer  à  celle-ci  une  seconde  douille  qui 
reste  fermée  avec  un  bouchon,  et  qui  permet  d'ajouter  au 
besoin  une  nouvelle  quantité  d'eau. 

Les  plantes  que  l'on  veut  distiller  sont  mises  dans  le 
bain-marie  *,  mais  pour  qu'elles  soient  traversées  également 
par  la  vapeur,  et  qu'aucune  partie  ne  puisse  se  soustraire 
à  son  action,  elles  reposent  sur  un  diaphragme  percé  de 
trous,  porté  sur  trois  ou  quatre  petits  pieds  qui  le  tiennent 
soulevé  au  dessus  de  l'orifice  du  conduit  à  vapeur.  Ce  dia- 
phragme est  arme  sur  les  côtés  de  deux  lames  en  cuivre  qui 
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font  fonction  de  manches,  et  qui  servent  à  Tintroduire  fa-^ 
cilement  et  à  le  retirei  avec  toutes  les  plantes,  quand  la 
distillation  est  terminée. 

L'appareil,  étant  ainsi  disposé,  on  recouvre  le  bain-ma- 
rie  de  son  chapiteau;  on  adapte  le  serpentin,  et  Ton  pro- 
cède à  la  distillation.  Au  moyen  de  cette  disposition ,  au- 
cune partie  des  plantes  ne  peul  brûler,  puisqu'elles  ne  sont 
jamais  exposées  à  une  température  supérieure  à  100*^. 

Bien  que  l'appareil  soit  fermé  et  qu'il  n'ait  aucun  indi« 
cateur,  on  n  éprouve  pas  de  difficulté  pour  reconnaître  si 
la  cucurbitc  contient  toujours  la  quantité  d'eau  convena- 
ble; car  il  suffit  d'y  mettre,  avant  de  commencer  Topéra- 
tion,  une  quantité  d'eau  un  peu  plus  grande  que  celle  qui 
doit  être  recueillie  comme  produit. 

5824.  La  distillation  à  la  vapeur  est  préférable  pour  le» 
plantes  suivantes,  d*aprc8  M.  Soubeiran  : 

Absinthe.  Genièvre. 

Anis.  Hyssope. 

Armoise.  Lavande. 

Aunée.  Lierre  terrestre. 

Bleuet.  'Mélilot. 

Bourrache.  Mélisse. 

Cerfeuil.  Sauge. 
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pour  ks  plantes  dont  Todeor  est  douce  et  agréable. 
Les  produits  peuvent  être  employés  de  suite,  parce  qu  as 
snomeot  où  elle  Tient  d'être  préparée,  l'eau  distillée,  ainsi 
obtenue^n'apascegoûtempyreumatiqueconnusouslenom 
de  goût  de  feu,  que  les  eaux  faites  avec  le  plus  de  soin, 
mais  à  feu  nu,  conservent  pendant  asses  longtemps. 

Les  huiles  volatiles  contenues  dans  les  plantes  éprouvent 
à  passer  à  la  distillation  plus  de  difficulté  que  leur  volati- 
lité ne  devrait  le  faire  penser.  C'est  qu  elles  sont  souvent 
unies  à  d'autres  matières  qui  détruisent  ieur  tension;  c'est 
une  sorte  d'huile  grasse  dans  les  graines  des  omhellifères, 
une  espèce  de  résine  dans  le  girolle,  de  la  cire  dans  beau- 
coup d'autres  substances. 

58S5.  Toutes  les  époques  ne  sont  pas  également  conve- 
nables pour  la  récolte  des  plante»  destinées  à  la  fabrica- 
tion des  \iu\\es  essentlcWes.  Il  faut  tenir  compte  dans  ce 
choix  de  la  nature  et  des  fonctions  de  l'organe  qui  les  ren- 
ferme. Les  feuilles  de  mjrte  donnent  plus  d'huile,  quand 
on  les  récolte  avant  la  floraison.  An  contraire,  c*e$t  au 
moment  où  les  fleurs  sVpanouissent  que  Ton  récolte  les 
labiées*,  après  la  floraison,  ces  plantes  donnent  plus  de  pro- 
duits; mais  ils  sont  moins  suaves  Une  foule  d'observations 
démontrent  d'ailleurs  que  dans  les  divers  climats,  on  ob- 
tient des  proportions  d'huile  bien  différentes  de  la  même 
plante*,  que  souvent  même,  la  nature  de  rhuile  se  trouve 
modifiée.  Ainsi,  Proust  a  signalé  la  présence  du  camphre 
dans  l'huile  des  labiées  exploitées  dans  le  rojaumc  de  Mur* 
cie,  tandis  que  celles  des  labiée  de  France  n'en  foturnit 
pas  sensiblement. 

Le  rôle  des  huiles  essentielles  dans  la  végétation  est  si 
mal  connu ,  qu'on  n'en  peut  tirer  aucun  parti  pour  préju- 
ger le  moment  où  elles  existent  le  plus  abondamment  dans 
les  plantes  qui  les  fournissent.  Ces  huiles  constituent  de 
Tériiables  sécrétions  ;  elles  sont  plus  abondantes  quand  la 
Tégétation  est  favorisée  par  une  vive  lumière  et  une  tem- 
pérature élevée.  Il  parait  en  outre,  qu'aux  approches  de  la 
maturation  de  la  graine,  ces  huiles  se  présentent  avec  plus 
d'abondance. 

De  plus,  elles  se  trouvent  de  préférence  dans  les  écorces, 
les  feuilles,  les  sépales,  les  pétales,  les  péricarpes,  les  zestes, 
c'eil  i  dire  en  g^éraï  daoa  les  parties  extérieures  des  plan- 
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tes.  Les  bois  et  les  racines  en  fournissent  aussi,  mais  moins 
habituellement. 

Les  cellules  remplies  d'huile  yolatile  s'aperçoivent  è  la 
simple  vue  dans  les  feuilles  qui  en  contiennent;  car,  elles 
jouissent  d'une  transparence  qui  ferait  croire  que  la  feuille 
est  perforée,  comme  c^est  le  cas  des  millepertuis. 

L'expérience  seule  peut  donc  apprendre  quel  est  le  mo- 
ment favorable  pour  la  récolte  et  la  distillation  dune  plante 
donnée. 

o82G.  Les  huiles  volatiles  sont  tantôt  plus  légères,  et 
tantôt  plus  pesantes  que  Teau.  On  remarque  que  leur  vo- 
latililé  est ,  à  peu  près,  en  raison  inverse  de  leur  densité  ; 
de  telle  sorte  que  les  plus  denses  sont  les  moins  volatiles. 

Les  huiles  essentielles  pesantes  dérivent  évidemment  de 
décompositions  par  lesquelles  certains  corps,  I  telsquel'amy- 
deline  et  la  salicine,  se  dédoublent  en  produits  huileux  et 
en  acides  très  oxygénés,  tels  que  l'acide  formique.  Aussi, 
quand  on  trouve  ces  huiles  toutes  formées,  comme  c'est  le 
cas  pour  l'huile  de  cannelle  ou  pour  celle  de  sassafras,  on 
peut  présumer  que  leur  production  se  rattache  à  une  réac- 
tion de  ce  genre  qui  s'est  passée  dans  le  végétal. 

Presque  toujours,  les  huiles  essentielles  pesantes  ou  oxy- 
génées sont  accompagnées  d'huiles  essentielles  légères,  qui 
constituent  même ,  en  général,  des  modifications  isoméri- 
ques  d'un  carbiure  d'hydrogène,  analogue  à  l'essence  de  té- 
rébenthine et  ayant  comme  elle  pour  formule  C***  H".  Il 
serait  fort  essentiel  d'en  établir  l'origine. 

Or,  les  chimistes  connaissent  maintenant  plusieurs  pro- 
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meut  plus  dliydrogène  relativeinent  aa  caribone,  qn'il  n'y 
en  avait  dans  l'acide  lui-même. 

L'acide  benzoïqne  CH'^O*,  soumis  à  cette  d^om posi- 
tion, donnerait,  en  effet,  en  perdant  C^O*,  un  carbure  d*hj- 
drogène  qui  aurait  pour  formule  C^*  H",  qui  est  la  benzine. 

Sans  doute  que  de  telles  actions  peuvent  se  produire  à  la 
fois  ou  successivement  sur  la  même  matière.  Ainsi,  le 
sucre,  en  perdant  de  Tacide  carbonique,  donne  de  Valcool, 
qui,  perdant  de  Veau  à  son  tour,  laisse  du  gaz  ol^fiant. 

Si  on  tient  compte,  en  outre,  des  circonstances  dans 
lesquelles  une  matière  vëgëtale  peut  perdre  son  oxygène 
en  présence  de  Tbydrogène  naissant;  de  celles  où,  au  con- 
traire, un  carbure  d'hydrogène  peut  perdre  une  portion 
de  son  hydrogène  par  une  combustion  graduée,  ou  com- 
prendra iacilement  de  quelles  variations  exlraordluaires 
les  carbures  d'hydrogène  naturels  stont  sutcepUblca. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  si  le  carbure  C^  11^ 
est  produit  à  la  façon  du  gaz  oUBant,  il  dérive  d*un  aJcool 
C^H*0*,et  celui-ci  d'un  sucre  qui  contiendrait  C^^  H*  0*. 

Si,  au  contraire,  ce  carbure  dérive  de  la  décomposition 
d'un  acide,  à  la  manière  de  la  benzine,  celui-ci  doit  con- 
tenir C"  H»  0*. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'un  des  premiers  problèmes  à  résou- 
dre dans  les  recherches  dont  la  formation  des  huiles  eKsen- 
tielles  doit  être  l'objet,  c'est  l'origine  de  ce  carbure  C^  H^, 
qui  se  trouTe  si  généralenie:3t  répandu  dans  les  plantes. 
Cette  formation  peut  être  directe,  c'est  a  dire  qu'elle  peut 
s'effectuer  au  moyen  de  la  décomposition  de  l'acide  «car- 
bonique et  de  l'eau  qui  a  lieu  dans  les  feuilles,  sous  Tin- 
fluence  de  la  lumière  solaire.-  Elle  peut  être  secondaire  et 
se  produire  par  des  fermentations  qui  donnent  nalssîtiice 
à  des  réactions  analogues  â  celles  que  nous  venons  d'in- 
diquer. La  solution  de  ces  questions  est  d^un  grand  intérêt 
pour  la  physiologie  végétale  et  pour  la  chimie  organique. 

Les  huiles  volatiles  oxygénées  sonimoins  volatiles  que  les 
autres.  Parmi  celles  qui  se  rangent  dans  les  carbures  d'hy- 
drogène isomériques,  celles  dont  la  molécule  est  la  plus 
lourde,  sont  les  moins  volatile:^.  D'ailleurs,  parmi  les  rar- 
biures  d'hydrogène  de  composition  différente,  ceux  qui 
renferment  le  plus  d'hydrogei.e  sont  les  plus  volatils  , 
coamne  on  pouvait  le  prévoir  facilement. 
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Le  point  d'^olUtion  des  huiles  volatiles  varie  de  150  ou 
140°  jusque  à  200  ou  environ. 

Ces  différences  dans  la  volatil iié  et  dans  la  densité  des 
huiles  exigent  des  changements  dans  le  mode  de  distilla- 
tion et  dans  la  nature  du  récipient. 

Pour  les  huiles  volatiles  légères,  le  récipient  dont  on 
fait  usage  est  une  sorte  de  flacon  conique,  large  au  fond, 
étroit  à  la  partie  supérieure  et  muni  d'une  tubulure,  placée 
immédiatement  au  dessus  du  fond  ;  mais  qui  ne  monte  pas 
ausiti  haut  que  son  col.  C'est  une  grande  burette.  L'huile  et 
Teau  se  rassemblent  dans  le  récipient;  Thuile  surnageant 
Veau  et  gagnant  ainsi  la  partie  étroite  de  l'appareil,  tandis 
que  l'eau  se  rassemble  dans  la  partie  inférieure  qui  est  la 
plus  large.  Dès  que  l'huile  se  trouve  au  niveau  de  la  bran- 
che supérieure  du  tube  recourbé,  Veau  s'écoule,  à  mesure 
qu'elle  arrive,  par  le  bec  de  ce  tube.  De  cette  manière, 
l'huile  se  rassemble  constamment  dans  le  récipient,  tan^ 
dis  que  l'eau  s'écoule  constamment  par  le  bec.  Ce  récipient 
porte  le  nom  de  récipient  florentin. 

M.  Amblard  emploie  un  tube  dun  demi-pouce  de  dia- 
mètre, effilé  à  l'une  de  ses  extrémités,  qu'il  adapte  A  l'aide 
d'un  bouchon  dans  le  col  du  récipient  florentin.  Le  bout 
du  tube  qui  a  toute  son  ouverture,  s'élève  au  dessus  du 
serpentin  ;  l'extrémité  efiilée  plonge  presque  jusqu'au  fond 
du  vase.  C^est  dans  oe  tube  que  l'on  fait  tomber  les  pro- 
duits. L'huile  volatile  y  reste,  tandis  que  l'eau  s'écoule  par 
le  bec  inférieur  et  se  répand  ilans  la  capacité  du  récipient. 
Quand  l'opération  est  terminée,  on  enlève  le  tube,  qui 


BT    LEUSS    AHJfEXES.  11 

Les  huiles  volatiles  pesantes  sont  également  reçues  dans 
le  récipient  florentin  ;  mais,  au  lien  de  naf;er  â  la  surface  du 
liquide,  elles  se  précipitent  au  fond  du  vase,  tandis  que 
l'eau  saturée  d'huile  s  écoule  rocslaniment  par  h*  bec  du 
récipient.  Lorsqu'on  frai  lionne  les  produiis,  on  oliscrve, 
de  même  que  pour  les  liuil's  lé;ît'ivs,  «]ue  dauï$  ch^iquc 
distillation  la  proinî^re  huî'o  i;:»i  distille  <>i  b  plus  suhvc. 

Le  point  d'ébullilioii  de  c- s  lii:i!i-s  l'iant  [;p::é"nU'mcnt 
plus  éie\é  que  c  lui  dts  huih'S  liV,^rt.%  on  ajoute  (oujcuirs 
à  l'eau  une  certain ^  quantité  de  sv\  marin  :  dans  ce  cas* 
l'essence  passe  proporlionnellenienl  m  plus  grande  quaii* 
tité  que  si  l'on  eut  fait  usage  d  eau  pnie.  Mais,  favanlaj^e 
est  d'ordinaire  assez  faible,  et  ne  parait  pas  ctre  compensé 
par  la  dépense  qu'occasionne  l  emploi  du  sel.  Uans  le  cas 
particulier  du  cubùbe,  il  j  a  même  détayautage  dans 
l'emploi  de  ce  produit ,  ainsi  que  Tont  démontré  les  expé- 
riences de  M.  Soubeîran. 

Au  reste,  on  ne  voit  pas  trop  pourquoi  TaddilioD  da 
sel  marin  serait  toujours  uliie  c/an.<«  iVxiracrioo  des  haiJes 
pesantes;' car  il  n'cjEJste  pas  de  reJaiion  absolue  entre  la 
densité  et  la  volatilité  de  cesproduîUî. 

5827.  Les  huiles  volatiles  d'amandes  amëresct  de  mou* 
tarde  s'obtiennent  par  un  procédé  particulier  ;  aprts  avoir 
délayé  dans  de  l'eau  froide  le  tourteau  réduit  en  poudre  et 
placé  dans  la  cucurbite ,  on  fait  arriver  dans  le  mélange 
de  la  vapeur  d'eau  qui  iVchaulTe  jusqu'à  l'ébullitiou ,  et 
le  traverse  ensuite  en  entraînant  avec  elle  Thuile  essen- 
tielle. Cette  modification  au  procédé  ordinaire  estnécessaire, 
parce  que  la  bouillie  qui  résulte  du  mélaD{jc  de  la  poudre 
d'amandes  ambres  ou  de  moutarde,  se  raraméliiîe  facile- 
ment, et  que  le  feu  serait  alors  fort  difficile  a  conduire. 

5828.  Il  est  un  très  petit  nombre  d'huiles  qu'on  puisse  ex- 
traire par  expression  des  substances  qui  les  renferment;  ce 
procédé  ne  s'emploie  même  que  pour  se  procurer  les  huiles 
contenues  dans  le  zeste  des  hespéridées  sans  s'exposer  à 
leur  donner  le  (;out  de  feu.  On  râpe  toute  la  partie  jaune 
superficielle  des  fruits,  et  on  la  soumet  à  Taction  de  la  presse 
dans  un  sac  de  crin.  Le  sur  qui  s'écoule  étant  abandonné 
à  lui-même,  se  sépare  en  deux  couches:  Tune,  aqueuse 
inférieure^  l'autre,  supérieure,  formée  presque  entièrement 
d'huile  volatile  impure,  qui  laisse  déposer,  peu  à  peu,  des 
débris  de  cellules  qui  troublaient  d'abord  sa  transparence* 
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Ainsi  préparée ,  l'huile  est  plus  suave  que  celte  que 
fournit  la  distillation;  mais  elle  est  moins  pure.  £Ue  tient 
en  dissolution  diverses  matières,  savoir  :  des  matières  mu- 
cilagineuses  et  des  matières  colorantes.  Aussi,  laisse -t- 
elle  à  la  distillation  et  à  1  evaporation  sur  lesétoÔes  un  ré- 
sidu plus  ou  moins  notable.  Par  le  même  motif,  elle  né- 
prouve  de  la  part  de  Talcool  qu  une  dissolution  imparfaite. 

5829.  L'huile  des  fleurs  odoriférantes  qui  n'ont  pas  de 
vaisseaux  particuliers  pour  la  retenir,  et  à  la  surface  des- 
quelles elle  se  vaporise  à  mesure  de  sa  formation ,  telles 
que  la  violette,  le  jasmin,  le  lilas,  etc. ,  s'extrait  par  un 
procédé  différent.  On  fait  des  lits  alternatifs  de  fleurs  fraî- 
ches et  de  ouate  de  coton  imprégnée  d'une  huile  inodore  ; 
dès  que  les  fleurs  ont  abandonné  toute  leur  huile  volatile  à 
l'huile  grasse ,  on  les  remplace  par  d'autres  et  on  continue 
ainsi ,  jusqu'à  ce  que  l'huile  fixe  en  soit  très  chargée.  On 
distille  ensuite  le  coton  avec  de  l'eau,  et  Ton  obtient  ainsi 
toute  l'huile  volatile.  On  peut  aussi  extraire  l'huile  volatile 
de  cette  huile  grasse,  au  moyen  de  l'alcool. 

5830*  Les  huiles  essentielles  sont  tantôt  incolores,  tantôt 
jaunes,  rouges  ou  brunes;  quelques  unes  sont  vertes,  d'au- 
tres peu  nombreuses  sontbleues.  Quelquefois,  la  couleur  est 
xlue  à  des  sels  de  cuivre  provenant  de  l'alambic.  Elles  pos- 
sèdent une  forte  odeur,  qui  immédiatement  après  la  distil- 
lation a  quelque  chose  d*empyreumatique  qui  disparaît 
avec  le  temps.  En  général,  ces  huiles  n'ont  pas  une  odeur 
aussi  agréable  que  celle  de  la  plante  fraîche;  et  dans  tous 
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entraioent  arec  elles  l'essence  intacte.  On  ne  saurait  don- 
ter  que  dans  un  grand  nombre  de  cas,  Finfluence  de  la 
chaleur  ne  soit  suffisante  pour  dëtennlner  dans  les  huiles 
essentielles  des  modifications  isomériques  profondes.  De 
lé,  ce  point  d'ëbullition  yariable  qu'on  observe  dans 
beaucoup  de  ces  corps.  En  outre ,  l'action  de  Tair  joue 
certainement  un  rôle  dans  ces  Variations.  Ainsi ,  l'essence 
de  gërofles  qai  distille  toujours  colorée  à  l'air ,  distille 
incolore  dans  Tacide  carbonique ,  comme  je  m'en  suis  as- 
suré. Aussi  y  conyient-il  de  distiller  les  essences  dans  un 
courant  d'hydrogène  ou  d'acide  carbonique.  Lorsqu'on  fait 
une  pâte  avec  une  huile  volatile  et  de  l'argile,  et  quon 
soumet  ensuite  ce  mélange  à  la  distillation ,  la  majeure 
partie  de  l'huile  est  décomposée.  Lorsqu'on  fait  passer  des 
vapeurs  d'huile  à  travers  un  tube  chauffé  jusqu  au  rouge, 
on  obtient  des  gaz  combustibles  en  abondance,  et  il  se  dé- 
pose sur  les  parois  du  tube  un  charbon  brillant. 

Lorsqu'on  en  verse  une  certaine  quantifé,  â  l'air,  dans 
une  capsule,  et  qu'on  en  approche  un  corps  en  îgnition, 
elles  s'enflamment  promptement,  brûlent  avec  une  flamme 
blanche  et  brillante,  en  répandant  une  fumée  noire  et 
épaisse. 

La  plupart  des  huiles  volatiles  sont  formées,  de  même 
que  les  huiles  grasses,  de  deux  principes,  l'un  solide,  l'autre 
liquide  aux  températures  ordinaires  de  l'atmosphère.  On 
distingue  souvent  ces  deux  huiles  par  des  noms  analogues 
ft  ceux  qui  servent  à  désigner  les  huiles  grasses;  l'on  ap- 
pelle l'huile  concrète  stéaroptène,  et  1  huile  liquide  éléop- 
téne.  Ces  deux  principes  peuvent  être  facilement  séparés 
l'un  de  l'autre ,  en  comprimant  l'huile  refroidie  et  solidi- 
fiée entre  des  doubles  de  papier  buvard  ;  le  stéaroptène 
reste  sur  le  papier;  en  disullant  ce  dernier  avec  de  l  eau, 
on  obtient  l'éléoptène.  Plusieurs  essences  laissent  déposer 
en  vieillissant  un  stéaroptène  ;  mais  il  est  souvent  diflicile 
de  décider  s'il  y  existait  tout  formé  ou  s'il  a  pris  naissance 
avec  le  temps.  Ces  corps  cristallisés  se  divisent  en  trois 
groupe.s  :  le  premier  comprend  ceux  qui  existent  naturelle- 
ment dans  Thuile-,  le  second,  ceux  qui  se  produisent  par 
oxydation,  comme  c'est  le  cas  de  l'acide  cinnamique  dans 
Vhuile  de  cannelle;  le  troisième,  ceux  qui  constituent  de 
véritables  hydrates,  ce  qui  arrive  avec  l'huile  de  térében- 
thine. 
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583 1  •  I^es  huiles  volatiles  s^altcrent  au  contact  de  Vair*$ 
elles  se  colorent  et  en  absorbent,  peu  à  peu,  l-oxygène.  La 
plupart  d'entre  elles  acquièrent  dans  cette  réaction  une 
consistance  sirupeuse  d^abord,  et  s^épaississent,  à  tel  point, 
qu'elles  finissent  par  se  transformer  en  des  substances  ana- 
logues aux  résines.  Ou  tire  parti ,  dans  les  arts  ,  de  ces 
huiles  épaissies  pour  la  peinture  sur  yerre  et  sur  porcelaine. 
Elles  jouent  un  rôle  dans  les  vernis  à  Tessence.  La  lumière 
active  singulièrement  cette  réaction,  pendant  laquelle  il 
se  forme  de  Tacide carbonique,  mais  en  quantité  bien  in- 
férieure à  celle  de  l'oxygène  absorbé» 

Nous  rapporterons,  à  cette  occasion,  quelques  expé- 
riences faites  par  M.  Th.  de  Saus'sure.  L'huile  d'ania  ab- 
sorbe 150  fois  son  volume  d'oxygène  dansTespace  de  deux 
ans,  et  forme  56  volumes  de  gaz  carbonique.  L'huile  de 
lavande  rectifiée  absorbe  111  volumes  de  gaz  oxygène  en 
quatre  mois,  et  119  volumes  en  trois  ans,  en  produisant 
22  volumes  de  gaz  carbonique.  Un  volume  d'essence  de 
citron  rectifiée  avec  soin  absorbe  144  volumes  d'oxygène 
dans  le  cours  de  trois  ans  et  demi  en  produisant  22  vo- 
lûmes  de  gaz  carbonique. 

5832.  Les  huiles  volatiles  se  dissolvent  entre  elles;  elles 
se  dissolvent  abondamment  aussi  dans  les  huiles  grasses 
ou  dans  les  graisses.  Lcséthers  en  dissolvent  aussi  de  fortes 
proportions.  On  tire  parti  de  la  propriété  qu'elles  ont  de 
dissoudre  les  corps  gras,  pour  dégraisser  les  étoffes  avec  uu 
mélange  d'essence  de  lavande  et  d'essence  de  térébenthine. 


éatix  ne  saurait  èlte  considérée  coranle  mutile.  Ces  eaux 
distillées  s'altèrent  très  rite.  Leur  décomposition  est  sur- 
tout rapide  quand  elles  sont  exposées  à  la  lumière.  Elles 
perdent  leur  odeur,  laissent  précipiter  une  matière  flocon- 
neuse et  se  putréfient.  Le  dépôt  qui  se  fait  parait  formé  de 
globules  organisés,  et  il  est  considéré  par  plusieurs  natura- 
listes comme  une  véritable  formation  organique.  L'un  des 
1>Toduits  constants  de  la  décomposition  des  eaux  distil- 
ées  est  l'acide  acétique.  Pour  éviter  cette  décomposition, 
on  les  conserve  dans  des  vases  opaques  ou  dans  des  lieux 
obscurs,  et  on  les  place  dans  un  endroit  frais.  Les  eaux  ob- 
tenues par  Tagitation  de  Thuile  ne  présentent  pas  cet  in- 
convénient, de  sorte  qu'on  peut  conserver  pendant  long- 
temps celles-ci  dans  des  flacons  bouchés. 

9833.  Les  huiles  volatiles  se  dissolvent  dans  l'alcool  et 
d'autant  mieux  que  ce  liquide  est  plus  déph\egmé.  Il  résulte 
desexpérienoesdeM.  Th.  de  Saussure  que  les  liujjes  volatiles 
sont  d  autant  plus  solubles  dans  Talcool  qu  elles  contien- 
nent plus  d*oxygène.  Ces  dissolutions  sont  désignées  sous 
le  nom  d^etpriu.  On  distingue  les  esprits  par  le  nom  de 
la  plante  ou  de  la  partie  de  la  plante  avec  laquelle  on  les 
prépare;  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  appelle  esprit 
de  lavande,  l'alcool  qui  tient  en  dissolution  de  Thuile  vo- 
latile de  lavande.  On  emploie  à  la  préparation  des  esprits 
tantôt  des  matières  fraîches,  tantôt  des  substances  sèches. 
Ces  dernières  doivent  rester,  pendant  quelque  temps ,  en 
contact  avec  l'alcool,  avant  qu'on  ne  procède  à  la  distilla- 
tion; il  est  même  convenable  de  ne  pas  disliJler  de  suite, 
lorsqu'on  te  sert  de  substances  fraîches.  £n  tout  cas,  il  faut 
tenir  eompte  de  la  proportion  d'eau  contenue  dans  la 
matière  firaicbe,  et  calculer  le  titre  de  l'alcool  en  consé-, 
quence. 

Oo  opère  la  distillation  des  esprits  au  bain-marie;  par 
là,  on  évite  de  communiquer  au  produit  une  odeur  empy- 
reumatiqne  trop  forte;  celui-ci  na  cependant  jamais,  au 
moment  où  il  vient  d'être  distillé ,  le  goût  pur  et  Todeur 
saave  quil  peut  acquérir  plus  tard.  L'une  des  conditions 
les  plus  importantes  à  remplir  dans  la  préparation  de  ces 
produits,  c'est  de  faire  usage  d'un  alcool  d«  bon  goût,  qui 
aura  été  purifié  par  la  rectification.  En  y  ayant^égard,  en 
^H^iiUtnt  m  bain-mairie  et  en  plongeant  l'esprit  obtenu 
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dans  an  bain  de  glace  pendant  quelques  heures ,  on  lui 
donne  de  suite  une  suavité  que  la  vétusté  produirait  seule» 

3834.  Les  huiles  volatiles  dissolvent  le  soufre,  à  l'aide  de 
réfaullition;  celui-ci  se  dépose  par  le  refroidissement  de  la 
liqueur,  sous  la  forme  de  cristaux  rougeatres  prismatiques. 
Elles  dissolvent  également  le  phosphore.  La  solution  parait 
lumineuse,  à  l'air,  dans  l'obscurité. 

Soumises  à  l'action  du  chlore^les  huiles  volatiless'échauf*^ 
fent,  s'épaississent,  laissent  dégager  du  gaz  acide  chlorhy-^ 
driquc  en  abondance,  et  se  convertissent  en  de  nouveaux 
composés  qui  dérivent  de  l'essence  par  substitution.  Il  ar- 
rive encore  quelquefois  qu'une  partie  de  Tacide  chlorhy- 
drique  formé  reste  à  l'état  de  combinaison  avec  la  nou- 
velle substance  qui  a  pris  naissance^.  Nous  examinerons  ces 
réactions  avec  détail,  en  traitant  de  l'étude  particulière 
de  chacune  des  huiles  essentielles. 

Lorsqu'on  fait  intervenir  Teau,  l'huile  se  sépare,  au  bout 
de  peu  de  temps,  sous  la  forme  d'une  résine. 

Le  brome  se  comporte  avec  les  huiles  volatiles  absolu- 
ment de  la  même  nianicre  que  le  chlore. 

L'iode  réagit  sur  la  plupart  des^  essences.  Beaucoup 
d'entre  elles  ofirent,  surtout  lorsqu'elles  sont  récemment 
préparées,  une  si  grande  affinité  pour  Tiode  solide,  qu*en  se 
combinant  avec  lui,  elles  produisent  une  espèce  de  déto- 
.  nation.  Les  produits  qui  résultent  de  cette  action  ont  été 
fort  peu  étudiés  et  sont  mal  connus. 
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inflammable.  D'après  les  expériences  de  Priestley,  le  bi- 
oxyde  d'azote  est  abondamment  absoiM  par  les  halles  qui 
se  trouTent  résinifiées. 

Le  floomre  de  silicinm  est  absorbé  en  grande  quantité 
et  arec  dégagement  de  dialenr  par  les  huiles  ydatiles. 
L'acide  cyanhydriqne  s'y  unit  ayec  facilité,  celles-ci  l'en- 
lèyent  m^me  à  l'eau.  L'acide  cyanhydrique  acquiert  de  la 
stabilité  dans  ces  combinaisons. 

£Ues  se  combibent  en  outre  ayec  un  grand  nombre  d'a- 
cides Tégétaux,  tels  que  les  acides  acétique,  oxalique,  suc- 
cinique,  subérique  et  les  acides  gras. 

Les  huiles  volatiles  ont  généralement  peu  de  tendance  à 
se  combiner  avec  les  bases,  il  n'en  est  qu'un  petit  nombre 
qui  soient  susceptibles  de  s'y  unir  ;  telles  sont  les  essences  - 
de  girofle,  de  piment,  etc. 

Le  produit  qu'ion  désigne  en  médecine  sous  le  nom  de 
saTon  de  Starkey^  et  qu'on  obtient  en  triturant  dans  un 
mortier  de  l'hydrate  de  soude  avec  de  l'essence  de  téré- 
benthine, parait  n'être  autre  chose  qu'une  combinaison  de 
l'alcali  avec  l'huile  résinifiée.  Beaucoup  d'huiles  essentiel* 
les  fournissent  des  résultats  analogues,  celles-ci  tendant  à 
se  convertir  en  des  résines  acides  qui  s'unissent  à  la  base 
employée. 

Certaines  essences  se  comportent  d^une  manière  toute 
dîffe'rente  lorsqu'on  fait  usage  d'hydrate  de  potasse  solide 
ou  d'une  dissolution  très  concentrée  de  cet  alcali  sous  l'in- 
fluence d  une  température  de  200  à  300^,  il  se  dégage  dans 
ce  cas  de  l'hydrogène  et  il  se  produit  des  acides  qui  s'u-* 
Dissent  à  la  base  employée  j  c'est  ainsi  que  se  conduisent 
les  huiles  d'amandes  amères ,  de  cannelle ,  etc. 

Les  huiles  essentielles  peuvent  absorber  des  quantités 
très  variables  de  gaz  ammoniac.  L'absorption  est  ordinai- 
rement très  grande  lorsqu'elles  sont  [dus  pesantes  que 
l'eau  ;  dans  le  cas  contraire  elles  n'en  absorbent  que  de 
très  faibles  quaiililds. 

VII.  3 
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LflB  oxydes  métalliques,  qui  abandonneut  facilement 
leur  oxygène,  tels  que  le  bioxyde  de  cuivre,  le  peroxyde 
de  plomb,  le  bioxyde  de  manganèse,  sont  décomposes  à 
l'aide  de  l'ébuUition  par  les  huiles  Tolatiles,  leur  cèdent  de 
l'oxygène  et  les  transforment  en  résines. 

On  a  fort  peu  étudié  l'action  réciproque  des  sels  et  des 
huiles  Tolatiles.  On  sait  seulement  que  ceux  qui  sont  d'une 
réduction  facile,  les  transforment  en  résines. 

Broyées  avec  du  sucre,  les  huiles  volatiles  se  dissolrent 
avec  plus  de  facilité  dans  l'eau. 

Les  huiles  volatiles  dissolvent  en  toutes  proportions  les 
huiles  grasses.  Elles  dissolvent  pareillement  un  très  grand 
nombre  de  résines.  Cette  dernière  propriété  est  mise  à 
profit  dans  les  arts  pour  la  préparation  des  vernis.  Les  es* 
sences  sont  aussi  fréquemment  employées  en  médecine 
comme  excitants.  On  s'en  oert  encore  pour  préparer  des 
eaux  odoriférantes,  des  pommades  et  des  savons  parfu- 
més. 

5835.  La  composition  des  huiles  volatiles  a  été  détermi- 
née par  un  grand  nombre  de  chimistes.  L'expérience  a 
démontré  que  plusieurs  d'entre  elles  étaient  formées  de 
carbone  et  d'hydrçgène  seulement ,  que  la  majeure  partie 
renfermaient  en  outre  de  l'oxygène,  et  qu'enfin  quelques- 
unes  Irts  peu  nombreuses  renfermaient  en  outre  de  TazE^te 


Dnf  le  troMène,  les  euUitaiicee^  ÉpfirffeMMii  «n 
type  aldéhyde,  c'est  ici  que  ntmè' {ftlAoèitM  teêflMÉlUl 
o'aiDttiEfdes  mèfés,  decftiAMdfe  éll|UdiJ[iiei  êkUsM'  ^Mei&ces 
qqilCTMr resscniblepti.  »  -'  ''-'■* 

Le  quRtrième  ehi^tsre  teûUntefnL  H  eamplmiM  «0s 
congënères.  *      ^ 

Dans  !e  cinquième  noQs  placefons  Ift  s^e  trop  nom* 
brense  d'essences  qui  ne  rentrent  dans  ftncan  des  cadrés 
prifcédents  et  dont  l'Adde  laisse  i  â&irer; 

Et  nons  terminerons  enfin  par  Vétnde  des  huiles  qtA 
renferment,  outre  le  carbone,  fhydrogène  et  Poxygène, 
do  soufre  et  de  Pazote.  Cest  dans  ce  dernier  chapitre  q«e 
nons  traiterons  de  lliuile  Volaûle  de  motitatde  et  de  quel- 
ques awXxeft  «\  xapptocYléês  d^elle  pat  Venseinble  de  leois 
réactions, 

CHAnTRE  n. 
CABBuass  B'HTnaoGàni. 

Eiimce  de  iéréhenthine.    . 

Nous  ayons  d^A  traeë  fhiftoire  de  ceuerabsimieedaHS 
le  cinquième  Tolume  de  ce  traita;  nous  ajoQtertu»  â  ce 
que  nous  avons  >dit  &  ce  sujet  les  résultats  obteniM  r^rem»- 
ment  par  MM.  Soubeiran  et  Capitaine  d'atne  paort ,  et  pair 
M.  Dertned'uneatttre;  ' 

Camphine, 

5836.  C'est  sous  ce  nom  <{ue  notid avons  désigne  la  base  du 
camphre  artificiel  solide.  Ce  corp$  n'a  jamais  été  isole  de 
ses  combinaisons,  et  cela  se  conçoit,  parce  que  toutes  les 
Fois  que  Tessence  de  térébënthhie'  entré  ep  combinaison 
avec  un  corps  quelconque,  et  qu'on  veut  f  en  dégager,  ou 


SO  CAEIUMS    O  HTDAOOKRB. 

la  modifie  molëniUireineiit.  Mais  M.  Deville  a  ajoute 
qoelques  faite  i  son  histoire. 

Chlorhfdraiê  de  eamphinê.  Cest  le  camphre  artificiel^ 
dont  les  propriétés,  étudiées  par  MM.  Théoard,  Dumas, 
Soubeiran  et  Capitaine,  sont  bien  connues,  et  dont  nous 
ayons  décrit  les  propriétés. 

BrémhydnUe  de  camphine.  En  faisant  passer  de  Tacide 
brômbydrique  dans  l'essence  de  térébenthine,  jusqu'à  sa- 
turation complète,  on  obtient  un  liquide  de  couleur  foncée 
et  fumant.  Par  le  froid,  il  s'en  sépare  une  substance  solide, 
cristallisée,  qu'on  purifie  par  Faction  de  la  presse  et  par 
quelques  cristallisations  dans  Talcool.  Après  ces  traite- 
ments, le  brômhydrate  de  camphène  ressemble  entière- 
ment au  camphre  artificiel  dont  il  possède  la  forme  cristal- 
line. Son  analyse  présente  les  résultats  suivants  : 

C** 1528  56,24 

H" 212  7,81 

Br^ 978  35,95 

2718         100,00 

La  dissolution  alcoolique  de  ce  corps  se  colore  en  rouge 
à  lair  par  suite  d'une  modification,  dont  le  résultat  est  de 
me  lire  à  uu  uae  certaine  quatiùté  de  brome  p 


€■■"<*•. 
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produits  liquides  sontidentiquesayecceux  que  l'on  obtient 
comme  résultats  de  la  distillation  du  chlorotérëbène. 

Il  se  forme  donc  dans  cette  circonstance  du  tërébène 
par  une  altération  moléculaire  que  subit  le  camphène. 

Camphylène. 

â858,  MM.  Soubeiran  et  Capitaine  ont  examiné  avec  at- 
tention la  substance  que  j'ai  daignée  sous  le  nom  de  cam- 
phène ,  et  qui  y  combinée  avec  lacide  chlorhydrique,  con- 
stitue le  camphre  solide.  Ils  ont  reconnu  à  ce  corps  la  plu- 
part des  propriétés  que  j'ai  observées.  Étudiant  ensuite  la 
reproduction  du  camphre  solide  au  moyen  de  ce  produit, 
ils  ont  vu  ce  corps  se  comporter  comme  l'essence  de  téré- 
benthine ,  c'est  à  dire  former  en  même  temps  du  camphre 
solide  j  du  camphre  liquide  et  une  matière  brune  plus  ou 
moins  abondante. 

Le  camphène  j  avec  une  même  composition  chimique , 
une  même  capacité  de  saturation,  diffère  pourtant  de 
l'essence  de  térébenthine  par  sa  constitution  moléculaire, 
ainsi  que  le  prouvent  les  observations  suivantes. 

L'essence  de  térébenthine  conserve  dans  le  camphre  so*- 
lide  le  pouvoir  de  rotation  qui  lui  est  propre;  elle  entre 
dans  la  combinaison  sans  éprouver  aucun  changement 
dans  son  état  moléculaire*  Mais  vient-on  à  décomposer  le 


xékiiiês  pbynqfieè  et  /ebioiiqaes»  Fëtat  i»al&:iil9ire  est  ën« 
demment  noLodifié. 

TMOkhnè. 

I    5839.  Nous  désignons  sons  ce  nom  la  base  da  CUUBturo 
liquide  produit  par  Tesseuce  de  térébenthine. 

MM.  Soubeiran  et,  Capitaine  ont  dirigé  lenr  attention 
smp  ce  corps.  Yoici  comment  ils  opèrent  pour  le  préparer* 
Ils  traitent  à  la  manièire  ordinaire,  par  Facid^  chlo|ctt7«« 
drique,  de  l'essence  de  térébenthine  rectifiée  et  sèehe#  4|wàs 
avoir  séparé  autant  que  possible  par  la  cristaUisatiOiH  le 
camphre  solide,  ils  chauffent  pendant  quelques  instants  au 
bain-marie  la  partie  liquide  qui  renferme  un  grand  excès 
4'acide  Chlorhydrique.  Cette  matière  est  abandonnée  en- 
suite dans  un  endroit  hais,  où  eUe  laisse  dépose;  une  nçHi- 
velle  quantité  de  camphre  solide.  On  sAtareaïan  Je  cam^ 
phre  liquide  brut  avec  de  Ja  craie  en  poudre,  puis  on  le 
soumet,  à  plusieurs  reprises,  à  l'action  4'iw  piélange  réfri- 
gérant Chaque  reficoidissemieut;  détermine  le  dépôt  d'mie 
nouvelle  quantité  de  cainph|:e  solide.  Purifié  autant  que 
poailble,  ce  corps  foupût  à  l'analyse  les  résultats  suivants  : 

Carbone 1500,0         69,60 

Hydrogène....     212,5  9,86 

Chlore....    ...     442,6  20,54 

2155,1         <00,00 

Ce  corps  otfre  donc  la  même  composMûn  que  le  camphre 
solide  de  térébenthine ,  d'où  Ton  conclut  nécessairement  : 
10  que  la  base  du  camphre  liquide  est  fo(rmée  des  mêmes 
éléments  que  le  camphène,  et  qu'ils  sont  unis  dans  le  même 
rapport;  2**  que  celle  base  du  caraphre  liquide  a  la  même 
capacilé  de  saluralioD  qaie  le  camphène  qui  est  uni  à  l'a- 
cide chlorby drique  dans  le  camphie  solide  de  térébenthine. 

Dans  le  camphre  liquide  de  térébenthine  la  rotation  se 
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fait  a  gauche  comme  pour  le  camphre  solidt;:  it^nîs  <lW 
est  plus  faible  pour  la  proporlioii  de  base  qui  s  y  trouve. 
On  en  déduit  uaturellement  cette  consëquence  que  la  ma- 
tiëre  qui  fait  partie  de  ce  camphre  ne  préexistait  pas 
dans  l'essence,  et  qu'elle  s'est  formée  sous  l'influence  de 
l'acide  chlorhydrique.  Gomme  ce  camphre  liquide  retient 
toujours  un  peu  de  camphre  solide  dont  ou  ne  saurait  le 
débarrasser,  on  pourrait  objecter  que  c'est  à  la  présence  de 
ce  dernier  que  le  camphre  liquide  doit  la  propriété  de  dé- 
vier le  plan  de  polarisation  de  la  lumière*,  mais,  d'après  des 
épreuves  multipliées,  il  semble  peu  probable  qu'il  contienne 
une  quantité  aussi  considérable  de  camphre  solide  qu'il  le 
faudrait  dans  cette  supposition.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'en 
reste  pas  moins  constaté  que  l'huile  qui  fait  partie  du 
camphre  liquide  de  térébenthine,  possède  une  constitution 
moléculaire  différente  de  celle  de  l'essence. 

M.  Deville  a  obtenu  deux  chlorhydrates  de  térébènej  le 
premier  se  prépare  en  traitant  directement  le  térébène  par 
Tacide  chlorhydrique,  l'autre  se  fonne  comme  produit  ac- 
cessoire de  la  préparation  du  camphre  artificiel. 

Monochlorhydrate  de  térébhne.  C'est  un  corps  d'une 
grande  fluidité,  d'une  densité  égale  à  0,902  à  20°,  dont 
l'odeur  rappelle  beaucoup  celle  du  térébène,  qui  a  quel- 
que chose  de  camphré  qui  appartient  aux  résidus  de  cam- 


ÈieU&rhydrate  dé  téréUnê.^  Nofi^  nfe  revieochrons  pas 
sur  ce  composé  qui*  n'est  autre '(cpie  le  camphre  artificiel: 
liquide  de  tërébenlBiné;  ùous  tqoaterbné' Seulement  que 
commis  cette  substaDce,  quelque  soin  qu'on  mette  â  la 
purifier,  retient  toujours  une  quantité  notable  de  camphre 
solide  >  M.  Deyille  pense  que  c'est  à  ta  présence  de  ce  der* 
nier  produit  qu'on  doit  attribuer  là  déviation  quMle  fait 
éprouver  au  plan  dé  polarisation.  Il  s'appuie  sur  ce  qu'au- 
cune combinaison  de  tërébène  ne  lui  a  présenté  de  rota- 
tion, non  plus  que  les  antres'substânces  provenant  de  l'al- 
tération moléculaire  de  ressence  de  térébenthine. 

Le  tnanobrâmhydraie  de  iérAène  est  un  liquide  inco- 
lore, dune  densité  de  1,021  i  24<>*,  son  odeur  est  un  peu 
caJbpbrée  et  rappelle  celle  dittérébine.  On  le  prépare  en 
.faisant  passer  de  Tacide  brômbydrlque  dans  le  térëbène, 
et  traitant  le  résultat  de  la  réactioû  successirement  par  la 
craie,  le  noir  animal  et  le  chlorure  de  calcium.  Il  con- 
tient :      -^' 

C*; 68,74 

H» 9,25 

Br 22,01 

100,00 

Son  pouvoir  rotatoire  est  nul.  11  s'altère  au  bout  d'un 
certain  temps  i  l'air,  et  se  colore.  1  ^ 

Le  hïkr&mhydrùie  dé  térihkne  s'obtient,  loraqu'on  fait^ 
passer  de  l'acide  brdmhjdriqué  dans  de  l'essence  de  téré- 
benthine. Il  se  forme  des  cristaus  de  brômhydrate  de  eam^ 
phène  que  fon  sépare  par  filtration  à  une  température 
basse.  Cette  séparation,  quoi  qu'on  fiGisse,  est  totfjoura  bien 
incomplète.  II  est  aussi  fort  difficile  de  l'obtenir  d'une 
composition  constante,  à- cause  de -la  petite  quantité  de 
vapeur  de  brome  qu'entndne  toujmirs  tavec  lui  l'acide 
biômhydrique,  et  qui  forme  dans  la  liquens  du  bràmotér 
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rékènc.  La  densitë  de  ce  corps  est  1,279*  11  se  conserve 
parfaitemeot  i  Vair  et  parait  résister  à  cet  agent  tout  aussi 
bien  que  U  camphre  liquide*  Il  contient  • 

ÇJJ S6,15 

H« 7,78 

Br» 56,07 

100,00 

Monaiodhjfdraie.  Ce  composé  s'obtient  en  disant  passer 
de  l'acide  iodhydrique  dans  le  térébène^  le  gaz  est  absorbé 
avec  dégagement  de  chaleur,  et  l'on  a  après  saturation 
un  liquide  rouge  foncé,  qui  purifié  par  la  potasse,  le 
mercure  ou  tout  autre  corps  qui  lui  enlève  l'iode  simple- 
ment dissons,  devient  parfaitement  incolore.  Son  odeur  est 
agréable >  camphrée,  d'une  densité  de  1,084.  Il  contient  : 

C^ 50,59 

H» 8,14 

1 61,87 

100,00 

Cet  iodhydrate  s'altère  très  rapidement  à  l'air  en  se  co- 
lorant en  rouge  foncé.  Sa  rotation  est  nulle. 


abeadMCe;  Ce  çowpoié»  qu'on  désigoe  sous  le  nom  de 
chloKolërébèQe»  poisWe  nm  dwaitë  de  ây360  i^  15^  St 
compoeitioD  est  r^ftréiwtée  pex  k  fixnnole  C*  B^  Ch%  qui 
s'iKWilde  aYec  les  analyses» 

C*^ iSOO  44,55 

ÎP" 175  4,51 

Ch« 1770  51,14 

S445         100,00 

Le  cUorotérébène  proTlent  donc  du  t^téb&ne  dans  le- 
quel 8  atomes  de  chlore  se  seraient  substitdés  &  S  atomes 
d'hjdrogène.  Sa  rotation  est  nulle. 

Dans  la  préparation  da  cblototérébène,  il  se  passe  quel- 
que cho^e  diaiiaXo^e  à  la  transformation  en  cVûorocam- 
phène  du  produit  Jigulde  dont  on  a  fait  mention  au  com- 
mencement de  cet  article.  On  remarque,  en  effet,  qu'aussi- 
tôt aprèMiToir  retira  lé  chlorotërëbèùe  du  vase  dans  lequd 
il  s'est  ^duit,  il  se  fiiit  dans  son  Int&ieur  un  dégagement 
très  vif,  et  qui  dure  assez  longtemps,  d'une  grande  quan- 
tité d'acîde  chlorhydrique.  On  peut  supposer  qu'une  par- 
tie de  laeide  chlpriiydriquey  qui  a  pris  naissance  dans  la 
transformation  du  târébène  en  cUoroiéiëbène,  s'est  com- 
binée avec  oelui-ei  de  manière  à  donner  le  chlorhydrate 
*  de  chlotérébène 

C«;H^CIi«,Ch^ff, 

et  que  celui-ci,  en  laissant  échapper  son  acide,  devient 
après  celte  perte 

C*^]ÈlCh'. 

c'est  A  dire  d«  chlorotérébène* 

Si  Ton  chauffe  oe^oomposé  à  des  températures  croissantes 
et  ménagées,  on  le  voit  noircir^  dégager  une  grande  quan- 
tité d'aeide  chloxhydrique^  ainsi  qu'une  liqueur  incolore, 
quasad  on  opère  avec  lenletoTr  m^  qui  dans  h  cas  cou- 
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traire  change  d'aspect  aux  différentes  époques  de  la  distil-* 
latioDy  en  prenant  définitivement  la  couleur  qui  appar- 
tient aux  résidus  de  camphre  artificiel.  11  reste  dans  la 
cornue  du  charbon  pur.  Cette  expérience  n'est  pas  simple; 
les  produits  de  la  distillation  sont  :  1^  du  chlorotérébène 
non  altéré  entraîné  par  l'acide  chlorhydrique  ;  ^  un  corps 
nouyeauy  le  monochlorotérébène  ;  y  du  chlorhydrate  de 
térébène. 

MonoeUorotMbene,  Si  l'on  (ait  cette  distillation  sur  de 
l'eau  contenant  une  quantité  de  potasse  suffisante  pour  ar- 
rêter Tacide  cUorhydrique^  la  liqueur  qui  passe  dans  le 
récipient,  séchée  sur  du  chlorure  de  calcium ,  est  le  mono- 
chlorotérébène, dont  la  composition  est  représentée  par  la 
formule 

C*^H»Ch*. 

Le  brAme  agit  sur  le  térâ>ène  d'une  manière  analogue  ; 
on  obtient,  comme  avec  le  chlore,  un  liquide  visqueux, 
dont  la  densité  est  1,978  à  20®.  Sa  composition  est  repré- 
sentée par  la  formule  : 

En  traitant  ce  composé  par  la  chaleur,  il  se  comporte 
d'une  manière  analogue  au  chlorotérébène,  et  fournit  des 
produits  liquides,  qui  sont  probablement  le  monobrômo- 


chlorhydriqae  s'y  eombine,  la  matière  bnmity  mais  elle 
Teste  obstinément  liquide* 

Si  l'on  reprend  la  nourelle  combinaison  produite  par 
Faction  du  gaz  chlorbydriqae  sur  le  térébjlëne ,  on  trouve 
qu'elle  n*a  aucun  pouToir  de  xotation;  ainsi  le  tërëbène 
comme  le  camphëne  change  de  nature  en  sortant  de  sa 
combinaison  chlorbydriqae  ^  on  Yoit  donc  que  les  pro- 
priété du  camphène  et  du  térébène  se  correspondent 
parfaitement  ;  tous  deux  éprouvent  une  modification  mo- 
léculaire en  sortant  de  leur  combinaison,  et  donnent  nais- 
sance â  des  corps  nouveaux,  qui  n'ont  pas  de  pouvoir  de 
rotation ,  et  qui  produisent  des  camphres  artificiels  qui 
sont  également  dépourvus  de  cette  propriété. 

Lie  cainp\xeiie,  le  camp^ylëne,  le  térébène  et  le  téréby- 
lène^  nous  offrent  la  série  remarquable  de  quatre  corps 
isomériques  formés  desmémes  âéments  unis  dans  les  ménfies 
rapports,  ayant  une  mâne  capacité  de  saturation,  un 
poids  atooiique  semblable ,  et  qui,  chacun,  ont  cependant 
un  état  moléculaire  particulier.  C'est  peut  être  l'exemple 
le  plus  remarquable  de  polymorphie  que  la  science  pos- 
sède encore^ 

Célophène. 

5842.  Ce  corps  est,  ainsi  que  le  térébène,  le  résultat  de 
Taction  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  l'essence  de 
térébenthine. 

On  mélange ,  peu  à  peu ,  Pacide  sulfurique  &  l'essence, 
et  on  distille*  Les  premiers  produits  consistent  en  térébène. 
Lorsque  la  production  du  térébène  vient  i  cesser^  et  qu'en 
chauffant  jusqu'à  300""  on  n'en  obtient  plus,  on  augmente 
le  feu  sous  la  cornue ,  et  l'on  amène  le  produit  visqueux 
qu'elle  contient  à  une^ébullition  très  vive.  Il  passe  alors  en 
abondance  une  huile  visqueuse  jaune  clair  qui ,  redistillée 
plusieurs  fois  seule,  et  en  dernier  lieu  sur  l'alliage  de  po- 
tassium et  d'antin^oine^  cons^tMç  I^  colophane. 
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A  cet  ëtat  le  colophène  est  incolore  lorsqu'on  le  regarde 
en  laissant  venir  à  l'œil  la  lumière  qui  le  traverse;  mais 
si  Ton  tient  le  flacon  un  peu  ëlevé ,  et  si  Ton  a  soin  de 
diminuer  l'intensité  de  la  limaière  blanche  qui  le  traverse, 
on  s'aperçoit  que  ce  corps  est  doue  d'une  espèce  de  di- 
chroïsme,  et  que  la  seconde  couleur  est  le  bleu  indigo 
foncé ,  que  l'on  peut  rendre  très  éclatant  si  Ton  dispose 
convenablement  le  flacon  par  rapport  à  l'œil.  Cette  double 
couleur  se  retrouve  dans  presque  toutes  les  combinaisons 
de  ce  corps. 

La  densité  du  colophène  à  +  9"  est  0,940.  Il  est  isomé- 
rique  avec  l'essence  de  térébenthine;  mais  la  détermination 
de  la  densité  de  sa  vapeur  fait  voir  que  cette  formule  doit 
être  doublée  ;  de  sorte  qu'on  aurait  pour  Tatome  de  co- 
lophène : 

CsoH**  =  4  vol.  vapeur; 

ce  que  confirment  les  relations  qui  existent  entre  le  colo- 
phène et  la  colophane. 

D'après  la  composition  du  colophène  établie,  nous  pou- 
vons nous  rendre  compte  de  l'opération  qui  lui  a  donnt' 
naissance  ainsi  qu'au  térébène  qui  l'accompagne. 

Au  contact  de  l'acide  et  de  l'essence,  il  se  forme  un  sulfate 
df;  ramoliepf*  et  un  ^^tilfue  rie  tejv])rnp.>  ou  du 


phène  que  Ton  Obtient^  mais  le  eolotilitee^  c'est  A  dhe 
un  corps  isomëriqne  ayee  lui,  et  ptoveaâtit  dftuie  attéra- 
tioo  molécnlaire  qoH  subit. 

Le  eolopbèue  se  fbrme,  en  outre,  dans  une  circonstance 
fort  remarquable.  Si  Ton  distille  de  la  colophane  à  feu  nu 
et  un  peu  ▼ÎTenaenli  Ton  obtient  de  Teau ,  un  résidu  ohar- 
bonneuxi  et  enfin  une  grande  quantité  de  colopbène. 

Bans  toutes  les  distillations  de  colofAiane,  il  se  produit 
toujours ,  en  mâme  temps  que  le  colopbène ,  un  corps  de 
même  composition  que  lui.  Ce  corps,  qui  est  en  moindre 
quantité  que  le  colopbène,  est  fluide  comme  Tessence  de 
térébentbine,  et  n'a  pas  de  rotation;  ce  qui  tendrait  à  faire 
troîre  que  ce  corps  n'est  autre  chose  que  du  térëbène.  Or, 
on  «^t  c^u^  M.  Hnyetdorben  a  trouvé  deux  résines  acides 
dans  la  colophane  :  Tacide  pinique  et  Tacide  sjrlf  ique. 
M.  Deviile  pense  que  l'on  poarraît  être  le  rémdtàt  de  Voxf^ 
dation  du  camphène,  et  donnerait  du  colopbène  à  la  distil»- 
latioD;  Vautre ,  qui  serait  l'oxyde  de  tdrâiène ,  fournirait 
le  corps  fluide  et  sans  rotation; 

Par  l'action  du  ddore  sur  le  ccdophène,  on  obtient  deux 
produits^  dont  l'un  dérive  de  ce  dernier  par  substitution, 
et  qu'on  peut  représenter  par  les  formules  suiTantes  : 
C«H«Ch»etC«H^Cb". 

£n  décomposant  llodb  jdrate  de  térébène  par  la  potasse 
â  chaud ,  et  purifiant  le  ràultat  par  une  distillation  sur 
l'alliage  de  potassiumj  on  obtient  une  huile  incolore  qui 
possède  la  même  composition  et  la  même  densité  de  va- 
peur que  le  térëbène^  et  «pie  M.  Deviile  désigne  sous  le 
nom  de  térébylène. 

5845.  jéctian  du  chlore  sur  Fêêêenee  de  térébenthine. 

yessence  absorbe  1^  cUore  en  produisant  beaucoup  de 

clialeur  et  un  abondant  dégagement  de  gaz  chlorbydrique  ; 

_  Oû  obtient  pour  résultat  final  un  liquide  très  visqueux,  in- 
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colore ,  d'une  odeur  particulière ,  camphrée  et  d'une  saveur 
sucrée  et  amère  en  même  temps. 

Sa  densité  est  la  même  que  celle  du  chlorotérébène  ; 
comme  lui  sa  composition  est  représentée  par  la  formule 

On  remarque  après  la  préparation  de  ce  corps  le  même 
dégagement  d'acide  chlorhydrique  qui  accompagne  la  for- 
mation du  chlorocamphène  et  celle  du  chlorotérébène. 
Les  mêmes  raisonnements  et  les  mêmes  formules  peuvent 
s'appliquer  à  Texplication  de  ce  fait. 

Ce  chlorure  se  conduit  au  feu  exactement  comme  le  fe- 
rait un  m«^lange  de  chlorocamphène  et  de  chlorotérébène,  le 
premier  ^'fant  en  quantité  prépondérante.  En  effet»  quand 
on  chauffe  doucement  le  chlorure  dVssence,  il  dégage  de 
facide  chlorhydrique ,  laisse  du  charbon  pour  résidu,  et 
donne  des  produits  dont  les  premières  portions  sont  cris- 
tallisées, et  identiquement  les  mêmes  que  les  cristaux  ob- 
tenus dans  la  distillation  du  chlorocamphène,  excepté  pour- 
tant que  pour  le  chlorure  d'essence,  ils  sont  presque  unique- 
ment formés  de  camphre  artificiel.  Les  dernières  portions 
qui  passent  à  la  distillation  sont  les  mêmes  que  celles  que 
l'on  obtient  en  traitant  le  chlorotérébène  par  la  chaleur. 

Bromure  cCessence  de  térébetUhine.  Le  brome  en  ré- 
nffrss.int  sur  rmerif^'C  detérc'benthJDe,  donne  paUsancc  à  de 
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':^*M*  acte  ifiirf  iwililii]  ih  ifcilimililiii  mrartiiiëii'fli 

'  L'aeide  floMliy^I^  ni  ^ 
ner  avec  elle» 

L*acjdê  fluosilîcîqiie  ne  p«rait  pas  noD  plot  agir  d'une 
maDÎère  seDsible  sur  Tessence. 

Uactde  acétique  cf  ifitallisable  ce  s'y  combme  m  &  froid 
ni  à  ehâttd. 

L'acide  photphoriqoe  Titieiiz  n'a  qu'une  aetkm  Irèa  fia- 
ble et  &  peine  tendblt  iiir  f  èiteodB.  Ce  eorpa  se  colore  aeà* 
lementeiinM^. 

L'aeide  mteeia  ttansfbiiDereMenee^nnnpiodnilvW- 
ncide,  nok,  eaasant.  J\  ^aUUe,  pendant  oette^espirienee 
AÉnslaqueWaAa  \empét«iuKedAVea|enceVéiève  beaneonp, 
une  hui^raagê  éoot  Todeur  nfpeUe  an  même  teBi|ia  un 
peu  Teaiepce  de  tërépbentliine  et  beaueOnpJea  anandet 
amèrea.  La  réaction  eat  toufent  aaws  ii?e  pum  eniam- 

rVeeeei^oe* 


5844.  C'est  ici  le^lieu  de  parier,  en  terqadnant  cet  article, 
d'une  méthode  forlrâple  au  moyen  de^[aeUe  M.  Wiggers 
Wt  parrenn  à  prépir^  de  grandes  quunlilés  de  l'hydrate 
d^etienoe  de  térébeulhine,  que  nous  ayons  analysé»  M.  Pé- 
ligot  et  moi)  et  dont  il  a  élé  question  dana  le  dnqufène 
Yolume. 

On  sût  que  ce  composé  prend  naiasanee  lorsque  l'essence 
de  térébenilûne  hamidi^  est  abandonnée  à  eBe-mémey  et 
surtout  lorsque  la  tenspérature  est  basée,  ausii  yott^on  en 
hiver  ce  pKoii&t  Upisaer  lee  ftocons  où  l'on  conserve  de 
l'essence  $  mais  la  quantité  de  matière  ainsi  obtenue  est 
toujours  assea  feibU.  • 

Le  procédé  de  M.  Wiggers  est  bien  simple,  il  consiste  à 
mettre  Tessence  de  térébenthine  en  eontaet  arec  un  mé- 
lange d'alcool  et  d'acide  nitrique  i  36*.  M.  Seville,  qui  a 

TU»  5 
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répété  et  oonfinn^  les  expériences  de  IL  Wigg/oêf  mSàqae 
comme  réussissant  très  bien  les  proportions  suivantes  : 

5  parties,  d'essence  de  térébenthine* 

4  parties  d'alcool. 

1  partie  d'acide  nitrique. 
On  peut  f  en  employant  ces  ptoportions,  obtenir  dans  un 
assez  court  espace  de  temps  des  quantités  considérables  de 
cet  hydrate,  ce  qui  permettra  de  pouToir  ftn  faire  une 
étude  approfondie. 

B88BIGB  DB  GIT&OF. 

£845.  Nous  avons  déjà  traité  de  cette  substanee  dans  le 
cinquième  volume  de  cet  ouvrage^  nous  n'ajouterons  donc 
iei  que  quelques  mots  afin  de  compléter  son  histoire.  On  a 
TU- que  lorsqu'on  fait  passer  dans  l'huile  de  citron  refroidie 
un  courant  de  gaa  chlorbydrique,  jusqu'à  ce  qu'elle  en  soit 
parfriltment  saturée,  il  se  sépare,  par  une  exposition  au 
froid  suffisamment  prolongée  ^  une  quantité  de  oaftiphie 
solide  dont  le  poids  dépasse  celui  de  l'essence  employée, 
tandis  qu'il  reste  pour  résidu  une  certaine  proportion  de 
camphre  liquide. 

Le  camphre  solide  de  citron  est  remarquable  par  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  se  décompose.  L'huile  qui  fait  partie 
de  ce  composé  ne  conserve  aucun  indice  du  pouvoir  rota- 


ratome  ie  ce  eoipv  dans  le  camphre  «olide  est  pi^cbémenc 
égal  i  la  moitiâ^e  celui  du  catnpbèoe  daof  le  isamphre 
qui  Jul  carreïponâ.  Or,  le*  nombres  qui  qui  éxi  obt^ano 
pu  AlJkL  Soubeiraa  et  Capitaiiie>  d'uoe  part,  #t  pa^ 
Jl*  Cahourif  d'uDç  autre,  dëmootréfit  qu'à  Féiat  tibr«  k 
cîtrène  posséda  le  ïoéme  mode  de  condematioii  que  k 
tampbène^  d'où  il  eiiiJ  que  quatre  rolumes  dWide  cbloiv 
hydrique  ea  prennent  quatre  de  campLène  et  deux  de 
citreoe,  pour  foxnier  Ici  camphrea  de  tér^JïeatliiQe  et  da 
critoQ. 

Le  cttrène  traité  de  iiouTeaa  par  le  ga£  ebîorbjdrique 
se  con2  porte  en  apparence  comme  lesseoce  de  citron  elle- 
même  \  U  se  colore  et  produit  tout  «  la  iw  un  çato^bre 
$olide  et  un  camphre  liquida*       ^  r**%fAf^  M  m>^k  /»ff|§ 
X^e  camphie  liquida  de  cUroo  le  pr^psre  en  soumeltamt 
à  un  âroid  de  — ^  iO^h  îlqueur  d'où  «'eat  d^po»e  Je  camphre 
solide;  oo  ie  sépare  eneuite  de  la  matièfe  brune  qai  U 
saliti  en  Je  ûltrétti  dans  un  tube  â  traver$  une  longue  eou^ 
che  de  charbon  animal  pur,  recouYert  d'un  peu  de  craie: 
Mais  ranaljse  fournit  toujQur»  des  uombrefi  qui  ne  peuvexït 
s'accorder  avec  aucune  composilion  atomique^  quoiqu^jl 
paraisse  aroirla  même  composition  que  le  camphre  solide. 
Le  camphre  liquide  de  dtrOA  ét$jA  ^omglo^  ^$g  la 
chaux,  fooroi  t  un  corps  que  nous  désigaerons  souale  nom  de 
citrDène,  et  dont  la  deDslté  à  Itoi  liquide  est  ëgale  i  0^0, 
et  par  coDsiïquenI  plus  forte  que  celle  de  resseoce  de  ci- 
tron et  du  citrène.  Son  point  d'^bullition  rarie  entre  168 
et  1 75^.  La  densité  de  sa  yapeur  est  la  même  que  celle  da 
cîtrène^  de  même  que  la  dernière,  il  a  perdu  toutpoarotf 
de  rotalion  sur  la  lumière  polarisée. 

On  voït  en  résumé  que  Thistoire  de  reasence  de  citron 
présente  une  grande  analogie  avec  celle  de  Tessence  de 
térébenthine,  Tout*»  deux  fournissent  avec  l'acide  chlor* 
hydrique  deux  coBoèûiaisons,  l'une  sdlide,  l'autre  liquide^ 
qui  sont  iKHn^^fues»  On  remarque  toutefois  entre  ces 
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deux  huiles  une  diiRreDCe  essealielle.  Tandis  que  l'essence 
de  térAenthine  cooienre,  dans  le  cam^ne  solide  ^  le  poa- 
Toir  de  rotation  qu'elle  possède  i  Pëtat  isoM,  et  qoe  cette 
fotation  n'a  pas  dlspani ,  mais  qu'elle  s'est  affaiblie  seolcH 
ment  dans  le  camphre  liquide,  l'essence  de  citron  ne 
montre  plos  dans  aocone  de  ses  combinaisons  avec  Tacide 
diloriiydriqiie  la  propriété  qu'elle  avait  de  dévier  i  droite 
fc  plan  de  polarisation  de  la  lumière.  SU  est  possible  de  sup- 
poser que  resseqoe  de  térébenthine  soit  entrée  sans  altéra- 
tion dans  le  camphre  solide ,  on  ne  peut  se  refuser  i  recon- 
naître que  dans  aucune  de  ses  combinaisons  l'essence  de 
citron  n'a  conservé  son  état  moléculaire  primitif. 

L'essence  de  citron  mise  en  contact  avec  l'alcool  nitri- 
que, dans  les  mêmes  circonstances  que  l'essence  de  téré- 
benthine, donne  une  substance  qui  est  isomorphe  et  iso- 
mérique  avec  l'hydrate  d'essence  de  térébenthine.  Il  n'y  a 
aucun  moyen  d'établir  entre  ces  deux  corps  de  difiérences 
phpiques.  On  serait  porté  à  croire  à  leur  identité  chi- 
mique. Ces  deux  essences  fbrment  en  outre  des  hydrates 
liquides,  qui  n'ont  été  jusqu'à  présent  soumis  à  aucun 
examen. 

finsHCx  d'oejliigx. 

J.  DuMJLS.  Journal  rinêHiui. 
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de  TesKiirc  de  ciurop.  £a  oatre,  les  aombvei  qui  résullent 
de  h  détenninatioo  de  b  dentitë  4e  ae  wpciK  eondaifenc, . 
coBUDe  pour  cette  dernière,  à  oonfidrffvlaftnDiik  Ç^  H** 
oomnie  en  leprétcotant  quf  tre  rofauM^ 

L'eeteoce  d*onoge  fiNurDÎt^Teele  gijs  e^vk^Tdpqoe  4tt. 
camphre  solide  et  do  camphre  liquide.  Le  premier  seul  a 
dté  examine  |  il  est  identiqnef  a^ee  le  camphre  de  citron. 
En  efleiy  tonodçtiresrlaBAme^iaioniiecriaCalliiieaa^ 
n  fond  également  kW.U  ealanm  HèiiMikmentdfamn- 
posahle.  Sa  compotitiQii  chimiqve  eel  enfin  la  même. 
Car,  ilienftnne; . 

<?• T«5,0 57,97 

H» ii%J& %AÎ 

Ça?....\....       441,6.. IRMta 

4S»,4  100,00 

Le  camphre  d'oran^çe  ne  powèdepoînt  deponfobr  roCa^» 
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J.  I>i7MAf.  JôumtU  rinaêUM. 

SouBBULAir  et  GàjpiTAiiii,  /mm.  ^  fkrnm.^  t.  M, 
p.68. 

5847.  Cette  hnile  s'extrait  par  expression  do  aeste  deln 
bergamotte  (fnûtmArda^ârMiktyamiiiiM).  Ainsi pidpa* 
r^,  eDe  est  jaune;  mais  rectiflée  par  la  distiflation  avec  de 
Teau  I  elle  est  parfaitônent  limpide  et  incotaré.  Cetle  es- 
sence possède  on  point  d'ârallitioo  très  Tariable.  La  pre-' 
mière  partie  qâi  ^sse  A  la  distillation  présente  une  denuld 
d'environ  Cl,880  *,  la  densité  de  la  dernière  portion  est  d'en- 
viron 0,877.  Le  pouvoir  de  rotation  de  ces  deux  portions 
est  aussi  très  dilTérent. 

11  reste  maintenant  à  déterminer  si  ce  nnguUer  résultat 
prévient  de  la  préexistence  de  deux  huiles  volatiles  dans 
l'essence  de  bo^gamotte,  ou  de  l'altération  qu'aurait  éprou- 
vée cette  dernière  penila^t  sa  distillation  avec  dç  l'eau. 
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La  composition  de  cette  ^statice  est  la  même  qae 
cflBe  de  resienee  de  cttron. 

lia  densitë  de  la  tapeur  de  TeéseDce  de  liergamotte  prise 
sur  la  partie  qui  a  distille  en  premier  lieu,  est  aussi  la 
mAne  tfxe  celle  de  Pessènee  de  citrOn. 

MÊmcM  n'iLÉHi; 
BoMAam»,  JHtnmlé0Phatmaaiê^  t.  8,  p.  988. 

SitnoasB^  àmmê  êoUntififuê^  amiëe  1840. 

S848.  M.  Bonastre  avait  signalé  laprësënee  dé  cette  es- 
sence dans  la  rësine  ëlëmi,  et  il  la  préparait  en  soumettant 
cette  rësineà  la  distillation  aTecdéfeau.  Elle  possède,  d'après 
MM.  Detille  et  Stenhouse  y  la  composition  des  essences  de 
citron  et  de  tArfbenthîne.  J'avai»  obtenu  le  même  résultat. 

Cette  substance  est  liquide,' incolore,  d'une  limpidité  et 
d*une  homogénéité  parfaites.  Sa  densité  4  i  S*  est  de 
0,849,  son  indice  de  réfraction  i|472,  son  point  d'ébullî- 
tion  est  à  174  :  cW  Une  dés  essences  qui  possèdent  le 
pouvoir  de  rotation  i  gauehe  le  plus  considérable.  Elle 
donne  à  l^analySe  des  nombres  qui  se  confondent  avec 
ceux  que  fournit  la  formule  C^  H'^,  adoptée  d'après  son 
poids  atomique^  . 


ÉumcM  m  ponrai»  S^ 

propriétés  txès  Tazial4li|*iLy^«Di  a  des  eepèces  ixis  duns 
qui  donnent  peu  ^enenoe  à  ladûtillatUm^i  d'antres  ^a 
contraire  y  très  mouà  et  visqaeoies,  plî»  nches  «a  pnn- 
efpe  TolatfL  Ceel  «^^  ^h|M  lés  ^{frépenees  «mz 
grandes tAMrréek  ëaétf 4es  -  4ttÉali«ër  é'eSMMia  elrteMWi' 
pîr  les  dMSSrents  eipAlÉettemeiim  ^  >        ^    ^  ivff> 

.  So0MAà9   et   CoiXApri^.  Jimmi  *  ;J#r»|#pif». 

^  5849.  Celte  hnUe  s^estrait  du  poivre  ordinaire  (p^érrn- 
tprum),  A  Vétat  fiais^  elle  est  limpide  et  mcolorei  mak^  peu 
â  peu  j  elle  devient  jaunâtre.  Soti  odeax  e  »t  analof^ue  j^  eelle 
do  poivre,  maïs  elle  ne  pMTtâge  p»9  la  saveur  brûlante  de  ee 
dernier.  Rectifiée  par  dïstlHaiîon  avec  de  Veau  salée  et  des* 
«&hée  sur  du  chlorure  de  calcium  fondu ,  elle  e*t  parfaite- 
ment incolore  et  très  fluide.  Sa  densité  est  ^gale  â  0,864: 
Son  poïut  d'ébulUliou  est  compris  entre  167  et  !70*.  J'ai 
i^cbODU  que  celte  substance  renferme  le  carbone  et  Hiv- 
drogèoe  dans  les  marnes  proportions  que  Veasence  de  téré- 
benthine- La  densité  de  sa  vapeur  est  encore  la  même  que 
celle  de  cette  dernière^  d'après  MM,  Soubeiran  et  Capitaine, 
En  faisant  passer  de  l'acide  chlorbydrique  sec  dans  de 
l'huile  depoivrcj  elle  en  absorbe  une  grande  quantité  ec 
se  colore  beaucoup  comme  la  font  toutes  les  essences  ana- 
logues; mais  on  n'observe  j  a  mais  aucune  apparence  de 
cristallisation,  te  caniphre  liqiâde  de  poivre  se  purifie  fa- 
cilement quand  on  le  filtre  sur  une  couche  de  charbon 
recouvert  d^n^  peu  de  craie  ^  il  devient  alors  tout  â  fait 
incolore.  ï/s^pé  de  ce  corps  né  Conduit  â  atUsnne  com- 
position calcufàiite.  I^^ut'  être  cëutient-il  deux  eséence's 
différentes  y  n'ajant  pas  la  pième  canacité  dé  saturation; 
ou  bien  encore  uue  esi^cé' piurttèulieéii  qui  né  se  Combi-* 
nerdtpaéaveeVâciâè^èifôràydHiqtlè.     '       ' 


4/0  CARBlftVS    D^UIDMOaÈeiE. 

'ÙSVÎirCE    ms   CtBftBB. 

SouiBiBAH  et  CâPiTAiNE*  Joum.  dêfhamiéy  t.  26,  p.  75. 

58S0«  L'essence  de  cobèbe  rectifiée  possède  ane  consis* 
teoea  asseï  visqueqse»  Se  densité  estde  0,929.  Quand  on  la 
distille  i  feu  nu,  dans  une  cornue  de  verre,  l'essence  bouil- 
lante fait  bientôt  monter  le  thermomètre  jusqu'à  250^;  il 
reste  stationnaire  pendant  assez  Ionf[temp8  entre  250  et 
S60*  ;  plus  tard  la  température  s'élève  davantage  et  Thuile 
se  colore.  Distillée,  elle  laisse  un  résidu  noir  et  épais  d'huile 
altérée^  ce  qui  ne  permet  pas  de  prendre  la  densité  de  sa 
Vapeur. 

Cette  distillation  présente  une  circonstance  remarquable. 
Quoique  l'huile  ait  été  mise  en  contact  avec  le  chlorure  de 
calcium,  pendant  plusieurs  jours,  4  une  température  de 
40  à  45^,  les  premières  parties  qui  passent  à  la  distillation 
sont  mêlées  de  quelques  gouttelettes  d'eau  qui  continuent 
a  se  montrer  pendant  assez  longtemps.  L'huile  contient 
cartahiement  un  hydrate  que  le  chlorure  de  calcium  ne 
saurait  décomposer.  En  effet ,  si  l'on  sèche  immédiatement 
par  le  chlorure  de  calcium  ce  premier  produit  de  la  dis- 
tillation dans  lequel  apparaissent  quelques  gouttelettes 
d'eau ,  l'huile  obtenue  n'a  plus  qu'une  densité  de  0,919  et 
sa  couaistance  csl  moios  épaisse. 


laiTil  Se  colore  en  rouge  brun  foueë,  KUe  finîtiiar  «e  preudie 
en  une  tuasse  ciîslaUîiief  qui  fourak  par  rei^presstoii  et 
par  des  dissolmIoDs  alcooliques  rëilërëes  des  cristaux  par* 
faltemenlûets. 

Le  camphre  de  cubèbe  forme  de  lo  ogs  prismeâ  rectan- 
gulaires obliques.  Il  n^a  ni  odeur  ai  saveur;  Talcool  le 
dissout  assez  bieo  à  firoid.  Une  dissolu  don  alcoolique,  pré- 
parëe  à  chaud^  se  prend  eo  nmsse  par  le  re&oidissement. 
Chauffe  dans  un  baîo  dHiuile ,  11  entre  en  fusion  quand  ta 
lempérature  du  bam  est  à  loi  de  grés - 

La  matière  d'où  le  camphre  de  cubèbe  cristallise  se  sé- 
pare, ne  laisse  rien  déposer  pai  nn  séjour  d*uoe  heure 
dans  nn  mélange  réfrigérant  à  un  froid  de  —  10  degrés, 
£l\e  iorme  alor^  nu  Vlf|uide  pTesque  noir,  d'une  odeur  de 
CBsioréum  et  de  cubèbe^  qu'on  ne  peut  blanchir  par  aucun 
moyen.  ^* 

Le  camphre  de  ctibèbe  donne  ; 
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r  1.-É1.X       Carbone.  .  .  30  at.  ,  .     1146,521       _.  ^. 
Cubébènel„    -,  ^.     ^  Mir,\A=  ^^fil 

.     (Hydrogène  .  24  aU  *  .       149,75!  ' 

-    'j"      Chlore-  *  -  .     2  al,  .  ,       U3,651 

Hydrogène  -     2  al-  .  .         \%At\~  ^'^ 

1751,40  100,00 
LTiuile  Tol|tLle  de  cubèbe,  bien  qu'elle  contienne  les 
méïnes  proportions  d^hydrogène  et  de  carbone  que  les 
essence»  de  lérébenlbine  et  de  citron^  diacre  donc  de 
l'une  et  de  Tautre  par  la  composition  atomique  qui  est 
précisément  iniemiédiaire  :  Ta  tome  dresse  ncc  de  cubèbe, 
déduit  de  ta  capacité  de  saturation,  étant  formé  de  30  at« 
de  carbone  et  M  at,  dTiydrofièiie ,  suit:  '     ,       ^im. 

C«,,,,  1146,525  ,  ....  88,8     .1.^,.^^^^^- 
H»....     i49,7'>4  ,  .  .  ■  .  11,5  '^..jjp 

de  mAêie  iMk  h  iftkû  %  j|kilÉtte«M  & 


I 


j-^nj  .'!-:*' ''<^^'    .'•   'J  •-.-' inî  •»♦!  5*!^j  *»f»  '%'H'U 
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ganche,  comme  l'essence  de  tërëbenthine  ;  seulement  son 
action  est  un  peu  plus  faible. 

Dans  la  combinaison  dristallisée  qu'elle  donne  avec  l'a- 
cide chlorhydrique,  Thuile  yolatile  de  cubèbe  conserve  un 
pouTonr  dans  le  même  sens;  mais  &  se  trouve  augmente. 

BSSBirCE   DE   GENliVRB. 

J.  DuKAS.  Journal  FTmtitui. 

SooBBiKAN  et  GAJPiTAnrE.  Journ. depkarm.yX*  26,  p.  78. 
A.  Laueeht.  CampUi  rendus  4^  séances  de  f aca- 
démie des  Sciences» 

5851.  J'ai  analyse  l'essence  de  sabine  provenant  du 
juniperus  sabina,  et  j'ai  trouve  qu'elle  possède  la  même 
composition  que  l'essence  de  térébenthine. 

L'essence  de  genièvre,  provenant  du  juniperus  com^ 
munis  f  possède  une  teinte  légèrement  citrine.  Lorsqu'on 
la  rectifie  en  la  distillant  avec  de  l'eau,  les  quatre  pre- 
miers cinquièmes  qui  passent  sont  formes  par  une  huile 
pm^firitemMt  blanehe.  Celle  qui  diâtille  ensuite  prësente 
une  teinte  légèrement  citrine.  Il  reste  dans  là  cucu^bite  un 
peu  d'huile  épaisse. 

Les  deux  produits  desséchés  séparément  par  le  chlorure 
de  cakium  possèdent  la  même  composition.  L'huile  citrine 
qui  constiluek  deuxit^me  [jroJuiulek  dislUlalioa,  après 


èÊfi^Mf.  Sitm^pif  Italie  poiirlfi  déttan^aser  de  l'acide 
libre  f  elle  me  fournit  |M  diTanti^f  de  eemplu»  soUdi^» 
G^eBdnlf  tHe  condeat^  i  fiëtat  de  €onibiMi80tt,iiM  forte  i 
ptopQVtioB  diacide  $  de  sorte  que^  coeilrajremeoian  liiiiks . 
essentielles,  dont  nona*noiii  sonmiee  ooeapés  jM|i|'ipi4«  j 
seiiCf  lludle  de  geaièna  ne  pafak  dûKiâer  qo^itt  eUocby- 
dnte  licpiUef  qpûjeonUMit  s  ^  ;^ 

Câvboue...    M^6  » 

'Hydrogètte.      «^09 

>.--.-•.   ....         ,  '"W"'   ■ 

tSb  eimip)^^^  une  9oinp<)si|â(iii  iié&SijMttik 

Adde  clflprlijdrique  . ._  4S5,i5      35,9S        '^' 

Ce  <{iii  corresfçn^i  la  fornnilf(^  jB^  P>)^* 
On  a  donné  ^^xa^ical  du  cf^^hie  de  gtaièyre  le  nom 
àejunipiney  qui  rappelle  sapnmiëtë  de  'se  combiner  an 
gaz  cblorbydrl^iiê^  éf  celle  defidrb  nn  camphre  liquide, 
l^ëèséttëë  dè^^enii^reàiinpd&vtbS^ae»iHaii«ÀA'g«^ 
mais  éxstàmOAétoM:^  fkiMé  «{i^^ir  \iè'rètfèAfi» 
àé  tâ^bëMilâèl  "'*  -•   ■  "^^'    '         ''^"^  '"   ^nihhi'^  MM*! 

A.  Guoiims.  :^im.  ifa  àlUàJ^'de ffh^lf&iikey  if,' 
p.  305. 

5833.  Ctsi  BOUS  ce  nom  que  nom  désignerons  la  partie 
la  pi  as  TTolaiile  de  l'esseoce  de  fenouil  amer.  Cette  sub- 
stance^ qnlî  e«t  très  difficile  de  purifier  d*un*e  manière 
complète,  pO&side  la  même  composition  que  les  essence* 
de  citron  et  de  térébenthine.  Elle  bout  à  190*  et  renferme 

^•:r"  ^-  2550  .,.,  88^  ^-xivr..m^«. 
'     '***"^»«'-;.    300  .,..     41,77      •;'-^7-^ 

^1,.    a^so        100,00    •  ^ 
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LorsquoD  fait  arriver  lentement  un  courant  de  biozyde 
d'axote  dans  cette  matière,  elle  s'ëpaiwit,  ae  trouble,  et . 
reddition  de  Palcool  â  0,80  détermine  la  précipitation 
d^me  eubstance  blanche,  soyeuse,  qu'on  purifie  par  des 
lavages  réitérés  à  Taide  de  ce  Téhicule. 

Cette  substance,  à  l'état  de  pureté,  est  solide,  blanche, 
cristallisée  en  aiguilles  très  fines  d'apparence  soyeuse  ;  une 
température  de  100^  l'altère  \  elle  jaunit,  et  sous  Tinfluence 
d'une  température  un  peu  supérieure,  die  se  détruit  com- 
plètement $  elle  est  à  peine  soluble  dans  Talcool  à  0,80, 
un  peu  plus  soluble  dans  l'alcool  absolu,  assez  soluble  dans 
l'éther.  £lle  se  dissout  dans  une  solution  concentrée  de  po- 
tasse caustique  ^  les  acides  la  précipitent  de  cette  dissolution. 
Elle  possède ,  d'après  M.  Càhours ,  la  composition  sui- 
vante: 

C»  ....  82bÔ  ....     5Î5,44 

H«  . . . .     500  ... .       7,59 

AiJ....     708  ....     17,44 

O;    ....     800  ... .     19,75 

4058  100,00 

D'où  il  suit  que  cette  substance  peut  être  considérée 
comme  une  combinaison  de  bioxyde  d'azote  avec  un  car- 
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sMvipgrëaMtt  et  iiaHwnlr toMplèlatlie»! à» cdie  del%?t- 

Cette  matière  di£Rre  essentiellement  des  esseq^iss  qoi 
«p^anieBnent  ao  (^iv#i  qui  tanfitmiUi^  ^sa^iccs  de 
téttAMnthine  et  de  eiHony  en  oe  ^'eile. n'est  pai  nve- 
ment  atUiqii<a  par  l'aeid»  aâtv^pie  mèma  fam$nu  Dans 
cette  réaction  il  ne  sapiodajjt  pa»  de matièie résinoi4e 
comme  avec  ces  demiiresy  maialMCB  une  fiil|^anpct|g#r 
possède  tontes  Jesr  propiiétës.ds  WBKfhte  dci  lanrioëes. 
L'acide  snUariqae  de  Noràhausen  dissout  cette  eiseace  eii 
prenant  nne  conlenr  ronge  foncée  y  û  on  laissa  ka.anatières 
en  contact  pendant  vingt-quatre  beores  et  qu'ensoile  on 
ajoute  de  Vean  an  mélange,  il  ne  se  sépare  qa'nnc  faibtje 
quantité  de  maûèsre  Ymiieuse,  et  û  Vounentri^se  «isuite 
la  I/qaeor  atddepar  âa  carbonate  de  ImutI^  on  obtioit 
nn  sel  soJnble  de  cette  iMse. 

Les  antres  propriétés  de  cette  sobstance  n'ont  paa  été 
étudiées. 

C'inàaft. 
GuHAAar  et  Cahoubs.  Jnn.  de'ekmiê  al  dephjfêijuê^ 
3>B'  série ,  tome  1,  p.  102. 

58S4.  Ce  principe  qui  accompagne  constumnent  la  cn- 
minol  dansTessence  de  cnmin,  ne  peut  pas  en  éc«a  s^aré, 
à  l'état  de  pureté,  par  une  simple  distillation.  Bien  qu'y  soit 
beaucoup  plus  Tolalil  que  le  principe  oxjgéné  de  cette 
essence,  il  en  entraine  toojours  une  certaine  quantité,  de 
sorte  que,  pour  l'isoler,  il  faut  arcûr  recours  au mqjren 
suivant. 

Celui-ci  consilte  à  rectifier  sur  de  la  potasse  eoiosion  les 
premières  portious  du  produit  de  la  distillation  de  l'essence 
de  camin.  La  potasse  retient  alors  tout  le  cuminol  à  l'état 
d'acide  cuminique,  et  le  cymène  pasàe  parfaitement  pur. 

Ainsi  obtenu0e  qrmène  se  présente  sOas  la  forme  d'un 
liquide  iDrolore,i|^Jfb<cta|i^fCft^raeiil  la  lumière,  et  d'une 


;^ 
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ùàmi  wUmmaâê  fort  agiMile.  êoa  point  d'AidUtfott  ait 
Uni  «er,  Udiitilto  saut  altëntloiii  U ttl  mgAiArd 
bien  plus  stable  qae  le  cominol^  et  Pair  est  sans  actkm 
•tflni. 

D  est  insoliiUe  dima  Feaii^  fl  se  dissout»  aa^otttEMUPi 
atee  fteOitë  dans  rdeool,  Pëther  et  les  huiles  essentidles. 

L*adde  solfarique  eonoentiJ  ne  Tattequa  paa  i  froid; 
fadde  sulfiirique  filmant  le  dissout  avec  me  ooolanr  nmge 
^ftmeëe,  et  sans  dégagement  d'adde  sulfareas,  si  Ton  évite 
•PMiflnffenientda  mélange,  nsepioduifaloia  une  TéBt%- 
ble  eomblnaison  entre  le  cymène  et  Paoide  solfnriq[ne, 
combinaison  qm  présente  tous  les  caractères  des  aeidas 
▼ioiques.  L^ean  la  dissout  en  fusant  disparaitw  la>  teinte 
ronge. 

L'acide  nitrique,  de  concentration  moyenne»  n'attaqve 
•pas  le  cjmène  à  froid,  mais  quand  on  Tient  à  chauffer  le 
mélange,  il  se  manifeste  un  dégagement  de  ▼apeuta  ni^ 
treuses,  et  le  cymène  se  transforme,  peu  à  peu,  en  un 
acide  particulier,  qui  se  précipite,  par  le  refroidissement» 
sous  la  forme  d'une  masse  cailleboteuse.  Cet  acide  est  assez 
soluble  dans  l'eau^  Talcool  et  l'ëther,  et  ne  cristallise  que 
fort  difficilement.  Par  la  chaleur,  il  se  décompose  en  par- 
tie, et  se  sublime  en  partie  sous  forme  d'alguiÛes  extrême- 
ment fines  et  légères,  on  de  flocons  lanugineux. 


êr 

Cette  eofiq)OsltîûQ  5*aocorde  nés  bt»  anec  Is  icamêi  et 
•a  npeui  qui  est  de  4,&4 

Xe  cjiiièQ6  présente  donc  I2  même  cotopontioii  d  lt 
même  état  de  coodeosaticm  que  le  piodiiic^  obteca  pu 
k  riictîofi  de  Tadde  phospharicfue  anbjrdit  sur  k  ^un- 
pliîe;  il  eêl  également  i^^miériijae  avec  le  eorps  <|iie 
U*  DerîUe  a  zecemmËM  obtÊ&a  en  dâcompott^l,  é  mie 
température  éler^^  ïesscDce  jàt  tù&enûùxàc  p4r  l'«c^ 
carbooiijiie. 
„^  £d  coQ£idéii0t  la  cocaposUioa  du  cjmèM  et  cdie  da 
^emmnol,  od  pcmirajl  ecotie  que  c«s  dmix  corp»  »e  «Mit 
SùTméâ  sixDultuaénieDt  par  feSti  d^ane  déoompcuitioo  de 
Teaup  en  présence  d*cm  pnncipe  C^  H^,  qui  auimt  âité  Ici 
ilémçnis  de  cette  demière  de  La  même  iDanière  que  le  Ut 
fe^ence  damajide^  annexes,  mWaiii  ie^  expèiieo<ï£*  de 
a^  Frémy*  On  sait  en  eSet  que  teUe-ei  ^  aoimu«e  a  i  aciion 
de  Ja  potasse  aqueuse  et  é  lalirî  de  Hur,  a*ea]|nre  de 
2  alQmes  d'eau  poor  dooDer  ^  ^  ^»^ 

C^  H»  0"  +  H' =  huik  pa]tîciilUTC,€l 


On  mait  donc  i^hwMnt  t 

C*^H*  +  H*=cynièiie,  et 
C»ff*  +  (y  =  cuiiiînoI. 

On  MvaUméiiie.t6Dlé^eBfi8agereeseorp6«onnie  ap- 
partenant à  jDEne-  wnle  et  mln^e^aérie ,  car  C^  P  O*  n^etC, 
au  premier  abord ,  antre  cboie  que  C^  H^,  dans  lequel 
deux  éqnhralenÉii  d%j  Jiogèae  «ont  iifliirfn  ] 
équiTulentt  tf ozigtee.  Vw  «na  uctkM  oKjdante  e 
donc  pouvoir  tnntfiAmer  le  eyntèae'  eu  conimoi  ou  ca 
acide  cumiuîque;  naii  on  ii*«  pu  Jviqu'i  prêtent  obtenir 
aucun  de  ces  denc*botps  ni  pur<Cfltti|^i  de  VmUe  ni- 
trique, ni  par  l'emploi  d'un  mélanee  Jheiéft  arffaique  et 
de  bichromate  de  potaite. 
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mentlofsqo'oo  dittout  le  cymèiie  dauf  Tidde  tulloriqaé'de 
NcMhiloMi.  Lk  Aiidl&tichi  Veffeêtàe  d^  i' lai' tempéra- 
tAM  oMhïaitè.  Si  fôn  Sflte  un  trop  ^cind  excès  d'acide 
iiilftriqae  et  tfâè  Ton  feftoUHtee  le  .iim  où  se  ftiit  le  m^ 
lààge^  n  ne  se  dégagé  pas  tme  trace  iTadde  solforens ,  bien 
qâe  le  Ikiidd&ee  coloré  fbrtemént.  Qoèni  on  y  ay>u(e  en* 
suite  3e  Vean  »  là'cdlorâtioù  dispaiait  et  le  tout  se  dissout 
sans  résida.  Cependant^  si  la  dissolntion  est  abandonnée  à 
dle^méme  pendant  quelque  temps,  il  Ven  sépare  une  petite 
quantité ^  d^ûne  matière  hnikuse^  dont  on  peut  toutefois 
empêcher  la  fondation  en  saturant  immédiatement  la  li- 
queur par  du'carbonate  de  barjrle.  Le  carbonate  de  ba- 
ryte donne  naissance  à  un  dépôt  de  sulfkte  et  à  un  sel  de 
htiTjit  sdnble.  Ce  dernier  s'obtient  par'Ia  concentration 
du  liquide  A  Pétat  de  paillcttet  nacrées  d'un  grand  éclat.  Il 
cristallise  même  avec  tant  de  facilité ,  que  ùl  solution  se 
prend  en  masse  par  le  refroidissement  lorsqu'elle  est  bien 
concentrée. 

Ce  sel  est  composé  de  : 


O' 1500,0. 

V^ 162,5. 

Ba 856,5. 

Si AOI.^. 


43,6 

4,6 

34,5 

il,4 
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La  8olotioa  daael  de  baryte  n'oocasiomie  pas  de  précipité 
dans  les  dissolutions  d^aoétate  de  plomb ,  de  bichlorare  de 
nieicarey  de  nitrate  d'Érgenti  de  percblorare  de  fer  et  de 
nitrate  de  enivre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  dans  ce  chapitre  suffit  poor 
caractériser  complètement  ce  groupe  de  composés.  Il 
existe  encore  un  assez  grand  nombre  de  substances  qui  se 
tapprochent  des  précédentes  et  par  leur  composition  et 
par  l'ensemble  de  leurs  propriétés  $  ainsi,  nous  retrouve- 
rons dans  les  huiles  de  girofle  et  de  piment ,  outre  une 
huHe  acide,  une  substance  qui  possède  la  même  compo- 
sition que  Fessence  de  térébôithine.  Le  camphre,  soumis  à 
la  jlistiUation  avec  de  Vacide  phosphorique  anhydre,  nous 
présentera  un  composé  qui  parait  se  confondre  entière* 
ment  avec  le  çymène,  etc. 

iVoos  noua  contentons  de  les  indiqaerid}  nous  entrerons 
dans  quelques  détails  à  leur  ^ard  lorsque  nous  traiterons 
des  produits  qui  les  contiennent  i  l'état  de  mélange,  ou 
dont  ils  dérivent  sous  l'influence  de  réactions  chimîques. 


CHAPITRE  m. 

AI0001.S. 

Nous 'allons  traiter  dans  ce  chapitre  d'une  classe  de  coi» 
posés  intéressants  dont  le  nombre  s'est  singulièrement 
accru  dans  ces  dernières  années ,  et  qui  se  rapprochent, 
par  rensemble  de  leurs  réactions,  de  Valcool  ordinaire. 

HVnA  DB  »own8  SB  Tuai. 

SCK&ILS. 

Fouac&OT  et  YAUQiTBUir. 
ScHi^xA.  ^ftiAd^A^.  iiiiâMfy. ,  t.  4,  p.  IK. 
tm;  4 


48  OUlBtABi    D'BTUBOOtNI. 

58«*t3,  Àûiâe  sutfo-cyiiéitquê.  Cet  acide  s'obtîeii  l  ' 
ment  lor^qu'oa  dissout  le  cymèoe  daD«  Taclde  sulfurit 
Kordhfiasen.  La  dtssolutîOD  s^effcctue  déjà  à  la  tcm 
ture  ordinaire.    Si  Toa  ëvlte  un  trop  graDd  excès  d 
aulfurîque  et  que  ton  refroidisse  le  vase  oà  se  fait  1 
laQ|^e,  il  ne  se  dégage  pas  uoe  trace  d'acide  sulfure  11:1  m 
que  le  liquide  se  colore  fortemeoi.  Qaaadoajajou 
suite  de  Teau,  la  eolarattoo  disparaît  et  le  tout  se  * 
aausrësldu.  CepeDdant^  si  la  dissolution  est  ab&Qdo 
dle^méme  pendant  quelque  temps^  il  $*en  sépare  um 
quantité  d*une  matière  huileuse,  donc  on  peut  h 
empêrher  la  fonuatlon  en  saturant  iminédialemer. 
queur  par  du  carbonate  de  baryte.  Le  carbonate 
ryte  donne  naissance  â  un  dépôt  de  sulfate  et  à  u 
bnryle  soluble.  Ce  dernier  s'obiient  par  la  concet 
du  liquide  a  Télat  de  paillettes  nacrées  d'un  ^rand  •» 
cristallise  même  avec  tant  de  facilité  »  que  sa  solu 
prend  en  masse  par  le  refroîdi^ement  lorsqu'elle  « 
concentrée- 
Ce  sel  est  composé  de  :  *t  * 

C** iSOO,0..,,....  4â,6 

H»  .-.. 10:3,3. ,.  4,G 

Ba.,-, 856,3.* â*,ô 

SJ. 40â,3 .  41,4 

0* 600,0 17,1 


3321,6 


100,0 


Le  sulfo-cjtnéoate  de  baryte  e^t  isomérîque  a^ec  le  si 
canipbénate  de  la  méoie  ba&e  obtenu  par  M.  Delalande.  ^ 
comme  ce  «el  fort  soloble  dans  feat^,  Talcool  et  Téthei 
présente  une  saveur  amère  avec  un  arrière-goût  douç^J 
et  nauséabond.  Sa  solution  peut  être  portée  à  Tébulllt 
sans  se  décomposer. 

iroH^yménatea  aont  tous  fort  splublea  dans  l'c 
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cool  particulidb  Hftmoitfti^  hirtà  YàîiSM,  \da(âliiAirè,  et  ap- 
partenant à  là  sârfe  intéresMûté  ^ûî  toicâ^tt^d  be  dernier 
corps,  Vtsptit  de bdis  et  Nthal. 

Ou  e&t  oblif^é  d'admettre,  dans  rhuile  de  pommer  de 
terre  et  les  combinalioûs  qui  en  dérivant,  l'eadsteace  d'ua 
radical  particulier  C^  H^^  qu'on  peut  facilemeiït  obteoîr  i 
Té  Ut  isolé.  L'existence  de  ce  radical  use  fols  admise ,  les 
combinaisons  auxquelles  11  donne  naissance  peuvent  sa 
formuler  d*ane  manière  nette  et  iacile^  Ainsi  l^oo  aura  i 

C»H^,  amylfcae. 

C^  il  "^j  11*  U",  blhydrate,  ou  huile  de  pommes  de  (erre. 

(y  H^>  Br=  ff ,  bromhydxaie  d'amylène. 

C7*  tL™,  1*  U^,  îodbydrale  d'amjlèue, 

aS  <y,  C^  ïP,  H^  0,  bisuliate  d'amjlène  correspondant  à 
Tadde  sulfovinigue- 

S0%  Ba  0+ SO^  C^^  H^,p^  0+  H^  0\  «ulfoamylate  ii 
baryte.  • 

€•  tf  b^i  (^"^^M  î>  acitau  à'ànaylene. 

.  $857.  Vamyl^fe  préseate»  d'upfèsMf  GatMuiaj  mm 
la  fomi^  d\ui4iqwdeû9HM|lore^  limpide^  émi  tmm  odeot 
particulière  aronilitiquey  haUfox:^  pli»  Uger  que  ïmm^ 
booillaoïtYera  160. 

Ott  rehtieiBt  ea  diatiUént  ri^uile  de  pôàome  de  lènii  aaf 
de  Tacide  phoaphdrii^ttd  abhydre  à  ploaieiurs  repriëcié  lit 
produitdela  réaction  distillé  enfin  sans  addition,  donèè  UÉk 
substance  pttreé 

LWlysedéeecdi^ràfàit  teednHàftte  poiit  tm  TéH- 
tableéerbure  d'hydrbgfetie  M)riitit  tA^e  tolltpoèltiôli  qiie 
le  méâtylène  etléjg^ast  olëflaUt,  et  ûëdifiéMÉt  de  ees  detttMfi 
qùé  ptft^l*<t«lt  de  ëota^iAsÉKctt  d«  Ml  iilC^^ 


Carbone. ...  • 85,95 

•Hydrogène.  • 14,05 


100,00 

-  Le  dëterminetion  de  la  densité  de  sa  yapear  conduirait 
att  nombre  5,061,  l/densitë  calculée  serait  de  4,904. 
En  effet,  on  a  : 

90  yol.  carbone 8,432 

90  ToU  hydrogène.^ ....         1,576 

«l,oUo 
Densité  calculée:*  "  -  4,904 

% 
D'après  les  nouTcHes  recherches  de  M.  Balard^l'amylène 
serait  susceptible  de  se  convertir,  au  moment  même  où  il 
se  sépare, -en  plusieurs  carbures  d'hydrogène,  inégalement 
volatils  et  susceptibles  d'être  isolés  par  npe  dktillation 
ménagée. 

BihydraU  iamyUney  ou  Alcool  amylifue. 

5858.  C'est  un  liquide  huileux,  incolore,  très  fluide, 
volatil,  doué  d'une  odeur  forte  et  d'une  saveur  acre  et  brû- 
lante. Respirée  à  l'état  de  vapeur ,  cette  huile  occasionne 
mie  consHiction  *de  la  poitrine  et  provoque  fortement  là 
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En  fibant  ëvagoier  à  une  doace  chaleur  le  ael  magnësieD, 
on  obtint  une  masBe  de  stnictare  cristalline,  aoluble  dans 
Teau,  qui,  dëcompoifc  par  un  acide,  laissa  d^ger  une 
substance  huileuse,  présentant  1)eaucoup  d'analogie  avec 
Tacide  Yalërianiq[ue« 

Mis  en  contact  avec  Tacide  hydrochlorique  gazeux, 
l'alcool  amylique  en  absorbe  promptement  des  quantités 
considérables,  dégage  de  fat  chaleur  et  brunit.  L'acide  sul- 
furique  concentré  le  dissout  i  une  douce  chaleur  en  se  co- 
lorant en  rouge  violacé ,  et  donne  un'  composé  analogue 
à  l'acide  sidfovini^e.  Distillé  avec*  du  phosphore  et  du 
brome  ou  de^l'iode ,  il  donne  naissance  à  des  composés 
du  genre  des  Ibiers.  Lorsqc^on  y  lEait  passer  pendant  quel- 
ques beurca  dufliiore  gazeux  desséché,  ce  gaz  est  absorbé; 
l'huile  s'écfaanflfe^  laisse  d^ger  une  grande  guantité  d'a- 
cide hjdiochlorique ,  et  donne  un  produit  qui  se  rapproche 
beaucoup  duchloral.  Enfin,  distillée  â  plusieurs  reprises  sur 
de  l'acide  phosphorique  anhydre,  elle  laisse  dégager  cm 
carbure  dliydrogène  volatil. 

Le  résidu  de  la  rectification  de  l'alcool  dans  les  distil- 
leries d'eau  de  vie  de  fieule  contient  cette  huile,  mêlée 
d'uneassez  grande  quantité  d'alcool;  ausû,  le  point  d'dbul- 
lition  de  Hiuile  hrute  «e  trouve-t-il  ordmairement  fdaeé 
entie  9(f  et  95*.  Pour  la  purifier,  oq  l'agite  i  jdusieuiv  re- 
prises avec  de  l'eau,  et  on  la  distille  ensuite,  jusqu'à  œ  que 
son  point  d'ébuIlitioD  smt  parvenu  à  139^  ;  à  cette  époque, 
on  change  de  récipient  et  Ton  obtient  un  liquide  dont  Je 
point  d'ébullition  ne  varie  plus  pendant  toute  la  durée  de 
la  distiUatieo.  Une  nouvelle  rectification  donne  un  pro- 
duit parfaitement  pur,  qui  renferme  : 

GariNme 68,63 

Hydrogène 13,43 

Oxygène 47,94 

100,00 
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Ces  aimliaes  condqbent  à  la  foimule  G^ff*  O'.  Les  nom- 
bres déduits  de  \^  détermination  de  la  dentitë  de  la  yapeur 
doivent  £Bure  considérer  la  formule  ci-dessus  comme  re- 
nrésentaut  quatre  volumes.  Comme  la  formule  peut  se  dé- 
composer ^en  C^  H^,  H^O*,  rien  n*empéche  de  considé- 
rer cette  substance  comme  formée  d'un  hydrogène  car- 
boné isom&re  du  gaz  oléfiant^  et  de  vapeur  aqueuse.  En 
fffet,  la  densité  de  cçtte  «u|>staixçe|  obtenue  par  expérience, 
est  de  5,147. 

LecalpuldftmieiaMt; 

^fT^UTsp-caTbmfif.^»  '  HyAUt 
94voL  jiydrpgèn^....,.  t,Ç$4 
^T(ri«  9i78èoe« ,%•      %tO& 

19,391 
^ «»  5,0/5 

L'action  de  l>çide  p^osphorique  anhydre  «or  Taleool 
àmylique  n'a  p^  amené  M.  Bâtard  aux  mémea  r^ultats 
que  M.  Cahours  :  au  lieu  4*9^  hydrogène  parboné  ^oyé 
d'une  tempévatiire  4*ébullit}qn  oQQstante,  il  a  oljtenu  uo 
produit  qui  bout  vers  GO*  ,  iniMs  dont  le  point  d^bulU- 
lîtjjn  va  croissant  d'une  Tnanîàrq  gr^iluelle  jusqu^i  25(>*ûu 
mot  m.  Les  nrotluîls  fecueillis^  .soif.  ^  cette  température  ex* 
tr^jme,   soit  à  des  temprralures  iptenue^liaUes,  cuit 
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tent]^  son  fl)ulUtioii  qui  commence  à  se  maojfester  à  60^ 
conïiDoeîans  întermpljoû ,  !a  tcnip^tatiire  sVferaot  suc- 

(ÇçssJTeft  da  lorodiut  je  plijs  vot^Ul,  oa  obtlçot  im  Ij* 
c{Ui4^  4ooL  l^  point  d'ébRlUtion  sç  ^^u^e  rpmpm  entre 
^  et  59^.  Ce  liquida  à'nm  odein;  j^'^èremen^  ailiacëe, 
et  qui  r^j^peUe  copaplèiep^q^t  c^Hç  (tc3  prpdpiu  de  U 
4etotEipQ8J|ÎQP  du  çaçutcliauq  p^t  |^  G^M^  &3t  ^^m  un  Cfiv 
bure  d'iijdrogÉno  jsomerique  atfiç  rhytlrogéoe  car- 
bûD^.  I^  demitt^  dç  s^  yapçur  a^t  de  H^,ti8^,  Ud  car* 
hure  dlijdrogep^  4o^t  }^  cat^pg^tiOD  $fr^t  C^  IP^  et 
dont  réqolralei^t  cQQtîeQdrait  4  volurne»  4^  vapeur,  au- 
rait pour  deDsilé  %i^-  Ce  carbura  d'hydrogèaee^  dooc 
l^  véritable  a:mii(éii«,  Vaoalogue  du  ^li  ol^fiam.  En  effet, 
i'elbiïrfliloramjUque  donne  naissance  i  c^  produil»  ^uand 
im  Uit  passer  sa  vapeur  sur  de  la  chs^x  inf^^V  dç  pQta&if 
^t  çh^\i|ir4e  à^^00%  circQO«£aace  daD£  Uq^flk  i  ettier  cblo^< 
hydrique  de  Talcool  orilinaffç  d^Eiqe  lui-mèisi^  4v  ga^  ol^i 

Si  Vm  \^ài\&  paruue  na^yeUe  q^an^t^  de  chlorure  de 
{J^c  la  pqrilaR  4q  pïi?44H  ^  W  r**R  *  l^paié  le  carburç 
pr^fcédei^t,  c(  ai  pn  (f  fli^iUJc,  de  nouveau  en  rccobobant 
même  les  produits,  dans  la  cornue  qui  renferme  le  cklo- 
W^^^^^i\qJL^m\^^  tigfiioa  du  liquide  ii'^chappe  k  ^m 
actlQi}|  H  ^e  fa^cmbk,  p^u  ^  ji^u^  à  la  surface  de  la  liqueur 
aaline,  upe  p^^ï^ri^  huifçu^^  qui  n'est  plus  pijscible  avec 
elle,  Utte  b\Litç  bo^t.  ^  nm  tejnp^Va|qrM[ui  ^  loind'êtctp 
constante,  ç^f  4a p»  le^  ÉXprrjfnce#  de  M^  I^alafd  elk  a 
p^v  Vf  rîer  de  ttJQ  à  2flû^* 

te«  pçemiçTi  ppd^iU  çepffrmf ut  ^in  Hqvidp  qu'on  ohç- 
If^^pius  a^*0p4«tu^^eql  pyt'  raci^Jo  su;rjïr;i]iu^j  et  qui  pa- 
raît p'étre  que  1'^%^  |^^«iH*4*Ji^  i  ïft^i^  ^  p^\^^  jiFan4e  por- 
Uqu  est  fprnaée  p^x  \|n  nitUn^e  de  carbuf  es  ison^eriquet 
ai^alogues  i  cefui  tj^c  Tu^  çi^t^ot  par  J  açtiou  d«  t'acide 
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jieii&Hdêraeideif^wrijuêiurrhuil&dêpammêsdêierrê. 

5859.  L'action  de  Facide  sulforique  rar  Talcool  amylique 
est  plus  compUqiiée  eocore,  d'après  M.  Balard,  que  celle  du 
chlorure  de  zinc.  Si  l'on  fait  un  ïnëlange,  à  volumes  égaux, 
d'alcool  flAnylique,  d'acide  sulforique  et  d'eau,  et  si  on  ie 
porte  jusqu'à l'ëbullition,  qui  commence  à  se  manifester  à 
140^  environ,  on  ne  panrient  pas,  même  en  ajoutant  de 
nouvel  alcool  amylique  pour  remplacer  celui  qui  se  dé- 
gage, à  prévenir  le  dégagement  d'acide  sulfureux. 

.11  reste  dans  la  cornue  une  masse  visqueuse  très  abon- 
dante^ le  produit  distillé  contient  le  carbure  très  volatil 
que  fournit  le  chlorure  de  zinc,  de  l'alcool  amylique  in- 
décoqaposé,  les  carbures  isomériques  avec  l'hydrogène 
bicarboné  et  peu  volatils;  mais  la  portion  de  liquide  qui 
distille  entre  185  et  175^  possède  nne  composition  qui  la 
rapproche  de  cdle  du  monohydrate  d'amylène,  et  une  den- 
sité de  vapeur  qui  justifie  cette  composition.  Ce  composé 
qui,  comme  l'éther  ordinaire  donne  2  volumes  de  vapeur, 
mériterait  donc  une  étude  approfondie,  mus  la  produc*- 
tion  simultanée  de  quelques  carbures  d'hydrùgène,  d'une 
volatilité  analogue  à  la  sienne ,  rendra  probablement  très 
difficile  sa  complète  purification. 

Lorsqu'on  met  ea  coolacl  parties  égales  en  poids  d'huile 
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douce  cbaleury  jusqu'à  ce  qn  elle  soit  soKepdble  de  oii- 
tallixr  par  refiroidissemait.  Les  cristaux  desséckésy  sur  du 
papier  i  filtre,  sont  redinoi»  dansFeau  et  a^tcs  arec  da 
diaibon  animal.  La  liqueur  filtrée  est  incoloffe;  abandon- 
née  à  FéTaporation  spontmée ,  elle  laisse  déposer  le  sd  en 
feuilles  oacrées.  Deux  ou  trois  cristallisatîoiis  socccssiics 
suffisent  pour  donner  un  produit  par&itement  pur. 

Lorsqu'on  yerse,  peu  à  peu,  de  Tadde  sulfurique  dans  la 
dissolution  du  sel  de  barrte,  il  se  forme  un  piécipité  de 
sulfate  de  celte  base,  et  Ton  obtient  un  liquide,  qui  très 
concentré,  est  l^èrement  sirupeux;  cVst  une  dissolution 
de  l'adde  sulfoamylique  dans  l'eau;  on parrient,  quelque- 
fois, nuJs  très  rarement,  à  obtenir  cet  acide  àféut  • 
taUîsépar  èTapota^on  spontanée;  il  se  présente  alors  i 
forme-de  petites  aiguilles  très  fines.  Cet  adde  est  tris  so- 
lubie  dans  feao  et  dans  Takool;  sa  saTeor  est  ila  tm  ackfe 
et  amère ,  il  rougit  la  teinture  de  tournesol;  très  eooeentréy 
il  se  décompose  par  Fébullition;  de  rhnfleserégùiéic,  et 
Ton  obtient  de  Pâme  sulfurique  libre.  La  même  décom- 
position s'opère  dans  le  Tide  en  tris  peu  de  tea^s.  Cet 
adde  ne  produit  de  précipité  dans  aucune  dissoluti<m  sa- 
line. 

Sulfommylaië  de  ImryU.  Ce  sel  se  présente  sous  folme 
de  laméUes  nacrées  tiis  brillantes;  Q  n'est  pas  isomorphe 
avec  lesulfoTinate  ccnre^ondant  d'après  M.  Laprorostaye. 
Il  est  inodcNce,  sa  saYevr  est  fortement  ûnère;  ilesltrèsso- 
luble  dans  l'eau,  soluble  dans  Talcool,  plus  k  chand  qu'à 
froid,  à  pone  soluble  dans  l'étber.  Soumis  à  la  distilla- 
tion sèche,  ce  sel  commence  i  se  décon^oser,  à  une  tem* 
pérature  un  peu  supérieure  à  900  degrés  j  et  fournil  une 
matière  huileuse  en  laissant  pour  résidu  du  sulfite  de  ba- 
ryte mêlé  de  charbon.  Bouilli  pendant  longtemps  avec  de 
l'eau,  ce  ^  se  décompose  en  donnant  naissance  à  de 
l'huile  qui  se  régénère ,  â  de  l'ac^  sulforique  qui  de- 
vient libre ,  et  â  du  sulfaCe  de  baryte  qui  se  d^ose. 
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Ce  sel  renferme  : 

Carbone 85,00 

Hydrogène , . , .  4^Q8 

Oxygène 6,41 

Acide  sulfuriqne . , 46,31 

Sulfate  de  barytq. ..,..,/  47,40 


100,00 

JWonibres  qni  conduisent  évidenciment  à  la  formule  ra^ 
tiqpfUe: 

SO*,  BaO+Sœ,  C«>H«>,  H*œ. 

Le  même  sel  de  baryte ,  dessëchë  seulement  entre  dei 
doubles  de  papier  josçpb,  renferme  : 

SO^,  Ba  0  +  Sœ,  C*>  Hw  H»  O?. 

8S60.  loihydrate  d'amiflènen  Cesi  un  liquide  incolore 
plus  pesant  que  Teau  ;  sa  saveur  est  piquante  et  son  pdeur 
alliacëe.  Conserve  à  la  lumière  diffusti  il  ne  s'allère  pas; 
mais  il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'on  l'expose  à  ractiôn 
directe  des  rayons  solaires;  Ton  voit  alors,  bientôt,  se  ma-- 
nifester  une  couleur  d'un  jaune  rosé,  qui  n'augmente  p^^ 
avec  le  temps,  et  qui  est  due  à  une  petite  quantité  d'iode 
mb  à  nu  5  quelques  jjouUea  de  potasse  sufûscot  pour  faire 
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d'iodtue  de  pptassiom  qui  cristallisç.  Ce  compose  xen« 

fenne: 

Carbone 30,83 

Hydrogène 5,îi5       •" 

iode- •. 65,64  m 


100,00 
Ce  qui  eonduit  à  la  âcmaule  :        • 

C»H»P  =  C»H«  PH«. 

La  densité  de  sa  vapeur,  obtenue  par  expérience,  est 
%lJe  â  6»67S;  la  densité  calculée  est  6,79. 

L'iodbydrate  d^amilène  se  prépare  en  faisant  iféagir,  à 
une  douce  chaleur,  un  mélange  de  8  parties  d^ode ,  IS 
d^alcool  amyliqne  et  une  depbospkore,et  distillant  lente* 
ment  le  mélange.  Le  lipide  iAtenaeet  layé  à  l'eau  â  plu- 
sieurs reprise»,  puis  mis  en  djgeslfoo  sar  du  chlorure  de 
calcium  calc^p^,  et  dj8tJl|4  ^JMU\^^  deux  ou  trois  fois. 

5861.  Bromhydnie  éTamylitie.  Ce  composé,  est  liquide, 
ineoloie ,  Totatil ,  plus  pesant  qde  peau ,  dôod  d'oot  saveur 
acre,  et  d'une  odeur  à  la  fois  alUaoét  et  picpiaiite.  Il  ne 
s^iltère  ni  parla  lumière  diffuse,  ni  par  son  exposition  di- 
recte à  l'action  des  rayons  solaire».  Il  distilla,  sans  éprouver 
la  moind|e  altération,  ne  sTenflamaie  que  diffleilement  par 
Tapproclie  d'un  corps  en  eotnbuslion  ;  sa  vapeur  br&Ie  avec 
une  flamme  verdâtre.  La  potasse  on  la  sonde  emutrqiie,  en 
dissQîliiUan  dans  iTeau»  ne  M  foat  subir  qa'uae  sAtétation 
très  lente;  dissouteii  dans  l'ale^ol,  ces  tisses  Faltèrentpromp- 
tement;  il  se  ferme  des  bromures  méulliqaes.  Ce  com- 
posé est  soloblé  dam  Ji^lcool^  Vétber. 

On  obtient  pour  aa' composition  en  ceiitièmes  : 

Carbone., .,.,...•....      41,69 
Hydrogène. . . .  /. 7,47 

»'*°»^- ^ .r-     „M 
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'  Ce  qal  conduit  ëiriâemment  à  la  formule  rationnelle  : 

l^i.  ChUn'h^draiêd'amylène.AYétMidtT^meiéyC'estna 
Ipiquide  incolore,  dooë  d'une  Odeur  aromatique  assez  agréa- 
ble ,  insoluble  dans  Teau ,  bouillant  vers  lOâ^,  parfaitement 
neutre  au  papier  de  tournesol, et  n'exerçant  aucune  action 
sur  le  nitrate  d'ar^nt.  Si  l'on  en  approche  un  corps  en 
ignition ,  il  s'enflamme,  brûle  avec  une  flamme  bordëe  de 
vert,  et  le  produit  de  la  combustion  précipite  alors  abon- 
damment le  nitrate  d'argent.  Celte  substance  se  comporte 
donc ,  comme  on  le  voit,  à  la  manière  de  Tëther  hydrochlo- 
rique.  Elle  renferme  : 

Ç?^ 750,00 56,58 

H» 157,50 10,53 

a» 442,64 53,29 


1330,14  100,00 

Ce  compose  se  prépare  en  distillant  parties  égales  en 
poids  d'huile  de  pommes  de  terre  et  de  perchlorure  de 
phosphore,  lavant  le  produit  de  la  distillation,  à  plusieurs 
reprises  avec  de  l'eau  alcalisée  par  de  la  potasse,  séchant 
le  Uqmde  sur  du  chlorure  de  calcium  fondu,  et  le  distil- 


niu  M  rojoiBs  di  ti&ab.  6t. 

on  obtient  jm  produit  dont  les  premières  portions  con- 
tiennent de  Yiiher  cUoriqrdriqaey  mais  mèlë  à  beaucpnp 
d'hoik  non  ëthërifiée.  Pour  séparer  ces  denz  corps,  il  suffit 
d'agiter  leor  n^ange  aerec  plusieurs  fois  leur  Yolnme  d'à- 
dde  chlorhydriqoe  da  ecnnmerce.  On  obtient,  par  le  repos, 
trds  couches  bien  disânetes  :  la  couche  infifrieure  est 
aipieuse ,  c'est  de  facide  ddorlqrdrique  alEûUi.  La  condie 
moyenne  est  formëe  dliuile  retenant  encore  nn  peu  d'ëther 
el  beaucoup  d'acide  chlorhydrique;  la  couche  supérieure 
estdel'^lhflff  ehlorhydrique  pur,  auquelM.  Balard  a  trouTë 
un  peint  d'ëbuUition  qui  ne  parait  pas  cependant  d^as- 
serfOO*.  Son  analyse  et  la*  densité  de  sa  yapeur  le  prten« 
tent  comme  identique,  du  reste,  aiec  celui  qui  a  été 
obtemi  paT  M.  Cahoms. 

Chlarhjfârttiê  iamyOne  chloré.  M.  Cahours  a  étudié 
l'action  du  chlore  sur  Je  chlorhydrate  d'amjléne.  Ayant 
placé  quelques  granunes  de  ce  produit  dans  un  flaccm  rem- 
pli de  chlore  sec,  il  exposa  celni-^i  à  l'action  directe  des 
rayons  solrires.  ^>aiMi  le  commencement,  il  y  eut  un 
d^gement  abondant  d'acide  hydrochlorique  qui  dimi- 
nua bientôt,  et,  malgré  l'insolation,  toute  action  Tint 
plus  tard  à  cesser.  Le  produit  de  la  réaction ,  après  sa  pu* 
rification  »  se  présenta  sous  la  forme  d'un  liquide  asses 
limpide,  incolore,  doué  tf une  odeur  forte  et  connue  cam- 
phrée. Il  renferme  : 

(T 750,0      15,71 

•H* ;.. 37,5        0,79 

Cl« S983,8      83,80 

4771,3    100,00 

La  faible  quantité  d^hydrogèoe  qui  reste  dans  ce  com- 
posé et  rénorme  quantité  de  chlore  qui  s'y  est  fixée 
doîyent  faire  supposer  que  û  la  inaction  était  suffisamment 
piolpiiflée»  et  L'action  de  la  loaûèie  so1aîi||  ajnea  énergir: 
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que,  on  parriendraît  &  transformer  le  dilotliydïate'd'i- 
myl&ae  en  un  chlorure  de  carbone,  comme  cela  a  lieu  pour 
rélher  bydrochlorique.  • 

Cyanhyirate  d'tmyline.  Le  sulfoamylàfe  de  chaux» 
quand  on  le  distille  avec  le  cyanure  de  potassium,  donne 
entre  autres  produits  volalils  un  compose,  qui  bout  à  13Q^ 
environ,  etqui  n'est  autre  chose  que  Véthex  bydrocyanique 
de  Talcool  amylique. 

5865.  Sulfhydratê  d'amyline.  Vitber  chloramylique 
peut  devenir  la  source  de  plusieurs  composas  nouveaux. 
Sa  solution  alcoolique  n'ëprouve  aucune  action  sensible, 
i  froid,  de  la  part  d'une  solution  alcoolique  de  sulfure  de 
potassium*,  mais  il  se  produit;  &  chaud,  une  dëcompositioa 
à  la  suite  de  laquelle  il  y  a  formation  de  chlorure  de 
potassium  qui  se  dépose,  et  d'ëlher  sulfibydro^amylique 
qui  reste  en  dissolution.  Cet  ëther  que  Ton  peut  isoler^ 
en  étendant  Talcool  aveo  une  certaine  quantité  d'eau,  $e 
rassemble,  à  la  surface,  sous  la  forme  d'une  matière  hui* 
leuse  qui  brûle  avec  une  belle  flamme  blanche  non  fuli* 
gineuse ,  bleue  à  la  base*  Il  bout  à  316®  environ,  et  pré- 
sente une  odeur  alliacée  fort  désagr&Ue  bien  connue 
comme  caractère  de  Téther  hydrosulfurique  de  Talcool 
ordinaire.  Comme  ce  dernier  produit,  l'éther  sulfhydro- 
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péiît  iâisMir  àe  ^Qiite  finr  a  iialure.  I^êt  soo  contact  ayeè 
ce  cofps,  il  produit  on  TiJf  dégagement  de  chaleur  arec 

formation  d'un  composé  ilauc  Iùlic  à  fait  anaJogue  aa 
mercapliâe  de  mercure. 

5&64,  Jleétate  d'amylme.  A  Vetat  de  paretë^  c'a!  un  U* 
q^ide  incolore  t  très  limpide,  Tolatil  ^ds  ilécoiDposïtioo, 
boultlant  ?ers  135^*  Il  possède  une  odeur  éihëree  et  aroma- 
tiqaei  qui  rappelle  qo  peu  celle  de  rétber  acétique  |  sa  pe- 
saoteurspécifique  est  moindre  que  cetk  de  reau;  iJ  est  inso- 
luble dans  ce  liquide,  eoluble  au  contraire  dan»  TalcooU 
rëlher,  Thuile  de  pomme»  de  terre,  etc.  L'acide  sulfurique 
concentré  ne  le  colore  paa  à  froid  ;  eo  chauffa  ni ,  il  te  mani- 
leftle  une  eo\ofalion  jaune  rouge  aire-,  si  Von  élève  dayanta^ 
la  teinçeïalttt^^ \\  «'èiablU  one  réaction  destructive^ la  ma- 
tière noircit  et  il  se  dégage  de  Tacide  sulfureux*  Mis  en 
contact  ayec  une  dissoîutloa  aqueme  de  potasse,  il  s' al-* 
1ère  trè^  lentement  ;  une  dissolution  alcoolique  de  cette 
*  Wie  Faltère  aasez  rapidement  au  coû traire  |  h  se  produit 
îin  acétate  alcalin  et  l'huile  se  régénère*  I 

Urenfenne; 

Carbone...  •• 64,62 

Bjdrogëne .....^ 10,75 

Oxygène/... «•.!. ^...      S4,6S 

La  dearité  dé  iBà^^tit,  ptikè  )f^)r  expérience,  à  donné 
4,458  ;  la  densM  tAcutêe  sëtàit  égalé  à  4,53. 

D'où  l'on  voit  tp)^  nbtt  éétflètn'eht  j  ce  ]^rdddit  possède 
une  composition  pàtfidttaieilt  aAàlbgùè  à  celle  de  Téther 
acétiqne,  mais  ^'11  pkësente  encore  le  même  mode  de  di« 
vision  moléculaire. 

Ce  produit  se  prépare  ayec  lapins  grande  facilité  en 
soumettant  à  la  distillation  un  mélançe  de  deux  parties 
tf  acétate  de  potasse ,  d^unfe  partie  d'huile  de  pommes  de 
ItttèiÉtdSiiie  |>ahîe  diacide  eulfurlque^coiicentré,  lavant  le 
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produit  de  la  rëaction  arec  de  Teaa  alcalisée^  le  séchant 
sur  du  chloraxe  de  calciam  et  le  distillant  ensuite  sor  du 
massicot. 

Aeétaiê  d^amyline  chlore.  En  faisant  passer  nn  courant 
de  chlore  dans  Facëtate  d*amylëne  bien  desséche ,  il  com- 
mence à  s'attaquer  à  la  température  ordinaire  et  le  liquide 
s'échauffe;  mais  il  arrive  bientôt  une  époque  où  toute  ac- 
tion cesse.  Si  l'on  place  alors  Ifi  cofùue  qui  contient  la  ma- 
tière dans  un  bain-marie  dont  la  température  soit  entre- 
tenue à  lOOOj  et  qu'on  continue  i  faire  passer  le  courant 
de  chlore,  jusqu'à  ce  que  le  d^agement  d'acide  hydrocblo- 
rique  Tienne  à  cesser  complètement ,  on  trouve  que  la 
substance  est  convertie  en  un  nouveau  produit  qui  contient 
du  chlore  et  qui  peut  se  représenter  par  la  formule 
(?H«0%C?*H«C1*0. 

En  traitant  le  produit,  ainsi  préparé,  par  une  dissolution 
de  sous  carbonate  de  soude ,  le  lavant  ensuite  à  grande 
eau  et  le  séchant  enfin  par  une  longue  exposition  dans  le 
vide  desséché  par  Tacide  sulfurique,  on  l'obûent  tout  à 
fait  pur.  En  cet  état ,  c'est  un  liquide  incolore,  assez  mo- 
bile, doué  d'une  odeur  agréable,  insoluble  dans  l'eau, 
plus  pesant  que  ce  liquide,  solnble  dans  Palcool  et  plus 
encore  dans  l'éther.  Soumis  i  l'action  d*yaie  température 
supérieure  à  1^,  il  jaunit;  il  s'altète  complètement  par 
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prend  pas  de  Tiscoshé,  Pon  yoit  de  petites  aigailles  appa*. 
raitre  dans  la  masse^  et  tofut  Hiydrogëne  finirait  sans  doiile 
par  disparaître. 

5865.  Eihers  dmrs.  —  M.  Balard  a  préparé  quelques 
éthers  à  oxacides  defalcool  amylique,  en  emplqjrant  la 
méthode  directe,  afin  de  prévenir  la  formation  de  oes  «ar- 
bures  d'hydrogène,  auxquels  l'action  de  l'acide  sutfnrique 
dcNçine  constamment  Heu.  11  a  obtenu  ainsi  l'étber  ojLalique, 
et  iVther  Talérianique. 

Quand  on  traite  à  chaud  Talcool  amyllque  par  tm  excès 
d'acide  oxalique,  bn  obtient  à  la  partie  inférieure  du 
Tasé  un  liquide  aqueux;  c'est  une  solution  saturée  d'acide  ; 
oxalique,  et  il  surnage  une  liqueur  huileuse  dont  l'odeur 
de  pwnaise  «sv  tièft  prononcée.  Ce  liquide  alcoolique  el 
éthéré  laisse,  par  le  refroidisAment,  déposer  à  son  tour 
de  Tacide  oxalique. 

Saturé  par  le  carbonate  de  chaux ,  il  donne  un  sel  ao^ 
lubie  qui  cristallise  en  belles  lames  par  le  ^froîdisire- 
ment,  et  qui  pmnah  avoir  la  constitution  d'un  oxamylale 
de  chaux  anhydre.  Ce  sel  est  moins  stable  que  le  sulfoamy- 
late  de  la  même  base.  Sa  dissolution  aqueuse  doit  être 
concentrée  à  un  feu  très  doux  ;  si  on  la  porte  à  l'ébulUtion, 
il  se  régénère  de  l'alcool  amylique,  de  l'oxalate  de  chau^ic 
se  dépose,  et  de  ïj^eide  oxalique  est  mis  en  liberté*   .   . 

La  liqueur  huileuse  qui  fournit  ^e  sel  laisse  distiller  "à 
la  température  de  260°  de  l'éther  oxamylique  pur,  dont 
Téquivalent  donne  deux  volumes  de  vapeur- 
Cet  éther  est  décomposé  par  des  solutions  alcalines ^  en 
oxalate  alcaUn  et  en*  alcool  qui  se  régénère- 
La  solution  aqueuse  d'ammoniaque  le  transforme  en 
uxamide. 

Traité  par  le  gaz  ammoniac  sec,  il  donne  de  Falcool 

amylique  et  un  composé  blanc  qu'on  peut  obtenir  aussi 

€|i  traitant  la  dissolution  de  cet  éther  dans  l'alcool  vinique 

dNplu  par  une  proporMon  convenable»  A  adulée  jXm^ 

vu.  •  -5 
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maDiire  graduelle,  d'une  eolttUoo  de  giKMiinOffÛMdwelt 
même  aloooU  Ce  produit  eorre ipoud  à  l'oxainélluE^ 

Par  son  ëbuliilioo  arec  Teau,  il  se  transforme  en  alcool 
amylique  et  en  acide  oxamique.  Il  cristaUise  par  Tëvapo- 
ratioD  «pontanëe  de  aa  diasolution  dans  Valcool  viniquei 
mais  let  cristaux  ainsi  obtenus  sont  trop  petits  pour  qu'on 
en  puisse  déterminer  exactement  la  format 

AcHon  dêi  alcalis  hydratée  sur  thuth  de  pammêi  de 

terre. 

6866.  L'huile  de  pommes  de  terre  ëprouye  9  de  la 
part  de  la  potasse  bydratëef  une  action  très  simple.  Sous 
l'influence  de  cet  agent  elle  est  Ghan^ëe  en  un  acide  exac- 
tement semblable  à  Paolde  valërianique  naturel.  L'huile 
primitire  C»«  H'^  0'  se  transiorme  en  C*^  E*^  0*,  acide  va- 
lërianique,  à  ne  considërer  que  le  rësultat  final*  Mais 
avant  de  se  convectir  en  acide  Talëriadique,  cette  huile 
perd  de  l'hydrogène,  et  parait  donner  ainsi  naissance  à 
une  oombinaison  de  potasse  et  d'une  matière  nouvelle  ^ 
l'aldëhyde  valërisnique  C*»  H*  0\ 
On  aurait  donc  les  ëquations  suivantes  : 

Huile  de  pommes  de  terre. C^ÏÏ^  0»_H*= 

Valëraldehydate  de  potasse ....     C*  H»  0*  KO— HM-0— 
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forme  d'une  huile  incolore^  plus  légère  que  l'eau,  et  douée 
d'une  odeur  persistante  et  caractéristique  qui  rappelle 
l'odeur  de  la  racine  de  valériane.  " 

Dans  cet  état,  l'acide  valérique  constitue  un  sûrhy- 
drate,  qui  peut  perdre  une  certaine  quantité  d'eau,  lors- 
qu'on le  fait  bouillir,  ou  mieux  quand  on  le  soumet  à  une 
complète  distillation.  Les  pcenoders  produits  consistent  en 
eau  presque  pure^  plus  tard  lacide  déshydraté  distillerait 
lui-même. 

Acide  vaUrique. 

5867.  Obtenu  de  cette  manière,  l'acide  valérique  est  un 
corps  liquide.,  très  fluide,  incolore,  d'une  odeur  forte  et  per- 
sistante de  valériane-,  sa  savaur  est  acide  et  piquante;  il 
produit  une  tache  blanche  sur  la  langue;  à  16%5  centigr. 
il  a  une  densité  de  0,937.  Il  bout,  sans  altération,  à  175^ 
environ.  Refroidi  à  — 15*,  il  reste  parfaitement  licjuide; 
il  s'enflamme  facilement,  et  brûle  avec  une  flamme  blanche 
et  fuligineuse. 

Le  chlore  lui  enlève  de  l'hydrogène  et  s*y  substitue  en 
produisant  deux  acides  nouveaux,  que  nous  étudierons 
plus  loin. 

î/acïdt^  valérique  di^fiOuL  une  {jraiide  quaniiie  de  biùine 
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FàUraiêi. 

5868.  En  gëoëral,  les  valërates  sont  toiiflpolables  dans 
Fean,  ils  exhalent  tous  plos  ou  moins  Todeor  de  la  valériane. 
Les  yalérates  des  alcalis  et  des  terres  alcalines  possèdent 
une  saveur  sucrée  très  prononcëe.  Les  valërates  de  potasse 
et  de  baryte  né  cristallisent  pas,  le  premier  offre  Taspect 
d'une  gomme ,  et  le  second  se  piésente  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche.  Le  valërate  d'argent,  prëparë  en  décompo- 
sant le  valcrate  neutre  d'ammoniaque  par  le  nitrate  neutre 
d'argent  constitue  un  prëcipîlë  volumineux,  blanc,  qui 
abandonne  &  lui-même  à  l'obscuritë,  au  sein  même  du  li- 
quide qui  lui  a  donne  uaipsance,  se  change  en  une  poudre 
lourde  et  crislallioe  que  l'on  confondrait  avec  le  fulminate 
du  même  mëtal. 

Cette  poudre,  jetëe  sur  un  filtre,  lavëe^  l'eau,  et  des- 
sëchëe  à  Tabri  du  contact  de  la  lumière,  sans  quoi  elle 
noircirait  promptement,  possède  la  composition  sui- 
vante : 

C^ 765,2  29,0 

H^» 112,$  4,2 

W 500,0  11-,» 

AgO 145156  55,2 

1 
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\i^^€i  il  fant  madiftfeiib  la  tèltopëhitiire  da  mëlange  vèts 
SOÙ^p^ùdmldît  èàièité  Hielirëè.  Quoique  la  tempëratùlre 
de  1 70*8uffi8e,ll  n'y  a  rien  à  craindre  en  ptertant  la  chalétii:  ^ 
JQsqu'i  390  ou  230^,  svîtiMit  après  les  premières  heotês. 

Nous  ayons  di(  f9e  le  giz  dë^gë  dans  Cette  rëactioB 
coottslait  en  hydrogène^  mais  bous  devons  ajouter,  quQ 
celui-d  ett  quelqwfbii  mâangé  ^ub  qmz  carboië ,  év  pe- 
tite qBantitë  «ana  dovte,  DMis  à  dose  aaset  notable  pour 
qu'on  doive  mënager  la  température  pendant  la  réaction , 
car  ce  gaz  carburé  augmente  à  mesure  que  la  température 
s'élève. 

Lorsque  le  dégagement  d'hydrogène  a  cessé  ,  il  convient 
de  bouclier  le  ballon,  et  de  laisser  refroidir  la  matière  b(^. 
du  contact  de  Vaii.  M  f^ut  ^cuuiite  retirer  rapidement  ^. 
ma89e  du  vêêe  en  cassant  cefp-cî  w  beBoin,  l'introduira 
dans  une  capsule  et  le  courxir  d'eau.  Si  l'on  ne  prend  paa . 
cette  précaution^  la  masse  poreuse  exposée  à  i'^'r,  e^i  ajbr 
sorbe  rapidement  l'oi^ygène,  s'écbaQ)BGp  el;  s'allume  xn^e, 
comme  de  f  amadou*  ^      .   t,f.j  ia 

La  masse  étant  délayjSe  dam  Veau,  on  nniroduif  dans 
une  cornue,  et  l'on  y  ajoute  peu  à  peu  de  racide  sulfurique 
affaibli 7  en  léger  excès.  On  distille  le  produit,  a&Eid''en  re- 
tirer Vaeide  valérique,  et  Ton  reçoiE  les  vapeurs  dans  une 
dissolution  de  carbonate  de  soude  ^  celle-ci  produit  du  va- 
lérate  de  soude  avec  racide  valérîque ,  et  laisse  co  ïibertrf 
YhiiWé  de  pommes  de  terre,  alosi  que  IWpèce  d^aldehyde 
valérique  qui  a  pu  se  former. 

En  général,  on  ne  réntafque  ni  bulle  de  pomnléé^dë 
terre ,  m  aldébyde  valérique  dans  les  produits  qtii  se  vo- 
latilisent, 4u«nd  on  vient  à  distiller  ce  carbonate  de  soude  ; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  nécessaire  de  prendre  cette  pré- 
caution. • 

Lorsque  le  valéf^té  de  tbude  est  ainsi  purifié ,  si  on  le 
sùtsatu»  au  moyen  de  raoide  pbosphofi|tU6,  et  qu'on  di- 
stille  4e  nouveau  ;  on  obtisMt  l'ièide  filéiAqiie  sotii  là 
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De  précipite  aucunement  le  nitrate  d'argent.  L'hydrate  le 
précipite  abondamment  au  contraire,  tûflf  le  précipite 
est  entit'rement  solubie  dans  l'acide  nitrique. 

A  froid ,  les  alcalis  dissolvent  tous  l'acide  chlorovaléri- 
sique,  et  les  acides  le  précipitent  intact  de  ces  dissolutions. 

L  acide  chlorovalërisique  nous  a  présente  la  composition 
suivante  : 

C 765,2  25,4 

H« 74,8  2,4 

Ch» 1768,0  58,7 

0* 400,0  13,5 

3008,0    100,0 
jieide  chlorovaleroiique. 

5870.  Cet  acide  s'obtient  en  faisant  passer  du  chlore  à 
nefus  dans  de  l'acide  valérique  anhydre  au  soleil.  L'action 
étant  épuisée  à  froid ,  on  entoure  le  vase  d'un  bain  d'eau 
i  60*  environ,  et  on  continue  le  courant  de  chlore  jusqu'à 
ce  que  son  action  soit  épuisée. 

On  purifie  l'acide  du  chlore  et  de  l'acide  chlorhydrique 
qu'il  retient  en  dissolution,  en  faisant  passer  pendant  deux 
heures  environ  un  courant  de  gaz  carbonique  dans  la  ma- 
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L'acide  phosphoriquA  anhydre  le  dëcompose  en  val^rone 
et  en  gaz  infp^mables. 

L'alcool  et  Tëther  le  dissolvent  en  toutes  proportions. 
Sa  dissolution  aqueuse  ou  alcoolique  décompose  parfaite- 
ment les  carbonates  alcalins. 

Son  analyse  fournit  les  résultats  suiyants  : 

C» 765,2         39,3 

H^. 125,0  9,7 

0*. 400,0         51,0 

1290,2        100,0 

La  densUé  de  vapeur  de  Vacide  valérique  hydraté  est 
égale  à  3,66.  Le  calcul  donne  5,55,  en  supposant  qi^ 
i'atome  d'acide  représente  quatre  ToJumes  de  vapeur. 


Addé  ifalérique  trthydraié. 


'r 


Toutes  les  fois  qu'on  sëpare  l'acide  valérique  d'un  de  ses 
sels  dissQus  dans  Teau,  on  l'obtient  sous  la  forme  d'un 
hydrate  à  3  atomes  4'^au.  Celui-ci  se  détruit  par  la  cha- 
leur, et  ne  se  maintient  peut-être  à  la  température  ordi- 
naire que  pendant  quelque  temps  \  car  dans  les  flacons  où 
on  le  renferme,  et  encore  bien  qu'il  y  soit  introduit  tout  à 
fait  limpide,  on  voit  se  déposer  des  gouttelettes-d'humidité 
qui  semblent  le  prodait  d'une  décomposition  lente. 

Il  contient 

C«> 765,2  50,4 

H^ .     150,0  9,9  ' 

0*.  •   ....    .     600,0  39,7 

1515,2        100,0 

D'où  Ton  voit  que  Tacide  valérique  surhydraté  corres- 
pond à  Tacide  acétique  hydraté,  qui  correspond  lui-mémt 
au  maxiéium  de  densité  de  Tacide  acétique. 
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La  fonaaiile  rationnelle  de  cet  acide  est  donc 
C»H"0»+3ffO, 

qui  correspond  à  celle  de  Tacide  valërique  surhydraté. 

Chlorovaleroêates.  —  Les  chlorovalërosates  de  potasse, 
de  soude  et  d'ammoniaque,  sont  très  solubles  dans  Teau, 
ils  ont  une  saveur  amère  et  acre  très  prononcée.  Le  chlo- 
rovalërosate  de  potasse  h\i^  neutre,  desséché  avec  précau- 
tion dans  le  vide ,  se  présente  avec  le  même  aspect  que  le 
Talérate  de  la  même  base  :  il  précipite  légèrement  le  ni- 
trate acide  d'argent.  Les  chlorovalérosates  alcalins  récem- 
ment préparés,  abandonnent  de  Tacide  chlorovalérosique 
intact  I  quand  on  yerse  dans  leurs  dissolutions  un  acide 
énergique.  Un  excès  de  potasse  ou  de  soude  décompose  ra- 
pidement Tacide  chlorovalérosique  avec  production  de 
chlorure  de  potassium  et  de  matière  brunâtre.  L'ammo- 
niaque ne  produit  pas  ce  phénomène^  même  à  chaud. 

Tous  les  chlorovalérosates  métalliques  sont  ou  insolu- 
bles ou  très  peu  solubles. 

Chlorovaldrosate  d'arjf^n/.— On  l'obtient  en  précipitant 
le  cUorovalérosate  d'ammoniaque  par  le  nitrate  d'argent 
neutre.  Le  sel  ainsi  obtenu  est  blanc ,  cristallin ,  un  peu 
soluljie  tlûDs  Teau,  tout  à  fait  soluble  Jan;^  rai^idc  nitrique. 
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tion  étant  ëpuisée  à  froidf  on  remplace  l'eaa  froide  par  xfp. 
baîo  dont  onmtretiant  la  température  à eariron  SO ou  60®. 
Cette  ëlëvatim  detempërature  est  nécessaire,  car  raçi4ey 
par  cette  réaction,  perd  beaucoup  de  sa  fluidité,  et  Le  chlore 
a  quelque  peine  à  le  traverser.  Oa  çoptinue  le  passagie  du 
chlore,  jusqu  à  ce  qull  ne  se  dégage  plus  4'<^eide  chlorby* 
drique. 

Dans  cet  état,  l'acide  se  préseote  sous  la  forme  d'une 
huile  peu  fluide  ^  colorée  en  Jaune  paf  le  chlore  qu'il  con- 
tient en  dissolution.  Pour  expulser  Id  chloré,  âîusî  que 
Tacide  Chlorhjdriquë  qui  s*y  Ifôdve  aussi  dt^ous^  ony  fait 
passer  un  courant  d'acide  carbonique  seè,  Varîde  éiaot 
maintenu  k  une  température  d'environ  GO  ou  80®  au  moyen 
d'un  bain  d'huUe-,  au  bout  d'une  heure  ou  deux  du  passage 
de  Vacide  carbonique,  la  matière  ne  Contient  plus  ni  trace 
de  chfoii9,  ni  Irace  d'acide  chlorbfdriqae  libr^^ 

Dans  cet  état,  raddechloroyal^iaîqttd  ootisCitiif  ilnndliyf 
semi-fluide,  transparent^  plus  pesant  que  l'éaù^  iapèodtat, 
d'une  saTcnr  acre  et  brûlante  ;  il  produit  une  tache  bIflllfeMe 
sur  la  langue.  Refroidi  à  — 18*,  il  perd  encore^  de  sa  flui- 
dité sans  se  pr^ûdr^  en  masse;  k^\  an  contraire ,  ît  est 
très  fluide.  Chauffe  A  110  ou  120*,  il>e  dncompose  en.  d^ 
gageant  abondammttil  du  ga^  acide  chlor  hydrique . 

Mis  en  contael  Mdo  l'^eauV  il  s^y  oodnbtne  iostaDlatié^ 
ment,  en p^odoisanlnik  liquide  ttès  fluide ^  peuddtictnt, 
plus  lourd  que  l'ea\l«  f 

Ce  liquide  ne  p^rd  plus  la  totalité  dé  Tean  qu'il  a  {Mnet, 
même  dans  le  :iriii^  sea  et  à  une  température  d^cnrlitm 
iOO^  loBgtennpa  prèlDÉgée<  Tri  M  fe  Motif  ^ai  pûw  a  Mé- 
pécfaé  de  k^cv  parl'aaii  fadde  eblKumal^risique,  et  qui 
nous  a  fait  ctcourbt.^n  lavage  pai  dp  irourant  d  aeide  car- 
bonique p  itiéthode  ^i  devlendta  ^  un  reste ,  A'un  grand 
secours  dans  1-étnde  éfls  néiitttoiiè  dû  cUoré  ant  les  corps 
peni^iplatila.  u 

La  solution  aqueuse  ei  ^iamigaà^màâ  cbk)fc^^lén^qn« 
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par  lamsoaque  ce  dernier  potaMetouti^)^  pippriëi^^? 
l'acide  valërianique,  et  qu'il  en  a  exactement  la  composition» 
Il  en  diffère  toutefois  par  deux  points.  Le  premier,  c'est  qu'il 
n'entre  en  ébullition  qu'à  175"^;  le  second,  c'est  qu'il  ne  se  fige 
pas  à — 15®.  L'acide  valérianique  naturelbouillirait ,  au  con- 
traire, à  152®,  et  se  figerait  à  —  lî2®  5  mais  ces  deux  nom- 
bres sont  fondes,  probablement^  sur  une  erreur  résultant  de 
l'emploi  de  l'acide  yalëriammie  trihydratë  ou  d'un  mélange 
qui  en  renfermerait.  En  evèt,  quand  on  chauffe  l'acide 
Talërianique  monohydraté ,  il  bout  très  reg^lièrqmçnt  à 
i75®j  quand  on  le  refroidit,  il  demeure  encore  liquide  & 
]5®  au  dessous  de  zëro.  Mais  yien^roa  à  chauffer  qn  acide 
plus  hydrate  que  celui-ci,  oa.YoU  biçi^tôt  le  liquide 
bouillir,  e^  effet,  vers  152*,  mais  il  abandonne  de  l'eau  et 
le  point  d'ébullition  s'ëlève.  Vient-on  à  le  |refroidir,  l'hy^ 
drate  se  défait  encore,  l'eau  se  congèle  et  ^einpnsoDnje  enlrp 
les  glaçons  l'acide  monohydratë^  de  manière  à  offrir  l'as- 
pect d'une  m^sse  butyreuse. 

Ces  faits  nous  dtit  porte  à  confondre  l'acide  Talërianiqae 
naturel  avec  l'acide  de  l'huile  de  ponmies.de  terre,  sans 
nous  arrêter  en  rien  aux  diffërences  qui  au  premier  abord 
lemblaient  les  séparer. 

ft875.    Les  cirtonstanrfs    dans   Icsquelks    l  huile  de 


HUILE  BS   ^ÔMXIlfs   BB   TBBBS.  fi 

L'alcool  et  l'ëlher  le  dîssolTent;  au  bout  de  qtielques 
instanls,  ces  di^lutions  pre'cîpitejit  le  nitrate  d'argent. 
Cet  acide  de'gage  l'acide  carbonique  des  carbonates  al- 
calins. Il  offre  la  composition  suivante  : 
C^. ...     765,2  25,4 

IF..,.       74,8  2,4 

Ch«...  1768,0  58,7  . 

0^...     400^  115,5 

3008,0  100,0 
Acide  ehlùrovaJ erotique  hydraté.  —  Quand  on  met  Pa- 
cide  chlorovalërosique  anhydre  en  contact  avec  Veau, 
celui-ci  en  absorbe  une  certaine  quantité  et  se  fluidifie  :  ce 
liquide  constitue  Vacide  cblorovalérosique  bydralé.  On  le 
produit  ^paiement  bien  lorsqu'on  décompose  le  chlorovah 
lerosate  d'ammoniaque  par  un  acide;  alors  i\  se  prëcipfte 
au  fond  du  liquide  sous  la  forme  d'un  corps  huileux.  ^ 
L'acide  chlorovalërosique  hydrate  récemment  dtiienxà^ 
ne  précipite  jamais  le  nitrate  d'argent,  maïs  abandonné 
pendant  quelques  jours  a  lui-même,  il  se  développe  au  sein 
du  liquide  une  quantité  très  notable  d'acide  chlorhydrique^ 
ce  qui  n'arrive  jamais  aux  acides  chlorovalérisi^e  et 
chlorovalérosique  anhydres. 

L'acide  cblorovalérosique  soumis  à  l'action  d'un  froid 
de  18®,  se  trouble  par  suite  de  la  séparation  de  son  eau, 
phénomène  qu'il  partage  avec  l'acide  valérique  hydraté. 
Quand  on  essaie  de  lui  faire  perdre  son  eau,  en  le  soumettait 
à  la  chaleur,  il  éprouve  une  décomposition ,  et  il  se  pro- 
duit une  grande  quantité  d'acide  chlorbydjtique.  Son  ana- 
lyse a  donné  :    « 

C^^ 765,2      25,6 

H^« 100,0        3,0 

Ch» 1768,0      54,7 

0^ 600,0      18,7 

32353r  100,0  ' 
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péntuve  du  a^lmige  jaM|a*à  ce  qoe.  quelques  hnlks  de  (ptt 
coioiBeiKMQt  i  ae  dëgftg^r,  Faction  dont  œ  dëf^gement^ 
gtienx  est  riodîee,  ae  produit  avec  ^e  g^rande  violence, 
q«'il  coDTiciil  de  modérer  en  ploogeant  la  corave  dani 
l'eaeL  froide^  dès  que  cette  action  commence  i  le  manifear 
terw 

On  trouve  dans  la  cornue^  quand  la  réaction  s^est  apat- 
dêtf  une  liqueur  acide  jaunâtre  qui  contient  de  l'acide  Va- 
lëiianique,  et  dans  le  récipAtet  qu'il  convient  d'environner 
de  glace,  deux  couches  de  produits:  une  inférieure^  aqueuse, 
analogue  à  celle  qui  reste  dans  la  cornue,  Tautre  qui  sur- 
nage et  qui  est  colorée  fortement  en  vert.  Ce  produit,  lavé 
avec  de  Teau  qui  lui  enlève  les  acides  azOti^ije  et  azoteux 
auxquels  il  se  trouve  mêlé,  contient  plusiears  produits t 
de  iVther  valérique ,  un  corps  qu'on  n'est  point  parvena 
à  isoter,  mais  qui  paraît  susceptiUe,  qttand  on  le  traité 
par  la  potasse,  de  produire  un  dégagement  ^ammoniaque 
-tt  une  matière  résineuse  jaune ,  enfin  Féther  nitreux  de 
l'alcool  amylique. 

Cet  élber.  nitreux  bout  à  96<^,  Il  est  légèrement  coloré  en 
jaune.  Sa  couleur  se  fonce  par  l'élévation  de  température  : 
il  revient  à  sa  teinfe  première  par  le  refroidissement.  Ses 
vapeurs  sont  aussi  léjjèrement  ruLilaoles-  Son  «équivalent 
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dhsoQs,  ob  fient  obtenir  diai:  produits  difiRîi^eiits.  heé  deux 
<Sorp«  â  peme  mélës,  il  lé'iëpalre  une  huile  plus  lëgère  que 
Tean,  madré  et  poss^BBit  les  pi^ptiëtës  et  la  eomposition 
da  valërate  d'oxyde  d'amyle.  Si  l'on  fait  bonilUr  cette 
huile  aToc  do  bichromate  de  pousse  et  de  Vacidomilfa«- 
rique  étendu,  elle  se  conyerUt  en  acide  yalërianlque  qui 
distille  BTeoreau^  , 

M.  Çahpu^.iiviaî^  voir  que  ce  piqdoit  peot  ^yocore 
prendre  naissance  sous  l'influellce  du  noir  dç  platyie  ^t  de 
l'caygène  ajtmosp^érique.  ,  :        ♦. 

D'après  AjU  Balard^  Vacide  valérianique  est  éyideni- 
mept  un  jprodiMt  de  l'altération  spontanée  qu'éprour 
vent  les  TÎiïa^e^^u  contact  de  Vwj  et  consUt^een  grande 
partie  \a  caiuie<^^  Vodeur  infecte  qu'elles,  exhalei^t^M,.  Ban 
lard  a  co^3^<^té  ,9116  cet  sicide  yalérianiqo?  ^e^x|e^ait 
aussi  par  J'allerafjQn  gu Vprou  Fe;aC  dans,  cerujps  cm  lea 
mjatièfes  butjreu,si^;,Ies croules  (^fromages de Bc^uçâurt^^ 
connues  dans  l^JUidi  sous..  le  nom  dç  rAu^arA^^  li^  ei^t^. 
ont  fourni  une  certaioe  quantité  par  leur  distJL^atioa  avec, 
uo  acide  aâaîbli. 

Du  resie,  il  a  obtenu  aussi  du  yaléraie  d'oxyde  d'a- 
my  te,  îdenttque  avec  celui  que  produk  l'acilon  du  mélange 
d'acide  sulCurîqae  et  de  chroma  te  de  po  lasse  &ur  t'alcool 
amyV^que,  ^n  ir ait ant  directement  cet  alcool  lui-même  par 
l'acide  cbïorïque.  Les  derniers  produits  qui  bouîiîerit  â 
l9G*j  sont  du  Vak'rate  d'oxyde  d'amylc  à  pea  près  par. 

M*  Balardj  reprenant  enfin  Tackiou  de  l'acide  azoliciue 
sur  rhaile  de  pommes  de  terre,  en  a  obtenu  des  résultais 

L'acide  azoliipie  iËtt'{>«ut,  comme  l'acide'  chlorb^drlque 
et  Tacide  sulfurique,  se  mêler  avec  l'alcool  amyliqoe,  et 
parait  n'exercer  a  froid  aucune  action  sur  lui-,  mais  si  on 
Terse  un  volume  d'aleool  amylicpie  et  un  Tolame  et  demi 
d'acide  É9U>tîque  idana^ne  cornue^  «qui  hé  doit  être  remplie 
parle  mélange  qu'au  sixième  au  plus,  et  si  on  élèv^ki^^em^ 
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I^lJc^ol  «mylique  qu'on  (iblieot  pa^Mote  ab^okimrat 
les  m^es  propriété»  que  le  produit  que  l'on  extrait  de 
l'alcool  de  pommes  de  tene*  Son  point  d'âiulUtion»  son 
analyse  et  la  densUë  de  sa  Tapeur  le  présentent  comme 
identique  aveekii. 

1^5.  M.  Dubrunfiiut  a  obtenu ,  parmi  les  produits  de 
la  {ermeotation  des  mêlasses  de  betteraves^  une  substance 
huileuse  identique  à  Fhuile  de  pommes  de  terre.  Il  en  a 
extrait  également  de  lalcool  profenant  de  la  fécule  sac«« 
charifiée  par  Taeide  sulfurique. 

Cette  huile  se  sépare  de  ces  alcools,  quand  on  les  soumet 
à  une  distillation  ménagée  y  qui  a  pour  efiet  de  les  concen- 
trer et  de  les  convertir  ainsi ,  en  ce  qu'on  appelle  des  es* 
prits  bon  gioiU*  La  théorie  de  ce  traitement  est  facile  à 
comprendre,  car  il  n'a  d*autre  but  que  de  sépsrer  de  TaU 
cool ,  dont  le  point  d'ébullition  est  à  79"* ,  un  liquide  qui 
bout  i  1:32*,  et  qui  doit  par  cela  même  se  concentrer  de 
plus  en  plus  dans  le  résidu  des  rectifications  successives 
que  lalcoQl  éprouve  dans  les  appareils  actuels. 
"  Aussi ,  voit-on  ces  matières  huileuses  disparaître  pres- 
que entièrement  de  Ta^cool  rectifié  avecsoiu. 

Il  est  à  espérerj  du  reste^  que  la  nature  de  cette  huile  , 
bien  connue  mainlenant,  permettrii  d'imaginer  quelque 
^roced^j  plus  direci  et  ^lus  abï^oiu,  puui:  en  débaiias&cr  les 
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ferment,  laissent  se  féptttm  et  snroager  au  beat  de  qiiel- 
qaes  fautants  la  matière  huileuse  dont  il  est  question  ici.  ' 
L'huile  extraite  par  Fiine  ou  Tàutre  de  ces  méthodes  est 
généralement^nans  usage.  On  l'emploie  cependant  quelque- 
fois pour  communiquer  aux  eaux  de  vie  de  grain  4  de  pom- 
flies  déterre,  etc.  une  saTeur  dlflërente  de  celle  qu'elles 
présentent  ordinaireratot,  et  masquer  leur  vëritable  ori- 
gine. Plus  d'une  pièce  d'eau  de  Tie  de  grain  a  été  rendue 
comme  eau  de' vie  de  marcy^  un  prix  plnaëlerë,  après 
avoir  ëcé  modifiée  par  l'addilion  d'une  très  faible  quantité 
d'huOedemare. 

La  substance  qui  dan»  l'huile  de  marc,  sert  à  masquer 
le  goût  de  l'eau  de  vie  de  pommes  de  terre,  de  grain,  etc., 
estVélher  œnauthiqne  dont  elVe  contient  une  grande  pro-* 
portion.  Cette  huile  est  en  efiet  une  matière  complexe, 
car  elle  renferme  de  l'alcool  o/djnaire,  de  Teau^  de  l'al- 
cool amylique,  de  l'éther  cenanthique,  et  d'au  très  produits 
dont  la  nature  n'a  pas  encore  été  déterminée. 

Pour  séparer  ces  divers  produits  et  notamment  l'alcool 
amylique,  on  la  soumet  à  la  distillation,  et  l'on  recueille  à 
part  les  divers  produits  plus  ou  mpins  Volatils.  Ceux  qui 
passent  entre  90*  et  12S*  contiennent  beaucoup  d'eau  et 
d'alcool  ordinaire;  oe qui  distille  entre  425»  et  lAO**  est 
principalement  formé  d'alcool  amylique.  La  matière  qui 
l)out  au  dessus  de  140®  doit  être  mise  de  côté,  pour  servir 
ultérieurement  à  la  picéparatioa  de  Téther  œnanthique. 

La  portion  du  liquide  recueiHie  entre  125»  et  i40<>  est 
alors  soumise  à  une  df^tillation  nouvelle,  dans  laquelle,  il 
faut  avoir  la  précaution  de  recueillir  à  part  les  produits 
intcrmc5diaires  qui  constituant  de  l'alcool  amylique  â  peu 
près  pur,  sont  alors  traités  par  une  petite  quantité  de  po- 
tasse destinée  d  décomposer  l'éther  cenanthique.  Cet  alcali 
ne  doit  pas  être  employa  en  trop  grand  excès,  car  quoique 
la  température  ne  dépasse  pas  130^  à  135»^  Use  forme  ce- 
pendant beaucoup  d'acide  yaiériani^ne.  v.  .    . 

TU.  6 
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langedesquanlitësvariablesd'acide  libre;  comme  il  est  plu» 
Tolatil  que  Tacide,  oq  peut,  pour  ainsi  dire,  l'obtenir  isolé 
de  cet  acide  par  une  simple  distillation ,  en  ne  recueillant 
que  le  quart  du  produit.  Pour  lobtenir  tout  à  fait  pur,  il 
est  préférable  de  lagiter  à  plusieurs  reprises  avec  une  dis- 
solution  chaude  de  carbonate  de  soude,  qui  dissout  Tacide 
libre  sans  altérer  Télher.  Le  mélange  est  laiteux  et  ne  s'é- 
claircit  même  pas  par  un  long  rgpos  ;  mais,  si  on  le  soumet 
pendant  quelque  temps  à  Tébullition ,  alors  l'élher  se  sé- 
pare et  forme  à  la  surface  du  liquide  aqueux  une  couche 
que  l'on  peut  enlever  facilement.  En  l'agitant  avec  des 
fragments  de  chlorure  de  calcium ,  on  lui  enlève  ensuite 
facilement  la  petite  quantité  d'eau  ou  d'alcool  quHl  peut 
encore  retenir. 

L'élher  purifié  de  cette  manière  est  très  fluide,  à  peu 
près  comme  Thuile  essentielle  de  moutarde;  il  est  sans 
couleur,  il  a  une  odeur  de  vin  extrêmement  forte,  et  qui 
est  presque  enivrante,  quand  on  aspire  beaucoup  de  va- 
peur à  la  fois.  Sa  saveur  est  très  forte  et  désagréable.  Il  se 
dissout  facilement  dans  Télher  et  dans  Talcool,  même 
quand  ce  dernier  est  assez  étendu;  l'eau  n'en  dissout  pas 
sensiblement.  Sa  densité  est  de  0,863.  Sa  volatilité  est  très 
faible;  quand  on  le  distille  avec  de  l'eau,  sur  1  kilog.  d'eau 
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(jouues.  Cette  odeur  caractërisliqae  que  tous  les  vi'ns  pré- 
sentent i  on  degré  plus  ou  moins  nnarqaé  •  est  produite 
par  une  substance  particulière  qui  of&e  tous  les  caractères 
des  huiles  eisenUelles* 

Lorsqu'on  soumet  à  la  dbtiUâtion  de  grandes  quantités 
âe  vin ,  on  obtient  à  la  un  de  Topéfalion  une  petite  quan- 
tité de  cette  suhstaDce  bail  eu  se.  On  obtient  i^galemeut 
cette  substance  daus  la  distiltation  de  la  lie  de  vin,  et  par- 
ticuIièrenieDt  de  relie  qui  se  dépose  au  fond  des  toDneaux< 
Comme  eetle  lie  de  vÎd  forme  uoe  pâte  assez  épaiâsci  on 
la  mélange  arec  ]a  moitié  de  son  rolume  dVau,  puis  on  la 
distille  â  feu  nu,  eo  prcnaot  les  précautions  nécessaires 
pour  que  la  matière  ue  se  carbonise  pas*  Ce  produit  de  la 
distinarion  marque  l'V**  u  rarêomèire  de  Cartier-,  oole  dis-* 
tille  une  deuxième  fois,  ce  qui  le  porte  à  22^.  A  la  ûa  de 
cette  seeoûde  distilla tiooj  lorsque  leau  de  rie  ne  marqua 
pttts  que  15^  on  voit  ârrlrer  Tliuile-  Sur  10,000  kilojjr, 
dé  ptodait  distillé,  «û  obtient  environ  1  kjlo^r.  d'huile, 
et  Ton  peut  admettre  que  cette  substance  forme  la  1/40000 
partie  du  vin. 

L'buile  brute  a  une  saveur  tortej  le  plu??  sourent  elle  est 
incolore,  quelquefois  cepeodant  elle  est  légèrement  colorée 
en  vertf  cê  qui  tient  k  la  présence  d'une  petite  quanti  lé 
(ToTcyde  de  cuivre,  comme  11  est  facile  de  s'en  assurer  par 
les  réactifs;  Taddition  d^une  peti!e  quantité  d'acide  hjdro- 
sulfurique  fait  disparaître  cette  couleur.  Par  la  distilla-^ 
tlon  .  on  obtient  tlioile  tout  i  faitiocolore. 

L'htiile  éthéf^e  déi  yins  consiste  en  une  eomblDaison 
d'uD  acide  pitlietdier,  analogue  aux  acides  gras,  avec 
Téther  ordinaite.  D'après  cela,  elle  rentre  tout  à  fait  dans 
la  classe  des  éthers  composés. 

MM.  Lîebig  et  Pelooze,  qui  ont  étudié  cette  matière, 
ont  èofiBë  au  nourri  édde  le  ûôm  tMiié  MunUki^e^  et 
par  tHitt  tf  l'huile  easeotieUe  ceM  d^Mké^  MM^^ 
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Mfjmx  «pris  la  deMieeatioii.  CTest  le  tel  aeUlé  de  p<H 
tasse. 

Si  Ton  dissout  i  chaud  de  Pacide  œnanthiqae  dans  da 
carbonate  de  ^ude,  qu'on  ^rapore  la  dissolution  à  sec,  et 
qu'on  reprenne  par  Talcool ,  on  dissout  de  Toenanthate 
neutre  de  soude,  et  le  carbonate  de  soude  reste.  La  d^o- 
lution  de  Toenanthate  se  prend  en  une  masse  gélatineuse 
demi-transparente  par  le  refroidissement. 

Si  l'on  mélange  à  froid  de  l'acide  œnanthique  ayec  une 
dissolution  d'acétate  de  plomb ,  on  voit  se  former  immé- 
diatement des  flocons  blancs  d'un  sel  insolable.  L'acétate 
de  cuivre  produit  une  décomposition  analogue.  Ces  com- 
posés sont  des  sels  acides  qui  sont  insolubles  dans  Veau, 
mais  qui  se  dissolvent  facilement  dans  Palcool)  on  peut 
les  obtenir  cristallisés  en  laissant  refroidir  une  dissolutioii 
alcoolique  saturée. 

Il  est  cependant  fort  difficile  d'obtenir  par  ce  moyen  def 
sels  exempts  d'acide  libre  adhérent.  Si  on  les  laye  avec  de 
Talcool,  ils  se  décomposent  en  sels  plus  acides  et  ea  sels 
basiques.  Aussi ,  n'a-t-on  pas^  jusiju'à  présept,  déterminé 
d'une  manière  exacte  la  capacité  de  saturation  de  cet  acide. 

L'acide  œnanthique  hydraté  renferme  : 


C» 1070,12 
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que  Vêéié  liftiraiMt  Mu  point  de  fiiiion  est  «mi  plm 
ëlev^.  L'acide  <finanthiqtte  imhjdre  fondu  ne  se  solidifié 
que  vers  81*». 
L'acide  anhydre  dMne  à  TanAlyse  t 

28  at.  carbone 107Q^i2        74,71 

26  at.  bjdroj^e..     léé,^        |),3$ 
2  at.  oxygène....     200,00        43,96 

4139^      400,00 

Optant  àla  prfsenee  de  cet  acide  é^  le  vin,  è^est  i  des 
reeherèlies  ultërienres  à  dihnOntrer  si!  existe  dlms  les  pie- 
ptns  dii  raisin,  ou  en  dissolution  dans  le  nrib&t ,  probabte^ 
meut  en  combinaison  avec  un  alcali,  ou  blcti  si,  de  même 
que  les  ahltes  acides  ^os  volalHs ,  11  résulte  de  Voitydétibti 
des  aeides  gras  fixes.  Cette  dernière  opinion  serait ,  dd 
reste,  appiiffc  par  les  expëriend^  de  M.  LâîtttMit,  ^ 
pense  aroîr  forme  de  f acide  cetiatithiqiièy  àû  ihtyyto  'éà 
raelion  de  Vacide  nitrique  sur  Pàeide  oléiqile.  Ce  iësnKlir; 
du  plus  baut  mierât,  auraU  besoin  de  vériHcatioiit  depulî 
qu'on  a  reconnu  qu'il  te  forme  dans  cette  t^aciîon  un 
aeîde  trAs  tnalognc  A  r&cîdc  cenanlhique,  maîs  pourtant 
distinct  de  celoï-cu  La  mâni^Ve  de  toît  àe  M,  Laurent 
semble  néanmoins  très  vraisemblable.  Il  est  probable  que 
Vélber  œnântblqoe  ^  forme  dans  les  vins,  soit  pendant  la 
ferm  entai  ion  T  soU  par  le  travail  qui  la  suit.  L*adear  beau- 
coup plus  forte  que  présentent  les  vins  vieux,  peut  pro— 
TCDir  d'une  plus  grande  quantité  dViber  oenanlhique. 

L'acide  œoanlhîque  entre  eertalnemenl  dana  lonn  les 
vînsj  et  ilesl  bipn  probable q\ie  Téiber  œnauihîque  exerce 
une  action  panicolîèrc  sur  Torgani^alion  »  qui  augmente 
ri  V  re  s^c  produite  par  Ta  teool,  ou  du  moins  contribue  à  lui 
donner  un  carftclère  ùpéeUL      *  '"^     '  ^'  ' 

La  présence  de  cet  éiher  dans  lëé  'Wb*  dlstitigué  égalè^ 
ment  très  bien,  souii  lé  ^M^Vi^otl  Aitïd^,  ces  ilquldééf,  de^ 
tentes  les  autr^  liquMfè  aTcôèliti«lréiprdihUtWpar  fMMièit^ 
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,  tatioD»  PDDb^Iemçnt,  que  par  la  suite*  ou  pttnriendra'ëgt- 
]jeineut  à  isoler  certains  principes  spëciaus:  qui  caractëri'- 
seul  les  différentes  variétés  de  vins ,  et  qui  jusqu'à  pré- 
sent ont  échappé  aux  recherches ,  sans  doute  à  cause  de 
leur  petite  quantité.  Du  moins  y  aurait-il  quelque  chance 
de  réussir^  en  examinant  sous  ce  rapport  les  vins  du  Rhin , 
et  certains  vins  d'Alsace  qui  ont  des  bouquets  très  pro- 
noncés. 

On  parvient  à  recomposer  Téther  œnanthique  avec  Ta- 
cide  œnanthique  isolé.  Si  Ton  chauffe  5  parties  de  sulfo- 
vinate  de  potasse  avec  une  partie  d'acide  œnanthique  hy- 
draté, le  mélange  se  fond;  et  si  l'on  chauffe  jusqu'à  IKO*^ 
on  voit  se  former,  à  la  surface,  un  liquide  huileux  qui  est 
un  mélange  d'éther  œnanthique  et  diacide  encore  libre.  Si 
l'on  sépare  cette  couche  huileuse,  et  si  on  la  chauffe  avec 
une  dissolution  de  carbonate  de  soude,  on  dissout  l'acide 
libre  et  l'éther  reste  à  l'état  de  pureté.  Si  on  l'agite  ayec  une 
dissolution  d'acétate  de  plomb,  il  vient  nager  à  la  surface 
en  présentant  son  odeur  caractéristique ,  et  sans  qu^il  se 
forme  de  flocons  d'œnanthate  de  plomb.  , 

En  faisant  bouillir  un  mélange  en  proportiops  convena- 
bles d'esprit  de  bois,  d'acide  sulfurique  concentré  et  d'acide 
çenanthique,  M.  Gahours  a  obtenu  l'oenanthate  de  mé- 
thylène. 


tetnpëratare ,  il  se  sëp^e  ud  corp^  gras  Uquid^,  se  sqUdH 
fiaot  vers  -f  ^^^^9  inodore,  fusible  et?très  soluble  dans  lea 
dissolutions  alcalines^  Ces  caractères  semblent  évidemmeoti 
indiquer  que  les  ëpicarpes  de  colnga  contiennent  de*Pë- 
ther  œnantbique^  fait  que  des  recherches  entreprises  sur 
une  plus  grande  e'chelle  mettront  probablement  hors  de 
doute. 

Cheyileul,  Reeherehet  sur  léi  é&i^t  jjroi  ^origine  ani^ 
nialê.  ^ 

Dumas  et  Psugot,  yénn.  de  ehim.  et  dephyt.^  t.  62 , 
p.  1. 

LATJKm ciK  Smith  ,  AnnoXes  de  elittnce  ti  i/e  physt que,  %.  6, 
3»«  série. 

S880^  L*étbal  est  une  subsinuce  qui  se  rapproche,  par 
rcnsemble  de  «es  réBCiton&  a:nsJ  que  parait  coniposltion ,  de 
Talcool  ordiDajrc}  en  efT^t^  Ja  composition  de  re  corp^  ^t 
telle  qu'on  peut  le  représenier  piir  de  l'hydrogène  ï^icar-- 
booé  et  de  Teau,  comme  Véilur  et  falrool,  ce  que  M .  CUe- 
Treul  a  Toulu  rappeler  en  lui  imposant  le  nom  dV/Aa/j  qui 
ehl  formé  de  îa  réunion  des  premières  syUabes  des  noms 
de  ces  deux  derniers  corps* 

Si  Von  dksldle  Téthal  avec  de  Tacide  pbosphorique  anhy* 
dre,  cette  substance  se  scpare  en  eau  qui  s'unit  à  lacide, 
et  en  un  hydrogène  carbone  poljmërique  du  gu£  olëÛant, 

L'acide  s  ni  for  i  que  monohjdratë  donne  naissance  ,  eu 
réa (Tissant  à  chaud  sur  rëtbal,  à  un  acide  analogue  â  Tacide 
sulfoviniqae.  .  i  ,  .  , 

Les  hydracides  prpduiséiit^  des  composes  dont  la  coniKO^ 
sition  présente  la  plu4  gçapde  analogie  ayec  réibec  c|i1qi^ 
hydrique(l). 

A  Tëtat  de  pureté,  féthal  est  incolore,  solide  i  la  tempé- 

(1)  Ces  caractères  sont  «i^ll^l  oeax  que  naiii  avoM  itoomms  aux 
C9rfsi|pii.fn9ciioBoeotàlaiiwotére  da  raiopal.  ,  > 
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istno  ofnMlrey  iDtipiaSy  pr68t{ii6  stns  odciify  acmi^tmi* 
parnil  eommela  cire,  sans  action  sur  le  toamesol,  inso- 
luble dans  Tean,  soluble  en  toutes. proportions  à  la  tem- 
pânture  de  54^  dans  Talcool  à  82  centièmes. 

L^ëthal  entre  en  fusion  â  la  température  de  48®,  et  cris- 
tallise, parle  refroidissement,  en  petites  lames  brillantes  sur 
lesquelles  on  distingue  quelquefois  des  aîfpiilles  radie'es  ;  il 
affecte  la  même  forme  en  se  déposant  lentement  de  sa  dis- 
solution alcoolique.  Chauffé  sur  un  bain  de  sable  dans  une 
petite  capsule,  il  se  volatilise  en  totalité  sans  se  décompo- 
ser. Il  sVnflamme  à  la  manière  des  huiles»  Les  alcalis  dis- 
sous dans  Teau  ou  dans  l'alcool  n'exercent  aucune  action 
sur  TéthaK  A  Tétat  solide ,  les  hydrates  de  potasse  ou  de 
soude  se  comportent  avec  cette  substance  comn^e  avee 
Talcool  ;  c'est  à  dire  qu'ils  détermioeot  la  décomposition  de 
IVau  et  la  formation  de  Tacide  éthalique  avec  dégagement 
d*hydrogine. 

Pour  obtenir  Téthal  h  Tétat  de  pureté,  on  emploie  la  mé- 
thode smvante  : 

On  prend  deux  parties  de  blanc  de  baleine  ,  on  les  fait 
fondre,  et  on  y  ajoute,  peu  à  peu,  une  partie  d^hydrate  de 
potasse  en  menus  morceaux,  en  ayant  soin  d*agiter  sans 
cesse;  la  combinaison  s'opère  rapidement  avec  dégagement 
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Miptayife  éft  neir;  aaTiMitoM  tOçttàH  kmflÉttgfc  9é(kiA\ 
l'aloûol  diooat  ce  denÉkr  «orp*  qvi,  cprèâ  a?oir  éié  zipM 
defalreol  et  repris  tMàrr^lber  sidlbrique,  s'obtmt  alort 
dans  un  ëtat  de  pareil  parfahi  Sènmis  k  la  disttllatioii 
après  iVvaporation  darilher,  il  ne  laisse  aucun  résidu. 
L'ëtbal  ainsi  préparé  présente  la  composition  stuvante  i 

C" 2448,4        79,6 

H*..   ....       425^0        15,8 

0«........      ^J^         6,é 

3075,4      iOO^ 

S881.  Céîtnê.  En  distillant  k  plusieurs  reprises  t*éilial 
aTee  de  radile  pli6éphorlf|ue  du  comineroe  réduit  en  poal^ 
dre,  on  peut  lui  enlever  tihe  certaine  qviantlié  d^eati;  imils 
pour  se  procni^  le  eetèneà  rétat  de  pureté  pairftilte,  il  IIÂ 
recourir  k  Fûcldejphàfpbôrjqaéjuabydre.  En  dMHIant  t$- 
thaï  une  ou  deux  fbis  sur  de  f aride  j>ll68phof!(]flié  btdi- 
TMtt ,  et  M  féctiltanl'  entolte  iék  dé  raèidé  'aiili;y^ 
obtient  un  produit  tris  pur.  Ainsi  prépài^é  ^lë  tiètèfié  ffàë' 
'  aède  là  céttij^lWn  sdittetë^ 

«.f..  ^  ]944m94       85,9  ,  ,^ 


400,0       14,4 


"^M»i  2848,4      100,0 

E^oli  il  résulte,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  baut,  que 
Vélhal  renferme  un  carbure  d'hydrogène  îsomérique  avec 
le  gaz  oI^Eant,  mais  bien  dificrent  de  ce  derûîtfi  par  l'état 
de  condensation  de  s€$  éléments* 

En  efiet,  d'après  la  densité  de  sa  Tapeur,  on  doit  le  coïi- 
sidërer  eûœme  étant  formé  de  16  volumes  de  vapeur  de 
carbone  et  de  16  volumes  d*hydrogéne  condenses  en  un 
seul-  Ainsi,  chaque  atome  correspond  à  4  volumes,  tout 
comme  on  Ta  trouvé  pour  le  mélhylèoe  et  le  gaz  oléfiant. 
Le  celèoe,  à  l'état  de  pnrete,  est  liquide^  incolore,  hui- 
leux et  tachant  le  papier.  Il  bout  vers  27S«,  et  dlsUlk  sans 
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altération;  il  est  kuohible  dans  Teau^  trèt  arable  dans  Tal* 
6O0I9  sans  action  sur  les  papiers  réactifii.  Il  n*a  pas  de  sa-» 
Teur  propre*,  enflammé ,  il  bri\le  à  la  pianiëre  des  huiles 
grasses*  avec  une  flamme  blanche  très  pure* 

Quoique  Tëthal  se  soit  scindé  sous  l'influence  de  l'acide 
phosphoriquci  de  mani  ère  à  fournir  un  carbure  d'hydrogène, 
comme  cela  arrive  pour  Talcool  lorsqu'il  est  placé  dans  les 
mêmes  circonstances ,  on  n'aurait  cependant  pas  pu  consi- 
dérer la  nature  de  l'élhal  comme  étant  connue,  si  des  phé- 
nomènes d'un  autre  ordre  n'étaient  venus  appuyer  cette 
manière  de  voir. 

5882.  Acide  êulfbcéiique.  Si  le  monohydrate  de  celène 
n'a  pu  jusqu'à  présent  être  obtenu  à  Tétat  isolé,  on  peut 
du  moins  se  procurer  une  combinaison  qui  lui  correspond 
dans  l'opinion  de  quelques  chimistes^  et  qui»  en  tout  cas , 
est  aussi  décisive  »  sinon  davantage ,  pour  la  théorie ,  c'est 
le  composé  correspondant  à  l'acide  sulfovinique.  La  pré- 
paration de  ce  corps  est  très  facile^  mais  sa  purification  est 
excessivement  délicate. 

L'éthal  mis  en  contact  à  froid  avec  l'acide  sulfuriq^e  or- 
dinaire ne  produit  rien^  mais  en  chauffant  ,fu  bain-marie, 
et  agitant  très  souvent  la  masse,  lés  deut  corps  se  combi- 
nent^  et  il  se  forme  de  l'acide  sulfocétique. 

Quand  on  dissout  le  produit  brut  dans  Talcool,  et  qu*on 


mtàtf  et  Iftissb  le  suUbe^te  de  potasUe  pur,  qui  rentmmt  i 

I  at.  sulfate  de  ^aase 1090      33,9 

1  at.  acide  sulfurique •  •        501       11,0 

64at.c4rbou$. 2448      53,7 

66  at.  hydrogène. 412        9,0 

1  at  oitygène. ,...•       100        2,4 

4551    100,0 
La  fcurmule  ratiouneUe  de  ce  compose  est  donc 

SO',KO  +  SO',(?*H^H*0. 
Ou  voit  quH  correspond  parfaitement  au  sulforinate  de 
potiisse. 

58ite.  ChJarhfidraU  de  eetine.  Quand  on  mêle  dans  une 
cornue,  à  peu  près  yolumes  égaux -d'éthal  et  de  percb\oru]re 
de  pbospborcj  run  et  Vautre  en  fragments,  il  s'établit  bien- 
tôt unere'artjoo  très  vire  ;  les  deux  cdrps  fondeo  t,  s'ëchauf* 
ientf  une  vive  efferresceace  se  manifeste,  et  fl  se  dégage 
une  graode  quantité  d  acide  cbiorbydrique*  Eo  chauffant 
eTi^uile  la  cornue,  on  obtient  du  protoehlarure  de  phos- 
phore ,  puis  du  perchlorure ,  et  eoûn  du  eblot  hydrate  de 
cet^^ue,  M  r^î^te  dans  la  cornue  de  l'acide  phosphorique ,  et 
probablement  de  l'acide  phosphocétique. 

Il  est  utile  de  reprendre  le  produit  de  la  distillation  et  de 
le  redVstiller  ayec  un  peu  de  perchlorure  de  phosphore. 

On  traite  par  Veau  froide  la  matière  ainsi  obtenue,  ce  qoi^ 
détruit  en  gmnde  partie  le  chlorure  do  phosphore  qu'elle 
contient.  Le  produit  huileux  qui  se  sépare  en  retient  tou- 
jours un  peu  cependant,  qu'on  lui  enlève  en  le  faisant 
bouillit  avec  de  l'eau  à  cinq  ou  six  reprises.  On  achève  sa 
purification  cài  le  distiUant  sur  une  petite  quantité  de  chaux 
éteinte  récemment  lougie. 

Ainsi  préparé,  ce  produit  donne  i  l'analyse  des  résultats 
qui  conduisent  &  là  formule 

C" 2448        74,1 

H^ 412        12,4 

Cl?...^.....       442        i^  .         I 

SI02      400,0 


$4  AMOQM. 

Nom  «TODt  en  vaîo  essaye  de  produire  l^idlijdrate  do 

cetène  i  malgré  toos  nos  soins  il  nous  a  iii  io^ossible  d'ob- 
tenir un  produit  défini. 

;r  5884.  ictde  iihalique.  Quand  on  mêle  tme  partie  d'éthal 
avec  cinq  ou  six  parties  de  chaux  potassée,  et  qu'on  cbaufTe 
le  mélange  à  210  ou  390^  environ,  on  obtient  un  abondant 
dégsgefnent  de  gas  hydrogène  parfaitement  pur. 

Quand  on  opère  stdr  une  ringtaine  de  grtitmttes  d^étbal, 
le  dégagement  du  gaz  se  prolonge  pendant  quelques  heu- 
res ;  en  délayant  le  résidu  dans  Teati ,  et  le  tttnaturant 
d'acide  chlorhydrique,  il  se  sépare  des  flocons  blanc»  qu'on 
lare  abondamment  aptes  les  avoir  fidt  bouillir  avee  la  li* 
queur  acide. 

On  fait  bouillir  ces.  flocons  avec  de  l'eau  de  baryte ,  et 
l'on  évapore  le  mélange  â  sec,  puis  on  le  reprend  par  l'al- 
cool bouillant ,  afin  d'enlever  l'éthal  qui  aurait  pu  échap- 
per à  la  réaction.  Le  sel  de  baryte  ainbi  purifié,  étant  dé- 
composé par  Tacide  chlorhydrique ,  fournit  un  acide  que 
nous  désignerons  sous  le  nom  ai  acide  éihaUque. 

Pour  avoir  Tacide  éthalique  pur,  il  faut  le  dissoudre  dans 
Téther;  on  en  sépare  ainsi  quelques  traces  d'éthalate  de 
baryte  qui  auraient  éehaj^é  à  faction  de  l'acide  cblorhy- 


L'analyse  de  Tacide  étbaliqae  condiut  aux  iMuUalitai- 
vants: 

C" 2448,6        75,54 

H** 401,4        12,35 

O* 400,0       12,3t 

8250,0  100,00 
Ethalaies.  Toub  les  ëthalatês  sont  itiaolables  dans  Veau 
ou  l'alcool,  excepte  ceux  de  potasse^  de  aoude  et  d'amind^ 
niaque.  Od  prépare  les  ëlhalateâ  idaol^blai  to  précipitant 
les  tels  méuUiques  dissous  dans  lalcool  par  une  dissolu^ 
tioD  alcoolique  d'ëtbalatede  potasse  ou  de  soude.  Les  étfia- 
lates  de  chaux,  de  baryte,  de  magnésie,  deprolotydede  fer, 
de  protoyxde  d'étain  ,  de  p\omb  et  d'argent  sont  blancs; 
réthalate  de  protoyxde  de  fer  est  d'un  jaune  foncé,  celui 
de  cobalt  est  rose;  le  sel  de  coÎTre  est  d*un  vert  pâle.  L*é- 
thalate  de  plomb  est  très  fasible^  celui  d'argent  s'altère 
a?ec  beaucoup  de  facilité, 

lÀalaU  de  pataM.  En  foddttut  de  Ptelde  échàliqué 
sur  du  carbonate  de  potasse,  Vacide  carbonique  se  dégage, 
et  il  se  forme  de  Tétbalate  de  potasse.  En  reprenant  là  masse 
par  de  l'alcool  bouillant,  on  obtient  une  dissolution  d'étbiH 
late  de  potasse,  et  on  laisse  pour  rébidu  le  carbonate  en 
excès.  Uétbalate  de  potasse  cristallise  par  le  refroidisse^ 
ment  de  l'alcool. 

Ce  sel  est  blane,  très  naerd  ;  l'eau  le  décompose  y  quand 
elle  est  en  quantité  suffisante,  maiii  il  peut  se  dissoudre 
dans  une  petite  qdàlitité  d'etfu.  L'alèool  le  dissout  complè- 
tement, Pétber  ne  lui  entête  rien  ettie  le  dissout  pas.  H' 
entre  en  fusion  sans  éptotïréT  d'àttératlon  et  sarfs  lîétt 
perdredesOn|>oids.  La  eottipôsîtion  déce  sel  est  la  suivante  : 

C*. 2448,6        65,7 

H»»... 5»7,S        10,4 

0^ 300,0         8,1 

•  KO 589,»      Jfjjé 


g|6  ALCOOLS. 

*  58B8;  CMîMtf.  Sous  ce  nom ,  M.  ChevièiU  a  proposé  de 
dë«iijner  le  blanc  de  baleine  ou  s}>ermacëli  du  commerce. 
Diaprés  des  observaiions  rëcentos,  ce  produit  doit  être 
considère  comme  constituant  Tel  her  ëthaUgue  de  lethal , 
analoyue,  par-lé,'  au  formiate  de  méthylène,  à  Pacétate 
d'hydrogène  ctfrbonë  ^  au  yalériauate  d'amylène. 

La  cétiue  est  solide,  fusible  i  49^  ;  par  le  refroidisse- 
ment^ elle  se  prend  en  une  masse  incolore^  lamelleuse, 
brillante.  Â  une  température  voisine  de  360* ,  elle  se  dé- 
compose; son  odeur  est  très  faible,  elle  est  entièrement  in  • 
sipide.  '  ' 

La  cétine  est  insoluble  dans  l'eau  :  lOOl  parties  d*alcool 
à  0^82  en  dissolvent  2,5  à  la  température  de  l'ébullition. 
La  solution  dépose,  en  se  refroidissant,  une  grande  partie 
de  la  Céline  sous  la  forme  de  cristaux  lamelleux,  brillants 
et  nacrés. 

La  potasse  la  décompose  en  donnant  naissance  à  de  V^. 
thaï  qui  se  sépare,  et  à  de  l'acide  éthalique  qui  s'unit  à  l'al- 
cali. 

La  cétine,suffî^ammeut  chauffée  avec  le  contact  de  l'air  , 
brûle  à  la  manière  de  la  cire. 

L'acide  sulfurique  la  dissout  à  unetrès  douce  chaleur;  à 
une  température  plus  élevée,  il  y  a  décomposition  et  dé- 
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olëique  et  «uurgariqiii^  ^mtme  Mm  4e  naiuwe  orgMîi|ue 
quit  m  fiunt  un.  4qpilfiltni  d'eaa^  donuit  naissaaoe  à 
Wihal*  .  ^ 

Les  recherches  plus  réeentw  ie  M»  Livr^toe  Smilh 
nous  poirtcfi^  àenvif^g^  toàl  «pttetfimitocQiiipoiiiion  de 
ce  oirps  et  jettent  un  grand  joor  sur  sa  jénîÊiM  aAlure. 

Sa  coipppsîtioBà  difdfiii  Jf^H^gnmà,  9WdMC9  d'fMljrses. 
s'accorde  parfaitement  avec  la  formule 

H>».  ;......       80(M>        il^M 

^.. 400,0         «,60 

eOS4,4      100,00 
Or^  ta  fon^Kol^  pcéc^emt^  peut ne  déçionipoMr  eu 

Ce  qui  en  tait  une  combinaison  d'adde  ^thaKqoe  anhy- 
dre avec  le  moooliTdrtte  de  oétéfte.  €6!  cMipce^  smit  donc 
daw  kl  série>de  fiibÊl^ie  qa'^  fiém  aèdti^vé  dans  la 
série  de  f alcool.  Ce  fui  irient  eiicoMr  pi^iaiteHifiat  eonfir^ 
mcE  cas  Tua^ic^esl  la  manîiredoDt  le  Mané  de  baleine  se 
comporte  à  la  disliUeli<m  \  il  founit  de  Vacide  éihalique 
hjdralé  etdo  erftène,  ce  qui  s'eiplique  facilement,  car 
on  a  •  • 

\   taUdecélèDe C"H« 

l«t.aekfedtMkfaebjcdratë...     Cf*E^O* 

lat.  de  bktic^  baleine C^H^(y 

Le  Mabc  de  baleine  rentré  donc  entièrement  dans  lè^ 
corps  gras  àrdinaires ,  et  par  sa  composition  et  par  m 
manière  d*éire^  avec  Jes  différents  agents  chimiques;  seu- 
lement ,  la  glycérine,  qui  lert  Éé  base  dans  la  ulupart  des 
corps  gras,  est  ici  remplacëe^ar  l'ëlhal. 

AXGOOL  jUtSlTlQUS. 

DuLOSHi ,  Jlfm.  de  Mm.^  t«  63,  p^  967. 
Çililjsavix  :  Ami.44  eUm;. ,  u  £9,  p.  5. . 


98  JUkAMU. 

MiiTtfeocii  jiim*  déêk4m%  ê$éêpkf$,^t.'ê$^  )^.4t9i' 
LiBBiG,  ^nn.  de  pharm,^  t.  1,  p.  S£l,  et  .^^éHi  |(i 

5886.  L'esprit  pyro-acdliffae  a  d^jA  ëji^  iW>jet  des  re- 
cherches d'uftgmid  Dombre  d'expërimwaittaca,  sa  véri- 
table nature>i|'a  ëtë  potfriaiil  fixée,  que  ijuni  Hh  derniers 
temps  par  M*  Kane,  qui  a  reiïDiina  à  ce  corps  tous  les  ca* 
ractères  d'uo  véiritable  alôod). 

Nous  tie  teti^dtOtiè  pà)i  MT  tk  '^iHÉprilHHI  tè  te  lîtrtn- 
posé,  elle  a  été  décrite  tvé0  éMû  fliùali  le  cinquième  vo« 
lume  de  ce  Uraitéi 

Od  sait  que  la  iapéttg4Vaptît>pytdi  iwiétMpw^  wwdteil^ 
site  égale  à  B^Oâii  4t  k  srfsiiUaidMî^àj^érimai  q«e  MMis 
allQDs  mpporlecpB9iif»qM  à^Ék>Éat  éè  oiMÉ^BtÉoittè** 
poud  k  ^oatra  f  àl«iaM'd«  «a  tapMr«  Pmir  cfprieMteraoai 
nombre  proportioBQeà^  U  fàui  éêMdoOblilr' la' &«■«!• 
que  n^us avions  adoptée  et  «oasidérer  sta  wltiomtmmmlk 
représente  par  C"  H"  0*. 

Pour  donner  une  idée  nelte  des  tappototstfAi  existent 


MXftirixÉjrB.  ^ 

DttMtolitttCM  rémeiàooMj  r^epritpyraM»ëtN[y#raivftit 
la  mètiïe  loi  i{ué  Ttipikde bois  «t  lalOMl  ordîDami  di 
sorte- que  par  la  méiaa  mate  qo'il  j  à  deax  thëoriea  Mirr 
la  oalure  des  ëthcrs  dëmët  danl'aloool)  les  ttiiinca  Aé^ 
rite  pewrant  ^ahraént  «qpUcper  la  natare  éa  caa  iioi»* 
Teanx  eoifiposés» 

Les  noms  d'acëtone  et  d'esprit  pyfo*#oétfqtMB'ajFatitpaa 
de  rapport  avec  la  natale)  mais  siricamitafto  l*origiâe 
de  «e  oo^a^  il  ëtait  nëeessain  de  ka  lempiacer  par  «m 
nom  qui  4>ât  servir  de  basa  à  ia  BOBND^Uira  de  oea 
combinaUl^s.  Adoptant  le  nom  de  mësite  donné  par  Kai*  . 
cfaenbadi  A  te  UM^iûde  f^  %ira  patvni  léi  J^MdliiU  da  la 
distillatioii  duboîs^  etqa'il  regardé  aosMtie  dlanldaVaspial 
pyra«*acéUffÉe)  M«  Kasie  a  praipoié  dada—w e  à  ae  danMv 
le  Bom  d'aleool  iiléiîlliqaa.  Ob  a  aixa: 

C"  H^'O m  G*"  R«  4- r O  éiber  niMtiifaa« 
caiI"0»B=e«B*  + iro'alcoolwWfhma. 
Cl  W^(»^Cf^1f-^a?Wfltà6Afànte  da  BiMyliM* 
CgH'^PtttC^V+i'fi'iodliyitBCa  damM^Una* 

tjlène. 

tttyrTtie. 

sttylèM.  ' 

C"H^(y  ±s  G<î**«  ^H*0  alàëbyde  mésWqtiè. 

£q  admettaot  un  radical  analogue  &  TCtb^lei  UffÊÊÛ 
nous  âoiiDerlooa  le  nom  de  tiiéâityle,  OU  aurait  t 

C*^H**Oosjrdedeiiïésityle.  '" 

C**n'°CF  chlorure  de  mëailjle. 
C'^  H^**0  +  SO*  sulfate  de  m^sîtyîe. 
C*n^'*0  +  H*Objdrate  d'oxjrde  d^  ' i^ésîlyle ,  alcool 
toé«iiique. 


lOO  ALCOOLS. 

Nous  alkms  passer  en  reyue  les  diverses  combitiaisotis 
connues  de  l'alcool  mésitique ,  d'après  M.  EjÊne^f  à  qui 
l'étude  en  est  due.  Mais  nous  devons  fiûre  id  use  remar-  . 
que  essentielle  :  Falcool  mésitique  ne  présente  pas  des 
réactions  -aussi  nettes  que  les  préoédmits.  Les  eonposà 
qu'on  en  obtient  ^ont  presque  toujours  impurs;  leur  ana- 
lyse laisse  donc  des  doutes. 

Il  ne  faudrait  donc  pas  attacher  une  confiance  trop  ab- 
solue aux  conséquences  théoriques  à  tirer  des  fiNnmules 
qu'on  en  a  déduites ,  et  qui  ne  sont  pas  encore  tout  à  fiût 
arrêtées.  '  JÊ^ 

5887.  MMiyline.  Quand  od  inèle  de  UacideauUurique 
concentré  avec  de  l'alcool  mésitique,  le  mélange  s'échauffe 
fortement  et  prend  une  'Couleur  d'un  brun  foncé.  Si  la 
quantité  d'acide  sulfurique  est  considérable,  il  se  dégage 
beaucoup  de  gaz  sulfureux;  les  produits  de  cette  réaction 
sont  compliqués  et  varient  avec  la  proportion  des  sub- 
stances employées;  parmi  eux  figurent  le  mésitylène, 
l'éther  mésitique,  et  une  substance  solide  psfrtictiUère. 

Pour  préparer  le  mésitylëne,  on  doit  mêler  deux  volumes 
d'alcool  m^itique  pur  avec  un  volume  d'acide  sulfurique, 
et  distiller  le  mélange  dabs  une  cornue  de  verre ,  en  mena- 
gciant  la  chaleur  avec  soin,  surtout  au  commencement  de 
l*opëration.  Il  passe  d'abord  une  liqueur  aqaeu:se  fort<!îint:ut 


mÈsrmàifM.  loi 

produit  sur  du  el^OTinpè  de ealchim  sec,  on  le  décante,  et 
on  le  soumet  à  unè'nç^tidle  diitillation  qui  donne  du  mé- 
sitjlène  très  pur.       *•*/•'*.• 

Dans  cet  état,  îl  se  présen^te-  sous  la  forme  'd^on  liquide 
incolore  et  très  lëg«r;  il  bont^J^fcgoi^ron'  133*  ;  son  odeur 
est  légèrement  alliacée  et*le.4àoraetérise  très  bien.  U 
brûle  avec  une  flamme  blancbe ,'  biillIuDte,  en  r^andant 
beaucoup  de  Amiée.  Les  alealn  n'oai  ||^  d'action  sur  lui. 
Il  donne  naissance ,  par  son  contact  aVe^*/N!|^.  acides  solfà^ 
tique  etoiitiique  concentrés,  ainsi  qu'aVfC'le.  ^Ofe,  à 
des  produits  que  nous  examinerons  dans  ufoîe.'aQtre  partie 
de  ce  cbapitre. 

Le  mésîtylène  possède  la  eompodtion  suitante'  : 
a^......  4»»,ia  90,19 

î       ,fl*.  * , .  * ,     50,00  9,Si    *-^    /ra  rW 

509,13  100,00  ' 

Ce  corps  est  dooc  formé  pa?  la  soustractloo  de  deux 
atomes  d'eau  à  Talcool  inésiilque*  £o  effet ,  on  a  : 

Il  occupe  doue  d  a  os  la  série  mésltîque  la  même  place 
que  le  |^az  olëûaot  dais  la  série  de  falcool  ordinaire. 

588H.  Éiher  mêsùique,  Ost^dé  de  mettiyîe.  Cette  sub* 
ëtaoce  »e  produit  la  première  dans  la  r^actioo  de  Ta  ci  de  suW 
furique  sur  Talcool  mési tique  ^  mais  à  mesure  que  la  tem- 
pérature s'élève,  Vacide  sulfiirique  la  détruit^  et  la  ramène 
à  Tétat  de  mésitjlèoe*  Si  Ton  mék  des  volumes  égaux 
d'alcool  mes i tique  et  d'acide  sul furique,  en  ayant  som 
de  plODger  le  vase  contenaut  le  mëlan^^e  dans  Veau  froide, 
pour  éviter  rélévaiioo  de  la  température  et  ïa  formation 
d'acide  suUureux,  oa  t<>it>  se  réunir  A  la  surfiice  de  la  li- 
queur un  liqitide  I^gey^^e  l'on  peut  purifier  par  une 
distillatloQ  sur  un  peu  de  chaux. 

Ce  liquide  peut  étr^  séparé  par  la  reeiÀficaCion  en  trois 
produits  inégalement  yolatiis;  il  est  fotmé  principalement 
lie  mésitylène ,  d  un  peu  4e  la  matière  solide  signalée  pré- 
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cëd^mmeat,  «t  d'aœ  ««rtiÛQe  quaoHtç'dW  liquide  plo8 
volaUl  qo«  le  mésitylèiiei  o*est  r.4(&)(Mii^itique,  que  Ton 
ne  peut  obtenir  par  ce  mojçÈt^^é  fort  Ijo^pur  et  en  pe- 
tite quanlité,  ,.;  ''\' 

Ou  trouvera  plut  liki.  Ii^^dêacription  d'uD  procède  pour 
obtenir  ait ëmeat,  «t  effi^ràDde  quantité,  le  clilorare  impur 
de  mMtylÂoe  :  o^.prôSnit  donne  le  nojen  de  préparer 
ViibiK  méaiéic^  On  le  dietoiu  dans  Taleodl,  et  l'on  y 
ajoute  une  àMféitkm  akooUque  de  potasse  jusqu'à  ce 
qu'el^^defFeàfre  fortement  *loaline#  es  ayant  soin  de 
ohaufiQrJît.U4tteiir  pendant  «ette  véaelion)  on  ajoute  en- 
suitç  ^i\cm  buit  volumes  d'eau ,  il  se  sépare  alors  immë- 
diatem'ent  une  grande  quaoUid  d'unfeaqatîère  huileuse  co- 
lorëe  en  jaune,  et  la  liqueur  renferme  du  chlorure  de  po- 
tassium; on  versa  cette  huile  sur  du  chlorure  de  calcium 
pour  la  dessëcher,  et  on  la  rectifie  pour  la  débarrasser 
de  Talcool  mésitique  qui  passe  d'abord,  et  d'une  trace 
île  mésitylène  qqj.  disïitle  le  dernier.  Cette  réaction  est  fa- 
cile à  expliquer,  cer  le  cUbre  passe  j3u  m^sityle  au  potas- 
sium, et  Toxy^ène  de  la  potasse  en  prçnd  la  place. 

L'éther  ipésitiquç»  .^Insi  Ql)tenu  et  nurifié,  est  linmide , 
très  fluije,  sans  couleur,  d'une  bdèùr  erômatique  (Jue  Ton 
peut  comparer  ii  celk  de  V^^ssence  de  meiUlie  poivrée *j  il 


lange  prem]  une  couleur  fonrëoi  inaiâ,  par  ta  distit)«iioDt 
lalii&ol  mé^iUque  $e  sëparç  presque  complète  meut  sans 
■Torr  éprouvé  de  cbuo^^aineuL  Quand  ou  fait  passer  un 
COuraoL  àe  gaz  hydrochlorique  duo»  l'alcool  nir  ai  tique, 
C6  ga^  6s(  «baorbé  fapid«niç»l  en  grande  quaptilë)  la  li- 
queur devjeot  brun  foocci ,  fortemenl  neide  ei  den»e^  le 
eourtnt  de  f]a£  doit  ili%  tominué  pendant  plusieurs 
jours  aana  iaterruplion,  »i  on  opère  £ur  6lÙ  ^^ammes  de 
matière.  '^rn  ir. 

Quand  on  lave  b  Hifdiur  brune  obtenue  avec  ije  l'^au  ^ 
doDt  elle  gagoe  1^  food ,  elle  perd  utje  grande  quantité 
dWlde  hydrocliîoTÎque,  Le  liquide^  après  avoir  ^té  ml»  en 
digestion  sot  ^  l^^litbarge,  tt  ^nsuite  sqr  du  chlorure  de 
calcium  fondo,  ooaslUue  f  éther  diloromësitylique  impur. 
Il  est  plus  pemtBt  ^e  Veàn,  et  possède  toujours  une  cou- 
iêttP  6m^  MécéauÊmmt  pp^ftméfiMm  tùo^î  pÊÊie  pa- 

ip 'A  émii9i.ÊÊU0  au  j^oiiil  dM^i^i^ 

<^wdètrhf4tMbitâqi^>  fia  miftim  tsnai^s, 
fl4yi<a|ipiiinfittm»wif.tftliah^ 
0méi\9^iUiÊ»lÊ^M  ^4étÊi^wm^  4^.  gaz 

ohtotllpipi|iifaiJf  Iftpâde  disUlM  eH  pliuMsarqm  l'eau, 
à  Mamét^U  «Sif^^maliié  de  mësitylène  et  d^iOiw  mé- 
ijtkpief^f^ttiimiwÉK^m  est  «ms^iieiiiDieBi  «possible 

!»•  mbiiinte  §Uê^ ifclinM»  sopoûse  à  i^alyse^  éwmt 
ém  HmimÊ^iÊikMÊiÊkim'^  auia  ee  oompoari  fmmt  àvte  cin^ 
ployé,  d'après  M.  Kane,  à  la ^ptépecttlîoiit^ Veiller  «lési-  * 

Ktf  Jk  TfcttJÉ^iJti  pnwf  Miinn^deiAosphaa»  sur  IVioool 
mimtUpÈà^iûm^ÊÊÊÈiÊffÊtmmévL  eUittve  de  mésityte  plus 
9«rrf  5iis«i|%0ie|eltofwpfllîiiipèi«îm|B4echkMrw^  dans 
Vakool  naiekiipift  feê^  sfik  fre^faa  éatièrenent  anhydre, 
ffodolt  oneinf MiaeiloB4iQaand4»  afeÉifAoyddeux  parties 
4e  abioaan  da  p^asphafe  paurtute  dUaaaliàësiiicpieet, 
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qu'on  en  ajoute  trois  ou  quatre  d'eau,  il  ae  wêfm  ioft^liquide 
lëgèrement  coloré,  pesant,  que  l'on  doit  laTef  aVeele  moiiis 
d'eao  possible,  et  que  l'on  met  ensuite  en  oontaet  avec  quel- 
ques firagments  de  chlorure  de  calcium  rifioenuBent  fondu. 
Gomme  ce  liquide  ne  dissout  pas  le  ohloniri  de  calcium , 
il  est  inutile  de  le  soumettre  à  la  distillatioo  qoi  le  dëcom- 
poserait  en  grande  partie,  en  le  réduisant  en  gafthydrochlo- 
rique  et  en  mésitylène;  il  est  donc  diAcile  d'cÂitenir  un 
produit  exempt  d'alcool  et  d'ëther  mésitiques. 
Ce  produit  possède  la  compoittîon  suivante  : 

C"....  459,«         49,66 
H«^  . . .     62,50  6,49 

Gh'...  442,64  45,85 

964,26  100,00 
3890.  Édk^r  iodmnéèityàfuë.' Qa^LiÈd  ontneC  en  contact 
Piodeetle  pho^hore  avec  l'^àlcooïfnésitlquef  comme  lors- 
qu'il s'a^itdè  l'alcool  ordinaire,  dansia  (i^réparâtion  defélher 
bjdriodique,  il  se  produit  uneréaction  Tive  aToc  s^iratiofi 
de  carbone.  Il  se  dégageune  grande  qttantité  Se  garhydrio- 
dique ,  et  le  liquide  qui  distille  est  très  péiaat,  coloc^par  de 
Fiode  en  excès  et  posBède  une  odeur  ptesqué  entitosmoDt 
semblable  à  celle  de  Féther  faydHodiqM.  Umtedansla 


Umèâà'h^iéiri,  sbH  'qalt  ait  le  MUtàCt^léTèBir^ébit 
qu'on  làdbùiîetre  9éê^  DÎuftc^sIés  eiw,  le  j[iik>diiiHlf'  ék- 
cessireiiièiit  impur. 

La  ifiëtbàdè  sùiratifi^' donné  àà  produit  triiottii  impur 
que  le  i^viéëdêni.  Oâ'^Uce  une  petite^^antité^odè  dans 
tmlnVeV^l^oii  yV^éè'A  peu  pM^ 4éu  fSris  êon'télumè 
'  ffèledcfl  ii})Mlf^[tié,  ptAà  ith  frâgiiiéat  de  plioiJ^MÉ^]  et  Von 
i6M(^^AAnt  4tidqtié  véin  Ik 

«KiaeW^,  en  ireiyaîlt'dé  ré-tti  dittii  e&Hibé  et  ÉfJilÉÉÉl,  il  se 
ripÉterliittMhlèiliêfct^  unf>  et^ftltiiê  itéttbtUêéL'itÊi&tioào- 
ItlëÉftyn^ue  i|ik}^doH  renfermer 

C"....    459,12         «M     ' 
11**....      68,50  «,9 

V.:...  imM       W,* 


■  (j  'jifii  liiiiKiii'» 


Qoàna  an  éOàXIe  tej<tlamre  de  iwrfrftyfe  ayeciipe  io^ 
lulion  de  «ulfliydrate  d0  pelasse,  qn  oMIent  ufi  hquÙfi 
jaune,  pkw  léger  que  Feaai  eltfui  renfmne^ne  grande  pro- 
portion de  chlorure  inahi^ré  avee  vl%  peu  d'éther'mésit^ 
qae  ;  mais  il  possède  unei>deur  foitdésagrëalile  el  déptise 
graduellemept  dusiNifiref  l;e  qbi  sen^Véraltindiquer  qu'il 
sVsl  fatmé  uBÉÉt  ooÉQabinaisoÉi  analogue  à  Fétàerhjdro* 
.sulftifiquei    .-.^'^.-^1   :i  .■*..■:'<  •.  •'■■..<n        r 

5891.  Cnwâàimtum.éÊ^àéêhê^midêitifmé  ébêe^kê^amm^ 
cidm^  QuéàiduÉtti«l#f  ilMNriliirfritiifQé  ivea^den  lois  son 
poids  d'acide sulfutéqimwttèbair<#^lamassèÉ^<éhaqgehésp^ 
eoùj^vpMud  «M^eèitiéiir  d\inë'roi^faBoé^%l^l^s#^d%age 
de  l'aeidef^QUbiistiAoQÉaiid  le  liquiés>est  rèfro^^ 
y  mêle  Ausoiii  taii|s,tolinaes?tfeau  et  qu^^teoawtnlî^ 
avec  un  eudbootle^ébëcyte^  deohaiàX'M'de  plaaib^  on 
kirme  des  sels  iainhèeii^hais  iTeau^t  qùt  teiAiiwiit  eu  bisul- 
bte  de  mésitjie.  Si  la  peopc^MÉ  Waeide  â  4êé  moindre, 
on  obtient  dea  sels  analogues;  aiai»daM  ateas la  sulistance 
que  VoBiiroava  eomWné?  avee  te  baè^âMrfaalfuia  n'est 
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p«»  1«  Jtiim)fat/et  mM  le  culfate  œutre  4fijii^iityJ«,  J|,pi^ 
rAtvnHNl)!^  9»^  ^^^  s^l*  '^o'^^  ceu  qui  ^  -foirqyal  le  pl|i$ 
facilement  ;  car  on  les  obtient  quelque^lf^  quMCl  OQ  em* 
ploje  i^neplui  grande  proportion  d'aciâfi»  daiui  fiateption 
dçforroerda  bisulfate.  M.  Kanç  appf U^ le  aoUiitey  acide 
mUfoot^^itylique,  et  lebiaulCate,  acidi^  pfruiUoioësiljUqtte. 

P€rêul/q$n^jffai0i.  Criui  4e  cbw;f:  fqme  piur  l*ë?«pq- 
vatioo  une  maMe  d^queaçeate  ai|  ii4|ien^  tej^uelle  aoot 
înterppf^»  de  petit*  priaoïe»;  on  pe.pefUM  df^ïm  POm- 
plAteimnt  aaof  qu'il  «#  colore  At  feidii  ^M^  m  eMme 
d'eau  de  cristallisation;  quand  pu  ii  tfmiflGi  jB^ffUmeill, 
il  prend  feu,  noirci t,  et  laifft  après  Ti^ition  un  résidu 
blanc,  offrant  upe  faible  fi^Uon  alcaluil)  il  ne  se  dégage 
aucun  acide  pendit  la  d^eop^p^sitlon.  . 

(le  sel  possède  la  oompositico  suivante  : 

Cf*. ......    -IW,!!         €8,76 

H"..;....    TB,oo        3;m 

0» 200,00  S,i9    '•■ 

^  -   f^  j»  m9   m   il     •  '»i>^iwi    mn   ■ 

,    Mi&M      ioo,pa, 

L«  perMlfbmésitylatede  ëM^ta-tiittalliM  m  fiAtm  la- 
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debdif  4a  ercfUtet  de^IttlM  f  to  •<iidq>éti  wff  tndjm  ftr" 
tièreoÉcAt  neutre  e(  Il  net»  dKgige  «iikhu8<  pavikr.i^^^ 
mlfariqne.  '       -      *       ; 

Laforamle  de  ce  Ml^Mt  21     * 

ÏP....     4,2 
O.,,.,     6,9 

-^^.  >  100,0 

Hae  circOQstAnce  easentielle,  par  laquelle  les  sels  d^criti 
pTëcidemmeiit  dlff^èxent  des  sairo-vinales  et  des  suUo-mi* 
tJtjlates»  coaiUte  doac  eu  ce  que  la  quanVUé  de  ba^  îpor- 
ganigue  qulj^  eoali^nneDt  e$%  saffîsiDte  pour  Dcutraliscr 
tout  Vûcïde  ëuUuriquet 

Ott  voit  que  le  sel  de  l^idf^  persuIfo-mâiCjlique  peut 
lue  envUag^  comn^e  un  sel  double  forme  desulfo-iDésitjle 
uoi  à  du  sulfate  de  la  même  hascp  Aicsi  ;        ..  .^   ^  .^ 

-'iH  Stf,C*'H**0,  CaO,  U^O  +  CaOSÛ*, 

De  taeidé  hypifpk&êpho^wsùyUus  ie  âel  de  baryte 
de  eei  ftdde»  dont  renlilence  «»t  ju:*qu'à  préfteni  &anê  ana- 
]o{jie  dans  la  chimie  or^Bnique,  ^t  le  leul  qui  ait  éïé  axa- 
mlûë;  ses  proprMife  et  sa  Gomposjtion  sont  ce^jeudant 
asse^  earactëristlqnef  pmir  fie  Itia^er  aucun  doute  sar  sa 
natore. 

Quaîid  on  prépare  rîoduTe  de  tnëshflef  ca  distjllant  un  ' 
mëJ ange  d'iode,  de  phosphore,  et  d'alcool  mëti tique,  il 
reste  dans  la  cûrnae  ,  pouîTu  qii4l  j  ait  un  feu  i]p  pJios^ 
phore  en  excèr,  un  liquide  ëpais  qui,  en  tt^nufiiiliiNiÉit, 
se  soKdIfie  ein  liée  ttaàéë^de  elhstMÉk?iMawA|pM^4  d^^l'a- 
miahthe.  •  '  -:  -''•"  ^  ^^ -^^'«fx»  jir.<<>biWin  ;  $  • 
Ces  cristatDt  qfàf  ^féhéimënii^imt  liy|Miy»«piio«é- 
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UmilMr  inodore  d'une  Miyenr  fortemeolecideaiVràiffAène.' 
LtlllIQeiir,  neatnlisëe  par  le  carbonftt#;  de  baryte,  Coiuniit 
un  sel  insoluble  blanc  et  un  autre  soluble.  La  soJuLion^  éva- 
porée presque  à  siccitë ,  forme  par  le  MifiQoidissement  une 
masse  cristalline.  On  reprend  celle^â  par  l'alcool  concentre, 
qui  dissout  une  certaine  quantité  d'iodure  de  baryum  pro- 
venant de  Tacide  hydriodique  qui  souillait  les  cristaux  dans 
la  cornue. 

Ainsi  purifié,  rhypo-phaspbo-mésitylite  de  baryte  se 
présente  sous  la  forme  de  petits  grains  cristallins^  blancs, 
d'une  apparence  anguleuse,  neutres  au  papier  ;  quand 
on  le  chauffe  ,  il  prend  féa  ^  brûle  avec  une  flamme 
pbo^horeuse ,  et  dégage  des  vapeur»  épaisees  d'acide 
phosphorique.  Quand  le  phokphoite  ^œkM  de  at  déga- 
ger, le  résidu  est  noir;  mais  ebauflU  à  Talr,  il  devient 
blanc  ,  et  consiste  «i  phosphate  de  buryte.  Humecte 
avec  dé  Tacidé  nitrique  et  efaauffé,  il  eli'résidte  une 
très  vive  action.  Une  (bfs  que  le  sel  a  été  obtenu  à  Tétat 
solide,  on  éprouve  beaueôtip  de  difllcidtés  à  le  dissoudre 
complètement  dansPeau,  quoique  Ton  n'observe  pas  de 
différence  de  {composition  entre  la  portion  qui  se  dissout  et 
telle  sor  iaquette  l'eau  n'a  pas  d'action.         ^ 

Les  analyses  de  œ  produit,  ezéeutéep  pv  M*  Kane, 
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UsatioQ  el  iutMit  mie  mèiw  Unebe,  qui,  ehavSfo  fkm 
forteineDty  seboinwirflet'Mîrat,  el  eafii  brûle  en  l«to-v 
santimrMdirdepbospheledeMNideb    < 
Ce  Ml  Mt  ïeprëseDt^  par  le  forarale  : 

SS9S*  Chioromtikyline*  Quand  on  fail  pasacr  du  chlore 
dau0  du  mésit^'lèQe  pur^  Je  ^az  est  aboadamroeot  absorbé 
avec  une  grande  production  de  chaleur,  et  uoe  forte  ef- 
feTTeseence  due  au  dégaj^etiietit  d^uoe  grande  quantité 
d'acide  bydrocblonque*  Eu  (lODlinuant  le  dégagecoeot  du 
chlore,  i)  se  forme  bieDtôi  de  pelUei»  ai  (quilles  sur  lefl 
bords  de  la  liqueur  ,  et  cufio  toute  la  matière  «e  ioiidiile 
en  une  masse  de  cristaux  aei  calai  tes.  Ces  cristaux,  diront 
dans  r^tLct  bouillant,  s'en  déposent  par  le  refroidis^- 
menî^  £Ons  la  forme  de  priâmes  â  quatre  faces,  blaors, 
bnlJants,  tandis  que  Texcès  de  méskyî^ne  reate  dissous. 
On  doit  les  redissoudre  et  les  f^lre  cmtalJiser  â  plusieur^ï 
reprises,  avant  de  les  considérer  comme  purs,  et  Je$  faire 
en&o  dessécher  en  les  comprimant  entre  des  feuilles  de  pa- 
pier buvard,  mais  non  en  les  ejLposani  à  Tair.  Ces  cristaux 
«ont  moyeux,  insolubles  dans  Teau^  Indécomposables  par 
une  solution  aqueuse  ou  alcoolique  de  potasse^  volatils  san« 
dëcom  punition  dans  une  atmosphère  sèche. 

Ils  renferment  C"  H*  Q*. 

lodomé&Hiflèni,  Le  mésitylène  [dissout  l'iode  en  grande 
qnatiUté  et  forme  une  dissolution  rouf;ebruû;  mais,  quoi- 
que exposée  à  la  lumitire  solaire  pendant  plusieurs  semaine s^ 
ceUe-t:i  u'oUre  pas  d'altération,  et  peut  être  distillée  sané 
aucun  cUan^rement. 

Mais,  quand  on  distille 'ensemble  de  Tiodure  de  phos^ 
phore  et  de  ralcool  mésitique  ,  dans  lintentton  de  former 
de  réther  iodo-mésitylique,  il  se  dégage  une  grande  quan<- 
tité  de  gaï  hydrîodiqtte  qui  distille  avec  cet  élher,  el  il 
reste  dans  la  cornue  un  liquide  qui,  en  se  refroidissant  » 
dépote,  comme  nous  Fa  tous  dit  pliu  haut,  dêserîstau^ 


ito 
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fibreuir  d'aeîde  h^opbcMpbo^fnéâîiyleaSf  »Tec  lequel  tout 
ntéléeide  p«tit€t  ëcaUles  de  couleur  d*or  r«Sfi€tiililaat  à  de 
riodure  de  plomb,  £d  dissolvapt  laoide  dans  Teau^  c^ 
écaltles  fesierit  et  peoveot  ê(re  séparées  par  le  filtre.  Quand 
011  les  dessèche  ^  elles  forment  tine  poudre  jaune  d*or. 

Ce  corps  est  ÎDsoluble  dans  Teau ,  se  dissout  dans  Télher, 
et  a^en  dépose  eu  ëcailles  brOlanles  qui  preoneot  uoe  teînte 
foncée  par  resposiiîon  à  Tair.  Il  est  rolatil^  tnaîs  il  exige  une 
lempërai  ure  qui  approche  du  rouge*  Quand  on  le  chauffe 
avec  préf  auiioo^  ît  se  volalttîse  saos  altcratiou  et  forme  un 
sublime  d^un  jaune  d'or  brillant;  maïs  si  ou  fait  passer  la 
Tapeur  bu  travers  d'une  partie  du  tube  qui  commence 
Â  rou(^ir,  il  se  dépose  du  carbone  et  il  se  sépare  une  grâude 
quantité  d*iode.  'WÊ 

Lorsqu'on  essaie  de  préparer  celle  substaoce  eu  cbauf?^ 
faot  ensemble  do  cbloromc-sltylètie  et  de  l'iodure  de  plomb, 
la  plus  grande  partie  du  cbloromésjrtilèiîe  se  sublime  sa  os    ^ 
altëratiuQ  ^  et  il  apparaît  à  peîae  des  traces  du  composé 
précédent. 

BrémomésiiyUneM  En  versant  du  brome,  goutte  à  goutte, 
dans  du  mésitjlène  pur^  il  se  produit  beaucoup  de  cba-' 
leur,  et  il  se  déga^^e  du  ga£  brômbydrîque  en  abon- 
dance î  bienlôt,  la  masse  euiifere  se  solidifie.  En  comprimant 
le  produit  impur  entre  deâ  doubles  de  papier  à  filtre,  è^H 
lui  faisant  subir  plusieurs  cristal lisatioQS  dans  falcool, 
M.  Cahours  a  obtenu  une  substance  qui  présente  la  plus 
grande  analoQie  avec  le  composé  chloré ,  et  dont  la  eoi 
position  est  représentée  par  la  formule  C^  H*  Br** 

5895,  Action  de  lande  nitriqm  sur  ralcoot  mistitqtà, 
Quand  on  niéle  lakool  mésilique  avec  la  moitié  de  s0] 
volume  décide  nitrique  concentré  et  que  Ton  chauffe,  il 
se  produit  une  violente  effervescence  et  un  grand  dé{ja-* 
geuient  de  vapeurs  rutilantes.  Si  on  continue  à  chauflet 
pour  di^tiUer  le  mélange^  U  décomposition  sVpère  aveâ 
«xpli««ïion,  de  aorte  que  souvent  la  cornue  en  est  brisée.  Si, 
dans  riotentioa  de  modérer  Taction,  on  en>ploie  de  f  acide 
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chauffer  le  mëlange  jusqu'à  ce  qfM^VêÊktfmttmm  nom»- 
iBRM0i.v  On  ptoofi  Bk«f  èi  nat  cUm  l'Mi^f^aldei.  ^  nfid  de 
«Bodërac.  te  iëieliM#i  aiMifàtit  âoÎM^tbiliflhtilâi  oo^yeatt 
dès  qu'elfe  s'aifile,  €tap<ibUa«^|e»B<|iéAaoM»<iytemeot 

qpiter  p^  l!f^u^4Jii7i9i;»«yf9ffC#4l«aidf  ^  Jmp'ifi^^tW'pa 
ait eoJievéloalL Vaci^a aàtïés&i^finlk4wÀ^  i^p^i^j^^^yw 

Aiuai  ob^mii»  ^ liquida, renferme  me, w^f|^i4ft),^eq|c 
ccnrpa  el,  aa  CQoaiaUiiee  varie  .ai^vai^t  leur  j^ropotliw  sell^ 
ti^e ,  Vun  étant  léger  et  limpid^t^V^^^e  a^  ^nUf^f  j^aWr 
fluide  ;  )a  proportion  de  ce  dernier  eât  d'aulaDt  plus  graDde, 
qu'il  5'est  dégagé  plus  de  Tapeurs  rutilaole^ ^  Je  premier 
dommej  quand  Ja  dlîutîoo  avec  J*eau  a  été  elfectuée^  avant 
que  la  décomposition  fût  assez  avancée. 

Le  plus  volatil  de  ces  liquides  est  plus  deuse  que  Teau 
qui  le  décompose  graduellemeDt.  Si  on  le  dissout  immë- 
diatemeot  dans  la  potasse»  \a  liqueur  dévie ot  brun  fonpë 
et  [!0Oti€tit  du  cilre.  Son  odeur  et  sa  savetir  sout  péné- 
tnutes,  mais  douces-,  cliaufiTé  au  bâta  de  sable ^  îl  ue  se 
¥&potiBe  pas;  eïiposé  &  la  flamme  d'une  lampe,  Il  est 
décomposé  avec  une  sî  violente  explostou,  pour  peu  que  la 
quantité  sur  laquelle  on  opère  soit  grande ,  que  Toppareil 
en  est  brîeé.  Les  prodoU$<«oDl  de  raeiJe  liyponî trique  mêlé 
d'une  vapelirbîauche  très  lïpaîssej  et  le  fond  de  la  cornue 
etl  couvert  d  une  couche  épaisse  de  carbone. 

0*après  les  analyses  de  M.  Kancj  qui  a  eu  pourtaût 
beaucoup  de  peine  à  se  procurer  des  itiatières  de  conipo- 
sîtioo  un  peu  con&tanie^  îl  scftihleréît  que  ce  produit  vo- 
la LU  con«tiluç  le  uitro'mé£ityb'ue,  c^'est  à  dire 

v»'iJI  «iH  •i«jiiri      à  jj.^ i  .—  J4  iii9itftU*^* 
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un  ^quiftlmt  dliydrosèM  ëtant  remptioéMir  un  .^qniv»* 
lent  de  Tapeur  nilieiiw.  Ce  réwlUt,  covopJlda  veete,  bien 
des  partknilaritét  de  lliieloire  de  raloool^nëdliqne^  de-> 
mandendt  Térifieation. 

Le  liquide  pesuit  r^lcant  du  tnitenent  qui  précède, 
serait,  d'après  M.  Kane,  Taldéhyde  mésiliqiie  q^  l'on  ne 
peut  cependant  obtenir  pure  par  ce  mûf^n. 

Par  Taetion  de  Tacide  nitrique  sur  le  mMtylène,  on  réus- 
sit mieux;  celui-ci  se  conTertit  complètement  eti  une  sub- 
stance jaune  rougeAtre,  épaisse,  et  en  un  fluide  pesante 
d'une  odeur  douce  mais  pénétrante;  quand  ce  dernier  corps 
ne  parait  plus  altéré  par  de  nouvelles  quantités  d'acide, 
on  peut  le  laver  avec  de  l'eau  et  le  dessécher  sur  du  dilo- 
rure  de  calcium.  Il  renferme  : 

C"^450  64,8 

H*       50  7,0 

0^     200  28,2 

700        100,0 

Cette  substance  est  soluble  dans  l'eau,  mais  difficilement; 
die  se  dissout  instantanément  dans  une  solution  alcalme 
en  donnant  une  liqueur  brun  jaunâtre.  Elle  absorbe  l'am- 
moniaque sèche  avec  uoe  grande  rapidité  eu  formant  une 
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Dans  aucun  ras^  Il  ne  saptodult  un  miroir  comine  dàDs; 
la  rédutiîoD  derargent  par  fald^hyde  de  J'alcooî  ordiùaîre, 

589i,  Chlorai  mésîtyque,  L  acUon  du  chlore  sur  J  alcool 
mÀltjqne  a  ëlé  examiiiée  par  Matteueci,  par  Liebi(j  et  par 
moi 5  rkbig  a  décrit  avec  une  grande  exactitude  les  proprié- 
tés de  la  matière  huileuse^pe^iante^ ainsi  fonu«'e|  et  à  laquelle 
je  doime  le  nom  de  chlorai  méâîtjque,  Uactîon  du  chlore 
sur  IVsprit  pyro-acëtiqiie  e»t  accompagQ^e  du  dé^jagenieùt 
d^UDe  {grande  quanti  te  de  0a  £ch1orbjdri  que;  quand  Inaction 
a  entièrement  cessé,  on  iait  bouillir  la  liqueur  pour  chasser 
l'excès  d'aride  chlorbydrique  qui  reste  dissous,  puis  on  le 
desséche  par  digestion  sur  du  chlorure  de  calcium^  on  ne 
peut  le  distiller  sans  qu'il  éprouve  d' altérât  ion,  car  aloTB  \\ 
devient  brun  foncé  et  opaque,  en  même  temps  qu^U  se  dégage 
uoe  grande  quantité  d'acide  hjdrochlorîquep  11  bout  à  en- 
viron 155*^  c*  ;  80D  odeur  irrite  fortement  Je  nez  et  ïes/eu:c 
et  produit  un  larmoiement  abondarjt  qui  dure  plusieurs 
jours ',  quelques  gouttes  placées  sur  la  main  produisent 
une  rougeur  et  une  yésication  analogue  à  celle  des  can- 
tharîdeSj  mats  beaucoup  plus  pénible* 

La  composition  de  ce  corps  est  représentée  par  la  for~ 
mule  : 


Vi      •   •   • 

28,86 

H* ... 

5,13 

0».... 

«2,53 

ch*.  ; 

55,48 

100,00 

Quand  ce  composé  est  mis  en  contact  avec  une  base,  il 
se  produit  une  dbsolntion  brun  rouge,  et  le  chlorai  dispa- 
raît complètement*,  si  la  base  est  en  excès,  il  se  forme 
une  grande  quantité  de  chlorure  métallique,  et  un  sel  de  la 
base  employée  avec  un  nouvel  acide  dont  la  luiture  reste 
encore  à  déterminer. 

Les  sels  que  forme  cet  acide  sont  presque  ions  solubles  ; 
▼m  8 
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ceux  des  alcalis  et  des  terres  forment  des  dissolutions  bru- 
nés,  mais  o*ODt  pas  la  propriA  rëduclivç  4^  composés 
correspondaDls  d'aldéhyde  mésityque. 

5895*  Chlorure  platino -mégit y  que.  M.  Zeise  a  examiné 
Taction  du  bichlorure  de  platine  sur  l'alcool  mésîtyque  ^  il  a 
obtenu  une  combinaison  semblable  à  touségards,  à  la  com- 
binaison éthérée  correspondante  de  platine.  Four  la  pré- 
parer, il  emploie  la  méiiiode  suivante  : 

On  broie  le  chlorure  avec  la  quantité  d'acétone  néces- 
saire pour  former  une  bouillie  qu'on  introduit  dans  un  fla- 
con bien  bouché;  ce  mélange,  abandonné  à  lui-même, 
lai:ise  déposer  le  nouveau  composé  sous  la  forme  de  cris- 
taux bruns.  On  décante  la  liqueur  brun  noirâtre,  on  met 
à  égoutier  les  cristaux  sur  un  filtre,  et  on  les  lave  à  froid 
avec  de  l'acétone  jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  jaunes.  On 
peut  obtenir  une  nouvelle  porlion  de  ce  sel  en  évaporant 
l'eau  mère  sur  de  l'acide  sulfurique. 

On  obtient  la  combinaison  dans  un  état  de  pureté  par- 
faite,  en  dissolvant  les  cristaus:  dans  Talcool  mésilyque 
bouillant  jurqu'à  saturation,  filtrant  la  liqueur  bouillante 
et  faisant  crislalliser.  L'eau  mère  peut  servir  à  dissoudre 
une  nouvelle  portion  de  cristaux  bruts  à  l'aide  de  l'ébulli* 
tien  ;  elle  donne  par  le  refroidissement  des  cristaux  purs. 

D'après  l'analyse ,  ce  sel  se  compose  de 


Qaand  on  fait  b^mllir  upç  d|88olutiQn  aqueuse  de  ce 
compose,  en  ayut  f^ d'aip|{ter  de  l'f^u  de  temps  en 
temps  pour  renoqy^If^ celle  a^yëvapore«  il  se  dissout  une 
partie  du  sel  qui  d«¥i#fit  bruB|  «iifin  la  partie  dod  dissoute 
devient  brune  elle-irtraie,  et  quabd  la  rëaclioo  est  termi- 
nif^  flpobfieqt  i^pf  liqpeflr  ^çiif^  ^\  H)Cplo«e^i  feiilecoif»  ^e 
Tncid^  cblprby^pque,  ^  40  *Hld  ^^^  pon^rf  nokfe  f  ni  lae 

pr^ptft  a^c^^ç  «ppRmn^Q  mmWm^'  c^^t^  pcm4r»  )|r4i9 
a?^  4i^fii^^^i\q^  ^^^^i  pp  i^^^ff^^j  Ipisqp'oQ  h  iMmi 

récipient,  elle  brûle  avec  ignition  par  la  chf^lçilf  fili  fn  4^ 
veloppe.  Quand  on  l'arrose  avec  de  Talcool^  elle  devient 
incandescente  et  brûle.  L'ëlber  et  Vaoétone  ne  produisent 
rien  de  semblable  :  tf^iprèa  M»  %ei^  ee  acralt  nm  Mmbl* 
naison  d*ëUitE  métitjKiiie  et  à\>%jàit  d^  piatioe. 

Lorsqu'on  chauffe  la  combinaison  de  cUprore  de  pla- 
tine et  d'ëlher  m^^ifjque  â  une  teni^ërature  Tébliié '4® 
300%  elle  se  dëeottrpose;  il  distille  nne  liqueur  adde, 
brune,  qui  ië{mnd  d^  vapèaré  d'acide  cblôrhTdriqàe,' et 
dont  Teaii  sépare  une  huite  empyreumaiique  •,  u  se  dégage 
en  outre  dés  gaz  inflaihinàbliiis.  Lé  réstdu  hé  cette  distïila- 
tioDj  qui  se  présente  sous  la  forme  d^une  poudre  noire,  e«C 
ua  carbure  de  platine  reprcsenlë  par  la  formule 

5896.  Dana  la  pr/paralion  de  Vacetooe  au  Indien  de  la 
dblîllation  de  fac^tate  de  cbau^^  M.  Kene  a  obtenu  une 
faibk  quaùilté  d'une  substaoee  parliculiècequ  ila  desiVoée 
sous  Je  nom  de  dumaiine.  CeUc  aubslancceat  Ûuîde,  înccH 
lore  ou  l^^ijèrçmoni  colorée  en  jaune*  A  réia[  de  pureië  elle 
entre  en  ëbuUitioa  i  In  température  de  lâO^etprësente  i^ne 
grande  lendance àse résinjUer.  ,;     ' 

L'analyse  de  cette  aHt)l)Ml(»S»944l)tii||||^ 
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H». . . . 
0».... 

1S30 

aoo 
aoo 

79,30 
10,55 
iO,$$ 

ii6 


1030        100,00 

De  plus,  le  poids  spécifique  de  sa  vapear  a  été  trouyë 
ëgal  &  5,304.  Ce  qui  démontre  que  la  formule  précédente 
en  représente  quatre  volumes.  II  suit  de  là  que  cette  sub- 
stance renfermerait  les  mêmes  éléments  que  le  ^camphre 
unis  dans  les  mêmes  proportions  et  dans  uii  semblable  état 
de  condensation. 
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5897 .  Ce  corps  a  étédécouvert  récemmentpar  M.  Laurent 
parmi  les  nombreux  produits  qui.se  forment  dans  la  dis- 


En  versant  de  Vein  diiiide  sur  la  masse  blanche  ,  il  se 
forme  deux  couches,  Tune  lëgère  et  huileuse,  l'autre  (itgUs 
pesi^i^te  et  aqueuse.  Qp  sépare  alors  cette  dernière  et  on  la 
neutralise  par  de  ra^Â4®  cUorhydrique;  une  huile  pHis 
Jlëgère  que  le  chlQrar^4epotaipdttm  vient  bieQtqt  nager,  à  la 
surfi^ce.  Pour  purifier  cette  substance,  on  la.  fait^ig^rer 
sur  du  chlorure  de  calcium ,  et  on  la  soumet .  à  d^  distil— 
lation^  iréitérëe^.  On  ol^iejat  effin  uq^  natière  huileuse 
,dontj(e  point  d'âbuIUtionvaxi^d^iS?  il  t        31 

Ce  corps  ainsi  purifié ,  et  qui  constitQe  Vtb]rdi:f t«  ^'4fi 
phénjlej^  possède  des  propriétés  qui  ont  la  <pljtt«.gr^de 
ai^alo^ie  aiec  celles  de  la  créosote  el  de  l'acida  caiboUtiiie 
de  Kunge.  .  ^  in    r«v 

U  est  soUde,  incoWre,  cristallisé  en  longues  ai||UîHfi;  il 
entre  en  fusion  vers  54  à  55*  et  bout  euire  187  et  188*, 
Il  attaque  forieniGtii  la  muqueuae  des  lèvres  et  des  i^n^ires- 
Sa  dendté  est  de  1,063  à-f-  I8<^,  U  hrùle  avec  une  Bamme 
fuUgmeuse.  A  peine  ses  cristaux  oot-ils  Je  contact  de  Tair 
jjuiU  ^  liquéBentj  il  paraît  qui!  ne  Jaut  qu*uue  trace 
d'bumidké  pour  les  rendre  liquities,  car  4  T analyse  les  crifi^ 
taux  et  l'JîuUe  donnent  seDsiblemeni  la  jnome  cotnpoai^ 
lion.  Il  di330Ut  un  peu  d'eau  et  Teau  peut  eu  dissoudre  â  son 
tour  une  peiile  quantité. 

L'akool  tîl  V^tber  le  dissolvent  en  toutes  proportions , 
et  quelques  goulies  de  ces  liquides  Fempéchent  de  erislal 
User  à  la  temp<^rature  ordinalra.  Uacide  acétique  le  di»^ 
SQut  Uhs  bien* 

Jl  coagule  ralbumlDe. 

l\  dissout  le  soufre^  eteelui^i  eristallise  par  le  refrol- 
diâsement  en  octaèdres  rhomboïdau:c. 

L'iode  s  y  dissout  sans  raltérer. 

Le  brome  Tattaque  avec  énergie^  il  se  dé[^age  une 
grande  quantité  d'adde  brômh y drique,  ^t,  lorsque  loute 
r^acUoD  a  cessée  l'on  obtieut  uue  niali^te  cristaUitie  sur 
laqiMfj^^Qitf  rei^ilH)^^ 


It8 

L€  chliKril  se  iniitip6rt«  Ak  ta  tilémié  ibifliCK  fftA  le 
btôme. 

L'acide  tiitriiqQè  l'attaque  ftTèô  Une  violéàce  etliréfiiè; 
éhaqné  goutté  d'Aiefdé  qùë  Tùh  y  làMe  tomber  prèdàtt  titi 
bmissemeotftembtabié  à  eelu)  d'ttti  fét  rdu^  que  Vbh  plonge 
déns  Teàti,  et  pkt  rëbollittôtt,  il  le  chab)^  ehli^tetiiefat  en 
abidé  pictique. 

L'acide  8uirdri<}âè  le  difsèiit  hVëc  ^«{^gëteétff  âë  6bà- 
leur  et  sans  se  colo^r-,  l'eati  tfertëë  dàhii  eètië  dliM^l&tioii 
iS'eiiff^éfpiteHeà. 

â  l'aide  d*ûtae  dbùfe  eùàletii-,  lé  bMaàUiffti^à^ir^ite^ 
liitatsiit  lui;  f!  se  àifr^f^  de  rh^dk^^éië  él Ton  ëbltéttt 
une  matière  cristallisëe  eu  aiguilles.  * 

Là  pOtMsë  «Oilidè  m  è^blrtë  àr%i  I^IKHol  ^làtlf ii^,  en 
MirMadl  lé  tnékHèiméftèf*e  ^"oti  bbUéiit  àféèlé  potÀ^Hit. 
hà  tfOttibifiaîsoti  eél  éblttfble  dMtift  rëâil. 

11  réduit  i'b«ydé  dé  lUei^iâre  pki  féUuHltldft,  et  iépàté 
lil^gent  *  l'eut  ltiët&tltqtleééMMI'ilit1r«t«. 

Loraqn'én  i^êtée  qtielqtfts  (jftMttei  d'aMlM^  t^bXiiK^é  m 
l'osyde  pif^e  de  pvmhy  ft  UÀê^  ^  \àmk\m\H\l  ié 
ptoàt^^ù  Mgét  «rilH^Mëi<ti'fln'i}Mtëht  léËMiU4  qU»^ 
l|Ms  ffdUlfès  d*éêiti^  él  Aitobt  bbiillhi)^  lé  Ittëltt^  i  tbitfâh 
se  décolore,  et  Ion  obtient  une  ÀiàilWfè  jUib^:  B^cm  ^1 
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H^::.......        tS    .    MO 

0^ 200        16,67 

— i     LL 

1193     «00^ 
On  Terra  plus  loin  que  cette  formule  peut  se  repré- 
senter par: 

5898,  Comimaisùns  de  V alcool  phénique  atj^c  les  bases. 
L^alcool  phonique  peut  secODtbîueraveé  Les  bases  at  calice  i, 
la  baryle,  la  cbaux»  Tvïxjde  de  pîomh,  Oo  oe  aaurâUl^ 
con&îdércr  comme  un  acide,  car  il  ûe  rougU  paa  W  leia- 
ture  de  tournesol,  «l  il  ne  se  eombioe  pas  à  Tammo* 
Tïhque-y  c  est  pjuiat  un  corps  anatogue  à  i  alcool  doi[| 
l'eau  peut  être  remyhrée^  comme  on  sah^  par  certaîni 
03^3  des.  Avec  la  poias.^e,  on  oblJent  une  combiDaî^oo  rnV 
taVlUée  eli  aiguilles  blauch^i,  fïoloblés  d^iQ«  Teflu,  raTcool 
et  Tëther,  Olle  combiaai^uïi  doU  se  represeuler  par  la  for- 
mule: C*' H**  0,  K  0. 

£q  faisant  bouillir  un  léger  excès  d^atcool  pb<f nique 
avec  de  feau  de  baryte,  et  évaporant  la  dîssnluUoa  dan*  le 
y\àt  sec  i  la  température  oxdïoaîtej  il  se  forme  uoc  cro&ie 
cristaUlue*^  c'est  une  combinaison  qui  peut  se  représent^yr 
par  la  formule  :  C**  tP^  0,  ba  O  +  2  Aq, 

5809*  Atidi  suifopHthtque*  En  versant  deTàft Je  sulforîqoi! 
ordinaire  sur  de  I  akool  ph^ique,  ces  deuï  (orps  se  mê- 
lent en  toutes  proportfons  el  la  température  du  mélange 
sViève  un  peu.  Si  Ton  ajoute  une  suffisante  qu util! té  dia- 
cide sulfiirique,  après  Tingt-quatre  heures  de  cou  tact,  1  eau 
Ters^o  dans  te  mélan[^e  à'eti  précipite  rien* 

En  ^aturaut  ctslte  dissolution  par  le  carbonate  de  baryte  à 
l'aide  de  rcbullilion^  éltrant  et  éraporant^  on  obtient  une 
tnaiière  cristalline  que  I'od  purîGe  en  la  tlis^olvant  dans 
Vakool  bûittUant.  £o  décompasaiit  ee  ael  par  la  quantité 
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d'acide  sulfurique  strictement  nécessaire  potUT;  précipiter 
la  baryte,  séparant  le  précipité  par  fiitratjon,  et  évapo- 
rant la  liqueur  dans  le  vide,  on  obtient  l'addeaalfophénique 
à  l'état  sirupeux» 

La  formule  du  sulfophénate  de  baryte,  'séché  à  100^,  est 

(S  0^,  C"  H*"  0,  H»  0)  +  (S  O»,  fia  0). 

Celle  du  même  sel  cristallisé  est 

(S  0*,  C*  ff*^0,  ff  0)  +  (S  0»,  Ba  0)  +  5Aq. 

Le  sulfophénate  de  baryte  sec  donne  par  la  distillation 
de  Talcool  phénique  véritable,  coagulant  Talbumine  et 
formant  une  combinaison  cristalline  avec  la  potasse.. 

Le  sulfophénate  d'ammoniaque  est  un  sel  cristallisé  en 
petites  paillettes.  On  l'obtient  en  saturant  l'acide  sulfophé- 
nique  par  l'ammoniaque. 

Ce  sel  est  représenté  par  la  formule 

SO*,  C"ff*6,H'0+S0',A*îH%  H^O. 

En  faisant  bouillir  ce  sel  avec  ie  l'acide  nitrique ,  il  se 
forme  de  Tacide  picrique.  En  eflet,  si  &  1  atome  de  sul- 
fophénate d'ammoniaque  on  ajoute  3  atomes  d'acide  ni- 
trique ,  il  se  forme  1  atome  d'acide  picrique,  %  atomes 
d'acide  sulfurique ,  1  atome  d'ammoniaque  et  3  atomes 


rejette  le^  premières  et  les  demi  ères  portiODs  de  riiiii]« 
qui  distille.  Daii$  la  cornue  B  reste  qd  abondant  dépôt  de 
cliarbofi.  Od  fait  ensuite  passer  du  cblore  daas  Thuile 
djsttllée  y  jusqu^à  ce  qu'elle  Âe  prenne  i^n  n[iaïse  pâteuse  eri> 
stallioe.  Oq  met  ceUe-cnur  du  pap ier  Joseph  afin  d*absorber 
l^uile  adbëreote,  et  Toq  couipdiiie  les  eiisLaax. 

L'acide  eblorophinisique^  ainsi  prépare,  n'e^t  pas  pttr^ 
il  renferme  ordinaîremeDt  un  peu  d^htiile  ainsi  qu'une  »tib* 
stance  cristalline  particulière*  Pour  séparer  ce*  malièr ea,  on 
j  Terse  de  ^ammoniaque  et  de  l'eau ,  oo  porte  le  tout  i 
rëbullitioti  et  Ton  ûlire;  le  chloroptiëûlsaie  d^ammo^ 
nia  que,  peu  soluble,  cristallise  par  le  reCroidissement.  On 
le  Te  dissout  dans  Teati  pure ,  et  Ton  y  yetm  de  l'acide 
chlorbydrique  ^  il  se  forme  alors  un  volumineux  pr^ipilë, 
qu'il  suffit  de  laver  et  de  disliUer,  pour  avoir  l'aeide 
cblorophëuisfqueparrattement  blanc  et  pur. 

Ce  compose  est  à  peine  solnble  dans  l'eau  ^  il  est  doue 
d'une  odeur  très  pénétrantes  tenace  et  caractéristique.  Il  est 
aoluMe  eu  toutes  proportions  dans  ralcuol  ei  dans  Tettier, 
II  cristalllte,  tant  par  voie  de  dissolutioti  que  par  sublima- 
tion^ en  aiguilles  loogu^^  loyetttea  et  de  la  plus  grande 
finesse.  It  fond  i  U%  boat  im  250,  et  dktille  sme  eMc. 
zation. 

Uaçtde  nitrique  bouîlUnt  le  convertit  en  une  substance 
jaune  cristallisée  en  paillettes* 

L*ac]de  sulfurîque  de  ^^ordhau5en  le  ditsout  â  cbaud  ; 
par  le  Tefroidîs^emetitt  la  liqueur  se  preud  eu  aue  masse 
composée  d^aiguilles. 

Le  cbloropbénisate  d'ammoniaque  possède  une  rêaetioo 
légèrement  alcaline;  il  est  cristallisé  en  aï ^ï Iles. 

Ce  sel  donné  ftvec  le  nitrate  d'aigeDt  un  précipité  jaune 
serin  ;  avec  le  eUorure  de  dÉtciom  un  précipité  blanc  gé- 
latineux :  celui-ci  ne  se  fomier^pas  A  Isa  &s^tttions  sont 
étendues  ;  le  cBlorure  de  baryOïn  se  cempotie  de  Ift  même 
manière.  Si  lep  deox   diasololiôns  sont  concentrées   et 


bcynillaii^;  M  obtient  da  chlorophëoilaté  dé  bar^é  étiii 
tallM  en  Ibàgnes  aiguilles.  Le  cblorute  de  inereure  ioùné 
xm  prëcipité  légèrement  jaune,  Tacëtate  âé  nickel  un  pré- 
cipite lie  devin,  «oluble  dans  l'alcool.  Avec  lés  sels  de  cuivre, 
on  obtient  titi  précipité  rouge  brun;  ce  précipilé  est  sa- 
luble  dans  Talcool  bouillant,  qui  se  colore  .en  brun*,  par 
le  refroidissement,  on  obtient  des  aiguillés  brunes  et  bril- 
lantes qui  sont  des  prismes  obliques  &  base  rectangulaire. 
La  composition  dé  Tacide  anhydre,  tel  qu^il  existe  ^ans 
lés  sels  de  baryte  et  d'arge'nl  est  là  suivante  : 

C* 917,2  58,68 

H^ 25,0  1,6{{ 

Cl* 1^29,0  S6,ÔS 

Ô 100,0  4,â2 

9071,9  iOO^* 

L'acide  cthiaViii  rétlëtlt  tA  àtme  d'éàu.  Sa  côibjposi- 
lion  est  donc  eiprltdéè  par 

Ces  formula  font  voir  que  raleool  pbéniqâey  en  ai 
cbangeant  en  acide  chloropbéaitfqué)  a  €ban{}é  6  atoméè 
d'hydrogène  contre  6  atomes  de  chlore. 


Acm  «iftOIHUijifiQUB.  vift 

n  âéfhe  do!i<5  T  comme  te  pr^c^dent ,  de  Talcool  phé* 
laïque  par  subit ti ut i oc.  *tUi^ 

Acide  bromophfinmque.  PotiT  préparer  cet  â^ide,  bà 
verse  peu  à  peu  du  brome  sur  d^  fakool  phénique,  la  tem^ 
p^rature  s^élè?e  beaucoup  et  elle  est  âreompagnée  d'un 
Ijrand  d<^[;a(;einent  d'acide  trômhydrîqUe;  on  ajoa(e  du 
brome  tact  qu1I  y  a  effervescence,  et irèrs  la  un  on  chauffe 
ïé^ètemenU  Par  !e  refroidissement,  on  obtient  une  masse 
tirune  que  Von  purifie  de  la  mèint  manière  que  Tacide 
chloropb^Dislque# 

Cet  aeîde  à  l'état  de  pureté  est  îoçolore;  il  [Possède  une 
odeur  semblable  à  celle  de  î'acîde  eblor*S  correspondant.  l\ 
crlstaUiee  soU  par  fusiou,  soit  par  dissolution  ou  eublima- 
lîOD,  en  aiguilles  déliées.  U  distille  éan»àUératiob*  Sa  so- 
lubilité JâDs  ralrooï  et  IVtber  est  un  peu  moiûdre  que 
celle  de  J  acide  chloré.  Il  produff  âànà  iè»  dNdîiJffOE] s  sa- 
lines des  précipités  analof^ues  A  cîcut  que  forrfie  1  aïffde 
pi«èééëiih  I/«|iidë  eiiMâkéreBteiméi     m    ^  ^  t  f  ^ 

C** 9i7,2 

La  fontiule  de  Tacide  anbjdre  est  donc  t  C^HJB^Ôi^* 

890 1.  Âciie  nîtrophinèsique.  Pour  préparée  cet  acide, 
on  emploie  rhoile  de  bouille  dont  le  point  d%^Bullttiati 
peut  varier  de  170*  â  190**.  On  la  verse  dans  uue  grande 
capsule  de  porcelaine,  et  Ton  y  ajoute  peu  à  peu  de 
l'acide  nitrique  ordinaire j  environ  i2  parties  d'acîdé 
pour  10  d'huile.  Là  maUèré  ^épaissît  et  s'cchauffte  peu 
à  peu.  Si  Poo  a  *oin  d'ajouter  l'aride  nitrique  dès  que  lé 
boursoufflement  a  cessé,  il  est  inmîle  de  chaurfer  la  eap-^ 
♦iik  vert  la  fiti  de  PopératicHi.  Lorsque  c^Uè^cî  tst  te*r-- 

\ 


33,40 
0,91 

■^fO«*«*    ^ 

71,70 

4,93 
100,00 

01 
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mioëe^  on  Terse  va  peu  d'eau  sur  Ift^niatîàre  br^n-içu- 
geâtre  qui  s'est  formée,  afin  d'eDleTer;l'acîde  mtriquecn 
excès  j  puis  on  j  ajoute  de  TammuDiaque  et  deTeau.  On 
porte  le  tout  à  rëbullition^  et  Ton  jette  la  liqueur  sur  un 
grand  filtre,  afin  qu'elle  passe  rapidement.  U  se  sépare  une 
matière  rësinoïde|que  l'on  meta  part.  Par lerefroidissement^ 
la  liqueur  ammoniacale  laisse  déposer  une  matière  solide 
brune  qui  possède  à  peine  l'apparence  cristalline.  Ce  dépôt 
étant  redissous  dans  l'eau  bouillante,  donne  un  sel  crisr 
tallisé  en  aiguilles  fines  et  qui  sont  encore  très  impures.  A 
la  cinquième  ou  sixième  cristallisation*  on  obtient  un  pro- 
duit tout  à  fait  pur.  Ea  opérant  çur  4Q0  ^  500  gramtaes  et 
laissant  cristalliser  la  matière  dans  un  yase  de  S  pieds  ^e 
haut  environ,  on  obtient  des  aiguilles  de  1  pied  1/3^  4^ 
longueur  et  qui  sont  pli|s  fines  quç  des  cheveux. 

£n  décomposant  le  sçtenmooiacai,  aii^i  purifilé,  par  an 
acide,  on  obtient  l'acide  nitrophénésique. 

A  l'état  de  pureté,  ce  corps  possède  lés  propriétés  sui- 
vantes : 

Sa  couleuce8tJ)Ionde;  en  lames  minces^  il  est  presque 
incolore.  Son  odeur  est  nulle,  sa  saveur  peu  prononcée 
d'abord,  devieiit  ensuite  tfèsiipière.  Il  cristallise  en  pris- 
mes droits  à  base  recta n(ïulalre*  Il  entre  en  fusion  vers 
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dissout  UÛ  peb  et  le  laisse  criMalliser  par  le  refroieime^ 
méat  sous  forme  de  feuilles  de  fougères- 

Xe  chlore  ne  paraît  pas  Tattaquer^  même  à  Taide  de  la 
chaJear. 

Le  brome  le  décompose  en  donùÉnt  naissance  i  nn 
Donrel  acide  dâriyë  par  sàbstitntlon. 

L'acide  nitriqiiè  bouillant  le  déàodipose  rapidement  en 
pMdtdsaùt  de  l'acide  picri^ue. 

En  présence  de  l'hydrogène  naissant,  obtenu  par  Tacide 
suUurique  et  le  zinc,  il  se  dissout  pëà  i  peu,  et  là  liqileàr 
dîsnént  rose.  En  y  versant  un  excès  d'ammoniaque','  elle 
piiisè  au  rert  sans  dénner  de  précipité. 
'-  Sons  rinfluence  de  la  baryte  et  du  sulfate  de  protoxide 
de  fer ,  il  donne  un  sel  rbuge ,  probablement  formé  d'iâi 
corps  analogue  à  l'acide  nitrobémadque. 

L'acide  cristallisé  renferme  : 

C^ 917,2  39,«5 

H* 50^0  »,f  S 

At* 334,!  15,20 

0^ iOOO,0  45,12 

2321,5      100,00 
Cette  composition  peut  se  représenter  par  la  formule 
luivante  : 

ou  par  C*«H^ft  +  H»(K 

2(Ai?0*) 

D'où  Ton  voit  que  Talcool  phénique  en  se  transformant 
en  acide  nitrophénésique,  a  changé  deux  équivalents  d'hy- 
drogène contre  deux  équivalents'  d'acide  hypoazotique. 

Nitrophénésaîes.  Ils  sont  jaunes  ou  orangés  ;  presque  tous 
solubles  dans  l'eau  et  cristallisables.  Leurs  dissolutions 
colorent  fortement  les  tissus  en  jaune.  Ils  détonnent  k  une 
température  qui  est  de  quelques  degrés  an  dessous  du 
pMhtdefiisiôn  dùplc^teb.  ChàcdRis  ètt  tdiéiéloë,  ikae 
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dëcomposeot  en  4<^gageaot  de  la  lumièr^.  Jm  ^Ç^^^  f  i^i*' 
que,  chlorhydrique  etstilfyrique,  ea  f4(t^4:fiPt  V^cide  .^7 
trophënésique.  Qp  les  prépare  direçte^^ie;^.  (^loi  à^p  plQ0jlb 
peut  s'obtenir  par  double  décomposition. 

59P2.  Acide  nitrophinisique  (pterîf (i#).  On  çoppatt  de- 
puis longtemps  sous  le  npm  d'amer  de  IFflfer^  d'acide  amer^ 
d'acide  carfxi^oliqtie,  Jf  acide  nùra-|^tcrîgfife»  d'acide  pierî- 
que  un  composé  qui  appartient  i^\ea  çMîimneQt  à  cettp  f^ 
rie^  c'est  l'acide  nitropbénisiqae* 

GaC  acide  se  forme  toutes  les  foU  'qu'on  fait  agir  l'acide 
nitrique  en  grand  excè$  ^iir  la  lainc^  la  soie  et  en  générai 
sur  les  matières  animales.  L'actioci  ^u  même  acido  sur  l'iO' 
digo  en  produit  beaucoup.  Ikiftia  U  l^*est  pas  nécessaire 
qu'on  agisse  sur  une  matière  azQtj^,  car  la  salicine  en  pro* 
duit  beaucoup  et  dç  t^i^  p^r•  Il  eo  est  de  même  de  |a 
coumarine. 

J'ai  fait  connaître  la  oopiposîtion  de  cet  acide ,  mais 
c'est  à  M.  Laurent  qu'appartient  Thonneur  d'aypir  décou- 
vert 8a  véritable  formula  rationnelle. 

Cette  découverte  est  très  importante  ;  car  la  grande  sta- 
bilité de  l'acide  picrique  le  rend  capable  de  se  produire 
dans  beaucoup  d'occasions,  et  il  était  essentiel  de  pouvoir 
démêler  en  tout  cas  son  origine. 
La  salicine  et  l'alcool  phénique  donnent  ce  composé  en 
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Tatcool  bouillant.  P^r  Je  reholdissemtni  ^  on  obtient 
de  belles  aî^uîlles  de  nilraphcnisate  dVfpmoaîacjue.  Oq 
d<^compose  en^uile  celui-ci  par  Tacide  mirique  pour  avoir 
racide  pîcrique. 

Pour  robtcoîr  au  mojeo  de  la  salf^ÎDe,  il  sufBt  de  faire 
bouHUr  uoe  ceûtaiae  de  grammes  àe  celle  substance  avec 
de  Tarlde  DÎtrique  du  commerce.  Du  Joar  au  leodemaio^ 
1  acide  pi  crique  crislaJIise  eu  belles  lames  incolores  de 
plusteiirs  ceqLîaiètres  de  Ion  joueur. 

Préparé  au  mpyen  de  l'alcool  py nique,  Tacide  picriquç 
se  préseole  sous  la  fornie  de  lamelles  reeUngulatre^  trèa 
allon^jëea,  et  doal  les  deux  peiitâ  cptëa  soDt  remplaces  par 
qualre  autres  lignes^  lorsqu'il  cristaUise  daus  l'eau.  D«id» 
falcool  et  daps  rélb^r  il  cristallise  en  lar^^ea  lamf s  qui  ont 
la  même  forme  qvie  le^  prcc  édeolns.  Par  une  évaporaiioû 
leole*  on  obtient  des  crUtaux  d'une  nette  le  parfaite  et  de 
1  pouce  de  looguear.  Ce  sont  de^  PfiffP^  ^F^^9  ^  ^^^ 
paos;  les  bases  soo^  remplacëes  par  lea  ^oippetf  d'ii^  oc- 
taèdre à  base  fho^be. 

Sa  saveur  est  très  amère.  Il  rougjt  )^  pou|ei|T  du  tour- 
nesol. Soumis  à  Tactioa  du  feu,  î\  fond,  puî^  se  volaiîllse 
en  partie,  â  ipoins  qu'Une  soit  liriisquement  expostë  à  une 
forte  cbaledr,  car  alors  il  s'enflamme  et  laisse,  après  avoir 
brûlé  avec  une  flamme  jione,  un  rësidu  charbonneux.  Il 
peut  èiF^  f9Y^\i  a^^  4^  iVdfi  W  àaus  une  ^{.rnosplièrç  4e 
c|jJorpsan|épMHjvfï:4,'ai^Sf<i^iePf  L'pcic^e  si^Airiqwç  çoiir 
centré  le  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur  sans  le  décpipppfer; 
Jl  nVst  pj^  aWré  non  p^s  par  l'aciile  jipti^uç,  P^v^c 
c^lofh^driquQy  o^l'efkHJf^lt^  soit  à  froid ,  aoU  à  cbaui)^ 
Bouilli  avec  yi^e  dif80^f)(^()]|. 4f|alme  concentrée,  il  fst  ^ 
contraire  f^ilemj^iit  d^çoipl^séy  Caisse  dégager  de  P^m- 
moniaque,  et.produit  un  sel  d'une  couleur  roug^  intense 
qui  présente  de  U  rç^^fi^blance  avec  Iç  apcpi^^te  de 
potas^et  s    ;   ' 


/i^-i  r 


I  a  ALCOOLS. 

ment  arec  do  ralfate  de  protôxyâe  de  fer^  on  àiit  digérer 
lé  tout  avec  de  Teau  et  de  l'hydrate  de  hvepè.  £e  fer  se 
peroxyde  aux  d^ens  d'une  partie  de  Toxygëne  de  Tacide 
picrique,  qui  donne  d'ailleurs  naissance  à  un  acide  nou- 
j  veau.  Cet  acide,  que  M.  Lieh^g  a  nomme  nitro-hëmatique, 
entre  en  combinaison  avec  la  baryte,  et  produit  un  sel  so- 
luble  qui  colore  la  liqueur  en  rouge  de  sang, 

Nitrophénisates  {Picraies).  L'acide  picrique  donne  des 
sels  pour  la  plupart  jaunes  et  crisuUisables.  Cbauffës  ra- 
pidement, les  picrates,  surtout  ceux  qui  ont  pour  base  un 
alcali,  font  explosion  avec  une  yiolence  extrême.  Le  pi- 
crate de  plomb  dëtonne  par  le  choc.  Ceux  d'argent  et  de 
mercure  brûlent  avec  bruissement  et  en  répandant  une 
vive  lumière;  mais  la  détonation  qu'ils  produisent  est 
beaucoup  moins  forte  que  celle  qui  accompagne  la  com- 
bustion des  sels  précédents. 

'  Picrate  de  poiasse.  Ce  sel  crlstalUse  en  prisijpes  droits  à 
base  rhombe,  dont  les  angles  sont  de  110,40  et  de  69,10; 
ce  sel  est  anhydre  et  renferme  des  équivalents  égaux  d'a- 
cide et  de  base,  savobr  : 

Acide 2773        82,49 

Pousse 890        17,51 

3363      100,00 


Pien^fê  dut^ent.  Ce  ad  retient  I  atome  cf eaa. 
Sa  composition  est  e]qirimëe  en  eentièmes  par  : 

Acide 2773        65,83 

Oxyde  d'argent...  ^    i4Sl        33»69 
Eau..... 112  4,48 


43S6      100,00 

Picrate  de  plomb  $€$quiba$ijuê,  {!ii  Tenant  dn  picrate 
d'ammoniaque  bonillant  dans  une  ditaolution .  étendue  et 
bouillante  d'acétate  de  plomb,  on  obtient  nn  mélange  de 
deux  sels  :  l'un  jaune  foncé,  en  petits  cristaux,  qui  se  dé- 
pose le  premier^  elVailtre,  jaune  clair,  brillant,  cristallisé 
en  lamelles  allongées,  et  qui  se  dépose  plus  tard.  On  peut 
encore  séparer  ce  dernier  par  L'agitation  ayec  de  Teau  et 
par  la  décantation.  Sa  forme  est  celle  d'un  prisme  oblique 
k  base  rectangulaire;  il  détonne  par  le  choc.    . 

Ce  sel  est  composé  ainsi  qu'il  suit  en  centièmes  : 

2  at.  d'acide 5S46        35,10 

5  at.  d'oxide  de  plomb. . . .         4182        41 ,56 

3  at.  d'eau 557  5,54 

10065      100,00 

Picrate  de  plomb  bibasiquo.  C'est  le  sel  jaune  foncé  qui 
est  mêlé  avec  le  précédent.  .Examiné  au  microscope,  il 
présente  de  petites  tables  qui  sont  des  rbombes  ou  des  pa- 
rallélogrammes obliquangles.  Il  détonne  beaucoup  plus 
fortement  que  le  précédent  par  le  choc.  Il  est  composé  de  : 

1  at.  tf  acide 1^. .  • .       2775        40,0 

2  at.  d'oxyde  de  plomb .....       2788        49,1 
1  at.  d'eau H2  <>9 

5673      100,0 

Pieratê  do  plomb  à  oing  atomos  de  bon.  Ce  sel  s'ob-* 
Uenten  versant  du  picrate  d'ammoniaque  avec  excès  de 
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base  dans  une  dissolution  boufllante  et  étendue  d'acëtate 
de  plomb,  n  est  pulvërulent,  jaune  fefte|y  «emblftUe  au 
prëcëdent.  II  renfenne  : 

1  at,  ^"^ç^de-  .............       2775        28,5 

5  at«  4'az7de  d^  plomb . .  .\ .       1^70        71 ,5 

9743      100,0 
5903.  E^n^^umë,  te  phenyle  donne  donc  la  série  sui- 
vante : 

Alcool  phénlque.......     (J^ff^O  +  Ç^O. 

Phënylate  de  potasse. . .     C^  H^O  +  K  0. 
Acide  cblorophënésique.     C^  B^  0  +  EPO. 

Acide  chlorophénisique.     G^^  Hj  0  +  W  0. 

œ 

Acide  bromophënisique.     (^H*  0  +  ffO, 

Acide  nitrophënésfque . .     C"  H*  O  +  H'  0; 

a(Az»0^) 
ioi^e  nitrofji^isique. . .     (?*  H*  0  +  H?  0. 

Acide  sulfophénique, ...     C^*  H^*  0  -^  B?  0  +  2S  0*. 

Maintçpant,  on  pçut  se  demander  d'où  dëriye  l'hydrate 
de  phéojle  luUméme.  Noua  avons  vu^  au  commencement 
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CfiAPITRElV. 

Nous  allons  étudier  dans  ce  chapitre  une  sërie  de  coin<- 
p06&  nombreux  que  la  nature  nous  offre  tout  formés,  ou 
qui  pAinent  naissance  sous  VmflueDce  de  rëacuoQs  cbi^ 
miques  bien  détenninees,  et  dont  on  peut  regarder  Talde- 
hydc  comme  le  type.  C'est  ici  que  nous  placerons  Thulle 
damandesamères  dont  nous  a  YODS  d^jà  parle.  A  côt^  de  ce 
produit  remarquable  Gi^uieront  les  essences  de  canoellc  el 
de  cumli^,  qui  présentent  avec  lui  de  si  frappantea  analo- 
gies, ainsi  que  quelques  autres  composés  dont  Pétude  ao« 
quiert  fous  les  jours  un  nouyel  intérêt 

BSSKrGi  DS  cimnr. 

CàHonns  et  GuMuasTy  ^itn»  dé  ehim.  êi  iêphfuiquêy 
3>neaéric,t.l,p.60. 

8904.  L'esseoee  de  eoméhi  qm  Ton  rcn^ôtitte  dans  lé  com- 
merce s'extrait  de  la  graine  de  cumin  (Cttifitnume^ifi^ 
muni)  par  mue  simple  distiRatîon  avec  dé  Teau.  EHe  i^ob- 
tient  ainsi  fsn  qOandtA  asasz  abondante ,'  et  pr&ente  mia 
odeur  de  cumia  fbrt  dâiagtiésMe  ;  sa  sayeur  est  extrême* 
ment  iere,  eottméeèlledtf  toutes  lés  huiles  essentMIés,  et 
irrite  virement  le  palaH  Blé  potMède,  ordinafarement,  une 
teinte  jaune  qui  est  d'autant  |iiia  foncée  que  l'essence  a 
séjourné  plus  loDgtomps  au  contacl  de  Tair.  Cette  colora- 
tion est  due  &  la  préseoce  iTane  résine  qui  se  forme  par 
l'action  de  l'oxygène  sur  Vun  des  principes  de  l'essence, 

L'action  de  Tâir  déiermme  cgalemenl  dans  Tessence  la 
formation  d'un  ac^de  particuUer  que  nous  décrirons  ^lus 
bas;  aussi^  rougît-elle  toujours  uo  peu  le  touroesoL 

Son  point  d'ébuUitlon  n'est  pas  constaDt}  elle  com-* 
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mence  à  bouillir  vers  170<^;  mais  le  thermomètre  monte 
rapidement  jusqu'au  dessus  de  230<^«  Ce  n'est  donc  pas  un 
produit  homogène.  Pour  s'en  conyaincre,  il  suffit  d'ana- 
lyser les  produits  de  la  distillation  obtenus  à  différentes 
températures. 

En  effet,  si  l'on  fait  fondre  un  peu  de  potasse  caustique 
dans  une  cornue ,  dont  la  tubulure,  traversée  par  ua  petit 
tube  effilé,  livre  passage  au  liquide,  chaque  goutte  d'es« 
sence  qu'on  y  fera  tomber  se  solidifiera  en  rencontrant 
l'alcali,  en  même  temps  qu'une  huile  incolore,  d'une  odeur 
citronée  »  viendra  se  condenser  dans  le  récipient  adapté 
à  la  cornue. 

Celte  huîle^  qui  ne  renferme  que  du  carbone  et  de  Thy- 
drogène,  préexiste  dans  l'essence;  on  en  obtient  plus  ou 
moins»  suivant  qu'on  soumet  â  ce  traitement  les  premières 
portions  ou  les  portions  moyennes  de  la  distillation  de 
l'essence*,  les  dernières  n'en  fournissent  pas. 

L'huile  oxygénée  que  la  potasse  a  convertie  en  acide 
cuminique,  forme  le  point  de  départ  d'une  série  de  com-» 
posés  fort  intéressants,  et  présente  une  grande  analogie 
avec  l'essence  d'amandes  amèresj  c'est  le  cuminol. 

Quant  à  l'hydrogène  carboné  qui  raccompagne,  et  qui 
forme  environ  le  tiers  du  poids  de  l'essence,  c'est  le 
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la  température  ait  été  maintenue  pendant  tout  le  temM 
au  degré  indiqué.  On  le  Sïvtîlle  rapidement  dans  un  cou- 
rant d'acide  carbonique,  et  Ton  recueille  le  produit  dans 
qn  flacon  qui  bouche  bien.  L'altérabilité  du  cuminol  rend 
ces  précautions  indispensables. 

Le  produit  y  séché  sur  du  chlorue  de  calcium,  et  br&lé 
arec  l'oxyde  de  cuivre,'  donne  |e8  résultats  saiTants  : 

C^... ISOO     «4,08 

H'* iSO       8i« 

0» 200      10,81 

1890    tO^ 

SI  pour  cotitrfiler  cette  coropositioii,  on  prend  la  dea* 
sîté  de  la  vapeur  du  cumiool,  on  uouve  qu'elle  est  ^«i, 24* 
Le  calcul  donnerait  o,09<  Le  nombre  trouvé  par  Texpé- 
^lence  est  ud  peu  trop  fort,  mais  cela  prOYieot  évidemment 
de  ce  que  la  substance  s'altère  un  peu  i  une  température 
élevée* 

Le  cummol  est  un  liquide  incolore  ou  lé^jèiemenl  jau- 
nâtre, d'une  odeur  de  cumin  très  forte  et  persîaianie,  d'une 
laveur  acre  et  brûlantei  II  tache  le  papier  comme  toute» 
les  huiles  estent lellee-  Son  point  d'ébullltion  e^t  à  S^"*. 

À  Vabti  de  Tair^  il  distille  sans  altération  ^  surtout  si  Ton 
op^re  Tapidement  i  mais  lorsqu  on  le  maintient  longtemps 
en  ébullition  au  contact  de  Talr,  Il  se  colore  en  se  résinh 
fiant  en  partie^  en  même  temps^  il  devient  acide. 

Il  attire  l'oxygène  déjà  à  la  température  ordinaire  et 
s*aciâi£e  particulièrement  en  présence  de  rhumidité. 

La  iransformation  du  cuminol  en  acide  euminiqUBy 
est  bien  ptm  rapide,  lorsqu^on  fait  intervenir  en  même 
temps  une  base  avec  laquelle  cet  acide  poisse  se  com- 
biner. Ainsi ,  en  faisant  bouillir  le  cuminol  avee  une  dis- 
ïolulTon  de  potassé,  ou  mieux  encore,  en  le  faisant  tomber 
goutte  à  {TQutte  sur  de  la  potage  en  fusion ,  on  le  cou- 
ver tît  instantanément  en  cuminate  de  potasëe.  I^a  forma- 
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Uon  de  ce  oorps  e8t  accompagnëe  d'an  dégftgement  d'hy- 
drogèoe. 

Un  mëlange  de  bi-chràmate  de  potai^  et  d*acide  sulfu- 
rique  concentre  transforme  également  le  caminol  en  acide 
cominique. 

Xe  chlore  hufnide  agit  de  même;  loncpill  est  aec^  il 
donne  naissance  à  un  produit  àériTi  par  substitution  du 
même  type,  et  qui  peut  également  se  changer  en  acide  eu- 
minique  par  l'action  de  Veau.  Lebrdme  80  comporte  avec 
le  cuminol  de  Iél  même  manière  qilé  le  chlore. 

Enfin ,  l'acide  citrique  se  comporte  d'une  manière  va- 
riable, suivant  son  de^ié  de  coûceDlrallon  ei  suivaDt  ta 
t^mpëratare  à  laquelle  on  opère,  AÎdsî,  lorsqu'on  emploie 
de  Tacide  fumant,  qu'on  n*j  ajoute  que  par  gouttea  en  évi- 
tant tout  éehauiTcment  et  en  attendant  eîiaquc  foU  que  la 
coloratïon  brune  du  mélange  ait  dbparu,  il  se  produit  au 
bout  de  quelque  temp^,  le  mélange  étant  aKanJonoëâ  lui- 
même^  des  cristaux  d'acide  cuminîque  parfaitement  blancs. 
En  opérant,  au  contraire»  â  chaud,  même  avec  un  acide  de 
moindre  concentration,  on  obtient  une  grande  quantité  de 
résine^  ainsi  qu^un  acide  particulier  »  qui  paraît  analogue 
à  racîde  nhro-be nzoïque. 

"    L'acide  sulflirîque  concentré  lui  communique  une  teinte 
rouge  foncé  ;  feau  ajoutée  au  mélange  en  <5épare  une  masse 
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siom  et  de  la  potasse  en  4i»Qlation  À^db  Talcool,  donne» 
un  prodoit  qui  est  pToba|>le|D^nt  analogue  &  la  benzoïne. 

jxcSntê  cWàwÊi^\kêi 

5906.  La  meilleure  manière  de  le  préparer  coosîste  à  faire 
fondre  de  la  potasse  dam  une  cornue,  â  la  tubulure  de 
laqudUto  se , trouve  adaptd  un  petit  tube  eftilé.  Quand  Tal* 
cali  est  en  fusiouj  ou  j  fait  tomber^  goutte  k  goutte^  Tes- 
seiice  de  cvniio.  Celle -«ci  se  Gotidiâe  immédiatement; 
chaque  goutte,  en  rencontra  ut  la  potasse,  rougit  et  blao^ 
chlt  bientôt  aprèâ,  ai  Tesscnce  est  pure.  Le  cymène  n'estpas 
attaqué  et  distille. 

Cette  txéfislormation  ÂÂ  bummol  eèt  Si  tàpid4,  que  Ton 
peut  facilement  prépaicfr  tEn  Idlogràihtiié  d'Aciae  cumini- 
que  en  mélùâ  dîme  bédléy  aurtout^  si  on  ne  tient  pas  à 
recueiiiîr  le  rjmèueî  car  aiors  oo  peut  san^  jaeonvëuient 
faire  réparation  dans  une  capsule,  ce  qui  Tabrège  coosi^ 
dérablemeot.  Toute  IVsseuce  étant  dt'composéeT  ou  dissout 
la  masse  dans  l^cau,  et  Ton  enÙve  avec  une  pipette  la  pe* 
tîle  quantité  de  cymeue  qui  n'est  pas  volatilise  et  qui  sur- 
nage le  liquide*  Ensuite  on  y  ajoute  un  lëger  excès  d'açidc 
nitrique  faitilè  Ijui  pt^ci^ite  fèiit  fa^îde  etimlnique  à 
r^iat  4#rllPC9m>lMtf8^ÎMipàlEes,  «ûyantla  pw^de 
rt8|»Mae«9l4^éiNl)9ijiU0  su?  ti]».4lM9|»MI 

sfiAs  ra¥oi«MliiNi|lMi9Miif|J^  oo  V^^l^èS^i^^m^ 
tfcpsute^  De  <i»tt»^j>i»iili^yti(. f aride  entie  en  (usî(»â;  ^  9fi 
débacrasi^  de  pirt8<[aft  ,tp«^J!eaa  qaîj  adhère  i  f  a»  li 
leficoidissementy  il  se  prend  en  masse ,  et  l'eau  peut  Ufàim 
meniteti  Us^àéfmièXii^JSiiXoÊ^v^â,  paa  en^^lqg^  de  iBOiii- 
nol  pur,  le  |p»4iiU  «9pi|e9t  ioqjoim  m  ^peu  i](a  itéihmi 
pour  le  purifi«r  «Im^  o«  à'tt  ^k  k^iatilklriet  i  ie  fSlire 
etistalliseffdàoaralaoôlr  /        mi*. 

L'acide  caminique  te  piéMUe  étom  k  fonne  de  tables 
pMtbatiqiiee»  Sa  sftTeur  est^naoôhenieiiiaiQÎdey  ton  ode«if# 
quoique  faible,  rappelle  celle  des  punaises. 
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Il  entre  en  fusion  i  92® -,  il  surnage  Peau  bouillante  sous 
la  forme  d'une  huile  incolore,  qui  se  cdticrèté  par  le  re- 
froidissement; son  point  d'ëbuUition  est  au  dessous  de 
250^  >  mais  Tacide  se  volatilise  bien  ayant  cette  tempéra- 
ture lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  de  Teau.  Sa  Tapeur  est 
acide  et  suffocante. 

Il  se  sublime  facilement  et  sans  altëration,  en  donnant 
des  aiguilles ,  qui  ont  souvent  plus  d'un  pouce  de  loûg^  si 
Topëration  est  conduite  avec  lenteur. 

L'acide  sublime  et  l'acide  cristallise  dans  Talcôol  pré- 
sentent la  même  composition.  Il  renferme  : 

O" 1500,0         73,17 

H^ 150,0  7,32 

0* 400,0  19,5! 

S050,0        100,00 

En  comparant  la  compositlOD  de  Tacide  cdmîaîque  avec 
celle  du  cumiDol^  ou  voit  que  par  Taction  de  la  potasse 
hydratée  sur  le  cumiool,  Teau  est  décomposée,  son  oxy- 
gène 5^ unissant  aux  éléments  du  cumîool,  tandb  que  soo 
hydrogène  e&t  mis  en  liberté  : 

Cia  Hii  0^ -j- RIO*  ^  C**H«  0<+ Hn 

L'acide  cuminique  est  presque  insoluble  dans  Tclao 


matière  hQiIea8e,,qui  Iroagit  par  Tacide  sulfuriqae .  coii- 
centré,  de  sorte  qu'il  est  facile  d'en  reconnaître  la  prë- 
sence. 

L'acide  nitrique  fumant  et  en  âsullition  attaque  Tacide 
cuminique;  il^  produit  probablement  un  acide  azote 
analogue  i  l'acide  nitrobenzoîque. 

Soumis  à  la  distillation  sèche,  avec  tiù  excès  de  baryte 
caustique^  l'acide  euminique  se  décompose  en  acide  car- 
bonique^  qui  demeure  en  combinaison  ayec  la  base,  et  en 
un  hydrogène  carboné  auquel  MM,  Gerhardt  et  Gahouis 
ont  donné  le  nom  de  cuminê» 

Cuminaiêê.  iL'acide  euminique  est  un  acide  assec  puis- 
sant',  il  est  aussi  énergique  que  Tacide  benzoiqae. 
Sa  solution  décompose  les  carbonates. 

Avec  les  orf  des  métalliques,  il  produit  des  sels  bien  ca- 
ractérisés qu'on  obtient,  soit  direclementj  soft  par  double 
décompositioQ. 

Le  cuminate  de  baryte  s'obtient  en  paillettes  d aérées 
d^UDC  blancheur  éclalante  en  décomposa  ni  le  carbonate 
de  baiyte  par  une  dissolution  d'acide  euminique  *  Si  Ton 
opère  à  chaud  avec  une  dïssolutjon  cooeentrée,  le  sel  se 
préeipltê  Immédiatement  en  traversant  le  ûltie  en  cristaux 
chatoyants.  11  est  compose  de  : 

C«-^..  150M  51,83  '  '  ^*              ^ 

H»...     137,5  4,75  ^          ^ 

Ba....     856i&  9tiM  f 

0*...v    400,0  .  >M8_  î 

2894,5        100,00 

Lecnminate  de  baryte  possède  une  saTenffoct  imèie. 
11  se  dissout  facilement  dans  l'alcooU 

En  ajoutant  du  nitrate  d'argent  i  oae  dissolétion  de 
cuminate  d'ammoniaque,  on  obtient  un  précipité  blanc. 
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caillebotl^  gui  noircit  rapidement  à  Jla*ioimère  i  cW  le 
Guminate  d'argent.  Il  est  composé  de 


^4l  *  *  *  * 

1500,0 

U^ 

H«.... 

157,5 

Sè',8f 

Ag. . . . 

1551,6 

0* . . . . 

400,0 

^  14,7f 

8389,1        lOO^M 

Lorèqu^on  soumet  le  ciimînàte  dW^feiit  &1a  diètîllalioh 
secbe,  il  se  décompose  en  acide  cuDuniquè,  acide  carbo- 
nique, protocarbure  d'argent  et  cliàrbon  ;  aucun  gaz  in- 
flamikiàble  né  se  produit  dans  e^tté  îéâctidn» 

Tout  rhydrogène  dtt  «el  d'ârgèât  «erfettutttë  datis  Ta-^ 
cide  cumînique  qui  distille.  Or»  oe  ddmier  CNmIeBant 
12  équivalents  d*hydrpgèiie,  tandis  que  Je  euminate  d'ar- 
gent n'en  renferme  q^e  llf  il  est  éyid^nt  que  12  ëqnÎTa- 
lents  de  cuminate  d'argent  ne  pourront  donner  que  1 1  ëqoi- 
Talents  d'acide  cuminique*  L'excès  d'oxygène  se  dégage 
sous  forme  d'acide  carbpi^ique^  et  le  charbon  excédant 
reste^  soit  i  Tétat  de  proto-carbure  d'argent,  soit  à  l'état 
libre.  L'équation  suivante  rend  parfaitement  compte  de 
cette  i^éctction  : 

12  équivalents  de  cnniînate  d'arj^ent  ^  |j    ^,  .„#, 
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dans  les  rapports  d-àetsm  indiqua.  On  ne  saurait  tiop 
recommander  aux  chhHlItes  fétide  des  réactions  de  cette 
nature.  Elles  peuvent  certainement  nous  apprendre  quelle 
est  fa  Tëritabte  cohstifWldXi^  MMAsUlèfs  dés  coips.  Il  ne 
éerait  pas  impôtoible  ^e  là  IrétiiaKlë  Hiolëcùle  dfe  eunii^ 
nate  d'argent  fût  fyhnée  dé  AùHÊM  àtblnes  au  moins  dû 
cuttànatè  adtnis  pat  leê  ehMlstfti/ 

Cknàkàiê  dé  polaiié.  Cest^if^êl  dëilqiMeédeht,  qui  nt 
s'obtient  pas  sous  forme  régulière; 

CufhkiàUaàmiÊMliaqUe.  Pf«|«MatM»tèlhehtj^r^ 
cideMinini<|tlëWrateiittdtiIâqâe  <^Ù^î^^^^ 

pëMànt^toT>ab1«iàf^titdéràttiitiUm«Ltttie  1^  èti  bë  tiraoÉlbi^ 
màûletiiëlàcidè.  ^ 

f  urepar  du  gàthfàto-tmatiêliàé  è^UmmMàdéiïâiélëe 
cutàtniqtië  dànsruéôofkiibydi'êfi  Dèér  tfbëkpâVeUpié^ 
absoAëV'^û  ébattffe  lé  K^ttMc^  i<ù  hm^Vàêàéy'pm  eh 

tûmuiâkmmit  le  résHW  i  fèuiiti/  «t,  «^  Hbtfla^ 

lé  ptbddf  aVèÊfOtt  earboMfè  déteMè,  dttût^^ 
massicot.  ^      ^  ***  *      '  '  "^ 

AiMr^rt|^5  fë  «Mr  Mmltii^tte  scr  ptkmk^ûùi  Itnhne 
â\iti1}^tid#imrtoM9ptM léger  qtie  Peau,  et  idHld^t>Sëîè 
fort  agréable  de  pommes  de l^eflt.       -^  '^  '^'^^^^  «^4*'^ 

Il  bout  à  240<^;  sa  i^peiiF  ii'enflanmie  facilement  et 
brûle  avec  une  flamme  bleuie. 

Il  est  insoluble  danf  Teap.  ^t  se  dissout  en  tqi:ubes|)i9- 
portions  daon'V^coôI  et  dans  iT^tW. 

Chauffe  avec  une  dissolution  aqueuse  de  potassé,  u  Tégé- 
nère  de  lalcool  et  de  ràtl^càâiinique. 

Il  est  composé  de 

c«,,.„i8»o,p      .TMfl., 

G*....    400,0         <6,67 
âéOO,0        100,00 
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Formule  qui  se  reprësente  d'une  mamère  rationelle  par 

La  densité  de  la  vapeur  de  l'ëther  cuDi|oique  comparëe 
à  celle  de  l'air  =  6,65.  Le  calcul  donnerait  6,58.  L'éther 
cuminique  présente  donc  le  même  mode  de  condensation 
que  Tédier  benzoïque  avec  lequel  on  le  confondrait  faci- 
lement; son  indice  de  réfraction  est  1,804  et  celui  de  ce 
dernier  éther  1 ,5i  1  • 

5908*  PatuiêÛHcufninoL  Lorsqi^onplâqedans  du  cumi- 
nol  un  morceau  de  potasse  caustique bieasèche,  de  manière 
aie  couvrir  entièrement  de  liquidCi  et  qu'on  chaufie  douce- 
ment sans  faire  bouillir,  il  se  produit  autour  du  fragment  de 
potasse  une  végétation  d'un  aspect  gélatineux  et  qui  grossit 
i  vue  d'œiL  Cette  espècede  choufleur  se  détache  facilement 
du  noyau  de  potasse  que  le  liquide  n'a  pas  fitteint.  Exprimé 
entre  des  doubles  de  papier  Joseph  et  dissous  dans  l'eau, 
ce  nouveau  produit  se  décompose  en  cuminol  qui  surnage 
et  en  potaase  r{ui  reste  en  dissolution.  Cependant,  celle-ci 
se  trouve  contenir,  en  nijèn^e  temps,  une  grande  quautité 
d'acide  cominique  que  les  acides  précqpitent  à  l'état  de 
flocons  blancs  et  cristallins. 

Cette  production  d'acide  cuminique  s'explique  par  l'ac  * 

Jq 
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chapper  du  sein  du  liquide.  Mais  dès  qu*on  vient  à  chauffer 
légèrement  celui-ci ,  une  inaction  Tiolente  se  manifeste, 
ayec  dégagement  abondant  d'hydrogène;  le  liquide  s'en- 
flamme même,  si  l'on  a  pas  soin  d'opéier  dans  un  ballon  i 
long  col.  Lorsque  le  potasnum  se  trouve  en  léger  excès, 
par  rapport  au  cuminol,  celui-ci  se  solidifie  tout  entier,  en 
donnant  une  masse  gélatineuse  que  l'eau  décompose  enj 
cuminol  et  en  potasse.  L'air  la  coikTertit  en  cuminate  .de 
potasse  assez  rapidement. 
L'existence  du  poloMfVeiimiiia/ 

K 

étant  établie,  on  doit  admettre  deux  périodes  distincte^ 
dans  la  formation  de  Tacide  cuninique,  par  l'action  de  la 
potasse  sur  le  cuminoi.  Dans  la  première,  on  a 

Dans  la  deuxième  période,  on  trouve 

5909. .  Chlaro-^uminol.  Lorsqu'on  fait  passer  i  la  li^ 
mière  diCTuse  du  ehlote  sec  dans  du  cuminol  également  * 
sec,  le  gaz  est  absorbé  en  même  temps  qu'il  se  dégage  de 
l'acide  hydrochlorique.  Le  liquide  se  colore  d'abord  en 
rouge  en  s'échauffant,  puis  perd  peu  à  peu  cette  teinte. 

£n  chassant  ensmte,  par  un  courant  d'acide  carbonique 
sec  rexcès  de  chlore  et  d'acide  chlorhydrique  dissous  dans 
ce  produit,  on  obtient  un  liquide  jaunâtre,  plus  pesant  que 
l'eau,  et  d'une  odeur  très  forte. 

Récemment  préparé,  il  est  presque  incolore,  mais  il 
rougit  peu  à  peu  pn  se  troublant  légèrement  et  en  déga-, 
géant  d'abondantes  vapeurs  d'acide  hydrochlorique. 


i4» 

CBUMO-CUHinOI 

!• 

iî 

ih    M 

C«,,..  JISOO.Q 

65,79 

»». 

...     437,5 

6»9? 

:C«. 

...    442,6 

19,41 

t^.. 

...    200,0 

8,77 

2280,1        100,00 

Sous  l'influence  du  chlcMre  sec  et  à  la  huDière  diffuse,  le 
cuminol  perd  donc  1  équivalent  d'hydrogène  et  gagne 
1  équivalent  de  chlore;  au  toleil, oatta  d^conoiposition  ne 
s'arrête  pas  là. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  quelques  instants  le  cbloro- 
cuminol  avec  une  lessive  de  potasse,  il  se  dissout  entiè« 
rement,  et  donne  du  cuminate  de  potasse,  mêlé  de  chkH 
rure  de  potassium,  selcm  PéfuatioA  suivante  z 

L'eau  elle-même  effectue  déjà  cette  décomposition,  seu- 
lement avec  plus  de  lenteur* 

Malgré  la  facilité  avec  laquelle  le  chloro-cuminol  s'aci- 
difie, on  n'a  pu  obtenir  la  production  de  l'éther  cuminique 
ft  Taide  du  chloro-cuminol  et  de  lalcoo)  anhydre.  On  ne 
f  éussit  pas  mieux  en  fakaot  agir  de  Tammoniaque  sèche 
sur  du  chloro-cuminol  à'oblenii  la  0timinamide. 


5911.  bsoiimettHitiUSsiabâcmtkkev 
btime  de  six  parties  dTadde  cvnûniqiie  nr^hSnf  ft  ^ 
quatre  parties  de  baryte  caostk|Be,  on  cbôcÊMt  im  fiqûde 
pirftileiBeBt  ineoloce,  et  le  résida  Bencûrit  pas  do  i0Bt; 
acODtîent  dBearbooatedebarTtemâanpéd'imexobde 


n  B^  m  ancBA  afaaii^  à  daneOet 
Ufcîi. 

Le  cnmène  est  parfaifctmt  ineoloR  et 
odearanareiJgtjyaaMi,  qafirasfiTJe  hcaseoiy  4  celle 
do  beoaJae.  U  wékmtU  caonsidérableMot  la  hMÎÙt;  g 
est  Toladl  et  distOie  SMS  altÀatioB.  SoB  point  d'ébdfaîg» 
est  ewalat  i  i44^.  n  leofime  : 

C*....  1550,0  M,« 

H** 150,0  10,0 

1500,0         100,0 

Ce  résultat  est  complètement  confirmé  par  la  densilé  de 
la  Tapeur  du  cumène  qui  =  5,96.  SoÎTant  la  fiomidJi^ 
(?«H»onaiir«t4,12. 

L'adde  comînîqae  étant  représenté  par  C*  ff*  0*,  on 
Toît  donc  qœ  C*  O*,  c'est  à  dire  deux  équÎTafents  d*acide 
carbonique,  sont  retenus  par  la  baryte,  tandis  que  C  fljj 
se  dégage 

Le  cumène  est  insoluble  dans  Teau,  fort  soluble  au  con- 
traire dans  I  akooly  Téther,  l'esprit  de  bois  et  les  builes 
essentielles.  La  potasse  sort  en  dissohitieii  dans  l'eau  ou 
Talcool  y  soit  \  f'i^t  de  fu^ioff^  est  sans  action  sur  lui. 
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L'acU0 ilitfiqpie  ne  Taltère  pas  à  froid;  mak  A  €hatid» 
lorsqu'il  ctt  concentré,  il  produit  une  hiiUe,  plus  pesante 
que  l'eau,  et  qui  parait  avoir  de  l'analogie  ayec  le  nitro- 
beozène.  En  prolongeant  l'ëbullition  avec  l'acide  nitrique 
bien  concentré,  on  obtient  un  acide  particulier,  cristallin, 
^ui  se  dissout  très  bien  dans  la  potasse  caustique  et  qui  en 
est  précipité  par  des  acides  plus  forts. 

Jleidê  iuffo'euméniquê.  Avec  l'aàde  sulfurique  fumant 
et  le  cumène,  on  obtient  un  acide  particulier. 

Pour  le  préparer ,  on  verse  dans  un  verre  à  pied  une 
partie  de  cumène  et  deux  parties  d'acide  sulfurique  de 
Nordhausen  environ.  Puis  on  agite  le  tout  jusqu'à  ce  que  le 
cumène  soit  dissous  dans  l'acide. 

Cette  dissolution  est  d'uÉ  brun  foncé.  Si  on  j  verse  à 
peu  près  quatre  fois  son  volume  d'eau^  la  coloration  dis- 
parait entièrement.  On  sature  ensuite  le  liquide  par  du 
carbonate  de  baryte  en  poudre,  on  filtre  et  on  évapore  à 
une  douce  chaleur.  Par  le  refroidissement  la  dissolution 
fournit  des  cristaux  de  sulfo-cuménate  de  baiyte.  Elle  se 
prend  même  en  masse  si  elle  est  assez  concentrée.  Les 
eaux  mères  sont  parfaitement  incolores  et  donnent  le 


La  «nnposition  du  tolfo-euiiiéiiate  de  Imryte  est  donc 
analogue  à  celle  du  suMb-benzénate  de  la  même  base  : 
(?îff*(SO^)SO»,BaO, 

c^est  à  dire  qu'elle  représente  du  cumène  dans  lequel  un 
ëquiy aient  d'hydrogène  est  remplacé  par  SO'  et  qui  se 
trouve  uni  à  un  équiralent  de  sulfate  de  baryte. 

Le  sulfo-cumënate  de  baryte  est  très  soluble  dans  Teau, 
mieux  à  chaud  qu'à  froid.  Il  se  dissout  également  dans 
l'alcool  et  dans  l'élhelr. 

Les  autres  sels  de  l'acide  sulfo^uménique  sont  égale- 
ment très  solubles.  Ainsi,  une  dissolution  aqueuse  de  sulfo-* 
cuménate  de  baryte  ne  produit  point  de  précipité  dans  les 
solutions  de  cblorme  de  calcium,  d'acétate  de  plomb^  de 
bichlorure  de  mercure,  dechl^frure  de  cuivre^  de  chlorures 
de  nickel,  de  bismuth,  etc.  ^. 
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5912.  L'importance  extraordinaire  que  les  nations  conn 
merçantes  attachaient  autrefois  à  la  culture  exclusiire  delà 
caDDelIe,  aurait  dû  attirer  plutôt  sur  cette  matière  les  inves- 
ti{jations  de  la  chimie.  Nos  connaissances  sont  pourtant 
très  bornées  sur  tout  ce  qui  concerne  ceft9  précieuse 
écorce ,  tant  sous  le  point  de  Tue  de  sa  composition ,  que 
sous  celui  des  propriétés  delà  substance  aromatique  qu'elle 
renferme. 

TIl.  .   10 
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On  Icoofre  d«Qf  le  commerce  diverses  v«iji<lé6  ^  can- 
nelle et  deu  Tariécës  d'huile  de  canneUe«  Ces  dernières 
sont  rhuile  de  cannelle  de  Ceyian  et  l'huile  de  cannelle  de 
Chine,  obtenues  l'une  et  Tautre  par  distillation.  On  sait  de 
plùé  ({Ue  la  racine  du  cannelier  donne^u  camphre,  ou  une 
huile  qui  en  exhale  Todeur;  que  ses  feuilles  produisent 
une  huile  volatile  &  odeur  de  girofle^  et  que  son  fruit  four- 
nit une  graisse  odorante  ;  enfiû,  on  a  observe  depuis  long- 
temps que  Teau  de  cannelle  et  Thuile  de  cannelle  laissent 
déposer  des  cristaux  que  Ton  a  reconnus  comme  formes 
d'acide  cinnatnique. 

L'huile' de  cannelle  de  Chiné  est  d'un  jaune  brun  rou- 
geâtre ,  d  une  odeur  désagréable  qui  rappelle  celle  de  la 
punaise;  elle  coûte  de  36  à  40  francs  le  demi  kilog. 

L'huile  de  cannelle  de  C^ylan ,  d'une  odeur  suave,  su- 
crée, qui  nous  vient  par  le  canal  et  sous  le  cachet  de  la 
Compagnie  des  Indes,  est  bien  plus  estimée  que  la  précé- 
dente et  se  vend  de  25  à  30  francs  les  32  grammes. 

Le  prix  élevé  de  cette  dernière  variété  devrait  être  un 
gage  de  pureté ,  et  néanmoins  elle  renferme  quelque  peu 
de  matière  étrangère»  si  la  Comparaison  que  nous  avons 
faite  de  cette  huile  avec  celle  que  nous  avons  préparée 
nous-mêmes,  nous  permet  frass<^pîruïie  opiniuD  a  re  sujets 

iN>  potivaîit  crmrpler  sur  Ja  inuple  tle  Ituîile  di 


cûeHlit^  digénfë  aVé^dii  dHomtede  eulbillte,  p«ul  éWèH^ 
gardëe  comme  pure. 

AbandoniDëe  i  eUe^iliéme  tl  au  contact  dé  Tair^  IVaa 
surnageant  cette  hailt  te  remplît,  au  bout  de  qilelqué 
temps,  de  cristaux  d'acide  cinnamique  aigaillëa  o«  en 
lamelles  d'un  assez  grand  yolume. 

L'huile  de  cannelle  se  eooerëte  presque  A  l'instant,  et 
forme  un  T^ritable  nitrate  crislallîaë  »  quand  on  la  met  en 
contact  avec  l'acide  nitrique  concentië.  Ce  phënoibèBe  ca* 
ractérisiique  ne  se  produit  que  très  imparfaitement  dans 
les  huiles  du  commerce,  tant  celle  de  Chine  que  celle  de 
Ceylan.  Ce  n'est  qu'à  une  très  basse  température  et  quel- 
quefois au  bout  de  huit  ou  dix  heures  qu'on  Toît  la  cris* 
taliisation  s^opërer,  et  tandi^u^  Thuile  pure  se  conTerlit 
en  une  masse  cristalline  duré,  friable  et  incolore,  eellcs  du 
commerce  rouroisseot  toujours  un  produit  butjreux,  dans 
lequel  les  cristaux  sont  évidemment  méMs  d^une  substance 
oléagineuse  fortement  colorée. 

L'huile  de  cannelle  se  combine  avec  l'acide  çhlorbjdri* 
que  gazeux  et  sec,  mais  Thuile,  même  la  plus  pure,  prend 
dans  ce  cas  une  teinte  vert  foncé  qui  indique  une  altéra- 
tion. 

Elle  se  combine  fadletmsnt  avec  l'ammoniaque,  et  forme 
un  produit  crislallisîàhle  qui  se'  conserve  à  l'air. 

L'oxygène  gazeux  est  rapidement  absorbé  par  l'huile  de 
cannelle,  surtout  quaud  elle  est  humide,  et  il  se  forme 
ainsi  de  Tacide  cipoaxnique«,     « 

Quaod  on  soumet  l'huile  de  cannelle  à  l'action  4e  Ijpi* 
cide  nitrique  à  chaud ,  il  se  développe  bientâi  une  ^deur 
d'amandes  amcres  très  forte,  et  quand  on  a  ^pplé.ËssDtioir 
de  l'acide,  on  trouve  une  grande  quantité  d\Ml^J>eniDl-- 
que  dans  le  résidu. 

Si  lou  fait  bouillhr  Tbuile  de  cannelle  avec  une  dissolu- 
tîoa4a  thlorure  de  chaux,  ii  se  forme  eaeore  «ne  grande 
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quantité  d'acide  beozoîqae^  ou  plutôt  de  bencoate  dé 
chaux. 

Sous  Tinfluence  d'un  mëlange  d'acide  8ulfurique  et  de 
bichromate  de  potasse  y  elle  se  convertit  en  acides  acëtique 
et  benzoïque. 

QuBDd  on  chauffe  Thuile  de  cannelle  avec  une  disso- 
lution aqueuse  de  potasse,  elle  ne  parait  pas  éprouver  d'al- 
tëration.  Si  elle  renferme  un  peu  d'acide  cinnamique,  ce 
qui  arrive  presque  toujours^  cet  acide  est  saturé  et  Ton 
n'observe  aucun  autre  phénomène. 

Mais  si  Ton  chaufie  i*huîle  de  cannelle  avec  Thydrate  de 
potasse,  on  obtient  une  grande  quantité  d'hydrogène  pur, 
et  il  s^  forme  du  cinnamate  de  cette  base*,  en  prolongeant 
l'action,  on  obtiendrait  du  bfozo&te. 

L'action  du  chlore  sur  cette  huile  présente  des  phéno- 
mènes d*un  haut  intérêt  :  le  chlore  agit  d'abord  en  formant 
un  chlorure  de  cinnamyle ,  mais  en  épuisant  l'action  du 
chlore,  à  chaud,  on  obtient  en  définitive  une  substance  cris- 
tallisée, très  stable,  le  chlorocinnose. 

Cette  huile  présente  la  composition  suivante  : 

C» 1577,5      82,1 

•     W' 100,0        5,9 
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elle  ne  lësùlte  doiic  pas  d'une  fraude.  Yoici  quelques 
analyses  de  ces  huiles  brutes,  d'après  M.  Mulder  : 


Caibone . . 

«eOjrtaL 

81,8 

Alan. 
82,2 

M.     «k  U.UImt 
MQtÊt.       «icaMia. 

81,5        82 

82 

Hydrogène 
OzTgène. , 

6,9 
11,3 

7,1 

10,7 

7,1 
11,4 

7 
11 

7 
11 

100,0   iOO,0   100,0   100   100 

En  analysant  l'huile  dé  cannelle  proTenant  de  la  cannelle 
de  Ceylan,  et  mieux  encore  celle  qu'on  retire  en  faisant 
agir  Teau  sur  le  nitrate  d*hulle  de  cannelle  cristalHsée,  nous 
ayons  trouvé,  M.  Pdligot  et  moi,  les  résultats  suivants  t 


Haflcde 

Carbone. 82,0  '    81,8 

Hydrogène....         6,2  6,1  ^ 

Oxygène ii,8  12,1 

100,0  100,0 

Hemarquods,  enfin,  queM.Frëmy  a  trouvé  en  dissolution 
dans  la  cinçamëine  qu'il  a  extraite  du  baume  du  Pérou 
un  corps  cristallisé  qui  posséderait  exactement  la  compo- 
sition de  Fbydrure  de  cinnamyle-,  qui  se  convertirait  en 
acide  cinnaînique  avec  dégagement  d'hydrogène  par  la 
potasse*,  et  en  chlorure  de  cinnamyle  par  le  chlore.  ^ 

Action  du  ehJori, 

5913.  Si  l'on  soumet  l'huile  de  canoelle  à  r^ctîon  du 
chlore,  on  observe  au  commencement  et  en  opérant  à  froid, 
que  Thuile  s  échauffe  fortement  et  brunit  ^  U  se  dég^^e  de 
l'acide  hydrochlorique  ;  bientôt  eUe  s  épaissit  et  lactioD 
cesse-,  mais  en  chauffant  doucement  00  voit  Tacide  hydro- 
chlorique reparaître.  Là  température  étant  ainsi  successive- 
ment  élevée,  on  distille  l'huile  lentement  dans  la  vapt^ur  de 
chlore^  elle  passe  liquide,  très  fluide,  et  peu  colorée  d'abord, 
puis  jaune  ^  enfin,  il  reste  un  résidu  noir  assez  abondant. 


Od  peutïfpreodre  «lors  le  produit  distilW^ktoumettia 
de  nouveau  à  l'action  du  chlore,  le  fairis  bouillhf  et  le  dia« 
tiller  en  entier^  à  plusieurs  reprises,  sans  qu'il  reste  aucun 
râido. 

En  rëpëtant  quatre  ou  cinq  fois  cette  opération^  on 
parvient  à  se  procurer  un  produit  cristalUsable  en  longues 
aiguilles  blanches  et  tout  à  foit  volatil,  qui  se  prend  en 
masse  dans  les  récipients.  Il  suffit  de  Tëgoùtter  sur  du  pa- 
pier pour  l'avoir  pur.  C'est  le  ehlor^fcinnosê. 

Repris  par  Talcool  bouillant  qui  le  dissout,  le  chlorocin-* 
nose  cristallise  par  le  refroidissement  en  belles  aiguilles 
blanches.  Exposé  à  une  douo^  cb^ll^T;  il  fond  et  se  su- 
blime sans  s'altérer.  L'acide  si^tfuri que  concentré  et  bouil- 
lant ne  l'altère  pas-,  il  jpeUt  être  volatilisé  dans  un  cou- 
rant de  gaz  ammoniaque  seç,  sans  se  décomposer.  Il  con- 
tient : 

(?• 1577,5      40,5 

H* 50,0        1,5 

Ch* 1770,5      82,1     • 

(y 806,0        5,9 

55^7,8    1(J6,0 

Daos  les  premiers  iostaots  de  Taction  du  chlore  sur 

Thuilf;  de  catitH^lle,  iUe  produit  une  substance  que  lou^ 
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une  liquear  tout  ft  bit kicolpre,  qui  distille  la  pr^tnièrei  dès 
que  par  Taclioa  du  ckloro  et  de  la  chaleur  l'huile  de  can- 
nelle commence  à  distiller.  Elle  est  inattaquable  par 
1  acide  sulfurique.  Mais,  à  peine  enest-|l  passé  quelques 
gouttes,  qu'elle  est  remplacée  par  une  huile  jaunâtre  qui 
agit  eacore  sur  la  potasse ,  mais  moins  bien^  et  qui  laisse 
toujours  un  résidu  oléagineux  contenant  du  ehtore,  et  très 
rapproché  du  ohlorocinnose  par  sa  composHIon. 

69 1 4.  NUraU  JC huile  dé  camnêHê.  Quand  on  met  de  Tadde 
nilriqoe  concentré  en  contaet  ttw^t  de  l'huite  de  cannelle 
pure,  et  qu'on  agite  les  matières,  elles  ne  tardent  pas  i  se 
combiner,  l'huile  cristallise  et  se  prend  eo  ime  amasse  for* 
mée  dé  lamellea  jaunâtres^  qu^on  peut  égoutter  sur  fia  pa* 
.  pier  buvard.  L'eau  détruit  cette  combinaison  et  ipemet 
Thuile  en  liberlé»  Elle  se  décompose  spooianémeBl;  11  se 
dégage  du  gaz  nitreux,  et  la  matière  se  fluidifie  en  prenant 
l'odeur  des  amandes  améres.  L'analyse  an  composé  réeen»- 
ment  préparé  fournit  Jeè  résultats  suivants  s  ' 

€?»..•..  IMÎ,8 

•                WK. ...  4,8 

ia*^.>-  7,a 

0......  38,5 

100,0 
Résdkats  qui  s^aeeordefit  «reé  la  fonMile 

On  peut  obtenir  oe  nitrate  ayec  Thuile  de  ranaelle  du 
commerce,  tant  celle  de  Cf  jlan  que  celle  de  Chine^  qui  sa 
coipportent  à  peu  près  de  la  même  manière.  L'une  et  Tau* 
tre  ne  çiristallisent,  §0U9  rîufluence  de  Tacide  nrinc[U0, 
,qu^au  bout  de  quelques  heures,  et  ne  se  prennent  jamais 
en  masse,  comme  l'huile  pure.  % 

£q  raison  même  de  cette  propriAé,  les  huiles  du  com- 
neree  peuvent  servir  âpré))arer  du  nitrate  en  beaux  eris- 
^nsè*  ^onr  les  obtesir,  il  suffit  do  ptceeif  dans  une  capsule 
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UD  peu  plpile  de  l'acide  nitrique  et  deilmile  de  cannelle  ' 
de  Chine;  au  bout  de  deux  oa  trois  heures,  «urtout  quand 
la  température  e^t  basse^  on  voit  se  former  de  longs  cristaux 
transparents  en  prismes  obliques  à  base  rhomboïdale,  qui 
ont  sottvent  deux  ou  trois  pouces  de  long.  Ces  cristaux 
ëgoutlës  peuvent  se  conserver  quelques  heures  ;  mais  la 
moindre  chaleur,  rhumidilé  atmosphëriquCi  le  contact  du 
papier  brouillard,  les  dëlruisent  bientôt;  au  moment  de  la 
décomposition,  la  masse  s'échauffe  et  laisse  souvent  déga- 
ger l'odeur  d'amandes  amères  qui  indique  la  formation  de 
Thydrure  de  benzoïle. 

Traités  par  Veau,  ils  laissent  déposer  d^  l'huile  dé  can- 
nelle pure,  car  elle  cristallise  instantanément  par  Taclde 
nitrique  et  se  prend  en  masse. 

HydrochiaraU  éPhuiU  de  cannelle.  L'huile  de  cannelle, 
mise  en  contact  avec  le  gaz  chlorhjdrique ,  en  absorbe 
beaucoup  et  prend  une  teinte  verte  en  même  temps  qu'elle 
s'épaissit  j  en  laisant  l'huile  se  saturer  d'acide  chlorhydri- 
que,  on  arrive  à  produire  un  composé  qui  parait  défini 
et  dont  la  composition  est  représentée  par  la  formule  : 

C^ff^OSCh»H* 

Ammoniaque  et  huUe  de  eannelh.  L'huile  de  cannelle, 
forme  une  masse  visqueuse,  demi-fluide   avec  Tammo- 
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de  cànndle.  Klle  &'y  présente  en  fproe  cristaux  jâoiiÉtrei 
que  les  uns  ont  confondurarec  l'acide  benzoïque,  les  autreb 
avec  l'acide  succinique*  M*  Ifrémy  a  constate  sa  présence 
dans  le  baume  de  tolu  et  dans  le  baume  du  Pérou  liquide. 
Cet  acide  se  présente,  à  l'état  brut,  en  prismes  TdRîaiî- 
neux,  jaunâtres,  qui  se  dissolvent  dans^ l'eau  bouillante, 
d'où  l'acide  se  dépose  par  le  refroidissementt  en  lamelles 
nacrées  parfisilteraent  incolores.  Comme  il  est  pef  soluble, 
même  à  ebaud,  il  faut  épuiser  le  produit  brut  par  de  nou- 
velles quantités  d'eau  bouillante^  tant  qu'il  se  forme  un 
dépdt  cristallin  par  le  refroidisseknent;  l'acide  est  si  peu  \ 
soluble  à  froid,  qu'il  ne  se  perd  presque  rie^dans  ce  trai-  n 

tement,  qui  a  surtout  pour  but  de  le  séparer  del^huUe 
dont  il  est  toujours  imprégné ,  et  qui  reste  stnc  le  filtre. 
L'acide  clnnamique  renferme  : 

C* 1377,5  75,4 

W iOOyO  5,5 

O*......     400,0  21,5 

^  •  4877,3        100,0 

A  l'état  anbydre,  il  contient  : 

a' 1577,3  78,0 

W* 87,5  4,9 

0».-....     300,0  17,1 

1764,8        100,0  ^.  ! 

£d  comparant  la  formule  de  l'bulle  de  cannelle  C^ff*  0^, 
à  celle  de  l'acide  cinnamique  bydraté  G^  H^^  0^,  on  Toit 
de  suite  que  cet  acide  se  forme,  par  une  simpl^oxydation* 

L'acide  cinnamique  est  incolore;  il  entre  en  fnsita  i 
120<>,  et  bouta  SdS^"  sous  la  pression  de  0^755.  U  distille 
parfaitement,  sans  laisser  aucun  résidu  ;  chaufRS  avec  len- 
teur, il  se  sublinieen  paillettes  brillantes,  ressemblantbéau- 
coup  à  celles  que  fournit  Tacidebenzoïque  placé  dans  les 
mêmes  conditions.  Sa  yapeur^  comme  celle  de  ce  dernier 
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acide»  «^h«)«  «ne  ode^r  piqnaDie  qiii  profoque  la  tous. 
Lorsqu'il  apri^  iiaiinaBoe  par  une  oxydation. lente»  comme 
dans  les  eaua  de  cannelle  aneieones,  il  se  présente  sous  la 
fonne  de  cristaux  prismatiques  d'un  grand  volume. 
.  U^t  très  peu  soluble  dans  Teau  frdide  ;  il  se  dissout 
mieux  dans  Teau  chaude;  la  dissolution,  en  se  refroidis* 
aant,  se  prend  en  une  masse  gélalineuseï  cristalline,  d*un 
aspect  n^ré.  • 

L'alcool  le  dissout  bien.  On  l'obtient  en  crislaux  volu- 
mineux par  l'ëvaporation  leate  de  la  dissolution  alcooli- 
que. Il  forme  avec  les  alcalis  et  les  oxydes  métalliques  des 
sels  solublfi^cristallisables,  ^yapt,  ep  gënéff^l»  beaucoup 
d^  ressemblance  avec  las  ^enzoates.; 

Traité  par  l'acide  nitrique^  il  est  décomposé  ^  il  y  aprOT 
duction  de  vapeurs  rutilantes  et  formation  d'buile  d*amaa^ 
des  amères,  puis  d*acide  benzoïque  en  épuisant  laclion. 

Le  chlorure  de  chaux  le  transforme  aussi  en  benzoate  de 
chaux. 

Lorsqu'on  fiadt  bouillir  de  l'acide  cinnamique  bien  pur 
avec  de  l'oxyde  puee  de  plomb,  celui-ci  se  tiécolore  bien- 
tôt, et  l'on  obtient,  quand  l'opération  est  tenninée,  un  sel 
blanc  peu  soluble  et  qui,  étant  décomposé  par  un  acide, 
fournit  de  Tacide  benzoïquè  pur. 

En  disliUaot  un  inëbingE^  d  acide  cinoamique,  d'acide  ' 
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et  d*A)unition,  permettent  de  le  distitogiier  de  TaoldibeB^f 
zoïqueaveo  lequel  il  prfceate  tant  de  retaeinblanee.  ' 

lis  établissent  d'ailleott  une  vânlable  analogie  entre  I*a«i 
cide  eioûamique  et  Tacide  formorbenioilkpie. 

Les  faits  que  nous  venons  d'étudier  peuvent  se  présenter 
de  plusieurs  manières.  En  rapprochant  cette  séfîe  de  corps 
de  celle  que  produit  le  radieal  benzoique,  0|i  aurait  les 
formules  suivantes  : 

Cinoaroyfe C?»  H"  0»  (radical  inconnu). 

Hydruredecinnarayle.  .  .  .  C||HH6«4-^» 
Acide  cionamique  auhydre  .  .  C*  H^*  0^+0 
Chlorure  de  cinnamyle  .  .  ,  »   C?*  H"  O^  +  Chl>  etc. 

Ubydrure  de  euinaniyle  peenrait  d'ailleurs  ]ouit  à  re- 
gard des  acides  le  même  rôle  qne  ranraiooiaque  »  el  1 
regard  des  bases  le  même  rôle  quHm  hydracide^  rémllati 
qui  ne  blessent  aueune  analogie. 

Bien  entendu  ^e  l'on  pourrait  ^list  fonsâd^pet  eeJtf 
snlte  de  eopibinaisona  d'une  manièee  analQgné^  oalleqnl 
j'ai  déjà  proposée  pour  les  combinaison»  beneoiqaee* 

Enfin,  il  n'est  p^  mus  intérêt  d'i|»4it|iiec  ici  que  Tacide 
cinnamique  peut  se  représenter,  conime l'acide  benxoïque, 
par  de  l'acide  carbonique  et  un  carbure  d*hydrogine  qui 
serait  Isomérique  avec  la  benzine. 

Eihêr  ehmami^UB.  Lorsqu'on  fiait  passer  Un  coorani 
d'acide  chlorhydrique  sec  dans  une  dissolution  aleooiique 
d'acide  cinnamique  jusqu'à  ce  que  le  gaz  cesse  d'être  ab- 
sorbé, on  obtient  dani  la  cornue  de  l'éther  cinnamique 
qui  se  précipite  en  gouttes  lluiieuses  par  l'addition  d'une 
certaine  quantité  d'eau.  En  agitant  ce  produit  brut  avec 
une  dissolution  de  carbonate  de  soude,  le  lavant  â  plu- 
sieurs reprises  avec  de  l'eau  pure,  le  séchant  mm  dii  chlo- 
rure de  calcium,  et  le  distillant  enfin  sur  du  maisicot,  on 
obtient  cet  élber  dans  un.  ^t  de  pureté  peff^îf. 

Ainsi  purifié,  il  est  liqtâ$e,  incx)lorei  tfèt^^ide,  doué 
d'une  odeur  aromatique;  il  est  plus  lourd  que  l'eau»  bout 
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vers  31S*y  et  prtente  beaucoup  d'aïudogie  avec  Téther 
beDzoïque.  Ce  composé  parait  aussi  préadre  oaîssmce  lors- 
qu'on distille  une  dissolution  alcoolique  ^de  baume  de 
Pérou  liquide  avec  de  la  potasse.  Ce  composé  renferme  : 

C*^ 1530 75,S6 

H" 150 7,21 

<y 400 19,25 


2080 100,00 

D'où  l'on  tire  :  C*  H"  0%  C«  E\  H»  0. 

Cinnamine. 

5916.  C'est  un  liquide  incolore  et  volatil,  qui  se  forme 
lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  un  mélange  intime  de 
1  partie  d'acide  cinnamique  cristallisé,  et  de  4  parties  de 
baryte.  Le  résidu  noircit  peu,  si  l'on  chauffe  doucement, 
et,  outre  ce  liquide,  il  ne  se  forme  que  de  l'acide  car- 
bonique qui  reste  en  ooinbinfldson  atec  la  baryte.  Ce  pro- 
duit est  composé  de  : 

Carbone 92,55 

Hydrogène 7,70 

Cette  composition  se  trouve  confirmée  par  la  densité  de 
la  vapeur  du  cinnamène,  qui  a  été  trouvée  égale  à  5,55. 
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Le  cblcxe  et  le  brome  m  eomliinent  arec  le  cinnaaiène. 
Ce  dernier  ageot  produit  un  compose  cristallise^  Inscduble 
dans  l'ean,  soluble  dans  Talcool  et  dans  l'ëlher,  auquel  on 
a  donne  le  nom  de  irâmiheiÊmaminë»  Il  cristallise  en  ai- 
guilles incolores  »  que  Top  obtient  facilement,  en  mettant 
un  excès  de  brome  en  contact  avec  le  ciimaniine.  On  les 
exprime  entre  des  doubles  <de  papier  Joseph ,  et  on  les  fait 
cristalliser  dans  l'ëlher.  Il  est  composé  de  : 

C« 4800,0      36,84 

H»« 100,0        3,07 

Br* 195M      60,09 

3SSi^,0    100,00 

jieide  nilrcHetfNHifmftitf. 

o9f  7.  On  obtîeot  cet  acide  en  jetant  par  petites  portions 
de  l'acide  cinnaroique  réduit  en  poudre  dans  de  l'acide  ni  tri? 
que  concentre.  Il  faut  ayoîr  soin  de  dAarrasser  préalable- 
ment ce  dernier,  par  l*ëbulUtion,  de  l'acide  nitreux  qtf'il 
pourrait  contenir,  etlelsdsser  retroidir  ensuite.  Lorsqu'on 
n'emploie  qu'une  petite  quantité  d'acide  cinnamique ,  on 
Toit  ce  corps  se  dissoudre  d'abord  complètement-,  le  mé-» 
lange  s'échauflTe  ensuite ,  et  il  s'en  sépare  de  l'acide  nîtro- 
cînnamique  -,  le  dégagement  de  chaleur  dure  tant  qu'il  s'en 
produit. 

Si  pour  8  parties  d'acide  nitrique,  on  prend  une  partie 
d'acide  Cinnamique,  la  température  du  mélange  s'élèye 
à  40^;  mais  on  De  remarque  pas  que  l'acide  nitrique  se  dé- 
compose dans  cette  réaction.  L'acide  nitro-cinnamique,  qui 
s'est  séparé  forme  un  amas  de  cristaux  qui  absorbe  la  por- 
tion liquide  comme  une  éponge.  Comme  l'acide  nitro-ein- 
namique  est  presque  complètement  insoluble,  on  verse  de 
Teau  sur  Ja  masse,  de  manière  à  enleyer  tout  l'acide  nitri- 
que libre,  puis  on  la  dissout  (dans  Talcool  bouillant*,  l'acide 
nitro-cînnamique  s'en  sépare,  presque  entièrement,  par  le 
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refroWiiMietit  du  liquidei  On  le  purifie  ptr  des  lavages  i 
rale#olfrold. 

L'adde  nitté-eiDùamititie,  à  Tëtat  de  purétë,  est  ^ttn 
blanc  lëgètetnent  jaunâtre;  les  cristaux  sont  si  petits  qu^'l 
est  difficile  de  déterminer  leur  forme. 

Il  fond  à  270^  environ»  et  se  prend  par  \é  refroidissement 
en  une  masse  cristaHioe.  A  une  température  supérieure,  il 
entre  en  ébullition  et  se  décompose. 

Il  est  presque  insoluble  dans  l'eau  froide;  l'eau  bouillante 
ne  le  dissout  qu'en  très  petite  quantité.  Sa  faible  soliJjiHté 
dans  lalcool  permet  de  le  séparer  facilement  de  plusieurs 
acides  qui  ont  quelque  relation  avec  lui;  il  ne  se  dissout 
que  dans  327  parties  d'alcO(5l  à  20**.  L'acide  cinnamiquen  en 
exige  que  4,2,  Tacide  benzoique  1,96,  et  l'acide  nitro-ben- 
zoïque  moins  que  parties  égales.  L'acide  nitro-cinnamique 
se  dissout  en  petite  quantité  dans  l'acide  cblorbydrique 
bouillant  sans  en  être  altéré. 

L'acide  nitro-cinnamique  se  comporte  avec  les  bases 
comme  un  acide  faible;  il  déplace  l'acide  carbonique.  Ses 
sels  à  base  alcaline  ont  une  réaction  neutre,  se  dissolvent 
avec  facilité,  et  les  autres  nîtro-cinnamates  sont  peu  solu- 
bles  ou  mêmes  insolubles.  Il  renferme  : 

a* -.     1577,3      56,40 


iTioniaque  se  dégage ,  taiiâi»  que  l'acide  se  sépare  en  ciU^ 
taux  coofus. 

Lorsqu'on  ajoute  à  là  solution  ëlcndue  d'un  sel  màrrné^ 
sien  un  nitro-cinnaroate  alcalin,  le  nîtro-cinuanjate  de 
magnésie  ne  se  dépose  pas  immédiatement,  mais  au  bout 
de  quelque  temps  on  le  volt  se  préeî plier  à  Vétat  de 
groupes  mamelonnés. 

Les  autres  nitro-cinnaihates  se  ptésentent  sous  la  forme 
de  précipités  pulvérulents  5  celui  d^argent  est  très  peuso* 
lubie  dans  Teau. 

Les  nitro-cinnamates  détonnent  quanè  on  les  chauffe , 
surtout  ceux  de  potasse  et  de  soudé.  Si  Ton  chauffe  celui 
d^ argent  avec  précaution,  il  se  décompose  instantanément 
et  d'une  manière  si  compi&te  qu'on  peut  recueillir  tout 
l'argent. 

FiAer  nùro'Ctnnamiquw.  Quand  on  fait  liouiUîr  pen- 
dant plusieurs  heures  de  l'acide  nitro-cinnamique  arec 
20  parties  d'alcool  auquel  on  a  ajouté  un  peu  d  acide  sul- 
furique,  l'acide   nitro-cinuamique  se  dissout  complète- 
ment. A  mesure  que  la  liqueur  se  refroidit^  il  s'en  sépare 
de  Téther  nitro-cinnamiqne  en  cristaux  prismatiques,  dont 
la  forme  est  toutefois  difficile  à  déterminer.  On  l'obtient 
pur  en  le  dissolvant  dans  l'alcool  auquel  on  a  ajouté  un 
peu  d'ammoniaque,  qui  ne  te  décompose  pas.  Bouilli  ayec 
une  dissolution  étendèe  de  potasse,  il  donne  du  nitro- 
cinnamate  de  potasse  et  de  1  alcooU  Cet  éther  fond  kiôff 
et  bout  yers  300^,  mais  en  se  décomposant.  Il  renferme  s 
C*^.......     1530,0      60,14 

H»......*       437,S        4,91 

Aï» ^      177,0        6,55 

0*. 800,0      28,62 

2644,5    100,00 
Formule  qu'on  peut  dëcbtnposer  en  C*  H"  0*,  Qf  ff ®  G, 
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SOIS.  M.  Ttimy  a  dëcouyert  dans  le  baume  de  Përouune 
substance  huileuse,  qui  sous  Tinfluence  Àe  la  potasse  se  coq* 
vertit  à  f^oid  en  acide  cinnamique  et  en  un  autre  corps  hui- 
leux qu  il  a  nommé  përuyine.  A  chaud,  la  cionaméioe  se 
transforme  encore  sous  Tiniluence  de  la  potasse  en  acide 
cinnamique;  mais  alors  il  y  a  dégagement  d'hydrogène,  et 
on  obtient  peu  de  péruvine. 

La  cinnaméine  est  liquide,  colorée^  inodore,  Acre,  peu 
soluble  dans  Teau,  très  soluble  dans  l'alcool,  Véther  et  les 
huiles.  Elle  tache  le  papier  ;  elle  n'est  pas  volatile,  sans  al- 
tération. 

Le  chlore  convertit  la  cinnaméine  en  chlorure  de  ben- 
zoïle.  L'acide  nitrique  la  transforme  en  hydrure  deben- 
zoïle;  Toxyde  puce  de  plomb  agit  de  la  même  manière. 
L  acide  sulfurique  la  résinlfie. 

La  cinnaméine  renferme: 

C* 1350,0        76,6 

H" H2,5  6,4 

0* 500,0        i7,0 

1762,5      100,0 


ùiÊ&ÊàMmm.  ^iit 

manière  A  les  rendw^soiiif  atebles  A  Vhfémte  de  (Mna* 
myle;  mai»  nous  80B$Dii^itoin  ponrtifpt  dé  les  eonsidénr 
comme  des  prodni^pÉab,  ïïmt  porte  A  kfi  regarder  comme 
des  mëlanges.  '  "  - 

Leur  préparation  trmftera  done  tnieiiS'  sa-  plaee  dans 
rbistoire  des  baumes. 

GOUHÀklilB. 

Boullàt  et  fiouffmoir-CHAauuiD ,  /atirra.  de  pharm., 
t.  13/p;480. 

Z.  DsLALAKDl^  Comptée  rendue  des  élances  de  VAcOr- 
dénie  des  Sdeneee^  anDëeiS39,  ST*  semestre,  p.  609» 

591K).  La  conmarine  est  un  principe  immédiat  qtd  se 
trouve  ordinairement  en  petits  cristaux  isolés  d'une  purelé 
parfaite  dans  les  fèves  de  tonka.  Il  ënfSt  de  séparer  les  eotf- 
]cdoDS,  pour  apercevoir  un  certàîù  nombre  de  ces  lartstaos* 
La  coumarfue  existe  aussi ,  en  petite  quantité,  dans  les 
fleurs  du  mélilot  officinal;  mais  on  n'y  recoïmaitsa  pré"- 
sence  que  par  Tanalyse.  / 

Pour  Textraîre,  il  suCBt  de  couper  les  ftvcs  en  petites 
trancbes,  et  de  les  faire maeéter  à  froid  avec  de  l'alcool  à 
56^  -/on  évapore  la  liqueur,  jusqu'à  consistance  de  sirop,  et 
on  Tabandonne  au  refroidissement.  La  éownarine  cristal- 
lise en  petits  prismes  jauHllres  (mioa  purifie  par  une  nou- 
velle cristallisation*      «^4  « 

Ainsi  obtenue,  elle  est  blancbe,  entre  en  fusion  S^SO^, 
et  bout  à  270^  sans  altération  sençible.  Elle  {K>ssède  une 
odeur  aromatique  très  agréable,  et  une  saveur  brûlante 
analogue  à  celle  des  huiles  essentielles.  Sa  vapeur  exerfe* 
une  action  très  énergique  sur  le  cerveau.  Ses  cristaux  sont 
durs  et  croquent  sous  lardÀit.  Elle  est  A  peioe  soltlble 
dans  l'eau  froide  ;  l'eau  bouillante  en  dissout  une  assez 
grande  quantité  qu'elle  abandonne,  par,  la  refroidisse- 
ment, sous  la  forme  d'aiguilles  d'tme  finesse  extréma 
et  d'une  blancheur  éclatante- 
vu.  tu 


ifla  MWAïuinu 

BHeitiiiiMi MHS dMtttion dans  letaiito  ét^màm, 
DiAiM  boiiiUaDtofc  ^I/acide  $iiifii|rique  oonoeotré  la  cbar- 
boDM  ma  M  cbampi  Taeida  chlorh^idrique  concenùrj^ 
à  froid  ou  à  chaud,  ne  laltère  en  aucune  manière. 
L*acide  asotique  fumant  la  transforme  en  nitro-couma- 
rine.  L'acide  azotique  du  commerce  |  par  une  ëbulli- 
tion  prolongée ,  la  transforme  complètement  en  acide 
carbazotique. 

L'ammoniaque  sèche  ou  en  dissolution  tat  sans  action 
sur  elle. 

Lorsqu'on  la  taiét  eu  ceiitiGt  i  une  douce  ehaleur  atèc 
une  solution  de  potasse»  la  coumarine  se  dissout  prompte- 
menty  colore  la  liqueur  en  jaune,  perd  son  odeur,  et  sem- 
ble former  une  véritable  combinaison  d'où  elle  est  préci- 
pitée intacte  par  les  acides.  Si  la  dissolution  de  potasse  est 
concentrée,  et  qu'on  la  maintienne  à  la  température  de 
l^uUition,  la  coumarine  décongrpose  feaù,  s'empare  d'un 
équiyaient  d'oxygène  ,  met  l'hydrogène  en  liberté  et  se 
transforme  en  acide  coumarique. 

La  potasse  en  fusion  lui  fait  éprourer  une  altération 
plus  profonde^  d'abord,  comme  dans  le  cas  précédent,  il 
se  dégage  de  l'hydrogène  »  la  coumarine  s'oxyde,  puis  Ta- 

cid(i  coumariciuo  foiTJK^^^rd  8  at.  de  carbooe  et  4  al*  trhy- 


lafonnale  ■;>i*\-  >  ■'  ' 

c«.. .:'...;  ïStt^    Y4,sè; 

H«* ,"75,0         4,0i 

0*......./       400,6       âf,59 

1988,3      iOO,00 

Cette  compMtfbD  «iniKii' rapprocher  U  Ummarlne  de 
la  série  da  ciàllftttiyle  ;  èa  effets  on  a 

(?*  B*Vb*  hydnnrei  de  cînnamyle, 

Cr  H^^O^  acide' cinnamiqae  cristallisé , 

C*  H*^  <y  côutûtoine, 

U^  E^  O*  acide  copmarigu^  c;rJ5talliié. 

Considérée  sous  èèpaiiic 4e  tue>  focoOBNUÛiè de  serait 
autre  chose  que  de  Teisence  de  tanneile  daot  laquelle 
2  équiralents  d'hydrogène  seraient  remplace  pttr  9  écpH- 
▼alenCs  d'oxygène. 

592f .  '^eiifs  ^^mt^r^ê.  Quatld  ôtt  hit  bouillit  ite  k 
c^emàrlti^  attec  tine  dts^dtion  coticefiMé  de  pbtiM^  rean 
est  décmip0sé« ,  T^dtogène  se  dé^ge,  et  la  cMMatiiis 
s'efnparè  a'^é^¥dâik  d't^iygène  poair  dôdtlerilÉiiMlié^ 
A  l'acide  couiMHquei  Gèité  i^ietion  s'opère  de  tnéti^ami 
une  cloehe  tourbe  tx  à  l'âbri  da  contact  de  t'ait. 

Pour  obtëfoir  l^acide  oôiitliBf^iqué  libre ,  n  HuÉit  ia  ffilL 
sotldrë  le  résida  dans  reau  et  de  saturer  TàTcàll  pftf  lÉ 
acide.  L'acide  coumariqae  se  précipite  eb  làfJaèlUé  ttabS^^ 
pai-entëé,  ^  ^srtdehtùn  tVt^s  (rtand  écltfiët  iè  distitt^ent 
facilemeùt  de  là  Côtithàridè.  Cet  aâd^  se  disébht  dàbsl'^àti 
bouillante,  et  étistliinéë  pfit  lé  rè(h>idbtèiiie6t;  il  possède 
db  goût  amer  ;  sa  vàpettf  eteirt^  M  l^odAiMt  k  peu  près  là 
îbitttte  VéAàû  que  edlé  de  Vàciié  béiiMf^e^  il  toli|tlt^«<^ 


j6)4  iutaptoouhaaiiib. 

•iblcnpintite<^ptnre  de  louniesol,  et  i 

bien  les  bases.  Sa  composition  se  représente  par  : 

C»,.. 1577,3      67,18 

tf»- 7S^        5,6» 

O*. 600,0      29,?5 

a032,3    100,00 

La  formule  du  conmarate  d*argent  est 

(?• 1577,3      40,47 

H2 75,0        2,20 

0« 600,0      17,63 

Ag. .......       155*,0      39,70 

2(403,3     100,00 

D'où  l'on  voit  que  Tacide  cristallisé  retient  1  at.  d'eau. 

Lorsqu'on  projette,  peu  à  peu,  de  la  coumarlne  dans  la 
potasse  en  fusion,  il  se  dégage  d  abord  de  Ph jdrogèoe  pur  ; 
puis,  si  Ton  prolonge  l'action,  il  se  dégage  un  gaz  ou  une 
Tapeur  douée  d'une  odeur  aromatique.  Quand  la  réaction 
est^ accomplie,  le  mélange,  qui  s'était  d'abord  teint  en 
jaune,  se  décolore  complètement.  Si  on  dissout  la  matière 
dans  l'eau ,  et  qu'on  sature  l'alcali  par  un  acide ,  il  se  dé- 
pose unefoule  de  petits  cristauxaiguillésd'a^cide  salicylique. 
Ainsi  donc,  la  ^ïolasse  exerce  sur  la  coumariDe  une  aclion 
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thé  d'eau,  il  se  dëpose  une  matière  floconneuse,  blanche, 
qui  semble  se  Tolatiliser' sans  décomposItioD -,  elle  est  ac^- 
lubie  dans  ratcool,  et  cristallise  par  le  refroidissement  eti^ 
aîguilleif  blanches  et  soyeiises.  Cest  la  nitro-conmariiiey 
dans  laqnelle  la  coumarine  a  perda  H'  et  gagné  Ax^^; 
cou  fermement  à  la  théorie  des  sabstitutlonsl 

La  composition  de  cette  substance  est  représentée  par  : 

C* 1377,5      56,99 

H» 62,5        2,57 

Az^ 177,0        7,32 

O" 800,0      33,!2 

2416,8    100,00      • 

La  conn^arine  est  difficilement  attaqué^  par  faddeamtî* 
que  du  commerce.  Il  faut  élever  la  Içmpératare  et  secoiiQ- 
ber  un  grand  nombre  de  fois*  Lonque  TacCion  est  teroif:; 
née,  lorsqu'il  ne  se  d^ge  plus  de  ▼ajpeiin;  joqge^^  k  Ur^ 
quide  contenablement  éf aporé  et  traité  paor  feafi  lappac; 
déposer  des  cristaux  en  lamelles  îaunitres.  Ce  produit  lavé, 
dissous  dansTeanà  chand^  et'tfiitépétlei!irlioliate  de  po- 
tasse, laisse  déposer  un^sel  cristallMt  en  i^guîUes  jaunea 
dor,  qui4élonnent,  lorsqu'on  le  projette  sur  des  cbârbona 
ardenu.  tous  ces  caractères  suffisent  pour  faire  reconqaltm 
Tacide  c|Qd>aaotiq;nia»  ,jQ;n.sait  que  cet  acide  prend  a|^ 
naissance,  lorsqu'on  traite  l'acide  salicylifud  par  ^acaî^fl 
azotique  dans  les  mêmes  drçonstance^  Ce  fait  Tkot 
donc^à  l'appui  des  r^ppoctf  qui  semblent  eidstes.  mtifi  la 
coumarine  et  le,  saliçyle*  v 

Action  du  perèldf^e')arMHm(^  iiâr  t<i  déUÊOUHÊe. 
Lorsqu'on  cihaùfle  la  éiâmarine  avec  tne  solution  de 
perchlorure  d'antitndine  dkù^  Pacide  chlorhydrique,  Fac- 
tion est  annoncée  par  une  foule  de  petites  bulles  gazeuses 
qui  se  dégagent.  Par  le  refroidissement ,  il  se  dépose  une 
matière  cristalline  d'un  jaune  serin  $  c'ëalf  Is  cbloro-anlt^ 
monîwè  Hé  coumariiie* 


?v^-'^f.- 


de  beo«M3e,aiafiqoele'<aiiVoirL'éqaaUdi>!wi7Aiite  ;     :, 

EUe  fait  voit  que  quoique  lliydrure  dslMUiOÏlejie  puisse 
se  eombiner  î^yec  rammoDiftqi^e^;  il  isi'ea  ^ù^t  pas  moinsje  : 
rôle  d'un  aci4^9  puisqu'il  peut  comme  wx  former  des 
amides.  i 

Eofin  elle  se  fait  surtout  remarquer  parla  firaolioa  ato- 
mique de  l'azote  qui  entre  daus  le  eomposë. 

Lorsqu'au  4ieu  de  faire  usage  d'bydrure- de  beo^ïU  ou 
emploie  Thuile  d'amaodes  amères  du.commerce^  ou  ob- 
tient un  mélange  deplusieurs  substanoes  dont  nous  devons 
la  connaissance  à  M.  Laurent^  mais  dont  les  propriétài 
ont  étë  peu  étudiées.  .;. 

5924.  ActUm  du  êutfhydraUid^anwUmiaqwêurfhiUlm 
d'am andet  am  ère» ^  Lotiit\îî\m  d i ssu u  L  u u  \  <  ^1  u  ï i le  d' es^e uve 
du  commerce  danâ  huit  kdix  voiunieâ  d'afcooU  et  qu'on 
j  ajoute  peu  à  peu  un  volume  de  sjulfhydrate  d'ammo- 
DÎaque,  la  Uqueur  se  trouble  au  boui  de  quelques  mmute^^ 
en  laissant  déposer  une  poudre  semblable  à  dû  la  farine. 

Si  Ton  porte  d'abord  à  VébuUitioii  la  dmolution  alcooli- 
que de  lV*«>seïiPft,  fadilition  d'rjne  petite  quantité  d'iiydro- 


cl  et  #11  fagite  npidMiiMI  W¥%e  wà  pM^Vlher  po»  êm^i 
aoudreniittlaadhéfMtttMX  eriWiiiL  Od  fiiiteMiiile  dil-> 
soudre  <^ii:(Yckd%ii94'ii|^Q^  boo^|i)iit9  c^Jaj^  eomme 
r&ida  uoe  faible  quantité  d^aoe  pondre  blanche,  pfais  Tob 
abandonne  ta  di8t<ri«tim»'l)|irlo  i»  iffioidi^Mment  ai  à 
rë?aporatioii  spontanée.  U  MâlpMWi  des  «rij^anx  très  ré* 
galieretons  la  larme  ^oetaM|Ns  <  bise  veetaè^aire. 

Ces  cristaux  sont  incolores,  inodores,  insipides.  Ils  sont 
insolubles  dans  f eau,  tnès  ertoblaa  dMs  l^aldeol  et  l^éihar. 
Ils  entrent  en  fnsiqii  vers  IfOf^^  «t  Ibnruîséeel  une  bqile 
épaisse  qni  reste  trèt  taHigtempt  ilqpride  et  qel>  peas^  «ne 
saTeur  légfcrem«il  ^neréef  M  n'est  cfo^am  boM  dTiin  )Q|«r 
qu'eUe  ccanmence  teeielMificren  dei^enttiilropaqne  êtes 
daoDaot  une  lnLiSa^È  conloutriét;  à  peîoe  ci  i^iiiliitje.  i.tiauflei 
a II  contact  de  Vmr^  cea  crlsUux  sVcila rangent  en  répandant 
uae  odeur  aromji ligue  ;  soumis  à  Ja  diâtJJfalloo,  Us  faf^seat 
un  léger  rë&idu  de  <:harboD,  eo  doDDant  une  huile  rolsUie 
et  uûe  mftiière  cnstalliDe  particulière.  Le  potassium  les 
d^ompose  à  laide  de  la  chaleur.  \ 

LWîde  chlorbjdrîque  froid  leadécofnpo^*^  &l  âe  dégage 
uoe  huile  qui  est  de  Thydrure  de  benxoïle,  car  elle  se  trun»- 
forme  compUtement  au  contact  dé  Pair  en  acide  benioïque; 
on  obtient  en  même  temps  du  chlorhydrate  d'aaimouîaque. 

La  potasse  bouUlante  Déparait  pas  les  altérer.  Si  on  les 
fait  boailUr  en  même  temp  a?ee  de  Talcool)  ila  se  dissûir 
rent  en  laissant  dégager  uupea  d^ammoniaque. 

Cette  aubstàûce  ren^gffne 

fA..*  1071,5         ujn  M 

..,        ..(  ..VA-     117,3  9,31  ,t 


^fVfvr  M^ 


Cette  formnleest  dignade  npmuliijfiiM  yluiiuM»  itp- 
pwtir  filk  tspttqu»  irte  Mb  IB  fiifmâJÊm  4#>MtM 
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Ce  compo^  repréwile  dofae  de  ThiF^nire  de  benasoïl^ 
dont  lai  4ew  éqiiîfaknts  d'Qxygèoe  oui  M  remplacés  pas 
uo  uomhre  ^tal  d'^aivalenis  de  80ufire«     ^ 

593&«  Aciiom  de  Faeide  êulfuriquê  ên/rfêUâneê  daman^ 
dêêamirM.  Loorsqu'oa  ^erse  sur  rewence  d'aniandes  amères 
broie  la  tierce  son  Yolupae  d'acide  snliîmque  deNordhau- 
sen,  la  liqueur  s'échaaJBfe»  devient  brune  et  ëpaUse,  et  finit 
par  se  salidifier  en  une  masse  mameionnéeel  radiée.  En  ver^ 
sant  de  Veau  sur  cettetnatière  el^  se  sépare  en.  deux  couches» 
Tune  infërieure  acidci  Tautiei  i  moitié  solide  et  l^rement 
brune.  £n  traitant  cette  dernière  par  un  mélange  d'alcool 
et  d'étbec>  on  dissout  un  peu  d'essence  ini^térée,  et  Ton  ob- 
tient une  poudre  blancbe  peu  solubli  dans  ïalcool  froidyt 
soluble  dans  l'alcool  bouillai^t  et  qui  ae  sépure  de  G.e  yébl« 
cule  par  le  refroidissement  sous  forme  çiistalUi^  SuÂTanl^ 
que  la  proportion  d'aoide  ev^lojré  est  plaa  grande  bu  pliM^ 
faible  ^e  la  précédente,  on  obtient  uu  pf&àkiàt  qui  diffère 
complètement  du  précédent  par  sa  teôie^e^staUi^.  Cet 
composés,  qMi'oi»  peut  considérer  d^^  Wur  composition 
comme  ^ea  combinMions  de  benallj^^  ei  d'ea%  ont  reçy  do 
M.  Laurent k  nom^^^hydrates  de  bemoïle.  Nous  nous  can- 
teotous  de  les  indiquer  ici. 

Lorsqu'on  conremre  la  liqueur  ande,  il  se  forme  par  le 
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Acide fcrmO'lenzaUiquê. 

5926.  Cet  acide  dont  dous  ayons  signalé  plus  haut  la 
formation ,  s'obtient  par  l'ëvaporatlon  de  Teau  distilla 
d'amandes  amires  à  laquelle  on  a  p]:if alablement  ajouté 
une  certaine  quantité  d'acide  rhIorLjdrique. 

Cet  acide  reste  après  revaporalion  sous  forme  de  gru-- 
meaux  cristallins.  II  est  mêlé  de  sel  ammoniac  dont  oa 
peut  le  séparer  très  facilement  en  traitant  le  résidu  par  le- 
llier  qui  ne  dissout  que  le  nouvel  acide- 

Cet  acide  est  blanc^  très  sobble  dans  Teau,  d'uoc  saveur 
fortement  acîde»,  il  neutralise  parfaitement  les  bases^  et  forme 
a^ec  les  oxydes  d^argent  et  de  cuivre  des  sets  crîstallîos, 
grenus,  peu  aolub\ea-|  il  décompose  les  acétates ,  les  ben- 
zoateset  lesformiBtes^  chauffé  â  ie'tatsec,  il  fond  dans  son 
eau  de  crfstaïlisatjoo  et  se  décompose  entièrement  à  une 
plus  forte  chaleur  en  laissant  un  résidu  considérable  de 
charbon  et  en  déga^jeaot  une  odeur  prononcée  d^aubépine* 

La  composition  de  Taclde  cristallisé  est  la  sulTante  : 

0*,,,,-*       GOO        31,59 

•     '        1900    ionfia 

Dans  les  sels  de  cuivre  et  d'argent,  où  il  est  à  Tétat  an- 
hydre, sa  formule  est  C^  H^^  0%  d*oii  Ton  voit  que  Tacida 
cxisuUisé  retient  ua  atome  d'eau, 

La  formation  de  cet  acide  s'explique  aisément,  il  suffirait 
de  répéier  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  en  parlant  de 
lactiDn  de  Tacide  sulfurique  sur  Thuile  d'amandes  araères. 
Du  reste,  les  expériences  soivanlËS  mettent  G^tte  compo- 
MlioD  hors  de  doute,  *     \ 

Quand  on  chauffe  une  dissolalion  de  qet^cide  avec  du 
peroxyde  de  mangaaèseï  il  est  livstantan^pgMeot  déçpinpo^é| 
une  vive  efferye^exice  se.ii]^fe|(€f|^  ^jf||^|^^ 
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carbonique^  et  i\  distille  deThydrure  de  betjzoïle  parfaîte- 
meDtptir.  ChauQéavec  de  Tacide  nitrique,  la  dis^oIatioQ 
dégage  de  l'acide  nitreux  et  de  Tacide  carbonique;  il  dis- 
tille en  même  temps  de  Tliydrure  de  beuzoïle,  et  après  le 
refroidib^emeot  de  la  liqueur  acide,  on  obtient  une  grandç 
quantité  de  beaux  cristaux  d'acide  benzoîque. 

Quand  on  fait  pasïser  uu  courant  de  chlore  dans  la  disso- 
lutiondu  nif^me  acide  mélë  d'un  eKcés  de  potasse  eptière- 
ment  exemple  d'acide  caibouique,  il  se  produit  du  carbo- 
nate ou  du  bicarbonate  de  potasse  et  du  benzoate  de  potasse- 

n  est  facile  de  voir  qu'il  jr  a  beaucoup  d'analogie  eatre 
l'acide  formobenzoïliquc  et  Taclde  cînnamîqae# 

*    jàeide  $ul/!hhenzdifU0. 

5997*  L'âcîde  sulfo-benzoïque,  dont  noua  devons  la  dé- 
couverte 4  M.  Mitscberlieh^  s'obtient  en  faisant  léà^^lr  â  une 
douce  chaleur  Tacide  suKorique  anhydre  sur  Tacide  btn- 
2oïque  cristallisé  réduit  eo  poudre.  Quand  la  réaction  est 
accomplie,  on  ajoute  à  la  matière  sept  k  huit  fois  son  poids 
d'eau,  et  on  neutralise  la  liqueur  par  le  carbonate  de  ba- 
ryte. Le  sulfo-bf  nîoale  étant  s<^paré  du  euîfate  par  la  fil^ 
tratioD,  est  décompose  par  Taçide  sulfurîqne  étendu ,  qui 
en  précipite  toute  la  baryte.  Ott  filtre  la  liqueur,  et  après 


ACIDl  TOEXO-fiXJlZOitïQITl.  1^1 

î>936.  Cet  »cide  dont  nous  avons  signale  plus  haut  ta 
formatloti ,  s  obtient  par  l'éveporatioa  de  Teau  dUtiiJee 
d'à  ma  s  des  amères  à  laquelle  on  a  pi^alablemeût  ajouté 
ime  certaine  quantité  d'acide  rblorbjdrlque. 

Cet  acide  reste  après  révapoTatioû  sous  fornie  de  [^tu- 
meaux  cristallins.  Il  est  mêlé  de  sel  ammoûiac  dont  on 
peut  le  séparer  très  facilement  en  traitant  le  résidu  par  Té- 
iber  qui  ne  dissout  que  le  nouvel  acide. 

Cet  acide  est  blanc,  trt's  soluble  dans  Teaui  d^une  saveur 
fortement  acide,  U  neunraUse  parfaitement  les  bases,  el  forme 
avec  les  oxydes  d'argent  et  de  ruWre  des  sels  cnstallms, 
^euus,  peu  soluhles^  U  dêconoposQ  lc%  acétates,  les  ben- 
zoate^et  les  forniiûles^  cbauiïeâ  l'état  sec^  il  foud  dans  son 
eau  de  cmtaJIjsatJOD  et  $e  décompose  efitlèrement  à  une 
plus  forte  cbaleur  en  laissant  un  résidu  considérable  de 
cbarboQ  et  eo  dégageant  une  odeur  prononréc  d ^aubépine. 

La  compo«Itioù  de  Tacîde  cristallisé  est  la  suivante  ; 

C^ liMK)        ffi,U 

^*^f  W^ iOO  5,«ï 

1900      100,00  m 

tu 

Dans  les  sels  de  cuivre  et  d'argent,  où  il  est  à  Télat  an- 
hydre, sa  formule  est  C^  H**  0*j  d'où  Ton  yoît  que  Tacide 
cristallisé  retient  uu  atome  d^eau. 

La  formation  de  çel  acide  s'eitplîque  aisément,  11  suffirait 
de  répéter  ce  que  nous  avons  dit  plus  baut  en  parlant  de 
Taction  de  Tacide  sulfurique  sur  l'huile  d'amandei  amères. 
Du  reste,  les  expérleoGes  smvantei  mettant  c«tt^  compo- 
sitioQ  hors  de  doute.  *  .'     ^.. 

Quand  on  chauffç  çme  dÎMololicHi.  deQe^^idçaveada 
peroxyde  de  mangai^èseï  il  est  ii^tantan^^ipiieBit  d^ 
une  vive  efferveçceoce  sejpa^^d^ii^  $,  ag  étlj^.  ^  V«Ç^9 


174  ^<:i^  limd^BimoI^^. 

A  rëtikt  mty  td  iq^ll  existe  dat»  le  iel^itgm^  il  len- 

ferme: 

C»..i 1070,1        ÎB,88 

ff 80,0  2,51 

Az» 177,0  8,87 

0^ 700,0        55,04 

1997,1      100,0^. 
ce  qui  démontre  clairement  que  ce  composé  doit  Âtreton- 
•idérë  comme  de  Taeide  benzoïciae  qui  a  p^da  un  ëqui- 
valent  d'hydrogène  et  gagné  à  ta  place  un  équivalent  de 
Tapeurnitreuse» 
La  formule  rationnelle  de  ce  composé  défient  alors  : 
C»ffO»  +  H'O 
*  (Az»0*) 

Cet  acide,  à  Tétat  de  pureté,  possède  les  propriétées  sui- 
vantes. Obtenu  par  le  refroidissement  de  la  dissolution- 
aqueuse,  il  se  présente  sous  la  forme  d^une  masse  cristal- 
line blanche ,  composée  de  cristaux  accolés»  Il  se  dissout 
facilement  dans  l'eau  bouillante ,  et  se.  présente  sous  la 
forme  d'une  huile  pesante,  si  la  quantité  d'eau  ne  suffit  pas 
pour  le  dissoudre;  il  partage  cette  propriété  avec  l'acide, 
benzoïque.  Il  est  très  peu  soluble  dans  l'eau  à  la  tempéra— 
ture  ordinaire.  A  10**  il  en  exige  400  partif^îi;  à  IW  l'eau. 


eèdkttt  Ub  méoies  ptopeiéié^  qii'«v«Bt  cm^^opéMlmi  ib 
ne  contiennent  pas  de  èhlore  ^  maje  peoiftiU  rëvaporatiOQy 
on  t'aperçoil  d'une  WgtoiodBtff  de  ukro^bensine» 

L'acide  uitro-bemflrifapie  <t  dineml  dani  fttKfe  nitrique 
eoncentrë  sans  se  dëcoiÉfoaet  \  ftk  tk  tefiroidissemeni  il 
l^  ffm.  sépare  sons  fonne  de  jpelih  cristenx^  L'acide  eUeik> 
hydrique  le  dissont  à  la  AAêM  de  IVbnlttlion  et  le  laisse 
déposer  sons  forme  cristalline  par  le  rràroidiSÉeoKnt.  Vmt 
cide  saUîiriqat,  à  la  tempdratlm  ordinailre^  Je  dissout 
sans  se  colorer.  £a  chaufiant  .la  dîsaolation,  une  petite 
quantité  diacide  se  sublime,  et  ?«n  Je  point  d'ébuUition  de 
l'acide  sulfurique,  la  liqueur  prend  une  couleur  d'un  beau 
rouge.  Il  semble  se  forme»  dâHs  cette  rïHMIfisCatttis  une 
combîiiûson  particuUàre*,  car,  enneutraHiant  la  liquew 
sulforique  étendue  d'eau  par  le  éarbonate  de  baryte,  on 
obtient  outre  le  sulfate  de  baryte  un  sd  soleMe  de  cette 
base,  qui  ne  parah  pas  être  du  nitro-befazoateé 

JiilrO'benzQates^  L*acîde  DÎtro-beuioïque  est  un  acide 
puisaaDt  pi  se  combine  fa  elle  meut  avec  les  bases  et  sépare 
plusieurs  acides  de  leurs  sels.  Les  mlTo-beDzoates  sont  gé- 
néralement sol  ubles  dans  Tean  et  ralcool;  \h  c  ri  s  La  Uî  sent, 
déloopeot  par  la  chaleur,  et  doun^nt  de  la  diIto  benzine 
par  une  cb^eur  modérée,  mais  en  noircissant*  Oa  les  pré- 
pare directement  ou  bien  par  double  décooiposlliou. 

Nitroi^nzoate  de  chaux.  Ce  sel  s'obtient  en  faisant  bouil* 
lir  une  dbsoluiîon  aqueuse  dVcid^iitro-benzoïque  arec 
de  la  craie  réduite  en  poudre  ;  l^Bbifur  ûltrée  et  évapo- 
rée donne  p^  le  refroidissement  des  crii'taux  blancs  et  peu 
brillants^  Le  sel  desséché  k  f  air  libre  ne  perd  rien  à  120^^ 
il  renferme: 

Acide  anhydre t^t,46  ....  1  at. 

Chaux 15,81   ....   1  at. 

Eau 8,73  ..••  !àat. 


1^6  mmo'^MtMOArm. 

A  490*  il  perd  ses  deux  «tomes  d^éau.&i  ohanffknt  ee 
sel  â  une  tenpëratare  on  peu  supérieure,  il  fond,  noircit^ 
dégage  l'odeor  de  la  uitro-benzine,  el  finit  par  dëtonneVè« 

NUrihbenaoaU  de  baryte.  On  prépaie  ce  sel  de  la  mèa^ 
manière  que  le  précédent.  On  obtient.de  beaux  cristaux 
iài  laissant  refiroidir-une  dissolution  chaude.  Les  cristaux  ^ 
possèdent  un  très  grand  éclat,  qu'ils  ne  perdent  pas  entiè- 
rement par  la  dessiccation. 

L'analyse  du  sel  cristallisé  conduit  i  la  formule  : 

C»H*0*,BaO +  4H^0 

Nitro-benzeate  de  strontiane.  Il  se  prépare  comme  les 
précédents.  Sa  dissoltition,  évaporée  jusqu'à  pellicule ^ 
doDoe  des  cristaux  en  forme  de  barbes  de  plumes,  qui  pré- 
sentent peu  d'éclat. 

Nilro-benzoate  de  potctëse.  Ce  sel  s'obtient  directement  ; 
suivant  le  degré  de  concentration  des  liqueurs,  on  obtient 
de  petits  cristaux,  (fa  bieti  une  masse  uniforme  ayant  l'as- 
pect du  savon.  Chauffé  sur  une  plaque  de  platine,  ce  sel 
commence  par  fondre,  lance  des  étincelles,  se  divise  très 
rapidement  en  branches  noires  et  tordues,  qui  ont  une 
loD[jueur  dé  3  à  4  pouces;  en  même  temps,  il  donne  une 
lr(\s  ï^rande  quantité  tlf^  lûtro-bcriziDe. 


C'est  doDC  un  sel  acide  qui  se  forme  dans  cette  circon- 
stance. 

"  NitrihbeiuUHae  de  zme.  Ce  sel  {Oësœte  la  composition 
iiSTante  :  % 

C»H*0»,ZnO  +  5ffO 

•  NUro4fmzoaie  de  fer.  Pour  obtenir  ce  sel,  il  iaal  Teiwr 
une  dissolution  de  chlorure  de  kt  dans  une  dissolution 
bouillante  d'acide  nitro-benzoîqué.  Il  se  précipite  alors 
sous  la  forme  d'une  poudre  rouge  yoluminense ,  qu'on 
doit  exprimer  et  sëcher  à  Tair.  Il  ne  se  dissout  pas  dans 
reau,mémebouillante.  C'est  un  sel  anb]rdre,*<qui  renferme: 

Acide  anhydre 83,35   ....  3 at. 

Oxyde  de  fer 16,67   . . . .  1  at. 

100,00 

Le  nUrO'benzoate  de  cuivre  possède  la  composition  sui- 

Yante  s 

C»H«0^,  CuO  +  ffO 
(Àz'O*) 
Nitro'benzoate  d'argent.  Ce  sel  s'obtient  par  doxd^le  dér 
composition.  Il  est  un  peu  soluble  et  cristallise  en  feuilles 
sacrées  -,  il  est  anhydre  et  inaltérable  à  l'air.  A  130*,  il  se 
sublime  un  peu  d'acide,  et  le  sel  devient  gris  comme  le  ben- 
zoate  placé  dans  les  mêmes  circonstances;  chauffé  à  250*, 
dans  un  appareil  fermé,  il  fait  explosion  et  donne  des  pro- 
duits inflanoLn^ibles,  parmi  lesquels  on  reconnaît  la  nitro- 
benzine,  qu'op  obtient  à  l'état  de  pureté  en  séparant  la 
matière  oléagineuse  de  Teau  acide,  la  lavant  é  l'eau,  4t  la 
distillant  avec  du  carbonate  de  chaux  et  de  l'eau;  on  se 
débarrasse  ensuite  de  l'eau  par  le  chlorure  de  calcium.  Le 
nitro-benzoate  d'argent  renferme  : 

Acide  anhydre 57,91   ....  lat. 

Oxyde  d'argent. . . .     42,09  .  • . .  1  at. 
100,00 

TU  1% 


^ffi 


▲PFsmiqi  4  U  ««(MW»* 


Acide  brSmohênzolçuê. 

imO.  Git  acide  «'obl^ent,  d'après  M.  Wmh  ^^  ûi(ro* 
duisaDtun  tube  ouvert  rempli  de  Jérôme  dans  un  flac|||^^ 
renfermant  du  benzoate  d'argent  sec.  Le  brome  s'ëvapore 
âla  température  ordinaire  et  il  est  iihmëdiatement  absorbe 
par  le  benzoate;  dès  qu'il  se  mf^qifevte  4^$  y«pç^r9  rovigeç 
permanentes,  l'opération  est  terminée.  f,u  traitant  le  pro- 
duit de  la  riactioq  par  l'éther,  c^l\ii-ci  di^QUt  l'acM^ 
bromo-benzoïque  et  laisse  un  résidu  dç  b^POiure  d'argent^ 
L'acide,  ainsi  obtenu,  contient  toiyour^  upe  petite  quan- 
tité d'acide  betizQÏqii^  et  uqe  maUèr^  buileu^e  qui  le  co- 
lore. Pour  le  purifier,  on  le  sature  par  de  la  potasse,  et 
après  avoir  décoloré  la  dissolution  par  le  charbon  animal, 
on  la  décompose  par  l'acide  uilrique  étendu,  qui  met  l'a- 
cide pur  en  liberté. 

A  rétat  de  pureté ,  cet  acide  est  incolore,  fond  A  iOO^et 
se  sublime  â  150°,  en  laissant  un  résidu  charbonneux.  Il 
est  très  peu  soluble  dans  l'eau;  l'alcool  et  l'esprit  de  bois  le 
dissolvent  facilement;  il  est  inflammable  et  brûle  avec  une 
flamme  fuligineuse,  verte  sur  les  bords. 

Il  est  représenté  par  la  formule  :  * 

(Br) 


•^ 


A'WBKi^iF  ^  l'A  MzmfiiïRE.  ||o 

fe  trfi^sfoi:me  ep  un  prp^^t  q^i  po^èd^  I9  même  (so^fipo- 
çition  en  cpnli^mies  q^p  le  JjefMtoïJfî,  radical  hjpothéUq^p 
de3  coin|}ipajaQq3  jl^epfpjjiqiics. 

#Cei(e  substance,  q^  Ton 4^igiie  sons  le^om  H»  l^e^T 
tile,  est  pourtant  bien  dis(inet«  di|  be«i2oï|e.  ConÂdëf^e  |i 
rëut  de  pureië,  elle  est  solide,  jaumi  d^  soufre,  jusipî^ei 
elle  croque  sops  la  àmU  die  ^i  îiispluble  di|ps  ïe^^p 
solubleau  coBtraiire  dans  Talcoolet  Vitl^x  et  sivceplible 
de  donner  des  erisMiq:!^  d'po  #«iCi  grw4  volpnpe  ei|  se  s4t 
parsint  de  ces  ^i^olFanu.  fi)|e  f^  ? ol^t|)J8^  sans  altë|||tioo 
à  une  température  ëlcYée. 

Elle  renfenne  : 

C" 1070        79,55 

W 75  5,57 

0» 200        14,88 

J545     ^00,00 

Une  dissolution  aqueuse  de  potasse  ne  Paltère  point, 
mais  traitée  par  \ine  dissolution  alcoolique  de  cette  base, 
elle  est  dëcomposëe^^en  produisant  un  acide  particulier  que 
nous  désignerons  sous  le  nom  diacide  bensilique. 

Oi]tt)tient  ce  nouvel  acide  en  dissolvant  à  Vaide  de  l'ë- 
buUition  le  ben&lle  dans  une  solution  assez  concentrée  de  po- 
tasse 4ani  TisIppp)^  ^  Uq^ei^r  (Jevieqt  violette^  et^fnieonti- 
nue  rébuUîMoQ  jusqu'^  ce  f^ne  c^tte  coi|leur  disparaisse^  Qfï 
ajoute  alors  dubenzlle,  et  oones'ari'^te  qu'ion  moment  ftya^t 
que  1a  liqueyi  cesse  d'syoir  i^ne  réactioq  alc^lînp.  Pq  f  va- 
pore  à  sipcU^  ai;  b^ip-if^aije,  et  pn  placé  ^  se}  fORS  pne 
cloche  d^QS  laquelle  op  entretient  ^p^  e(t|i)Qsphèfe  ^'a^^e 
carbonique  pqur  earbonater  Vexch  d'plcal^  qp'o|^  pei|t 
alors  sépar(3|r  d|i  bepzilate  fprm'é  $tu  moyen  de  |'^poq|. 
On  se  débarrassp  4^  l'alcool  par  la  djstillaUpp,  o^  apprend 
le  sel  par  Teau,  01;  le  dépolorJpj^r  4i}  cji^arblpn  anim^},  et 
VoQ  concentre  la  di^ji^Upp  jti^qa'^  criflAllisaliqn. 


i8o 


AffEHftlCB   A   LA    BKHSOIaE. 


En  décomposant  ce  sel  par  Tacide  chlorhydriqoe  étenda 
et  bouillant,  Taride  benzilique  se  dépose  par  le  refroidis- 
semeDt  sous  forme  d'aiguilles  longues  et  transparentes  qui 
renferment  d^  Teau  ;  il  ne  reste  qu'une  quantité  insigni- 
fiante de  l'acide  dans  l'eau  mère.  L'acide  benzilique  fond 
à  120^  sans  perdre ^de  son  eau;  à  une  température  plus 
éleTée,  il  se  colore  en  rouge  et  abandonne  des  vapeurs  via- 
letles  qui  se  condensent  «ous  forme  d'une  huile  rouge  car- 
min; il  reste  dans  la  cornue  un  résidu  charbonneux.  Chauffé 
à  l'A*,  il  répand  une  odeur  particulière,  s'enflamme,  brûle 
avec  une  flamme  fuligineuse,  et  laisse  un  résidu  de  char* 
bon.  Il  est  très  péù  soluble  dans  l'eau  froide,  soluble  au 
contraire  dans  l'eau  bouillante.  L'alcool  et  l'éther  le  dis- 
solvent facilement.  La  dissolution  alcoolique  possède  un 
goùl  amer  presque  métallique.  Il  se  dissout  dans  Tacide 
sulfurique  concentré,  en  lui  communiquant  une  belle  cou- 
leur rouge  carmin.  La  couleur  disparait,  quand  on  ajoute 
de  l'eau  et  reparait  par  la  concentration. 

Il  renferme  2 

C*^...  2142 
""  E'*....     150 


0* 


600 


74,05 
5,18 
20,76 


2892        100,00 


APPBHDICS   A    LA    BEJUZOÏNB.  ijBi 

compose;  elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  soluble  dans  l'al- 
cool. 

Lebenzilate  de  plomb  se  présente  sous  forme  d'une  pou« 
àte  cristalline^  blaoctie,  anhydre,  un  peu  soluble  dans 
l'eau  bouillante^  Il  fond  à  100^,  en  un  liquide  rouge,  et 
produit  par  la  distîllalion  fiècbe  la  même  huile  rouge  que 
l'acide  donne  en  pareil  cas. 

Le  Uuzilate  d'argent  est  anhydre^  il  se  présente  sous  la 
forme  d'une  poudre  blanche  cristalline»  un  peu  soluble 
dans  l'eau  bouillante.  Ce  seloei^dpas  despnpoidaà  100% 
maiadeyient  bleu  ;  à  une  tempëratiof  plus  élevée,  il  de- 
yient  rouge,  et  produit  l'huile  rougejfent  nous  avons  déjà 
parlé. 

Cette  huile  rouge  qu'on  obtient  par  la  disUlUUon  de 
l'acide  supporte  une  seconde  diatiUa^on  saaa  s'altérer. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcqo],  et  n'est 
pi^cipitée  qu'impariGsûlemenlde  cette  di^iolutîon  par  Teau. 
La  potasse,  l'amniODifique  et  l'aeidenitrique^bnt  dispa- 
raître cette  couleur  rouge,  mais  elle  est  inaltérable  par 
l'acide  sulfurique  et  l'acide  ehlorhydrique. 

L'hydrure  de  benzoile  pur  ne  donne  pas  naissance  à  la 
moindre  trace  de  benzoïne.  Il  se  .transforme  au  contraire 
facilement,  en  ce  produis  par  l'addition  d'une  petite  quan- 
tité de  cyanure  de  potassium.  £n  traitant  l'huile  d'anaav- 
d&  amèrea  bçote,  qui  contient  une  quai|tité  notable, d'ja- 
cide  cyanhydrique  pfff  une  dissolution  alcoolique  .4a  po- 
tasse saturée,  toute  la  liqueur  se  prend  au  bout  de  qi|el- 
ques  minutes  en  une  masse  solide,  jaune,  cristalline,  qui 
n'est  que  de  la  bemoïpe  mélangée  d'une  .^  P^Ute^  V^" 
tité  de  substance  résineuse  formée  par  la  réi^ctioii  delà  po- 
tasse sur  l'alcool.  On  obtient  la  benzo'ine  pure  eo  faisant 
cristalliser  le  produit  précédent,  â  plusieurs  reprises,  dans 
l'alcool.  La  quantité  de  la  beusoïoe  obtenue  par  ce  procédé 
est  presque  égi^a  A  l|i  quantité  jd'huUe  d'ami^des  amères 
employée. 


ti^2  SAtlCtfli. 

Toutes  les  huiles  d^amandes  amères  ne  fournisseat  pas 
la  même  quantité  de  benzoïne,  ni  au  même  degré  de  pu- 
reté; cela  dépend  de  la  proportion  d'acide  cyantijdriqiie 
qu'elles  renferment  et  de  leur  état  plus  ou  moins  récent. 

En  faisant  réagir  l'ammoniaque  liquide  sur  la  benzoTné, 
il  se  forme  une  matière  qui  présente  la  mi^me  corfiposition 
que  Thydrobenzamide,  maisavec  des  propriétés  différentes. 
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La  salieine  8<b  prCseble  cfrdinairetnent  sout  forme  de 
cristaux  blancs,  très  tenus  et  nacres.  MM.  Pelouse  et  Ju- 
les Gfty-Litsiiae  Font  obsérVée  en  aiguilles  ^iriaiiiàtiques ,  et 
M.  Braeomiot  en  {petites  laines  rèttan^ailres^  dont  les 
bords  paraissaient  taiUih  en  bisefetui 

Sa  sateor  est  très  amèrt  et  ffa^^Mle  l'arôme  de  Tëcoroe 
de  saule. 

Sa  fusion  a  lieu  fan  peu  an  delà  4e  160^  ^  éa»s  qu'elle 
petûe  d'eau.  Par  le  refroidissement^  elle  se  prédd  en  une 
masse  criètalline  ;  chauffée  «m  pra  plaè  fortement^  ellede^ 
tiéttt  d'ûii  jaune  citrin  et  cassante  comme  mie  résine)  à 
une  température  ^ttsatntnimt  élevée,  die  se  décoinpoee 
'ètt  donnaht  bisaiicoup  ifhnite  ém^j^x^umatlqne .,  ainsi 
qu'une  substance  qtie  ttoUs  étudièrôiis  plaa  Itiin^  eous  te 
nom  d'bydruredé  salicjrle; 

.  impfÊiHlëê  ê'êàà  dfssdivent  8^0  partieè  de  salîciie  â 
id%5f  elle  est  btfaueonp  soluble  déna  i'eav  riiand»|  il 
ptlMitt  ititttiè  tfse-t'eau  bouillante  Ui  dissout  en  toutes  pro- 
pbniéiis.  L'alboôl  en  i»père  aussi  la  dissoliltion^  mais  l'4«- 
ther  et  Thlrile  eéèeiitieUe  de  térébmtlûne  sont  saiis  action 
sur  elle;  LU  Mldtion  aqueuse  d«  saHcine  n'est  préegipltée 
ni  pair  Viieétàtlé  dëplotttb  itéUtte  ou  basique^  ni  par  lafé- 
latitië,^!  pâtlltofasion  de  noix  de  galles 

Léè  aiilèbliltio^  &lMUfM  bMilléUtei  n'altèrent  ^pës  là 
sAliHbe',  il  ilHEi  «fet  a»  Mme  dé  l'acide  at^étiqne.  Lessmdés 
cblorhjrdHî|Éém  iMti|lletiofeteeim^  font  que;  la  rendre 
pliîs  sR:)liiblë  i  M  4eAi^iitllre  btdinaire-,  lÉtais^  i  tfbaka, 
l'acide  itzôtiqdé  Ift'deèMi^ditt  iu  duiiiiant  te  faeMe 
picriquê  et  ^  ifêAàe  dMUqde^  Paèide  ^Untir^rdciqve 
M  téMftHK',  tel  est  fttlM  lé  «l^rb  d*aluâ»tMi|lte  lai  fliit^ 
éproutèiè  Fâddê  MdfuriqKè  bbfaillabl  et  étendu  d^efiTiron 
Qeûx  A  tftbte  foiii  tûk  ^olds  4\eàfi;  Qttani  i  l^aeidr  saUuriqUe 
concentré,  il  Vaita^ùe  fc  ftbld^  la  diséoat^  ee  colore  en 
ron^é  poutpre^  tk  laisie  dépusclir  par  l'addition  iereao^  uhe 
MttMl:eï««geAti^  ftièdldbtodWil'^iirtdiirtfutlqtleaf^ 
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mais  solable  dans  Teau  à  laquelle  elle  commuDiqué  une 
teinte  d'un  rouge  foncée 

Lorsqu'on  fait  bouilUr  avec  de  l'oxyde  puce  de  plomb 
une  dissolution  de  salicine,  celle-ci  est  dëcomposëe;  il  se 
produit  du  formiate  de  plomb  et  une  combinaison  de  sali- 
rine  et  d'oxyde  de  plomb ,  dont  nous  parlerons  tout  à 
l'heure. 

f  La  salicine  s'extrait  facilement  de  la  décoction  d'écorce 
de  tremble,  en  y  versant  un  petit  excès  de  sous-acëlate 
de  plomb,  filtrant  la  liqueur  et  y  ajoutant  assez  d'acide  sul- 
furique  pour  précipiter  l'excès  de  plomb.  Cette  liqueur, 
traitée  par  le  noir  animal,  et  filtrée ft)uillante9  laisse  dé- 
poser la  salicine  à  l'état  cristallin  par  le  refroidissement^ 
Une  ou  deux  nouvelles  cristallisations  sufiELsent  pour 
amener  cette  substance  à  l'état  de  pureté. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Pirla  que  les  acides, 
f  ammoniaque,  ainsi  que  les  oxydes  du  j^lus  grand  nombre 
des  métaux,  ne  se  combinent  pas  avec  la  salicine;  l'oxyde 
de  plomb  est  le  seul  des  corps  nombreux  que  ce  chimiste 
a  essayés,  qui  puisse  sSunûr  directement  avec  elle. 

Pgur  obtenir  ce  composé,  il  suffit  de  verser  quelques 
gouttes^d'ammoniaque  dans  une  dissolution  concentrée  et 
chaude  de  salicine  5  on  ajoute  ensuite,  goutte  à  goutte,  de 
rac^tatc  de  t>lonih  trlba>jc|iic  qui  Qccasiouge  nu  prt-tiput; 
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taot  en  liberté  la  salicine,  qu'oa  en  peut  retirer  à  l'état  cris- 
tallisé par  un  traitement  convenable.  L'acide  sulfuriqup 
concentré  lui  communiqueune  couleur  rouge  intense,  sem- 
blable à  celle  qui  se  développe  par  le  contact  de  lacide 
avec  la  salicine.  Le  salicinate  de  plomb  ne  perd  pas  d'eau, 
quand  on  le  cbauffe  à  une  température  de  200  degrés. 
•L'analyse  de  la  salicine  anhydre  donne 

a\...  1607,24  ....  60,49 
H»....  149,76  ....  5,65 
O^....       900,00  ....     53,88 


• 


2657,00  100,00 

La  calcination  du  salicinate  de  plomb  fournissant 

i  at.  salicine  anhydre. . .  2657,0  ....  38^ 
3  at.  oxyde  de  plomb. .  •  4183,5  . . . .  61,2 

1:  6840,5 

On  voit  que  ce  sel  irenferme  un  atome  de  jalioine  mhj" 
dre  et  trois  atomes  de  protoxyde  de  plonib. 
La  salicine  cristallisée  renferme 

C^'....  1807^  •...  55,76 
H»....  174,72  ....  6,06 
0"....  4100,00  ....       58,ia  ?        ' 

2881,96  160^00 

Dans  èét  état,  e^  éontient  donc  deux  atdmes  d*èeti. 
L'action  des  acfdés  sur  la  salicine  a  été  étudiée  en  paoH- 
tie  par  M.  Braconiiot.  Ce  chimiste  a  trourvé  (flela  skliélile 
traitée  à  chaud  par  l'eau  ai gidsée  d'acide  su1fùri(]tié,  dolifab 
par  le  refroidisstmeht  de  là  liqueur  une  matièt^  (jfàéTaii- 
pect  et  la  forme  de  ses  cristaux  éloigne  dé  la  ^Rcfiîé, 
mais  M.  Piria,  qui  l'a  coumite  à  un  examen  afiproIbndM 
n'a  pu  découvrir  la  moindre  difiérence  entre  elle  et 
la  salicine  elle-même.  L'acide  sulfinifoe,  Fadde  ni- 
trique, les  alcalis,  etc.,  se  oùmpoTlm%rmf9C  elle  de  la 


même  iàihièté  <|d^àvëc  là  salicine.  Ëùfln,  son  atiatyéé 
donne  lëè  nàtiibrès  éûiTàhts  : 

Carbone 55,76 

Hydrogène.  «..  •       6,06 
Oxygène 38,18 

9  iOO,00    '  * 

ce  qui  conduit  à  la  composition  qu'on  a  ttôuvëe  prëcë- 
'  demment  pour  la  salicine  cristàllbëe,  proprement  dite. 

M.  Braconnot  fait  voir  aussi  que  Tacide  sulfurique  plus 
concentre  et  l'acide  hydrochlorîque,  changent  la  salicine 
avec  laquelle  on  les  met  eti  cdtitatt,  en  uhë  espèce  de  rë- 
sine  qlli  se  prëcipité  sous  formé  d'une  potidte  blanche  par 
Taddition  de  leau;  M.  Piria  a  coùstatë  lèraéme  rësultat, 
et  il  a  donne  au  corps  obtenu  le  nom  de  saliritinCy  qui 
rappelle  à  la  fois  sa  nature  et  son  orj|^ne.  Sa  couleur  est 
un  peu  yariablëy  suivant  le  degrë  dcptitetë  de  la  Salicine 
employëe,  et  suivant  la  concenttfltlot^  de  Tacide.  En  gêne- 
rai, plus  l'acide  est  diluë,  et  plus  le  pliait  qu'on  obtient 
a  les  caractères  d'un  corps  pur.  fta  formation  est  accoin- 
pagnëe  de  celle  d'une  grande  qoratitë  de  sucre  de  raisin. 

La  salirëtine  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'ammo- 


L'Analyse  de  ce  prodtBtfomtiit  lés  BëinfiiCstiifTtats  c 

Carbone ^3^,90 

^  •              Hydrogène...       S,tô 
Oxygine Hfii 

i4N),Û0    . 

5932.  Jeiim  du  chhAêurtm  iàUèhu.  Qsand  «n  filit  airi- 
irer  un  conraot  de  ehl6re  daat  là  étMdm  dâayëe  dans  Peav, 
celle-ei  commence  par  se  diaioildie;  en  mfime  Mnpa  k 
liqaeur  dcTieiit  foncée^  aeide  et  se  iMiUiré  en  Janàe  orange. 
£f  éontinnant  à  fiihre  passer  du  eblote^  il  «trlte  utte  dpo- 
({lie  oft  la  solntion  se  trouble^  tout  d'hti  coup^  pÉr  la  pfo- 
ductîon  d'une  matière  jaune,  crislAlUm^  q«l  apparaît  dails 
le  sein  de  la  lli}Qeiir.  Celte  siibttance,  Réparée  du  liquide 
par  filtra  tien  y  latée  à  Teàn  ftèide  et  Mbie,  se  présente 
sous  forme  d'ifiie  âiasse  jaune,  tiacr^  él>mposëe  de  cris- 
taux microscdpiqies.  Die  est  peu  soIdUe  dans  f eaa  et 
dans  l'alcool  absa|l,  pli»  soluLle  dans  l'alcool  aqoenx. 
Son  odeur  est  dësa^^ieable  ti  particulière.  Sa  sa¥eur  est 
poivrée  et  rappelle  son  odeur,  Chaufiee  dans  une  cor— 
Due,  elle  fond  d'abord  en  on  liquide  jaunâtre  et  se  d^cona- 
pose  ensuite»  A  la  dUtillationi  11  passe  une  eaa  acide  con- 
tenant de  Vacide  hydrochlûrîqiie ,  et  en  outre,  une  ma- 
tière huileuse  presque  îiicolore.  Dans  la  cornue,  il  reséédn 
charbon.  \    , 

L'analjrië  de  ëèttêl  màÛèÈê  à  ÔOnhi  : 

C«....  I60y,24  42,94 

H^....     149,76  4,00 

Ch*....     885,30  SâM 

(y'....  H00,00  Sà,4< 

3743,30      100,00 

D'ôà  il  iiMMè  c(tlè,  vôm  lltfldéiMè  ûh  lètoré,  M  «AtHfie 
perd  quatre  atomes  é^éfô^èhé  éî  |||Dé  «pMtfè  itoiies 
de  chlore.  m  -; 
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Si  au  lieu  d'opérer  comme  nous  venons  de  le  dke,  on 
chauffe  le  mélange  dans  lequel  le  chlore  arrive  à  une  tem- 
pérature de  60®  environ,  pendant  toute  lu  durée  d^'opéra- 
tlon,  il  se  produit  un  liquide  oléagineux,  rouge,  qui  se 
rassemble  au  fond.  Cette  nouvelle  inatière,  après  s'être  re- 
froidie, présente  la  consistance  de  la  térébenthine;  elle 
possède  une  saveur  acre  et  po^rée  conaime  celle  de  la 
substance  précédemment  décrite,. elle  est  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  les  acides.  Elle  se  dissout,  au  contraire,  dans 
Talcool»  Téther  et  dans  les  dissolutions  alcalines. 

Cette  matière,  après  avoir  été  desséchée  par  un  séjour 
prolongé  dans  le  vide  à  côté  de  Tacide  sulfurique,  présente 
la  composition  suivante  : 

es....  1607,24 

H"....     106,08 

Ch^....  1549,27 

0......     900,00 


58,61 
2,55 

37,32 

21,62 

#0,00 


4162,59 

L'examen  de  cette  formule  indique  que  la  salicine  se 
déshydrate  pendant  cette  réaction,  et  que  la  salicine  an- 
hydre, perd  à  son  tour,  sous  l'influence  du  chlore,  sept 
atomes  d'hydrogène  qui  sont. remplacés  par  un  nombre 

éj^al  J'a  tomes  de  clilore. 
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Il  es;  etrtninf  o^^i  très  digne  de  ^marque  qi|e  le 
bfiOflHUf  qui  eorresppDd  au  deutozj^  d'p^zote,  ait, 
ewwM liiî,  poe gfwde leudaDce à s'enppiuner  c|a loxygèiie, 
Çl  que  ^  talicjle,  qi|i  est  l'aDalogae  4a  la  vapeur  uitreuse» 
parafe  f^veç  elle  la  faculté  déjouer  le  |^  if  un  ëbf  oient  i 
Xiv^  des  9^fim  çQvps.  Tout  indiqiie  qi«e  Tayenir  çontir 
imefa   cette   aanmilation   entre   ks  MfUuBê   nitreuse   et 

90S4.  Hyéntr^  JU  smlieyh.  LliydroK  de  salicjrle  brut 
sa  préseote  soqs  fome  d'une  kuHe.ooloiée  «m  louge  plus  ou 
■KHos  intense,  son  odeur  aromatique  et  agséable  ressemble 
un  peu  à  celle  de  VesBOioe  d'amandes  amères^  une  simple 
^tiUation  suffit  pour  la  priver  de  sa  couleur.  Uhmle  dis- 
tillée est  tout  à  bit  ineoioie  ;  mais  tt  on  la  laisse  au  conUct 
de  Tair  ou  biei  dans  des  flacons  mal  bouchés,  elle  devient 
piomptcment  roq^s.  An  reste,  saof  Ja  eooleor,  les  autres 
pitipnécés  de  fbaile  ne  sont  pns  changées  par  le  contact  de 
r«ir.  Sa  ssTeor  est  IniUante  et  aromatiqoe  comme  celle  des 
liailes  esseoiielles.  L'eau  en  dissout  une  quaoUlë  assez  do- 
table,  et  la  soIuUoq  aqueuse  possède  Todeur  et  la  saveur 
de  rhuile  eUe-mème,  Elle  est  sans  action  sur  le  papier  de 
tournesol.  Mise  en  contact  avec  les  sels  de  peroxyde  de 
fer,  elle  y  produit  une  teinte  violette  intense  et  caracté- 
ristique. Cette  couleur,  à  Tabri  du  contact  de  Tair,  ne 
subit  aucun  chanf;ement,  mais  par  l'action  de  Tair  ou  d'un 
acide  elle  devient  d'un  jaune  sale;  le^  sels  de  proloxyde 
de  fer  ou  de  tout  autre  métal  n'ont  pas  d'action  sur  une 
dissolution  aqueuse  d'hydrure  de^alicyle. 

L'éther  et  Talcool  dissolvent  Thydrure  de  salicyle  en 
toutes  proportions  ;  Teau  le  précipite.  Sa  densité  est  de 
1,1751  à  laiempéralure  de  13^, o-,  il  bout  à  19(j,5  cenligr. 
sous  la  pression  de  0",7G0. 

L'bydrure  de  salicyle  décompose  les  carbonates  alcalins, 
même  i  froid.  A  Faide  dune  faible  chaleur,  la  décompo- 


ritioR  e#|tjf^i^amfeftjj|Up|fWrf  g9tt)|pq|Ôt  ^isspijf^  ^ 
l'acide  c^liomque  ffcd^^^K      ^ 

Lps  alçftUs  caustf qpe)^  ^if  g|)  pQptm  ^jep  Vhjdnxse  de 
salicjle,  se  combiDent  ave^  |ih|  Iff  popfi^jnaisoD  se  fait 
avecdëgagement  d^  ch^ei^^  ,f|(  1^  pyropqsë  qui  ep  résulte 
se  sëpare  du  liquide  alç^iç^  si  pejiji-ci  est  suffisamment 
concentre. 

Le  chlpre  et  le  brome  exercent  sur  Th  jdrure  dé  salîryle 
qpe  rëac^iop  très  ëtiergique^  accompagnée  d'une  grande 
élévs^lkm  de  température  et  d'un  dë^jagement  d  acide  chlor- 
hy4nque  ou  brùmhydrique.  La  maliire  tout  entière  est 
convertie  en  chlorure  oo  bromure  de  salicjlç. 

L'iode  se  dkaout  abondamment  dans  Thydrure  de  saU- 
cy^^i  sans  agir  sur  Vuî  m  k  froid,  ni  4  cbaud* 

L'acide  nitrique  concentré  lattaque  YÎvement  et  le 
change  d'abord  en  nîtro-saiicyle  et  ei^suite  ea  açld^  car- 
bazotique.  ^^  n^^m. 

Pour  obtenir  l'bydrure  de  sallcyle,  on  dissout  dans  une 
quantité  d'eau  convenable  4  parties  de  bichrûmate  de  pc^ 
ta9sey  et  oq  y  ajoute  3  parue»  d'aride  sulfurique  ordinaire 
cpf)centfé«  I)*un  autre  côte,  on  dispose  une  coruue  tubulée 
dans  l^gp^je  on  introduit  tou^  U  quai^^t^  de  saUcine  suf 
laquelle  on  yeut  opérer,  avec  six  fois  son  poid»  d'e^u ,  et 
pnyadaplç  un  rëcipient  entoure  deau  froide.  Lorsque 
toute  la  salicine  e^t  di^soule  par  faction  de  la  cbaLeur,  et 
que  la  solution  est  près  d'atteindre  son  point  d  ëbul^Llon^ 
on  y  verse  Pf^  la  tubuli^re  de  la  curnue^  et  par  petites  por^ 
tions,  4  la  fojs,  la  dissolution  de  bici^romate  et  dWide  suIt 
furique.  Â  chaque  addition^  il  se  manifeste  une  vive  trac- 
tion :  le  mélange  se  colore  en  ye^t  ^  par  la  production  du 
sulfate  de  chrome;  en  même  tep,ips,  il  distille  une  eau  lai- 
teuse  qui  contient  l  hydrura  e^i^  suspension.  Paf  le  repos, 
l'bydrure  de  salîryle  se  dépose  au  loud  du  récipient*  d'où 
Çjçi  peut  le  çetireif  i^veç  une  pip<^|te, 


fiinque  connue  i&diqieDiab^^oiir  tétîier  tout  ffaydnire 
4ae  U  Milîdiie  peut  donner.  Vdicî  1^  pn^nioos  aux^ 
quelles  il  test  «rrété,  cooime  élantlet  plus  eonretiables* 
5         p&llies  de  sa^Uciûe> 
3  ^~    liiebrâmate  de  pousse. 

*     4  1  /â      —    leîda  sulfûrique  concentre. 
36  —    dTeaa* 

On  meUoge  intùnemeiit  le  btehidinaîe^Tec  la  ^lieioei 
et  ^icis  f  aToir  Tersé  les  deux  tien  de  Teau ,  le  loat  étant 
liien  9fjM  âins  h  eomiie,  on  j  «joute  en  une  (ou  tout  Ta- 
eîde  sulfoiique  éte&d^  prë&labkmeiit  de  fauUe  tiers  dVau» 
et  Toii  ftgite  de  iMMifeao.  Peu  à  peu,  il  te  oiaBifeste  une 
faible  réatction  lecompagoée  d'im  léger  dégagemeot  de 
gn;  en  même  teoipsy  k  liquide  prend  une  teinte  émeraude 
et  i^édkaïA.  Dit  qoe  cette  réaction  a  cessé ,  on  met  la 
eofnM  «nr  le  fen  et  Ton  t^muïïe  modérénient. 
f  Âînù  que  noias  Famcw  dit»  la  &aJk7ije  traitée  par  Ta- 
^iét  waîftxnqac  et  le  petclxjde  de  tnangaoèse ,  ne  donne 
qae  de  Taciâç  caiboiiiqiie  et  de  raeide  formique-  Il  en  est 
de  Même  dTiui  mâange  de  peroxjde  de  plonib  et  diacide 
sulfariqtie,  tandis  qii^en  substituant  le  bichromate  de  po- 
tasse tux  peroxydes  métalliques,  on  obtient  Vbjdrure  de 
salifjle. 

Un  examen  attentif  des  coodittous  dans  lesqndles  It 
salieîne  se  troiiTe  pUcée  dam  ee$  deux  cas,  conduit  oatu- 
reUetnent  A  regarder  lacide  libre  comme  la  es  use  qui 
modifie  la  nature  des  prodtiits.  Lorsqu'on  traite  la  salî- 
cîne  par  nue  dissoltitîon  de  biebrômate  de  potasse  et 
d  acide  sutfurtque,  a  mesure  que  le  blcbrôqiateest  atta* 
qtié,  il  se  produit  de  U  potasse  et  de  fosyde  de  cbràmei 
qtii  se  trovtvent  en  quantitl  suffisante  pour  neutraliser  Ta- 
dde  swlfurique  et  même  au  deU.  Il  en  résulte  du  sulfate 
de  potasse  et  du  sulfate  de  cbrdme,  qui  ne  peurent  exer- 
cer aucune  action  sur  la  matière  organique  »  et  Toi^ygêne 
A  l'état  naissant  peut  donc  être  regardé  comme  le  fcul  élé- 
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«leDt  qui  intervieDDe  dans  la  rëaction.  Au  contraire,  dans 
3e  cas  où  la  salicine  s'oxyde  sous  TinflueDce  des  peroxydes 
métalliques  et  de  l'acide  sulfurique,  l'iBSolubilitë  du  per- 
oxyde employé  empêche  la  réaction  d'être  instantanée,  et 
Ja  salicine  se  trouve,  pendant  toute  la  durée  de  l'opération, 
soumise  à  Taclion  simultanée  de  l'oxygène  naissant  et  de 
Tacide' libre  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  démontré,  la 
convertit  en  salirétine  et  en  sucre.  Ces  derniers  produits, 
<n  s^oxydant  à  leur  tour,  donnent  de  l'acide  carbonique 
<t  de  l'acide  formique.  Ainsi ,  dans  le  premier  cas,  c'est 
la  salicine  qui  s'oxyde  ^  dans  le  second,  l'oxygène  agit  sqr 
3a  salirétine  et  le  sucre. 

Yoici  les  expériences  sur  lesquelles  M.  Piria  a  fondé  cette 
conclusion  :  1^  onsaitqueles  acides  libres  agissentsur  la  sali- 
cine, qu'ils  convertissent  en  salirétine;  2®  il  est  facile  de  s'as- 
-surer  que  la  salirétine  ne  produit  pas  la  moindre  trace  d'hy- 
^rure  de  salicyle,  lorsqu'on  la  traite  par  une  dissolution  de 
l)iclirômate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique^  3*  si  oo  distille 
Tin  mélange  de  salicine,  de  bichromate  de  potasse  et  d'a- 
cide sulfurique ,  comme  pour  préparer  l'hydrure ,  avec  la 
:S)récau(ion  de  mettre  plus  d'acide  qu'il  n'en  faut  pour  for- 
^ner  des  composés  neutres  avec  les  produits  de  la  décompo- 
^iilon  du  bichromate^  on  obtient  a  pein^ quelques  traces 
^'hydrure  de  salicyle  et  quelquefois  même  pas  du  tout.  £d 
^^némé  temjpsf,  on  aperçoit  la  salirétine  produite  qui  vient 
i^urnager  le  Hquide.  A  partir  de  cette  époque,  il  est  impo^ 
^iblé  d'obtenir  la  moindre  quantité  de  produit. 

L^hydrure  desalicyle»  aini^i  que  son  nom  l'indique,  pos- 
^^ède  une  composilion  telle  quVo  peut  l'envisager  comme 
"^anc  combinaison  de  salicyle  avec  un  équivalent  d'hydro- 
^ènc-  La  composition  de  celui-ci  étant  C^'H*^  0^  celle  de 
XTi^drure  devient  C^  H*^  0*, 

Pour  avoir  l'hydrure  de  salicyle  parfaitement  anhydre , 
ï  1  faut  le  faire  digéier  sur  du  chlorure  de  caMom  fondu  y 
VII.  i5 
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pendant  «^-quatre  heures,  et  distiller  l*hiiile  décàtttée. 
Ce  produit  ainsi  préparé,  soumb  à  Tanalyse,  a  donné  : 

C» 1070,16.. •..;..      69,26 

H" 74,88 4,84 

0* 400,00 25,90 


1545,04 


100,00 


D'après  cela,  Thydrure  de  salicyle  est  isomërique'avec 
Tacide  benzoïque  hydrate.  , 

La  deûsilë  de  sa  vapeur  est  de  4,^76,  c'est  &  dire  exac- 
tement îa  même  que  celle  de  là  vapeur  de  Tacide  benzoï- 
que  hydraië  ;  dès  lors  chaque  volume  de  vapeur  d'bydrure 
de  salicyle  renferme  : 

7  volumes  vapeur  de  carbone. .  • .  =  2,9512 

5       id.     hydrogène =  0,2064 

1       trf;     oxygène =  1,1026 

1       id.     hydrare  de  salicyle =  4,2602 

comme  l'acide  benzoïque  cristallise. 

La  chimie  présente  peu  de  cas  d'une  isomërle  aussi  par-* 
faite,  où  deux  matières  tout  ^  fait  distinctes,  ont  k  la  fois  te- 
même  composition  élémeolaire,  le  même  poids  atomique^ 
et  la  mcrjiecoudrti^alion  delrurs  éléments  a  TiHal  de  va-^ 


^'hydmre  de  saJicjrle  il  j  a,  par  cooséquent,  an  ëqniTalent 
^'hydrogène  qui  peut  être  remplacé  très  facilemetit  par  un 
^quiralMit  d'as  a«4fe  corps,  et  ooe  autre  partie  qai  se  idod- 
tre  moiaa  Tariaible  et  qvi  eatre  dans  mie  foule  de  romhioai- 
sons.  CVsC  cette  demies  qo^oii  a  reçaixMe  comme  ud  radi- 
eaJ  compoaé Analogue  au  bemoile,  ou  pletôc  au  cyanogihie; 
Vest  pour  rappeler  aea  origioc  qv'oo  Ta  appelée  9mKcy!e, 

L^hydmie  de  aalicjle  aerail  donc  vue  combinaiaoQ  d« 
«aliryl^  aY«c  «n  ëquivaleDt  dliydrogëoe,  et  aurait  pour 
ibrmok  CF  H^O* ,  P.  Ce  corps  sersit  uo  véritable  bjdra- 
cide  k  radical  composé,  corame  Tacide  b jdroryaaiqme.  lies 
oxydes métallkfMS  agissent  sur  lui  exaciemeot  de  la  même 
manière.  Un  éqaÎTalent  d^bydrogène  de  Fbydrure  eolèire 
Toxy^ène  de  Voxyde, et  i\  en  résulte  une  combinaiion  du 
%9iï\€j\»  avec  le  métal.  MamtenaDt,  on  conçoit  pourquoi 
l'isomërie  qui  exisCe  entre  l'aride  benzolque  et  Iliydrure 
de  salicf  le  se  pounuit  dans  leurs  combinaisons  salines,  on 
en  d'antres  termes,  poivqnoi  les  benzoates  anbydies  sont 
isoménqoes  aTee  les  saficylores  métalliques  correspon- 
dants; car  on  a  C»  H»  O*  +  M  O  =  C»  H»  O*  +  M. 

S^oèÂl  résulte  qne  Thydrure  de  salicyle  est  à  l'acide 
lienniqne  hydraté,  ce  que  l'acide  oxalique  C  (M + H^,  dam 
^maniète^toToirde  M.  Duloog,  est  au  même  corps  tel 
qu'il  est  considéré  aujourd'hui,  OQ^-^-B?  0. 

SaUeylure»  métalliques. 

60U.  Salkfflmu^dff^Uusium.  On  peut  se  procurer  cette 
<;ombina\soo  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  suffit  pour  cela 
de  mêler  del^bjdrure  de  salicyle  avec  une  dissohition  très 
conesntrée  de  potesse marquant  à  peu  près  45®  B.  En  agi- 
t^  le^méfaiDgeavee  nne  baguette  de  verre,  l'huile  se  prend 
nn  iiiie  naaspe  jeune,  cristalline,  qui  se  sépare  delà  liqueur 
akÉline  en  f  xeès,^o!rexprime  rapidement  entre  des  dou- 
bles de  pupierbnMifilard,  et  on  la  dissout  dans  une  petite 
quantité  d'alcool  aihydre  k  chaud.  Par  le  refiroidissement 
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de  la  solution ,  le  ealicylure  cristallise  en  tables  carrées 
d'une  grande  régularité* 

Le  salicylure  de  potassium  est  d'une  Jieile  couleur  jaune 
d'or;  il  est  gras  au  toucher,  très  solubkdans  l'eau  et  Pal- 
cooU  et  doué  d'une  réaction  alcaline.  S'il  est  bien  sec,  il 
ne  s'altère  pas  au  contact  de  l'air^  mais  à  l'état  humide,  il 
commence  dans  Tespace  de  quelques  minutes  à  se  couvrir 
de  taches  vertes  d'abord,  et  ensuite  noires.  Cette  altération 
se  communique  bientôt  à  toute  la  masse  qui  finit  par  de- 
venir noire  comme  du  noir  de  fîimée.  Nous  reviendrons 
sur  la  nature  de  cette  altération  (5936). 

L'acide  carbonique  n'altère  point  le  salicylure  de  potas- 
sium ni  à  l'état  sec,  ni  à  l'état  humide  •,  mais  le  plus  grand 
nombre  des  autres  acides  le  décomposent  en  mettant 
Thydrure  de  salicyle  en  liberté.  Sa  dissolution  aqueuse 
est  colorée  en  violet  par  les  sels  de  peroxyde  de  fer  sans 
donner  de  précipité  j  elle  est  précipitée  en  jaune  par  les  sels 
de  plomb,  d'argent,  de  protoxyde  et  de  peroxyde  de  mer- 
cure, de  manganèse,  de  baryte,  8lc.  Le  salicylure  de  potas- 
sium contient  une  certaine  quantité  d*eau  de  cristallisation 
dont  on  ne  parvient  {)as  à  le  priver  sans  le  décomposer  en 
partie.  L'eau  qui  se  dégage  quand  on  chauffe  le  salicylure 
dé  potassium  est  toujours  accompagnée  d'un  peu  d'hydrur^ 
de  îJiiHeyle* 
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mide,  il  8  altère  moins  facilement  que  le  sallcylure.  11  a  poar 
formule  : 

Le  salicyle  forme  arec  le  sodium  des  composés  analo- 
gues aux  deux  combinaisons  que  nous  venons  de  décrire. 

Salieylure  {fammonmm.  En  mettant  Thydrure  de  sa- 
licyle  ea  contact  avec  Tammoniaque  concentrëe,  le  tout  se 
prend  en  une  belle  masse  jaune,  cristalline,  peu  soluble 
dans  Teau.  En  faisant  arriver  du  gaz  ammoniaque  sur  iTxy- 
drure,  ces  mêmes  phénomènes  se  manifestent;  dans  ce 
dernier  cas,  le  salieylure  d'ammonium  se  présente  sous  I 
forme  d'aiguilles  jaunes.  Ce  composé,  expose,  soit  dans  If 
vide,  soit  à  ïaîr  Mbre,  se  détruit  avec  la  plus  grande  rapi- 
dité. Il  «e  dégage  de  Twamioniaque  et  Thuile  est  mise  en  li- 
berté. 

Salieylure  de  hmyum.  On.  peut  préparer  ce  sel  par 
double  décomposition  en  versant  une  dissolution  de  chlo- 
rure de  baryum  dans  une  solution  concentrée  de  salieylure 
de  potassium.  Le  salieylure  de  baryum  se  précipite  en 
poudre  cristalline  d'une  belle  couleur  jaune.  Un  autre 
procédé  consiste  à  saturer  à  chaud  une  dissolution  de  ba- 
-tyte  avec  Thydrure  de  salicyle*,  le  salieylure  de  baryum 
cristallise  par  le  refroidissement  de  la  liqueur  en  aiguilles 
jaunes.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  surtout  à  froid. 

Ce  sel  est  composé  de 

C« 1070,16  40,93 

H"........         87,36  3,34 

Ô* ....       600,00  22,9« 

V... 856,88  32,77 

.  'il  ■ ^_      - 

2614,40  100,00 

Le  salycitté  de  baryum  renferme  deux  atomes  d'eau  de 
cristallisation  ;  on  peut  s'en  assurer  en  déterminant  la  perte 
que  le  sel  éprouve  à  160**  dans  un  courant  d'air  sec. 

Saiioylurede  euwre.  Le  meilleur  procédé  pour  l'obtenir 
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consisté  à  agiter  l'hydrate  de  cuivre  réeoBBietit  pl*MpM 

dans  une  dissolation  dliydrure  de  saliçjle  en  excès.  Dèé 
que  l'hydrate  de  cuivre  rencontre  la  dlsÉdWtion,  sa  couleur 
change  et  devient  d'un  beau  vert  pré.  On  jette  la  combinai* 
son  sur  un  filtre ,  on  la  lave  avec  un  peu  d*alcool,  et  on  la 
dessèc*he  au  baÎQ-marie.  En  cet  état,  le  salicylnre  de  cuivre 
se  présente  sous  /orme  dune  poudre  verte,  trè^  légère, 
d'une  saveur  cuivreuse  et  aromatique  peu  sensible,  inso- 
luble dans  Teau  et  dans  Talcool.  En  le  chauffant  sur  une 
lame  de  platine,  au  contact  de  l'air,  il  se  dégage  des  va- 
peurs blanches  abondantes,  dont  une  partie,  en  se  conden- 
sant, sur  les  parties  froides  de  la  matière,  forme  un  sublimé 
cristallin,  qui  se  compose  de  très  petites  paillettes  douées 
d'un  reflet  irisé. 
Ce  sel  renferme  : 


H'».. 
0*.... 
Cu  . . . 


.  1070,16 
.     395,70 


3,14 

ao>T4 

fO,i>S 


1928,86      160,00 


AciDk  vkUCfnKfDt, 


En  le  dissolvaQt  (Uns  (wti  ukande,  on  Tobtient  parfaite- 
meDt  blanc  et  cristallise  par  le  refrokUsaement  du  liquide. 

Ce  compose  peut  c^jDcore  VoM^f^,  d*après  M.  Gerhardt, 
en  chauffant  la  salicjne  avec  un  excès  d'hydrate  de  potasse 
à  uDe  température  de  330*^  à  400**-  Lorsque  l'opération  est 
conveDablement  conduite ,  la  salicine  se  convertit  presque 
entièrement  en  acide  salicyliijpie.  . 

Uacide  salicjlique  est  pen  foliible  id^tiUi  ïtmt  fioidè , 
beaucoup  plu?  dans  l'eau  obmifip  U^ès  aolubfe  émê  ïtiùùfA 
et  rétber.  11  eçt  yolatil  sans  dëoMciposktoii,  el  on  »  mpblinw 
avec  la  plus  grande  facilité.  Dtam  oet  état,  U  oritlalliie  en 
lopgues  aigiMllçs  et  resse^le  buftucGup  k  t'itfMf  beiAOtqae  "^ 
sublimé.  à    t 

Il  possède  une  saveur  un  peu  douçàtre  qui  Itamela  gCD^ty 
il  rougit  avec  énergie  le  j)apier  de  tournesol,  et  décompose 
les  carbonates  aJq^Jins  avec  dégagement  d  acide  carboni- 
que. I/acide  suIfurJ4|ue  concenti||([|  mis  en  ooptactavec  lui, 
ne  Valtère  pas  à  &ôid.  A  chaud^  le  mélan^  noircit  et  il  se 
dégage  de  lacide  sulfureux. 

L  acide  nitrique  concentré  ne  Takère  pas  à  froid  ;  mais,  à 
peine  chauffe^t-pn  Ic^wélane^r^i^ilM^aïufev^  une^tec- 
tiofi  très  vive  accompagpée  de rajfmm  iotfiQMit  Laliquew;^ 
est  fortement  colorée  ^jfmmm  conwe^çeixipfit ,  mais  ei^ 
peu  de  tcmp3«4l«  pr^  Dw  i^^al^ur î^v^i^ Fi^i^- ^99^éê 
à  consistance  sinipep^^i/file  e^lpretqufi  jqeoloitt.  ?miie  r^ 
pos,  elle  lai^^  déposa  4ii  p«iitf«analaivEJMH|«|t  d'oM  bêt 
veur  très  amèKie.  li^pr  diiia|titki»  aquauae  offre  on  ton,  de 
couleur  beaucpQ|^  plf^  toteose  -Que  la  matîèfff  sfifele*  €è 
produit  de  Taçtjion  de  ïkMfi  iMtrîque  sur  l'efiK^iMitiegrUqae 
possède,  d'^pps^  At.  QeR^ard$ ,  to  oompoeitiM  lie  Teeide 
indigotique^  qui  pe  diffère  #p  eOet  de  l'adde  ealiefliqne, 
qu'en  ce  qu'un  équivalept  d'tiydfogiw  f  est  reiDpleoë  \mÊ 
un  équivalent  de  vapeur  nîtreuse. 

Lacide  salicylique  contient  ua  atome d'eMi  dont  on  le 
prive  exK  le  combinant  avec  les  basée*  Sa  Ibaesde  est  par 
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même   manière  cfu^svec  la  sâlicine.  Eûflo»  son  analpi 
àonne  les  oottibres  «uiranls  : 


CarboQe.**. ...     âiSJG 
Hjdro|fè[ie 6^06 


100,00 


-é'        \ 


ce  qui  œndait  à  la  composition  qu'on  a  tronrëe  précé- 
demmetiL  pour  la  salidoe  i!rtstaUt3^6,  propremetit  dite* 

M.  Braconiioi  fait  voir  aussi  que  Taride  sulfurique  plu» 
conceDiré  et  Tacide  hjdrorhlorique,  chaojjent  la  satîcîtie 
ayec  laquelle  on  les  met  eu  contact,  eu  une  espèce  de  ré- 
sine qfiî  se  préeîpile  sou*  forme  d'une  poudre  blanche  par 
raddition  de  leau;  M*  Pina  a  constate  le  même  rësultati  , 
et  11  a  doQoc  au  corps  obtcou  te  nom  de  êalirêtln^^  ^^î  41 
rappelle  à  la  foU  sa  nature  el  son  origine.  Sa  couleur  est  ^^ 
un  peu  Tarlable,  suivant  le  degré  de  pureté  de  ïasalicine 
employée,  et  su ifanl  la  coDcentratioo  de  Tacide.  En  géné- 
rât, plus  racide  est  dilué,  et  plus  le  produit  qu'on  obtient 
a  les  caractères  d'un  corps  pur.  §«  formation  est  accoai- 
pa^ée  de  eelle  d*une  p^ande  quantité  de  sucre  de  raisin. 

La  salirétine  est  insoluble  dans  IVau  et  dans  Tammo- 
nlaque;  soluble,  au  contraire,  dans  TalcooK  dans  Téther  et 
dans  Tacide  acétique  couœntré.  L'eau  la  précipite  de  ses 
dissolutions,  la  potasse  et  la  soude  caustiques  dissolvent 
aussi  la  saliiétme,  et  la  dissolution  n'est  pas  précipitée  pat 
leau.  Les  acides  la  précipitent  sous  forme  d'un  corps  gé^ 
lattneux  blanc.  L^aclde  carbonique^  luî-aiéiEte|  opère  cette 
décomposition, 

L*artdt  sulfurique  concentré^  mis  en  contact  avec  la  sa-» 
Irétîne  la  colore  en  fou^^e  de  san^.  L'acide  nitrique  con- 
eentré  la  transforme^  »  Taide  de  rëbuUttioiiy  en  acide  earb* 
aDoliqtl^  fins  acide  ozAJique» 


L'Màljrse  dé  ce  ptodCiHfoilrfiit  tés  iÊlèlllte<)sitttVàât«  t 

Cartons .     ^2,96         *' 

^  Hydrogène...       ^;Ô^ 

Oxygène....     MM 

iOD,ÛO    . 

5932.  j^cHm  du  cMtniiurln  êaUêinè.  Qoènd  on  fait  arri- 
ver  un  cdtiratit  de  ehlore  dans  là  salidiie  dëlayëe  dans  Peau, 
eélle-ci  commence  par  se  disscmdre;  en  même  t^mps  la 
liqueur  déTieht  foncëe^  acide  et  se  OoUiré  eu  jànte  orange. 
E)  «Continuant  à  foire  passer  du  ehlote^  il  attife  ude  épo* 
t^iie  dû  la  s<dutidti  se  trouble^  t^mt  d'titi  coup$  phv  la  pfo- 
duction  d'une  matière  jaune,  cristillllm^  qui' appâtait  daiis 
le  sein  de  la  liqueur.  Celte  stdbltance,  léparée  du  liquide 
par  filtra tion,  léfëe  à  Veàn  hbide  et  sMiëe,  se  présente 
sous  forme  d'tiÉie  masse  jaune,  iiacrëe^  édmposée  de  cris- 
taux microscé|ri(}fies.  Elle  est  peu  solitbie  dans  feau  et 
dans  l'alcool  àbially  plus  soluble  dans  lalcool  aqueux. 
Son  odeur  est  désagréable  el  particulière.  Sa  saveur  est 
poivrée  et  rappelle  son  odeur.  Chauffée  dans  une  cor- 
nue, elle  fond  d'abord  en  ud  liquide  jaunâtre  et  se  décom- 
pose eosylle*  A  la  distUtatioii^  ii  pas^e  uoe  eau  aiude  con- 
tenant de  Vaclde  bydrochlorique  ^  et  en  outre,  une  ma- 
tière huileuse  presque  Incolore.  Dans  la  cornue,  il  reste  du 
charbon.  «    • 

L'ànaljréé  de  cette  fidâtièté  à  ddnn^  : 


(î«.... 

mi,u 

42,94 

H«.... 

'U9,?6 

4,00 

Ch«. . . . 

.     885,50 

23,eg 

6»* . . . . 

,  ilûô.oo 

^,41 

D'ôà  il  MMItè  ^tiè,  sditir  HftAt^èMè  âfa  éâtfté,  M  WWthe 
petd  quatre  atd^es  d'hfâioi^^É  M  0llùê  ifMiÊé  Motfies 
de  chloré.  i  •  - 
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proètti{p  *6  tTOtire  justemexit  dans  le  fspport  nécessaire 
patu  former  un  sel  netitpe  de  poUs^e,  il  en  résulte  qua  pour 
chac[tte  atome  de  $aUcylure  Je  potassiuni,  il  a  du  se  pro-|ga 
duire  un  atome  d'acide  aoétlque.  bi,  à  un  iitoioe  de  ^^licy'^l 
lare  4^  potassium,  cm  ajoute  txoi^  alumes  doxfgtnie  et  les 
élémeûU  de  deux  atoinet  d'eau  ^  ou  a ,  en  cffei,  ua  atotiie 
d'aâde  melauiqtte  et  un  atome  d  acctate  d^  potasse.  VoIgl 
rëquatioo  qui  exprime  cette  réaction  : 

Chlorure  de  Maliûyfê, 

â9â8«  En  faisant  arrÎTer  tm  courant  de  clilore  dans  Thy-^ 
drure  de  salie jle,  4  froid,  il  se  manifeste  une  reactioû  trèa 
TiFe,  accompaipiée  d*un  dtîga^emeitl  abondant  d'aeide  liy- 
drochlorique.  Le  liquide  a'celiau0e  beaucoup  et  prend  une 
ISeinte  jaunâtre.  En  le  faisant  refroidir  après  que  le  déga- 
gement d  acide  a  cessée  le  tout  îie  prend  en  une  masse  cris- 
talline un  peu  jaunâtre.  En  dissolTaot  cette  masse  dans 
TalcoDl^  on  obtient  le  chlorure  de  salicyle  parfaitement  pur 
et  incolore^  sous  forme  de  tables  rectangulaires^  d'un  aspect 
nacre. 

Le  chlorure  de  salîcjle  e^t  insoluble  dans  Teau  et  dans 
les  acides^  st>luble  au  contraire  dans  Talcool,  Tëther  et  les 
alcalis  fîxéà.  Dans  ce  dernier  cas ,  la  solution  est  fortement 
colorée  en  jaime.  Les  acides  rersés  dans  cette  dissolu- 
tion en  précipitent  le  chlorure  de  salicyle  înaltëré.  Sous 
ce  rapport,  il  djiï^re  complètement  du  chlorure  de 
b^  '  ijui*  dan*  les  mêmes  circonstances,  se  convertit 
iiji  I' ment  en  acide  benzoïque*  Le  chloriu^e  de  sali* 

cjlé  n'est  pas  dëcompose  non  plus,  par  une  ébuUitioo 
long^temps  prolongée,  avec  une  dissolution  très  concentrée 
de  potasse  j  si  on  vei^e  dan»  cette  dissolution  de  Tacide  tu- 
trique  pur,  il  se  prtidpite  du  chlorure  de  salicyk,  et  dans 


cHxotinui  M  iâLicTLx.  dès 

Itt  liqUéHr  filtrée  on  ûe  troll^e  pus  dé  chlôrare  éé  polas- 
sitiiû  9  lorsqu'on  y  ajouté  dâ  t)itl<Éte  d'argfflt. 

Le  chloruîe  de  salicyle/elmtifré  stir  Htle  làtiM  de  pktine^ 
fotid  etk  un  liquide  incolore  et  se  TolàliHse.  Si  du  wfkumne 
sa  vieillir,  elle  brâle  arec  une  flamme  verte  sur  les  bords; 
chauffé  en  yase  clos,  il  se  Yolâtilisé  prM[ué  stms  rémdn,  et 
se  condense  dans  les  parties  froides  s^P^Hmie  d'un 
blimé  blanc  comme  la  neige,  composé  dé  longues  idgttil 
L'acide  sulfiirique  dissout  le  chlorure  de  salicyl^A  froid  éf 
un  liquide  jaune  ;  Teau  le  précipite.  Il  a  une  sayeur  portiVi 
et  une  o^^  désagréable.  Voici  les  résfdtats  de  l'analyse^ 
de  ce  corps  : 

C» 1070,16    ^54,18 

H'* • 62,40        %^Ù 

0* 400,00    ao,i5 

C2*. 44f,65      2<4l 

^  19r5,2l     lOÛ^ 

Le  chlorure  de  salicyle  se  combine  directement  avec  les 
acides  et  les  Oxydes  métalUé(ues.  La  combinaison  ayec  la 
potasse  ft4^btieat^ii  dissolvant  le  chlorure  4e  salii#|(l^  à 
chaud  daiJB  la  plus^  petite  quantité  possible  d'une  dissolur 
tion  de  potasse  &  45''  J^  Par  le  repos  de  la  solution,  la^  cpn^ 
binaison  aûstaUise^fniUettes  rouges  iproupées  en  ^ass|^ 
radiées.  .  -  ^i^      y 

Le  composé  barytique  s^obtient  par  doul^^pipMmppsif 
tion  à  Taide  de|^  combinaison  précédente.  Il  al  aspect 
d'une  poudre  jaune,  'criatalliiie,  et  possède  u^  cooipp^r 
tion  qui  conduit  à  la  formule 

C». ...     4ft70,4»      56,00 

H^.  ..         «8,40        2,12 

0^ 400,08      15,«6 

Ch»...       442,65       15,09 

Ba...,       956,88      32,6? 

8932,«9    ^*eO;iO         -   ^ 
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conaëïjucnt  (?^  H"  0*  +  H*  0,  Voici,  du  listé,  les  résultais 
de  ranalyse  de  ce  corps. 

C*»....   1070,16        61,^2 
H«....       74,88  4,29 

0\ 600,00        34,59 

1745,04      100,00 

On  prépare  le  salicylate  d'argent  en  faisant  digérer  Tam- 
moniaque  UTec  Tacide  salicylique,  à  la  chaleur  de  rëbuUi- 
tion.  Après  avoir  chassé  lexcès  d'ammoniaque,  on  préci- 
pite la  liqueur  par  le  nitrate  d  argent  neutre  ;  le  salicylate 
d'argent  se  précipite  sous  forme  fl'une  poudre  blanche  in- 
soluble. Broyé  et  sëché  au  bain-marie,  il  a  donné  à  l'ana- 
lyse les  résultats  suivants  : 

e«....  i070,iG 

H*^...  62,40 

0» 8I>0,00 

AgO...  1451, Si 


54,70 

2,02 

47,06 

47,06 


3084,17        100,00 

5957.  Lorsqu'on  abandonne  le  salîcylute  de  pcftassium, 
un  peu  humide,  au  contact  de  Talr,  il  s'altère  promptement, 
en  se  couvrant  de  taches  d'abord  vertes,  puis  tout  à  fait 
noires.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  toute  la  masse  est 


2765,93  100,00 
L'acide  libre  a  domié  : 

(?^...     764,40  58,16 

H»....       49,02*  S,80 

0*....     500,00  58,04 


%- 


1314,52        100,00 

Quant  à  la  solntion  aqueuse  provenant  du  traitement  de 
la  masse  cliarbonneuse  par  Teau,  si  on  rexàmîxie  pour  sa- 
voir ce  que  sont  devenus  les  autres .  éléments  du  sijicylure 
de  potassium,  on  trouve  quelle  est  parfaitement tieutçe  au 
papier,  et  qu'elle  ne  renferme  pas  autre  càose  que  de  face  - 
tate  de  potasse;  d'un  autre  côté^  puisque  la  quantité  diacide 


% 
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à  du  noir  de  fumée.  Cette  poudre  est  insipide,  in|ph]bl«^ 
dans  l'eau,  très  solubledans  l'alcool,  Véther  et  dans  les  dis-, 
solutions  des  alcalis  caustiques.  IjCS  a^des  Tenés  ^ds  ces 
dernières  dissolutions,  en  précipitent  la  matière  noire 
douée  de^toutes  ses  propriétés.  ¥ile  décompose  les  catbo-  ^ 

nates  alcalins    avec    dégagement    d'acide     carboniqae. 
Chauffée  sur  une  lame  de  platine,  eUa  kf^g'^ans  ûettp^ 
et  sans  laisser  de  résidu.  On  a  doîiné  A  cette  matière  ton 
d*acide  mtlanique  à  cause  de  sa  couleur.  -A  • 

Le  mélaiiate  d'argent  se  prépare  en  faisant  digérer  l'ani- 
moniaque  sur  un  excès  d'acide  mélanique  et  en  précipitant 
laNiissolution  ammoniacale  par  le  nitrate  d'argent  parfaite- 
ment neutre.  Le  mélanate  d'argent  se  précipite  sous  forme 
d'un  dépôt  noir  et  pesant.  C'est  l'analyse  ite  èe  seV^i  a 
servi  â  établir  la  composition  de^Wide  mélanique.  Là 
composition  du  mélanate  d'argent  s'accorde  avec  la  fcM> 
mule  C*^  H*  0*  +  AgO,  On  a  en  Jj^  : 

^'C»....  764,40  27,66                      ^ 

H«  ....  49,92            4,75 

0'....  500^00  18,19 

AgO...  14^1,61  52,48 
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prodailp  $e  taroiire  justement  dans  le  riqpport  nécessaire 
pour  former  un  sel  neutre  de  potasse,  il  eoi  résulte  que  pour 
chaque  %tome  de  salîcylure  de  potassium»  il  a  du  se  pro* 
duire  un  atome  d*acide  acétique.  Si,  à  un  atome  de  salicy- 
lure  ^  potassium,  on  ajoute  trois  atomes  d'oxjgèue  et  les 
éléments  de  deux  atomes  deau,  on  a ,  en  effet,  un^tome 
d'acide  mélaniq|||^  ^t  un  atome  d'acétate  de<potasse.  Voici 
r^uation  qui  exprime  cette  réaction  : 

(?•  H  »«  0  * ,  K  +  0»  +H*  0'  =  C»<>  H*  0* 
+  C»H*0*  +  KO. 


Chlorure  de  iàlicyle,  * 

59^.  En  faisant  arriver  un  courant  de  chlore  dans  rhy- 
drure  de  salicyle,  à^  froid,  il  se  manifeste  une  réaction  très 
vive,  accompagnée  d  un  dégagement  abondant  d'acide  hy- 
drochlorique.  Le  liquide  i'échaufife  beaucoup  et  prend  une 
tieinte  jaunâtre.  En  le  faisant  refroidir  après  que  le  déga- 
gement d'acide  a  cessé,  le  tout  se  prend  en  une  masse  cris- 
talline un  peu  jaunâtre.  En  dissolvant  cette  masse  dans 
l'alcool,  on  obtient  le  chlorure  de  salicyle  parfaitement  pur 
et  incolore,  sous  forme  de  t^les  rectangulaires,  à'un  aspect 
nacré. 


\ 


Itt  liquéittr  filtrée  on  ûe  trofll^e  pas  dé  chldrare  éè  polas- 
sitim ,  lorsqu'on  y  ajoaté  dû  nitrate  d'argent. 

Le  chloruîre  de  salicyle/^batifré  stimtie  lamé  de  pktine, 
fotid  etk  un  liquide  incolore  et  se  TolatiMse.  Si  dn  aiâatmne 
sa  vàfÉ^r,  elle  brûle  arec  une  flamme  verte  sur  les  bords; 
chauffé  en  yase  clos,  il  se  Yolatilisé  pre;mié  stms  résidu,  et 
se  condense  dans  les  parties  froides  sUpWfnae  d'un  rà^ 
blimé  blanc  comme  la  neige,  composé  de  longues  ftiguiHlir^  . 
LWde  sulfurique  dissout  le  chlorure  de  salicyleA  froid  èfk  ^^ 
un  liquide  jaune  •,  feau  le  précipite.  Il  a  une  saTéur  pottiCé  ^r  ' 
et  une  o^^  désagréable.  Voici  les  réstdtats  dd  l'analyse 
dfe  ce  corps  : 

C» 1070,16  '54,18 

H'*^ • 62,40  *,lé 

0^ 400,00  S0,«5 

C2* .-.  44^63  2<4l 

^  19r5,2i  lÛÛ^ 

Le  chlorure  de  salicyle  tc  combine  directement  avec  les 
acides  et  les  oxydes  métalliques.  La  combinaison  avec  la 
potasse  ai^tieat  ^o  dissolvant  le  çhloiiire  4e  salûif;^  à 
chaud  daiis  la  plus^  petite  quantité  possible  d'une  dissolur 
tion  de  potasse  à  45""  B.  Par  le  repos  de  la  solution,  la  çonir 
binaison  arlstaUiseai^  jpaiUettes  rouges  groupées  en  masses 
radiées.  .  .;^  ^^         . 

Le  composé  baxyUque  s'obtient  par  dofd>)Ml^liippni- 
tion  à  Taide  de|^  combinaisoB  précédente.  Il  al  aspect 
d'une  poudre  jaune,  crisitaUixie,  et  possède  u^  coD^OAi- 
tion  qui  conduit  à  la  formule 

C»....     4©70,1«      56,80 

H*»...         68,40        2,12 

0^...       400,00      15,«6 

Ch»...       442,63       15,09 

Ba...,       986,88      32,65 

2932;«9    ^fe0;60  3# 


^04  SALHYIUIAJIIDK. 

Y. 

L'ammoniaque  ne  parait  §|b  se  combiner  directement 
avec  le  chlorure  de  aalicyle,  mais  il  exerce  sur  lui  une  ac*!* 
tion  très  remarquable  que  nous  décrirons  à  part. 

Bromure  de  taUcyle.  Le  bromure  de  salieyle  se  prépare 
en  mettant  le  brome  en  contact  avec  Hiydriu-e  de  s^cyle. 
Le  mélange  s'échauffe,  et  il  se  dégage  beaucoup  d'acide  hy- 
drobrômique.  Pwle  refroidissement,  le  tout  se  prend  eu  une 
mmsse  cristalline  qu  on  purifie  en  la  faisant  cristalliser  dans 
l'alcool.  Le  bromure  de  salicyle  cristallise  en  petites  aiguil- 
les tout  à  fait  incolores.  Ses  propriétés  ne  diffèrent  nulle- 
ment de  celles  du  chlorure  de  salicyle,  et  il  s^omporte 
exactement  de  la  même  manière  avec  les  alcalis  fixes  et 
avec  Tammoniaque. 

Il  renferme  : 

a^ 1070,16  42,62 

H'° />..  6^0  2,4«, 

0* ^  4()0,(X>  13,9#' 

Br' 978,31  38,96b 

2510,87    100,00 

S9^9.  Salhydramide.  On  prépare  ce  ddi^ps  ^Jï^ssolvant 
à  froid  de  Vliydrure  de  salicyle  dans  trois  ou  qàatîe  fois  son 
volume  d  alcool,  et  en  y  ajoutant  une  quantité  d'ammo- 
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poids  d'alcool  bouillant.  L^Mlution  possède  une  réaction 
fortement  alcaline.  L'eau  il^^rait  pas  dhsouAece  corps. 
Par  la  dessiccation  au  bain  marie,  il  ne  perd  pas  de  son 
poids;  à  SOG**,  ij  fond  en  une  masse  jaane  brunâtre,  et 
donne  im  sublime  blanc  léger.  A  mie  température  supé- 
rieure^^-11  se  charbonne.  Sous  l'infibence  des  acides  et  des 
alcalis ,  la  salhydramide  donne  ^e  Ifiydrure  de  salicyle  et 
de  Tammoniaque.  Ce  composé*  se  forme  ^de  la  même  ma- 
nière que  iTiydrobenzamide.  Il  a  pofur  formule  :  ^' 

C^.....  1070,16  73,14                        4 

H" 73,00^         5,12 

A  Va....  118,00          8,20 

(P., 200,00  %  l!f,54 

1463,16      100,00 

La  formation  de  la  salhydramide  peut  s'expliquer^  eo 
effet,  au  ^jen  de  Téquation  suivaole  : 

SCC'ÎB^P^)  +  2(Az»H«)  =  3(C»H"Az^/3  0*)  -f  6H'0 

Salhr/dramidure  Je  cuipre.  On  oblîent  ce  composé  en 
miflangeantunc  dissolution  très  étendue  de  salhydramide 
avec  de  ij(ji:éial«  dtf^cuivce  atnqfionlacal,  La  liqueur^iend 
jmnit.'dlalèmt^at  mie  couleur  vert-éniéraude  ,  et  dépose 
lileuioL  des  lamelle^!  forL  brillantes,  de  même  couleur,  ei^ 
même  temps  que  la  «olulion  se  décolore. 

Quand  ou  chauffe  ce  produit  avec  des  acides  coujceàtrés, 
il  se  forme  un  sel  de  cuivre  et  un  sel  ammontacal,  tandis 
que  rbjdrure  desaliryle  sf*  trouve  mis  en  liberté. 

La  polatiie  et  riivdroj^rne  sulfuré  ne  dt^composent  le 
salbydramidure  de  cuivre  que  d'une  manière  incomplète, 
même  après  une  action  de  plusieurs  heures. 

Ce  sel  a  pour  formule  : 

C"H»Az«0%5CuO 
D'après  cela,  le  salbydramidure  de  cuivre  se  formerait  de 
telle  manière  qu'un  atome  de  salhydramide  se  décompose 
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avec  un  atome  d'ammooiaqa^Ml  troie  ^quiralenU  d'oxyde 
de  cuivre,  ip  mettaDl  en  ItuJJIPtrois'atomee'd'eau. 

Le  êalhydramidure  de  fer ,  au  moment  oA  il  vient  d'être 
prëparë,  se  présente  sous  la  forme  de  floooos  rouges,  qui 
prennent,  peu  à  peu,  de  Tëclat  en  devenant  gCMUS. 

Ce  sel  a  pour  formule  : 

C«*H»Az«0^,Fe»0» 

Salhydramidwre  de  plomb.  Il  parait  exister  deux  combi- 
naisons de  salbydramide  avec  l'oxyde  de  plomb. 

L'une  s'obtient  lorsqu'on  mélange  une  solution  neutre 
d'acëlate  de  plomb  avec  dix  fojsson  volome  d'alcool,  et 
qu'après  y  avoir  verse  un  peu  d*ammoniaque,  on  y  ajoute 
une  solution  de  lealhj^raniide  dans  Talcool  ammoniacal, 
tant  que  le  prëcipi^  qui  se  produit  d'abord  se  redissout 
dans  la  liqueur  chaude.  Par  le  refroidissement,  îl  se  préci- 
pite une  poudre  grenue  qui,  lavëe  â  lalcool  froi4  et  sëchëe, 
présente  l'aspect  d'uÉ  jaune  de  chrome  fonç^,  |>. 

La  seconde  s'obtient  lorsqu'on  mélange  le  salbydrainide 
avec  dç  l'ammoniaque  aqueuse,  et  qu'on  y  ajoute  ensuite, 
à  froid,  la  solution  d'acétate  de  plomb.  Elle  est  fitmnéclair, 
floco|peuse,  et  devient  électrique  par  le  Ccpttement. 

5940.  Chlorosamtde,  Lbrsquon  fieff  pftsseri|h  courant 
de  gaz  ammoniac  sec  sur  le  chlorure  de  salicyle  également 
If^  i^;iy.  4>st  nb-'snrbt/rt  ]o  chlorure  si'  colrtie  en  jaune.  F 
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Si)  ayant  de  le  soillMttmÉl  la  cristallisation^  on  le  lave 
à  l'eau  froide  ,  on  ne  part^P^  pas  à  en  retirer  de  i'h  jdro- 
chlorate  d'àmmoniaqne,  et  la  liqueur  aqueuse  est  sans  ac- 
tion sor  le  nitrate  d'argent.  La  matière  brute,  et  le  produit 
purifie  IMB|ft  cristallisfition ,  donnent  les  mêmes  résultats 
â  Tanalyse^'où  l'on  peut  çpnclure  que  le  corps  qui  résulte 
de  TactiOD  du  gaz  ammoniac  sur  le  chlorure  de  salicyle  est 
un  compose  homo{<ène  et  unique.  De  là  résulte  que  Tam- 
moniaque  enlève  de  l'oxygène  au  chlorure  de  salicyle  et 
non  pas  du  chlore,  car  il  se  produit  de  l'eau  et  non  pas  de 
Thydrochlorate  d'ammoniaque. 

La  chlorosamide  est  une  matière  jaune  cristallisée  en 
'  petites  paillettes ,  insipide ,  presque  insoluble  dans  l'eau. 
Cependant,  ce  liquide  devient  jaune  après  être  resté  en 
contact  avec  elle.  £U^  estsoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'é- 
ther,  surtQut  â  chaud.  L'alcool  anhydre  la  dissout  sans  l'al- 
térer; maft  l'alcool  aqueux  et  chaud  en  dégage  de  l'anuno- 
nia^e; 

La  dltirbïmmide  possède  en  outre  la  propriété  de  régé- 
nérer les  ^rps  par  lesquels  elle  a  été  produite,  c'est  à  dire 
rammoamt]ue  et  le  chlorure  de  salicyle ,  en  s'apprqypriant 
les  (fl Clients  de  featt.  Pour  opérer  cette  transformatîon ,  il 
suffit  de  la  Ghauil'er  dans  une  liqueur  acide  ou  alcaline.  En 
opérant  dans  un  tube  touché,  un  peu  long,  il  se  produit 
avec  Taeide  un  «el  ammoniacal,  et  le  chlorure  de  salicyle 
se  con^nse  sous  forme  d'un  sublimé  cristallin  dans  les 
parties  supérieures  du  tube.  Avec  tme  base,  il  se  dégage 
de  l'ammoniaque,  et  le  chlorure  de  salicyle  reste  combiné 
avec  l'iâi^. 

L'analjfsede  la  chlorosamide  conduit  à  la  formule  : 

0^,. 1070,16       56,52 

»•... 62,40        3,80 

^  <)*.••, 200,00       10,5T 

Az*/'.; 118,00        6,23 

OiK^ 442,65      «,88 

1893,21    lOO^W 
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m  èm  ^  »to4t  *  tnaii  il  nm  donne 
pgiot  4  acMÉft  hj«ltcicjaiitf(tié*  Il  esigt  potir  se  di^otidrt  | 
I^OiMI  |iartks  d*€«ii  froide ,  insb  il  se  dimviit  m  tcHit^pffci*  j 
poitio«  4a«  ce  llfuiik  bouHlant.  Celle  4is»oli]tioii  est  | 
tpcoiûfei  elk  TQw^t  le  pipîcr  de  touinesol ,  et  tdime  les 
«is  «le  peeisydé  de  i^  en  rov^  ;  meis  elle  ne  chAD^  pas  i 
U  cotileer  des  wth  de  prutosyde  de  IV^r  ^  e4  ne  précipite  pag  ^ 
le  «olofioa  de  |»éliliiie,  €m  «eide  ee  diEMMtl  dain  TikooL 

Uacide  niLtkfiit  le  imMAmae  ea  %eide  pitjîqne.  Le 
cUore  e»i  stM  eelioe  sar  IuL  D'epr^  M.  Boff,  il  se  liissout 
avec  ufte  oiK&leur  foiif«e  de  enivre ,  ifoeofl  il  est  mis  en 
GQOîact  iirec  le  |^&  bjdro^oe  neMuot ,  et  au  bout  de  queU 
que  ttiup*  f  U  licfeem  Uiœ  dépcnar  des  floeone  d^um  roage 


Usilàlte  lireta  smr  le  violet,  U 

A^.  ..      177,0 
IF I000»0 


45,09 


CÊ%m  fDfttMiW  pML  se  décomposer  eo 
€"  S*  If  +  H*  0 

r^  qiÉÎ  ÎHiliie  eoUèsÊiiiâît  ee  ^e  iKKts  avons  dit  pttiu 
haut, 

Poar  oIiieDÎr  VM'îde  iiidî<;atiquef  oo  îmrodoit  daos  une 
c^niae  lubulée  muiue  d'un  réripieat,  â  parliez  dai:ide 
Qi(rii|ue  d^imedeastte  de  l,â8  «  pf^lahleaieDi  ëleDdu  d*ii«  1 
poids  égal  d'ireu  ;  oq  chaafl^  douceoieiii  Valide  ^  et  fou  ^  j 
ajoute  tteu  i  peu,ei  par  peities  ffoi^sm^  partie  dledigo  ' 
tiroje.  LiDdiga  est  ékmmffmé  avec  fiolejiee  «  et  vers  la 
Cû  dt;  ropér^tJon  »  on  eet  oblige  quel^ucToîs  de  feûrer  la 
comiie  du  balo  de  sable.  Qaaiid  ta  teaciiOQ  est  temuarfe 
el  que  U  masse  s*e3t  leCrotdte  ,  on  v^iît  oagc^  a  »a  aar<- 
faoe  tmr  substance  resmoîde  qui  contient  beaoeoiqi  de 
grami  Jmaaes   rooigeiiree  d*acide  iûdîgotiqae.    Ûa    re* , 
ctietHe  rette  résîae  ei  on  la  Hiit  batiillir  aTCC  de  Teae  qm 
disaout  Tacide,  La  dissolulioD  éunt  iroidet  iw  to  s^re 
la  rédue»  oq  la  mêle  avec  la  liqueur  acide  de  le  eomue^ 
et  on  diJtiUe  le  méJenge  des  deux  Uqueert»  jfiK|ti'â  ce 
qitll  soil  «net  eooeetitnf  po^ir  ctistaUiêef  pu  k  teéroidî^ 


i 


sèment*  Feodant  celte  distilUtiûri ,  il  passe  oneeau  doti^ê 
d'une  od^ur  d'acide  hjdfooyaDlquCf  et  «^ontociant  un  peu 
dWide  oitrique  H  d^àda  pinique,  Lerv^idu  cooceoLf^ 
abaQdûDOi  Â  tuUtiiéme  d>ias  u^o  endniil  frais,  douo^  des 
crj«iaus  d'acide  jodigoUqu^  ^^  d W.UIe  picrique  que  1  m 
diâi^out  dam  Tcîiu  baulUante.  Peadaat  Je  rerroiditi^iiieût , 

Tande  iodig^ tique  rriFtatlbu?  ^n  .ligutllies  dctl^^p  tiiudis 
queTacid^  i>irrjquere*te  dissous,  ?ar  ï\^ApQTAiiané&  Teav 

mi^re,  on  ohiletit  uoe  aûiifellf  quaaUté  d'Atîde  iudigoU- 
que.  Quand  oa  dérompo^e  Tiadi^fO  par  uo  acide  tr«^ 
ëtendu,  cODi€oani,  par  exemple,  (0  â  15  p.   d'eaa  sur 

une  partie  d*acjde  fumabt  ^  et  qu'on  y  ajoute  nt)di{;o  p0u 
i  peu ,  tant  qu'on  voit  quM  se  dissoul  a  vcc  déj]pa|^cuient  de 
paz,  tout  devrait  m  Iraufformer  eu  actdt'  iodigoUque* 
liais  lorsqu'on  évapore  Ja  liqueur ,  la  luatière  rc'dnotde 
tppâratt  «01&S  fonuc  de  gtiulif  s  rou;;e^  doûl  la  quaalîté  ?â 
€0  augfïieutaat  ;  c^pen^ui  ou  en  oblîeat  moins  que  par 
le  premier  procédé»  Lacide  indT[îOtique  se  df^po^e  de  la 
]iqii«ur  acid«  pnfalaWemenr  di^^rratsée  de  la  matièise 
r^^inoïde  ,  noms  Ibrme  d'aîijuîïlos  d'un  jaun^»  pâle ,  qui 
ne  coo5!stent  pas  en  acide  pur.  mais  qui  rontieutient  tm 
pende  résine  et  un  peu  d'acide  picrique» 

Pour  ptîrifiw  firide  iQdt[»oTrque,  on  le  dissout  dans 
Teau  bouillante,  et  on  mêle  la  dîfsolulîon  avec  de  petites 
quatiltl^  de  csrb^matt  ée  îrfotîib  t<^cemmeiit  précipité, 
juscfu'â  ce  que  la  liqueur  €ontJ*'nne  de  fosydc  de  plomb 
^issous^  Ci  96  jicëcépke  de  la  Tf^ine,  de  Tacide  picrique, 
€1»  aatFez pouvant,  un  pfi« d'acide  îndf^oitque  avec  foxyde 
de  plorab,  taadis^uiirej^tc!  de  findigotEte  d«  ploctdi  dam 
ladi^oUtion.  Pen^ut  le  retroidifiëenieot  de  c^iie  dernière^ 
une  grande  parût-  du  sd  de  plumlj  cnaialli^e,  et  en  ëvap<^ 

«rantreau  mère,  an  en  obtient  une  nouvelle  quaDlit^.  On 
.dissQiU  dauï  ieait  boudiante  Je  aei  de  plomb  puriijéi  cul 
Je  dêcotupuse  à  la  teo^iéfvtiipe  de  I  ëbullitioD  .  par  l'acide 
«ulfuricpiep  et  on  âltce  lu  tii|iieux  clwuiie.  Fendant  ler««^ 
/rojdi$&eiiient,  Tacidi:  nidi^iMitie  m^  dépose  en  cristaux 
déliés^  janoâtres  tant  ^u  U«  40Tit  bumid^f^f  mais  biancs  i 
iVtàt  sec.  Pour  obtrtiir  J'a^  ide  |pariaiie9ie.nt  bl«nc,  il  faut 
dArornposer  parfaride  nitrique  une  dissolution  saturée  à 
Iroîd  dlndi^olaie  deplumb.  Dans  ce  cas,  non  seuUtDeat 
les  cristaux  sont  blancs,  mats  Tcau  mère  elU-iti^aie  cat 
iocolore,      .  ^  ^|  .,^a  .^         ^r'-=:^vi  m^.i^if^ 


ai  2  i5i>faMAfié. 

L'acide  ilidfg<(>ti(|iie  peut  enrare  s  obtenir  en  ver- 
sant par  petites*  portions  de  i'acide  salicjUque  cristaUiaë 
dans  deTacIde  nitrique  fumant,  et  ayant  soin  de  refroidir 
le  vase  dans  lequel  la  rëaction  s'opère»  Tacide  se  dissout 
arec  un  léger  bruissement  et  coloration  en  rouge.  En  ajou- 
tant deTeau  &  la  liqueur  acide  ^  il  se  sépare  une  matière 
rësinoïde,  qui,  traitée  par  l'eau  bouillame»  laisse  déposer 
l'acide  nitrosalicylique  à  l*étai  cristnllise^,  A  f  aide  de  deux 
ou  trois  cristallisations,  on  l'obtient  à  Téut  de  par&ite  pu- 
reté. 

Indigotates,  L'acide  indigotique  chasse  l'acide  carbo- 
nique de  ses  combiniatisous  avec  les  bases.  Lesindigotatesont 
une  saveur  moins  amère  que  l'acide.  Quand  on  les  chaufie, 
ils  abandonnent  une  portion  de  leur  acide  et  brûlent  en- 
suite avec  une  espèce  de  détonation ,  sans  dégagement  de 
lumière;  propriété  qui  les  distingue  des  picrates  qui  brû- 
lent avec  détonation. 

Mindigotate  de  potasse  cristallise  en  petites  aiguilles 
d'un  rouge  orangé,  qui  ne  contiennent  point  d'eau  de 
cristallisation.  Il  est  peu  soluble  dans  Talcool  froid,  mais 
il  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  bouillant.  Il 
est  4)lus  soluble  dans  Teau  que  l'acide  indigotique  *,  la  dis* 
solution  est  d'un  jaune  rougeâtre. 

Les  indigoiates  de  soude,  Jammonktquêj  de  sirantianej 

de  chaux  et  de  magnésie j  sont  très  solubies  et  se  présentent 

sous  la  forme  de  cristaux  rouges  ou  d'un  jaune  rougeâtre. 

î   indiifôiate   de   ùari/te  cristallise    en   belles    arguilles 

jautj(.^(i  qui  ne  conueuin^iil  point  d'eau  de  crislalljsatlou. 
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diacide  indigotique  suffit  pour  colorer  eu  rouge  la  dissolu- 
lîofi  d'un  sel  de  peroxyde  de  fer. 

Vindifùtute  de  deutoxt/Je  de  cuivre  est  peu  soluble 
dan»  Teau froide-  f/eau  bouillanle  fd  dissout  un  peu  pJus, 
et  Jâisse  déposer  l'excès,  peudaut  le  refroidisseitieot,  soutt 
forme  de  flocons  Terls. 

Vtnditjoiaie  de  prûiû:tyde  de  mercure  se  présenlt^  sous 
forme  d*uo  précipité  jauoe,  sohiblc  dans  Teau  rhaurie, 

Indîgoiaie  d'argent.  l\  est  un  peu  soluble  dans  IVau, 
miis  peut  s'obleoir  par  double  décomposition.  Ce«el  est 
jaune,  anhydre,  et  se  conserve  bien  à  froide  mais  par  une 
ébuUitîon  prolongée,  il  est  décomposé,  et  l'argent  est  ré- 
duit* SI  on  le  prépare  i  chaude  il  erisiaUlse  pendant  le 
refroidissement  de  la  dissolution  chaude^  en  aiguilles 
d'uD  rouge  clair. 

ropULnfB. 

Bh ACOififOT,  jéfm,  de  chim.  et  de  phyi. ,  t.  14,  p.  296* 

5945.  M-  Braconnot  a  désigne  sous  le  nom  àepopuHne  un 
principe  immédiat  quïl  a  trouvé  daos  récorce  du  tremble, 
nmis  cjue  les  feuilles  de  cet  arbre  fournissent  en  plus  i;ratide 
quantité.  Pour  lextraire,  il  suiiil  de  les  faire  bouillir  avec  de 
reau,  et  de  verser  dans  la  décoction  du  sous-acétate  de 
plomb î  on  obtient  un  dépôt  d'un  beau  jauwe.  On  Cltre  la 
liqueur*,  on  la  fait  évaporer  jusqu à  consistance  de  si- 
rop clair  5  par  le  refroidissement,  la  popuUoe  se  sépare 
sous  la  forme  d'un  précipité  cristallin ,  très  volumineux  , 
que  Ton  exprime  fortement  dans  un  linge.  On  le  fait  ebauf- 
fer  ensuite  avec  environ  cent  soixante  fois  son  poids  d'eau 
et  un  peu  de  ooir  aoimal ,  et  on  filtre  la  dissolution  bouil- 
lante, qui  cristallise  sur  le  champ  eo  une  bouillie  eiîtàire- 
ment  formée  d'ai^juilles  soyeuses  très  fines.  Egonttéc  et 
desséchée  sur  du  papier  [^rris,  celte  matière  constitue  une 
masse  très  légère,  d'un  blanc  de  ucîge. 

La  popullne  possède  une  saveur  sucrée,  analogue  à  celle 
de  la  réglisse.  11  faut  pour  la  dissoudre  environ  deux  mille 
parties  deau  froide.  Sa  dissulutioo  ne  produit  aucuu  chan- 
gemeDt  avec  la  plupart  des  sels  j  toutefois,  en  la  saturant 
arec  du  sel  marin  ,  la  populine  s  Vu  sépare  entièrement. 

La  populine  est  soluble  dans  soixante-dix  fois  son  poids 
deau  bouUlante.  Elle  exige  beaucoup  moins  d'alcool  bouil- 
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laiit,  qui)  «o  étnit  saturé,  «e  pi'«iul  par  le  i^ftoldiftsement 

en  masse  cristalline.  £lle  se  ^ssoBt  très  làeOeDieAt  &  froid 
d«Ml*acide  acétique  eoncentré,  ainsi  que  damfaeîde  nitri- 
que y  et  peut  en  être  précipitée  en  ^^nde partie  par  leau ; 
le  reste  l'est  ensuite  par  les  alcalis.  Elle  donne  ks  mêmes  ré- 
sultats avec  Tacide  phosphorique  ;  mais  concentré,  eelui-ci 
la  convertit  très  promptement  en  résine,  mémeàfroid.  D*ail- 
leurs,  les  acides  minéraux,  plusoumpfasailkibliset  ehauds, 
se  comportent  avec  la  populine  absoknneiyt  de  la  même 
laanière  qu'avec  la  salicine  ;  ils  la  tmsfofiâent  totalement 
en  salirétine. 

La  populine,  traitée  par  1  acide  nitrique ,  fournit  comme 
là  salicine  une  grande  quantité  d'acide  eari)a«otique,  mais 
sans  indire  de  la  présence  de  Taeide  oxiâique. 

Chauffée  convenablement  avec  de  la  potasse ,  la  popu- 
line se  transforme  en  acide  oxalique. 

Exposée  au  feu,  elle  se  résout  eu  un  fluide  transparent  et 
incolore,  et  brûle  ensuite  avec  flampie  çn  répaad^a^nt  une 
odeur  aromatique. 

A  la  distillation,  la  populine  se  botDfsouffle,  et  donne  un 
produit  d  apparence  huileuse,  qui  se  concrète  et  crtstallise 
par  le  refroidissement.  Si  on  le  comprime  dans  du  papier 
buvard,  cehii-ci  absorbe  une  huile  empyreumatique  très 
acre,  douée  d'une  odeur  d'aubépine  tr^s  forte,  et  11  reste  une 
matière  cristallisée,  qui  ressemble  â  Tacide  benzoïqiie. 

PHLOBIZllfB. 


1î^  % 
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La  phloiîiîae  s'unit  à  1  oxyde  de  plomh;  il  suffit  de  ver- 
ser dans  une  dissolution  bouillante  de  phloriùne  une  disso- 
lution de  sous<«cëtate  de  plomb ,  en  ayant  soin  de  laisser 
toiûours  un  grand  excès  de  phlorizine  dans  la  liqueur.  Il 
se  fait  un  précipité  blanc  qui ,  lavé  par  Teau  bouillie ,  et 
desséché  à  la  température  ordinaire ,  devient  légèrement 
jaunâtre. 

Formé  dans  une  dissolution  bouillante^  il  contient  con— 
stanunent  la  même  quantité  de  base  ;  mais,  le  produit-on 
au  milieu  de  liqueurs  portées  à  des  températures  diyerses, 
la  quantité  de  base  varie  de  55  à  60. 

Il  retient  encore  de  Teau  après  avoir  été  chauffé  à  140^ 
dans  le  vide  ou  dans  un  courant  dW  sec.  Mais  à  170^,  on 
en  élimine  toute  Feau  qu'il  geut  perdre  sans  se  décomposer. 
Il  prend  subitement  une  couleur  jaune  foncé  à  160*  envi- 
ron. Il  contient  : 


c«.... 

2448,64 

f6,0 

tl» ... 

87,50 

1,9 

0".... 

00,00 

12,9 

4PbO.. 

5578,00 

59,2 

9414,14  100,0 
La  phlorizine  soumise  à  une  chaleur  de  100*  perd  son 
apparence  cristalline,  en  même  temps  qu'elle  laisse  échap- 
per de  leau.  A  109®,  sa  fusion  est  complète.  La  matière  fon- 
due présente  l'aspect  d'une  résine  incolore  liquéfiée.  Une 
fois  la  fusion  achevée,  la  matière  se  fige  malgré  l'élévation 
de  la  température.  A  118',  elle  a  encore  de  la  mollesse.  A 
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SI  fmi  ¥et9e  de  l'ammoniaque  coneeiiCréa  aor  la  |^Mor^ 
tme,  eeUe^i  8*y  (Uaaoat,  et  se  précipite  qtHrfqnes  faistants 
aprè^y  combinée  arec  Tammoniacpie,  eh  petite  erains  brU- 
laots  et  jaunes.  Celle  combinaison,  abandonnée  A  Tair  libre, 
y  perd  son  ammoniaque.  La  chaleur  chasse  également 
Fammoniaque  de  sa  solution  dans  Teau.  Celte  dissolntion 
précipite  les  sels  de  manganèse,  de  ter  y  de  sine,  de  cuiTre, 
de  plomb,  d'argent,  etc.  Ce  composé  contient  : 


C"....  1836 

66,3 

H»....     437 

4,9 

0»....     800 

18,9 

^73      ioo,a 

I^  pblorétin^te  de  plomb  est  eompQ3^  de  : 

C^H'*0%4PbO. 

Comparât  maint^sant  la  formule  d#  la  pbi<irisioa 
C®*  H*=^  0**  à  celle  de  la  phlorétine  C*^  H^0%  on  awiva  à 
rëquaiion  suivante  : 

fMortxiBeaéttéchée.  PhlovMM. 

C^  H*  0^»  =a  C^H^O»  4-  C'*H»^  0'  oui/5  d'ëquÎT^ 
lent  de  sucre  de  raisin  anhydre. 

La  décomposition  de  la  pblorizine  en  snora  de  niiain  et 
en  phlorétine  conduit  à  se  demander  si  le  sucre  qui  ce 
trottTe  dans  les  fruits  ne  proTient  paifde  1  action  déoaBOf 
posante  des  acides,  qu'ils  renferment,  sur  de«  matières 


bois  et  larMeidlB^  9oIid>le  auMÎ  êans  ak^ffitimi  dana  f  âcide 
sulffirH|iie  toneentrë  atiquel  il  communiqae  une  couleur 
rouge  de  ttng*  L'acide  nitrique  concentré  le  détruit  par 
une  loDgve  AniHkion  en  ]Ht>duisaDt  de  Tacide  oxalique  et 
peol-éfre  de  tfaeîde  carbazotique.  11  contient  : 

C'\...  1S36  SS,1 

,   Az^...     177  »,3 

0«....  1200  55,9 

3538        1«A,0 

En  comparant  cette  formule  j  celle  de  la  phlofëtioe,  on 
▼oit  que  chaque  atome  de  phlorétine  perd  H*  et  gacmé 

a^^Çf^W^Ai?  0*  =  Ç«  H'^  M'  0'\ 

Ainaiy  l'aolloii jpiteiitive  de  lacide  nitrique  sur  la phlo*- 
riaiiie  aerstt  Ift  aiénie  que  celle  des  autrea  mébim^  iVeMa 
axaUque  et  T^alda  niiro-phlorëtiqiie  seraient  iearéa«ilala 
de  raetiorL  coasvcutivt;  de  Tacide  nitrique  aiir  lia  attela 
et  sur  la  pldorétinei  ou  aurait  donc  : 

"^^  (Sucre.  Acirîe  oxalique,  acirfe  èa|t>0i:iiqûil|. 

Pblotmne. .  J     eau» 

f  Phlorétine.  Acide  nitfO-phlpriilî^iA^       ,, 

8M4â /MpMtop^  lorsqu'on  soumet  de  la  piilorfalAé 
etistdiiée  A  tt  éoorant  de  gas  ammoniac,  dlle  fond; 
sdbsoHiefHè-t!t  peur  cent  dé  ce  ga«,  et  la  satuiratlon  frité^ 
eMese  pi!»iii>iÉÉi^inié  taïasse  ineékifH^.  '  .>; 

Si  ou  abandonne  ce  crirps  au  contact  de  Tair  sec^'eft 
ne  iroil  apparaître  aucuu  phénomène  ;  niaU  i4en^^éii  à 
saturer  Vair  d  humlt^ité  ou  A  mouîlW  ce  composd,  eé'^fé* 
marque  a^ors  que  Ja  phhrUîne  m  fonee  en  eôuMvir;  ^ 
jAtoiç  serin  ^  die  devient  orsn^ée,  puis  rouf^e,  p^s  |ieiHM. 
pre,  enlîn  bl^  fèucé.  Penfïant  \%  (hirëe  de  cette  rfodfaMl,  H 
y  a  une  forte  ahuorplloi}  d'oxygène.  i*"  (  ;  -.  I 

Le  produit  Weuconstirue  un  véritable  îi**1,  1e^]^|Ml9rhilàla 
d'ammoniaque  ;  il  n'est  pas  pur  dans  Ja  matière,  teUi^^fÉii 
laddOB^rtaiMàfetitMÉ^ttiafo^rpévtiètifi  9*pÊPi  èia'irfbtiacices 
qui  l'ftMenqMBMoi^  aumchrea  def alco^rfeoiMt^^ 
que  la  masae  ne  contiaafÉé  pmàvsà  li<imwiB>M*>»d>aii^ 


aao  PKLO&ainiB. 

iiiODi«qiie«j4onKia'oa  a  expose  ce  produit^  Modant  quelque 
temps  dans  le  vide^  au  dessus  de  ladde  suUurique,  et  qu  ou 
verse  la  matière,  dëlayëe  avec  une  petite  quantité  d*eau,  dans 
un  grand  excès  d'alcool,  on  obtient  un  prédpité  du  plus 
beau  bleu.  On  en  sépare  ainsi  la  phlorizine  qui  est  très  so- 
lubie  dans  Talcool,  ainsi  qu'une  grande  partie  d  un  corps 
extractiforme  qui  s'est  produit. 

Après  avoir  filtré  et  lavé  la  matière  par  une  nouvelle 
quantité  d'alcool,  on  la  comprime  entre  des  doubles  de  pa- 
pier Joseph,  puis  on  la  fait  bouillir  avec  une  nouvelle  quan- 
tité d  alcool  presque  anhydre,  pour  enlever  les  dernières 
traces  de  matière  soluble  dans  ce  véhicule.  Le  produit  in- 
soluble et  coloré  étant  dissous  dans  un  peu  d'ammoniaque 
caustique  et  évaporé  sous  une  cloche  contenant  des  frag- 
ments de  potasse,  laisse  le  phlorizéate  d'ammoniaque  sc^ 
lide,  incristallisable,  d'une  saveur  ammoniacale,  d'un  bleu 
pourpre ,  à  reflet  cuivreux ,  inaltérable  à  l'air  sec,  très  so- 
luble dansTeau  firoide,  à  laquelle  il  communique  une  cou- 
leur bleue  magnifique.  Sa  solution  abandonne  de  Tanmio- 
niaque  lorsqu'on  la  chauffe ,  et  laisse  préci|>iter  de  l'acide 
phlorizéique. 

Le  phlorizéate  d'ammoniaque  est  insoluble  dans  l'alcool 
ou  l'esprit  de  bois,  ainsi  que  dans  l'éther.  Soumis  à  l'action 
de  la  chaleur,il  perd  del'eau  et  de  l'ammoniaque.  Le  chlore 
le  décolore  instantanément.  Les  acides  dilués  en  précipitent 
une  matière  rouge  tellement  intense  qu'elle  parait  noire. 
Les  acides  concentrés,  lacide  nitrique  excepté  ,  le  dissol- 
vent sans  aïttTation  ou  le  colorant  en  ronge  de  sang  j  les 


FHU)RnÉiifE  aai 

Le  pUottaétte  d'ammoniaqae  précipite  les  sels  de  kr^ 
de  zinc,  de  plomb,  d'argent,  et  laisse  un  sel  ammoniacal 
Ct)iTesp€iidaBt. 

Le  phlodiëate  ammoniaedirenferaie: 

Cf*....  2448,64  46,0 

H**....  312,00  5,8 

Al*...-  5S5,00  6,6 

0»....  2200,00  41,6 

5314,64        100,0 

L€  précipité  rouge  que  déterminent  le»  acides  dans  la 
dissolution  du  corps  précédent  constitue  la  phlorizéine* 

Pour  Textraire,  on  ajoute  au  pblorizéate  ammoniacal* 
goutte  à  goutte,  de  ïdcool  acidulé  par  de  lacide  acétique. 
Le  précipité  qui  ae  forme  ,  lavé  par  de  VaJcoDÎ  de  plus  en 
plu»  concentréj  eonalitue  la  phlorizéioe. 

La  plilori^éîné  est  soHde,  încri^talUsable  ;  en  masse, 
elle  a  J  apparence  dWe  résine  rouge;  elle  présente  uue. 
cassure  brillante,  dont  Jes  éclats  minces  soût  tiansparepts 
et  ont  la  couleur  du  santal.  Eu  poudra,  elle  est  moins  fon- 
cée et  ressemble  à  Torcéine* 

Elle  a  une  saveur  légèrement  amère;  soumise  â  Taction 
du  feu,  elle  se  détruit  sans  se  fontlre,  ni  se  volatiliser,  L  eau 
bouiUante  la  dissout  en  se  colorant  eu  rouget  l'eau  froide 
la  dissout,  maia  jbeatocoup  moins  que  leau  bouillante.  L'ai* 
cool,  l'esprit  âé  bois  et  Téther  se  colorent  à  peine  lora- 
qu'oii  leamet  en  ccptact  avec  elle» 

Le  chlore  la  détruit  instantanément. 

Soumise  à  llnflueoce  des  alcajito  au  contact  de  Tair,  elle 
perd  successivement  sa  couleur  rouge  et  se  transforme  en 
matière  brunâtre. 

Soik\^alysç,tç)ad  à  la  faire  considérer  comio^.dej&pUû* 
zizine  qui  aurait;  ga^^né  Az^  H^  0*  ^  elle  donnas  0iî  elflit  : 

CP^.....  4897  48^0 

H~,....  562  5,5 

Jbf.....  551  5,1 

0** 4200  41,4 

ÎÔÏiJ       100,0 
Les  alcalis  étendus  d*eau  dissolvent  k  pildoriiifoé  ùjû» 


itg 

alfi^rafînci;  titt«  dissf^^Oon  botiULaole  it  potââde  maitpAnt 
éCi*  la  cQnwtrûi  eo  uq  acide  noir 

Si  J'on  ajoute  de  Ja  plilorlzlne  k  an  lait  de  c^iftuXf  elle 
disparaît  el  une  j^raffdQ  CfuarHii^  de  «ktKtx  «e  dissout  en 
même  temps.  £n  cTaporant  rapidement  cette  dissolution 
dans  le  vide^  oh  ofc lient  ùti«  tîiassç  cftstalline  jaune,  qui 
correspond  à  une  eombînÉitoii  l)ibasi^e  de  la  pbloridne 
des&échëe  à  160*  et  qui  reo ferme  : 

C*•I*«0^^.  Aînfi        85.4 
2CaO 712,0       ,14,6 


4ms,n     îm.9 

hé  plilorkate  de  chaux  posiéde,  cotnme  le  saccharale 
de  okauE  j  la  propriété  de  dissoudre  une  quautité  tiés  cou- 
aidërable  d'oxyde  de  cuivre  Ujdraté. 

La  baryte  et  la  sUootiaue  se  combiueot  également  avec 
laiiblorizine,  Uq  c^tient  le  pblorixale  de  baijte^  eo  pré- 
<^pitajît^  une  db^olution  de  pUorizine  dans  resprit  de  boiis 
par  une  dissolutiou  de  b^jîe  obtenue  aussi  par  fespril  de 
Dok  ,  le  précipilv  obtenu,  Jave  par  de  1  espiît  de  b^>is^  ex- 
pritiié  rapiJetneni  et  desséché  à  labrl  du  coatact  de  Tair, 
uifi£liiii6  1ê  sel  de  bai'yte,  reuJennant  : 

ï  e*H»0^**-  4175,6        68,9 

SUaO, ....   1^1  S,"         51,1 


i 


mm^^Jfvfi^ 


CHAPITRE  V- 

CAMPnREJ. 

ifemle  nbm  de  c^mphr^s  tin  f^roupe  d*hull^  1 

hf  raîtarheni  d*une  manière  plus  on  moiuij 

étroite  au  camphre  ordiDAlre  du  rvomm^rce,  que  uausl 

preodroQs  romirje  ^JP^- 

La  formule  du  cftrnphre  ét»nt  représentée  par  C"  H**  CP»  ! 
nous  voyons  que  W  corps  de  ce  f]roiipese  rapprochent  de 
ralroof,  par  la  prt^seDce  de  2  atomes  d'oxygène.  De  plus, 
ik  douoeot,  comme  lui,  4  vulumes  de  Tape  ir* 

Ili  peufeiit  généralement  perdre  c^  2  atomes  d'oxy^ 


OfflOUfAL.  Ifti 

^Ane  en  cëdaot  de  VfiBa  aux  corps  qui  en  sont  très  avides, 
^t  Msseiîl  aiosi  pour  résida  un  carbure  d'hydrogène,  qui 
daHateMsdu  camphre  ordinaire  est  reprësenté  parC^  H^. 

MaiS|Stpar  là ,- ite  ressemblenl  aux  alcools  proprement 
cHia,  ils  en  diffièrenl  beaucoup  par  la  difficullë  qu'on 
^prcHiTflien  Retirer  des  ëihers  aoit  simples,  soil  composés, 
^H  dl  farniar  A  leur  aide  de  vëriubles  acides  viniques* 

Sanadoole^  ilexiate  use  analogie  entre  les  camphrée, 
lea  a^Ools^  lesakUbydes,  mais  jusqu'à  prëaent  du  nioina, 
mena  nnaomniéa  aut4>risëa  A  coofnodie  les  camphres  ni  avec 
ViHÉ,  ni  i^rea  fantt e  de  eas  groupèSé 

CAMPHRE    OFFICIUAL. 

'■  tÈtMItj  JkéêmèÊléephafmaûié,  t.  I4  p«  |86. 
PtAifcnl^  Jê^mmUe  pharmaeiêj  t.  I ,  p«  451  « 
CiÉltekiivof,  jAiMi  Ib  ùhim.  étdêphys.^  t.  8,  p.  7tn     ^ 
iW«  M  tAtfWtnulfVlbHi.  de  chifn.  éi  de  phyâi^ue^'t^  18^ 

Gat^I^ïtssac,  ^nn.  de  chim*  et  de  p^^f.,  t.  fï^  p,  78. 

■^;^Joifït^  Ann,  dé  cMm,  et  dephyf.^  t.  51 ,  p,  552* 
LtEïfG,  Ann*  de  ^km.  et  éê  phys,^  u  47,  p*  9b. 
B^KAS,  infi.  ée  ehfm,  et  de  phtfB.^  u  tiO^  p*  aMi*  'i***q 
M\^Brcci,  jdfm.  dé  thim.  êtde  phyg,^  i,  55,  p»  Stfr?* 
pRÉirr,  Jfm.  de  ektm.  eî  de  pht/$.^  t.  59,  p.  10.         ►• 
LauhIHT,  -rftwt.  de  chim .  et  de  pAi/i ,,  t.  65,  p.  âOT^    iX* 
MAMôutr,  /ItHi.  de  chim.  el  âephyw.^  t,  64,  151^ 
Ffeux  OarCBt,  -r^ttrt,  de  chim,  éi  dephtjM.^  t*  66,  p,  1  lÛL 
Pn»  Walter^  Ânn,de  chim.  êtdtphys,^  t.  74,  p-  58. 
DhELALAïfDE,  Anu,  de  chim,  etde  phyM,^  3"«  série,  t  1*', 

j,  139,  el  même  folutwe,  p,  5G8. 

3947,  Le  camphre  est  une  huile  volatile  concrète,  qui 
«e  néimuve  daos  plasi^  urs  véijétaax  très  disparates. 

Oq  le  trouve  uni  â  d'autreis  huiles  e^seoiielles  dan*  plu- 
sieurs plaïUes  de  la  famille  des  iabiëes,  conim^  ta  lavande 
par  f-xenipk*  Il  existe  seul  et  hbre  dans  plusieurs  Jïspècea 
delai^ria,  mais,  c'tî*t  loujours  i\\iiauru9  camph^ra  qu'on 
Tex  trait  pour  les  besoins  du  tonifiif^rce,  et  suri  ou  L  pour 
eaux  de  la  mëdecine  où  il  est  souvent  employé.  L'exlrac- 
lioD  h  en  fait  particulièremeatau  JapoDj  à  Java,  à  Sumatra 
et  â  Boroëo. 

Sans  oea  deiui  4«mers  pojs^  m  eoupe^  iWbr^  tmtfer? 


t^  ëjuiPiiiES  opPiciiràj.. 

salemfnt,  eo  pelils  irofiçoiiâ.  i^u'ou  di^chife  avec  des  eoins 
pour  découviii'  le  câtiiphre  qui  se  Iroure  eo  lames  ou  eo 
criitdux  eDtre  les  ûbresdu  bois,  Od  enexirait  qaeiquefols 
jutqu'à  5  et  même  lift  kilogrammes  d^un  seul  arbre* 

hes  Japonais  et  l^s  Chinois  suiveul  ua  autre  procède. 
Ik  fout  bouillir  avec  de  i*eau,  le*  racioes  et  les  autres  par- 
ties de  l'arbre^  daus  des  va»es  de  fer  »phériques  surmotités 
de  chapiteaux  eu  terre,  dont  rexlérieur  est  ^aroi  de  corde» 
de  paitiede  ris  ou  de  roseaux.  Le  camphre,  entraÎDe  par 
la  vapeur  d'eau,  i^e  volatilise  et  Yieot  s'attacher  à  ces  cordes 
à  1  elat  de  poudre  ^rhe.  Ou  le  rainasse  et  oo  rexpëdie  dans 
cet  ëtat  d'impureté.  Iletitconaa  souple  nomde  camphre  brut 
du  Japon. 

On  le  ralGue  eu  Europe  en  le  faisant  sublimer  de  non- 
Teau  dans  de^  matras  ùëmiî^pheijques  eo  verre,  cbautVés 
au  bain  de  stable.  Il  e^i  alors  en  pains  solides  d'un  kdo- 
gramme  environ,  roncavesd'un  côté  et  oouveKes  de  Tau- 
txe,  avec  an  |jtui  trou  ccuiral  £  cest  le  camphre  ra^ffiné 
du  commerce. 

M.  Cfëmandot  a  publie  un  prooedé  qui  est  à  peu  près 
le  même  que  celui  qo'ou  suivait  autrefois  en  EoJbode 
pour  le  raâîua{}e  du  L-amphre;  il  consiste  à  faire  bouillir 
doucement  le  camphre  mélë  à  1/50  de  cbaux  vive,  dans  un 
vase  de  verre  que  Ton  entoure  de  sable,  d'abord  jusqu'au 
colj  et  dont  on  découvre,  peu  à  peu  la  partie  supërieure  a 
mesure  qu  '  la  subiiniaûon  a  lieu;  le  va«e  res^enjbîe  à  une 
fiole,  il  neu  dUtere  que  parce  qui!  est  beaucoup  plus 
grand  et  beaucoup  \i\\n  evasë. 

Coiuine  le  cdJiiphre  tond  a  17a^  et  qu'il  bout  à  204^ , 
Topera  tion  exi^e  beatic  oup  de  temps  et  elle  est  difficile  k 
conduire.  En  eflct^  si  rébullitton  était  trop  rapide,  le  haot 
du  vase  a'et  haufferajt  trop  et  le  camphre  retomberait  en 
Ijouttes  au  fond  du  vase-j  si^  d'une  autre  part,  le  relroidis^ 
sèment  était  trop  jjrand,  îe  camphre  se  coodenseraitt  sou 
forme  d^uue  tjei»;^;  très  volumineuse  :  il  faut  nt'cessaire^ 
ment  que  la  partie  contre  laquelle  la  vapeur  de  camphre 
Tient  se  rendre  suit  tuAi jours  maintenue  à  une  tempéra 
ture  ires  voirioe  de  175',  mais  un  peu  moindre  ;  sans  cell 
le  camphre  ne  se  réunirait  pas  en  ma^se  et  ne  serait  pa 
demi-transparent.  Il  ttiiu  sept  à  huk  heure*  pour  la  ^ubLil 
matioQ  de  1^*>0  grammes  de  matière. 

BL  Gdy-'Luiffac  coOBeîMe  de  disliller  te  camphre  dar 


ClAJIFltlIE. 
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UQê  comue  ou  dtins  une  chaudière  en  forme  d  alambic; 
de  tenir  le  somtnel  et  le  eût  du  vRte  assez  chauds  pour  que 
le  camphre  ne  puisse  s'y  soUdifîêr^  ce  qui  aura  lîpu  tout 
natarellemeot  si  sa  dtstitlation  est  rapide,  et  de  rec^roir 
Le  camphre  liquide  dans  ud  récipient  de  cuivre  ëiamif, 
formé  de  deux  hémisphères  ju\t a-poses.  Lorsque  le  cam- 
phre est  solidifie  daûs  rhémrsphère  infi^rieur,  on  le  dëtactie 
en  chaufiant  celui-ci  après  a?oireDlevë  l'h^misphèrf^  supé- 
rieur. Ainsi  rôffio<%  le  camphre  est  aussi  beau  que  s*il  ëtaît 
prépara  par  voie  de  sublimatioD  ,  et  le  rafïiDage  coûlc 
beaucoup  nioîos. 

11  serait  fâcheux  que  ce  profëdë  Mt  adopté,  rar  il  est 
bieti  plus  propre  que  In  procède  hollandais  à  permettre 
loulf's  les  baudes  qu'on  voudrait  essayer*  Oo  ref^onuailrait 
facilement ,  du  reste  ,  les  pains  de  camphre  ainsi  pré- 
parés à  leur  exacte  ressemblance  entre  eux.  Cette  uuilor- 
mîlé  ce  s  obiieni  pas  avec  de«  vases  de  verre. 

Si  Ton  voulait  sn  procurer  le  camphre  des  labiées,  il  fau- 
drait d'abord  en  en  traire  Thuile  et  l'exposer  ensuite  à  Fair 
à  irue  température  de  30*;  Thuilc  s'évaporerait  peu  à  peu, 
«t  le  camphre  resterait  pn^sque  tout  eotier  sous  forme 
erisiatUue*  Proust  en  a  retiré,  par  ce  procède^  OJO  des 
huile  de  romariu  et  de  marjolaiue  ;  0,123  de  celle  de 
sauge,  el  0,25  de  celle  de  lavande,  en  opérant  sur  des 
essences  de  Murcie,  Les  essences  obtenues  eu  France  ne 
produiseot  rien  de  pareil.  J'ai  constaté  depuis  loo^i temps 
l'identîlë  de  compoisiïion  du  camphre  de  bvaode  préparé 
par  Proust  lui-même  el  du  camphre  ordioaire. 

Le  camphre  raffiné  possède  la  blancheur  et  la  demî- 
transparence  de  la  glace;  il  se  distîn^e  aisément  des  corps 
avec  lesquels  oo  pourrait  le  confondre,  par  sa  saveur 
chaude  ,  amère  et  brûlante,  et  surtout  par  son  odeur  vive 
et  pént^iraote  qui  se  répand  au  loin.  C  est  presque  Todeur 
du  rotoario. 

Il  possède  ime  si  [prande  tendance  i  prendre  Tétat  galeux, 
qu'il  se  volatittse  peu  à  peu  dans  fair  et  qu'il  se  sublime 
eu  p€liu  cristaux  brillants  et  transparents  &  la  partie  supé- 
rieure des  vases  dans  lesquels*  on  le  conserve,  Néaomoins, 
quand  oo  le  chauffe  en  vase  clos,  il  ne  fond  qu'à  173*,  et 
D  entre  en  ébuIhUoo  qu*à  204*** 

En  dirifjeant  de  la  vapeur  de  camphre  sur  du  fer  rouge, 
M»  F,  Oarcet  a  obtenu  daos  les  récipieots  nue  liqueiir 
m.  »5 
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oléagineuse  tràs  fluide  et  colorëe  en  jaUne.  Cette  huile 
n'abaDdoDM  rien  di  lOO^^  mais  à  14S*  elle  foomic  an  pro* 
duit  doot  te  point  d'4^bulUtion  rëel  est  Yen  i40^ y  et^ 4oQt 
la  oompoNiiaD  pataii  ideotique  avec  celle  de  la  bennne 
CH''.  Cette  huile  est  lëgèremeni  jaune,  aromatique^ 
mais  n  a  rien  de  l'odeur  du  camphre* 

Il  se  forme  en  même  temps  de  la  naphtaline.  Il  s'en 
produit  aussi  dans  la  décomposition  du  camphre  a  une 
haute  température  sous  l'influence  de  la  chaux»  ainsi  que 
la  Yu  M«  Frëinf.  Il  se  dégage  de  l'oxyde  de  carbone  et  de 
rbydro[;èue  carboné.  Mais  ,  dans  cette  dernière  circon- 
stancC)  il  ne  forme  un  produit  intéressant,  si  on  se  borne 
à  élever  la  température  au  rouge  brun.  C'est  une  huile 
volatile,  trèafluide,  lëgèrement colorée,  d'une  odeur  forte, 
boulilaot  à  75%  et  dont  la  formule  serait  représentée  par 

C4ojj29oY,^oublenC*'H"0 

Ce  serait  un  équivalent  de  camphre  qi^i  aurait  per4u  7i  équi- 
valents d*eau;  mais  l'étude  de  ce  corps  reste  i  faire,  et  on 
ne  peut  que  la  recommander. 

Le  camphre  est  très  combustible^  aussi  s'enflamme- t-il 
tout  à  coup  à  l'approche  d*une  bougie;  il  brûle  alors  sans 
noircir  avec  u^e flamme bl^i^obe et  brUlante,  aonoiupagnée 
d'uQ6  fumée  épaisse,  piquante  et  très  odorante  ;  il  ne  laisse 
aucun  résidu^  il  brûje  même  apr^s  avoir  été  place  sur 
r«au,  qurl^urrm^;*^  puisqu'il  ne  pvse  que  0,i^î)6. 

L'eau  n'en  ilissooi  qii\m  mîUit^me  do  son  poids,  el  ce- 
ja^udauLeUe  eu  acqijifrL  l  odeur  et  la  &avetir.  Uu  frap,mt3nt 


C4avMmM. 


••y 


l€î  précipite  de  sa  lobition  aïrootîcpif^  mm  forme  de  flo- 
uas trèt  dÎTÏsé*-  Cest  k  meîlVar  tnojm  de  Savoir  en 
[poadre  fxcefsireûi^ol  U^niie,  rar  en  ration  dt  son  ^laili^ 
[cïlé  00  parTifDt  dîHieileiii^nl  4  le  diviser  an  mojeti  du 
IpiiODy  i  moms  quoo  i^  rarrctéa  at^  ua  peu  d'alcooî. 
l£i&&Qtu  dam  ratcool  Ëiiblef  il  coonlte^  Vmu  ds  t^m  coMmr* 
ij^Âréê^  liqueur  d^uû  usa|>€  très  fréqoeiit  es  méémom* 

Les  bailea  fites  tt  les  hmilm  ernnUelles  poaiédfiil  att»l 
pcopriëtë  de  dl^<ouLln!  It  caraplir«^  ellrs  an  dÎMotirrfit 
\f\m  à  rbaud  qu'à  froide  et  U»  laU*e»t  dép<i«^r  en  partie 
[par  If!  refroid t%*i*fiii^iil  aous  fofilia  de  emiaux  lorsqu'ellei 
imi  éié  saluf^e^  à  ch^tid. 

Les  disiolulioiis  alcalines partisscDt  élre  saoi  aetioo  sur 
fie  eamphrei  oa  in  moîni*  eîle^  o'eo  dîssoiveot  que  des 
quanlUés  exli  èinemenl  ppliles. 

Il  qVu  e«t  plui  Je  inème,  1or.^qu*au  lieu  d^emplojêf  la 
potasse  r^aitique  dissoute  mn  dans  feau,  soit  dans  1  al- 
cool, on  frtit  usap  d*lijrdraie  Je  potasse  solide  ou  m  taux 
dpchnux  poïâsseei  mm  Vinûnence  dune  tf mperature de 
i  SWeaviroD  etenuidatil  b  reariîon  par  uoç  au^ttientation 
Idepres^ton,  il  se  forme  un  ackle  partiettlîpr  qni  peut  se  r«- 
iprtVnlfT  pnrdu  ramphfi*  qaî  aurait  fixé  de  !  hjdrogeue 
et  de  Toiygène  dao*  les  proportnitis  nécessaires  pour  cou- 
arituerreau  ;  ce«t  rasîde  canipbolîqiK!. 

LWjde  azotique  à  fioid  di^out  immédiatemeut  le  cam- 

\htt-y   il  cD^é^ulte  uoe  liqueur  qui  était  connue  a utri^-^ 

01»  aous  le  nom  d'huile  de  eauiphri'j  eldonl  IVau  opéie 

aur  le  cbamp  la  décomposition;  rrsl  un  vërîtable  as^olaie 

de  camphre,  dont  il  est  bien  diiïicik  toutefoiâ  de  préciser 

Ja  rom|JOâil!Dn  d'une  mai^ic-rc  tx^clc* 

En  auj^mcntaiit  la  rhaîeur^  Vacide  et  le  camphre  se  dé- 
co niposi*ui  récfproqiiemeot  :  Tari  de  catnphoiique  est  uu 
des  produits  de  celi*?  decomposlUon.  Nous  nous  occupa** 
ronji  plus  loin  de  rélude  de  cel  aeido. 

L'acide  snlfurlque  tonçeqtré  offre  avec  le  camphre  dai 
phénomcnes  remarquables.  Si  Ton  fait  dï|ïtSrer  pendant 
deux  on  Iroîs  jours  du  camphre  à  la  température  de  iOQ* 
avec  deux  ou  trois  foi^  son  poid^  d'acWe  sulfurique  cou- 
eoitrét  et  qu^a»  bout  de  ce  temps  on  ^erac  de  Teau  eur  le 
mélange,  on  voit  nager  à  la  surface  du  liquide  aride  une 
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la  wéme  oonposfiroti  qiti* 
r,  et  qiii  tMrm  amai  lembike  etai  de  ec 

de  U  potmise  aoUde,  celle  huUe 

plot  forte  proportlOD  diacide  sul- 
exemple;  pofitr  ooe  de  cfiEn- 
la  —  ■n«wp«  â  Que  tetnpéfaiore  su* 
dans  un  vise  distil- 
la wéàfÊSM  de  Tadde  Hilfarique 
«a  wahaila  rolatik  jauûe  dont 
Si,  lcMK|u*il  nj  a  preâ^ 
la  cmne*  oa  tmte  à  |j)ciMêtin 
qai  alot^  est  oolr,  îl  se 
■e  MalSère  ouire  qu^oti 
d*aàde  saIfTinque  et 
«ft  c«  «Me  fdbUance  soluble 
ai  4wa watière  paftknlîm  a^ 
le  Bon  de  lamun  artifi- 
de  panfHîAé  qu'elle 


ïaTec  laeide 

avec  [irodfictloii 

de  Tean  qui  »  unît  â 

dTàydn^gène  qui  ae 

da  la  petite  q«a<ilîle  dp  ram- 

î  o«  drax  noa* 

aAjdrr  ;  iH>ias 

de  144  lûb  iM 

^  a  la  nâiifriTiiffr  de  It^  et  aMa  la 

3  êmmm  albcs  uu  liquide  înciTldCt 

m  ttiKhli:  xm  rbfltacf  de  rair,  locl  pute 

ir%a  dUJp^  •  aoil  f*^  V^  ^  vape«r  eeaa 

lân^ide.  Ce  liquide  1 

et  d*acîde  ckloffcyd 
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blimer  en  belles  aigailles  blanches  ;  à  917*  il  fond  en  un 
liquide  lucoloie;  il  entre  en  ëbullition  au  dessus  de  270"*, 
et  distille  sans  laisser  de  rësldu.  La  densité  des  cristaux 
d'acide  camphorique  anhydre  est  de  1,194  à  20'',5.  Broyé 
dans  un  mortier  de  verre,  d'agathe  ou  de  porcelaine,  il 
s'électrise  à  la  manière  des  rësines.  Bouilli  pendant  deux 
heures  avec  de  l'eau  distillée,  il  ne  s'hydrate  pas.  La  dis- 
solution d'acide  camphorique  anhydre  ne  précipite  pas 
par  l'acétate  de  plomb,  tandis  que  l'acide  hydraté  précipite 
abondamment.  Exposé  à  un  courant  de  gaz  ammoniac  sec, 
il  ne  présente  aucune  réaction  et  il  n'y  a  pas  d'absorption. 

Une  fois  que  l'acide  camphorique  anhydre  est  entré  en 
combinaison  avec  les  bases,  il  ne  peut  en  être  séparé 
qu'à  l'état  hydraté  ;  mais  toutefois  les  sels  qu'il  forme  ne 
sont  pas  toujours  identiques  avec  les  sels  correspondants 
formés  par  l'acide  hydraté. 

Le  camphorate  de  potasse,  par  exemple,  préparé  avec 
l'acide  anhydre,  possède  tous  les  caractères  chimiques  des 
camphorates  ordinaires;  mais  il  cristallise  en  larges  pail- 
lettes nacrées,  tandis  que  le  camphorate  dépotasse,  pré- 
paré avec  l'acide  hydraté,  cristallise  en  petites  aip,uiUes 
déliées  réunies  en  groupes.  C'est  surtout  le  sel  à  base  d'am- 
moniaque qui  offre  des  caractères  particuliers.  Lorsqu'on 
projette  du  bicarhonaie  d'ammoniaque  dans  une  dissolu- 
tion bouillante  d'acide  camphorique  hydraté,  on  obtient 
un  sel  sesquiacide,  qui  précipite  les  dissolutions  d'argent, 
de  cuivre  et  de  plomb.  Or,  le  sel  qu'on  obtient  par  l'acide 


Aom  cjtMVfioTnriQcit 
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A^ide  mmpTwwiniqaBi, 

S949»Ce«t  le  produîi  immédiat  dp  Taï^îon  de  l'aîcool  sur 
Tacid^  dinphoriqtie  suit  hydrati*,  soii  anhydre,  A  la  tem- 
përature  ordîoBÎre,  îl  offrf  la  ronisistartee  de  la  m^'ias^ê;  It 
est  IraospareDtf  îtirolof€,  powéde  uoe  odeur  particulière 
asstz  faible^  el  uue  sav^yr  «onère  Uè«  dAÎsagrifable  et  point 
acide  \  il  e^  très  peu  aoluble  dans  1  alcool  et  T^ih^r;  il 
eaire  en  ëballitîon  à  la  tefnpérature  de  iOG",  m%h  I  ebnl- 
lîtioD  s'arrête  tout  de  suite,  car  la  matière  commence  à 
s'altérer  et  le  point  d'ebulUtîoQ  s'élève.  Sa  densité  est  de 
i/)9*>  à  là  tenipi?rtture  dt'âû<»,à*,  il  est  «oluble  dan»  le» 
dissolutions  aïcatrnes,  d  où  il  est  précipité  par  I^  s  actdest 

Si  Ton  fait  bduiliir  péfidant  4|€iel<|i]?  temps  une  dissolu- 
ttOD  de  camphonioàte  alcalin,  il  9e  produit  up  càmphurate 
aleabo ,  et  de  Véther  rampborîque.  L'eau ,  par  suite  d'un 
contact  très  prolongé  ou  d'une  lonf^ue  éhullitiorr»  dérom* 
pose  Taerde  caniphovJDïque  en  acîdf  caniphorique  hjdraté 

Iet  en  éther  ramphorique,  Soumi,^  à  la  dislilJatioo  st-ebe^  îl 
donne  de  l'acide  camphori que  anhydre,  de  Téther  rampLo^ 
TÎquc,  de  l'eau j  et  uue  très  petite  quantité  d  alcool  et  de  gat 
earburés. 
Voici  la  composition  de  Tacide  aubydre  s 
oui 
8ok 


C«.. 
H». 
0».  . 


1854,4S 
357,11 

700,00 


06.18 
23,27 


on  bjcD 


2771,:>9    100,00 
2C»H"0',C»H'*0. 


CafflpftopinoMf.  L'acide  paniphoTimqiie  fonne  d*»  sel» 
soluhle»  avec  le»  akalit,  U  phaux,  ef  quelque»  autres 
basei,  tdin  que  biiryt«,  8tronlian«,  maRoésie,  iiiang«fi*««. 
Les  campliovinatet  (l'alumifle,  fw,  %\w,  pitmih,  ciii»re, 
argent,  mercure,  sont  iiiiiolubles  on  peu  MiiubiPi,  Le  cam- 
phovinate  de  cuivre  qu'on  otiUciit  par  double  déconiposi- 
tîoQ  en  versant  uiie(]l5SutuiiQD<lcsuiraied«  cuivre  dans  du 
campboviaaleit'atnmoDÏaque,  est  un  sel  seBquibasiqueavec 
quatre  ft  1 0  mes  d'eau . 

Le  campitovJBate  d'artjent  of ^parc  de  la  même  manicre 
«it  uu  sel  neutre  et  anliydie.  C'est  un  précipité  gélatineux 
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qui  iv»nnble  â  de  l'atumiDe  pr^îpit^ed^une  dissolution 
cooeenirép*  Dess^rhé  à  Vaîr  et  expose  ensuite  â  une  tem- 
phtkiuTe  de  100**,  ce  sel  oe  diminue  pas  de  poids;  chauffé 
dans  une  câp«ule^  il  ootrcitt  fond  et  répand  une  vapeur 
dont  fodeur  est  Mh  suave.  Ce  sel  renferme  : 

Acide â770,77  65,0 

Oxjde  d'argent  1451,60  51,4 

42â2,57         100,0 
Ce  qui  correspond  à  la  formule 

9C*ff*0»;C'ff*0,AgO. 

Uëlher  eamphorique  est  un  des  produits  de  la  dis- 
litTntion  de  Ticide  catnpboviDique.  Pour  TaToir  pur»  il  faut 
le  h'^Tt  bouillir  avec  un  peu  d'eau  alcaljsee,  lede^sef^Lerdaoi 
le  TÎde,  le  distiller*  le  laver  avec  de  leauel  Je  dessécher  de 
nouveau  dan^  le  vide,  Prépanï  arec  ces  précauUom,  leiher 
canipborique  se  pr^^ente  sous  la  forme  d'un  liquide  de 
CWîiitiorr  huileuse,  d'une  couleur  légèrement  ambr^ 
d\WiA  tapeur  amère  très  désagréable,  d'uoe  odeur  forte, 
mail  i»|ifpoitable,èi  ou  le  sent  en  masse  ;  jiresque  insuppor- 
%Mh%  ÊHk  <^oiitt«tre,  si  on  le  rer^  mt  du  papier.  Sa  drusilë 
i  16*  f^  de  l,0à9ï  il  entre  en  etuUilioo  vers  MS^  et  s'al- 
la à  «Bc  irmp^lurc  un  peu  supérieure.  A  la  tempéra- 
l««  OpAiiiaire.  îl  ne  s^enflamme  pas  par  rapproche  duo 
rci|» fài  ti^iiion  i  mais  i  une  température  élcTée,  il  s>ih- 
llwMi»,  bràle  atrc  une  fiainine  blanche  et  tranquilk  qui 
i^'fttiid  mm  Éaneiêe  très  épai^^ie.  Il  ef^t  soluble  dans  lalcool 
«t  TAfatr,  imoloble  imm.  Vtmn  et  parfaitement  neutre;  ce 
i^W  que  par  autie  d'uDe  ébulUtion  très  prolongée  arec 
^Be  iiaaoiLiiiioB  eoMsettttrit  de  poUsiê  qii^il  se  décompose  à 
tt  «ftttîm  ém  MMts,  am  très  1  wleBiaii. 
Ce  ooaitfcftih^  t^ealiiime  ; 

C"-,,,.   iltTO  66,06 

iP* 150  9JsS 

^ — •   400       %i,m 

««•  100,00 


I 

I 
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Bombres  qui  se  traduisent  dans  la  formule  rationnelle 
suivante  : 

Acide  sul/o^eampharique.  i 

3951.  En  soumettant  un  mëlange  d'acide  camphorique 
anhydre  et  d'acide  sulfurique  de  Nordbausen  â  l'action  d'une 
douce  température ,  M.  Philippe  Walter  a  observe  le  dé- 
gagement abondant  d'un  gaz  qui  consiste  entièrement  en 
ozyde  de  carbone.  Si,  lorsque  la  réaction  vient  à  cesser, 
on  ajoute  de  l'eau  et  qu'on  neutralise  la  liqueur  acide  par 
du  carbonate  de  baryte,  on  obtient  du  sulfate  insoluble, 
et  un  sel  soluble  de  cette  base.  Ce  dernier  renferme  un 
acide  dont  la  composition  peut  se  représenter  par  : 

C«  H**  0^  +  Aq. 
S(fi 
qui,  comme  on  le  voit,  ne  diffère  de  l'acide  camphorique, 
d'où  il  dérive,  qu'en  ce  qu'un  équivalent  de  carbone  se 
trouve  remplacé  par  un  équivalent  d'acide  sulfureux. 

Acide  eamphoUque. 

3952.  Lorsqu^on  fait  passer  un  courant  de  vapeurs  de  cam- 
phre sur  une  colonne  d'un  mélange  de  potasse  et  de  chaux 
fondues  ensemble,  puis  concassées  en  petits  fragments,  et 
chauffées  à  environ  550  ou400<*,  le  camphre  se  transforme 
en  un  acide  qui  se  combine  à  la  potasse,  et  il  ne  se  dégagé 
aucun  gaz.  Le  mélange  étant  traité  par  l'eau  bouillante; 
un  acide  en  excès  versé  dans  la  liqueur  en  sépare  une 
matière  acide,  blanche,  cristalline,  qui,  lavée  et  des* 
séchée,  peut  être  distillée  sans  résidu. 

Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  parvient  à  ob- 
tenir cet  acide  en  faisant  réagir  le  camphre  sur  la  chaux 
potassée  à  la  pression  ordinaire  ;  il  faut,  pour  bien  réussir, 
des  circonstances  de  température  très  particulières.  Si  l'on 
opère  au  contraire  dans  un  tube  bouché,  on  obtient  bien 
plus  aisément  la  réaction  qui  produit  cet  acide;  mais  on  est 
singulièrement  gêné  par  la  nécessité  de  conduire  l'opéra- 
tion sous  la  forte  pression  qui  s'établit  dans  l'intérieur  des 
▼ases.  On  n'évite  pas  toujours  leur  rupture  et  la  projec- 
tion des  produits. 
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L'acide  ainsi  obtenu  cristallise  très  bien  dans  l'aleool  et 

surtout  dans  un  mëlange  d'alcool  et  d*ëther.  Il  rougit  fai* 
blement  la  teinture  de  tournesol  et  sature  parfaitement 
bien  les  bases.  Il  entre  en  fusion  à  80®»  et  bout  sans  aucune 
altération  vers  230*^.  La  densité  de  sa  vapeur  est  é(jale 
à  5,90  ce  qui  prouve  qu'il  fournit  4  volumes  de  vapeur.  Il 
est  insoluble  dans  Teau  à  laquelle  1!  communique  néan- 
moins une  légère  odeur  arom^ique. 

Les  analyses  de  ce  produit  conduisent  aux  nombres  sui- 
vants : 


0*. 


1350,4 
225,0 
400,0 


71,02 
10,40 
18,58 


2155,4    100,00 


Si  Ton  compare  celte  formule  à  celle  du  camphre,  on 
voit  que  l'acide  rampholique  n'en  diffère  que  par  la  fixa- 
tion de  deux  équivalents  d*eau. 

Campholate  de  chaux.  Ce  sel  est  d'un  blsne  de  neige, 
cristallin,  soluble  dans  leau,  beaucoup  pitM  i  froid  qu'a 
chaud. 

On  l'obtient  à  l'état  de  pureté  en  traitant  l'acide  ram- 
pholique pur  par  l'ajnmoniaque  en  excès,  puis  en  versant 
dans  la  liqueur  presque  bouillante  une  dissolution  de 
chlorure  de  calcium. 

Le  campholate  de  chaux  se  précipite  sous  la  forme  d'une 
poudre  cristalline  ;  on  le   lave  à  IVau  bouillanle  ei  on  le 
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CittÊtph  olene  • 

39S3*  Ed  distiltant  Tacide  ramptioliqoe  sur  Tacide  phos- 
phoriqae  aobjdre,  on  obtient  un  liquide  qui,  purifié  par 
une  Dourelle  distillation,  bout  â  la  tempëratare  fixe  de 
135*. 

Soumis  à  Tanalyse,  ce  produit  rondnît  â  la  fonnuleC*H", 
qui  représente  quatre  volumes  de  vapeur. 

En  rapprochant  cette  formule  de  celle  de  facide  cam- 
pholiqQe,  on  aurait  Tëquation 

qui  rend  compte  de  la  formation  du  carbure  obtenu. 
Campholonê. 

3954.  Eo  distiUant  k  campbolate  de  chaux,  oa  obtieot 
une  huile  qui  présente  la  composition  C^  H^O. 

Ce  serait  la  campliolooe  qui  se  produirait  par  une  réac- 
tion toute  semblable  â  celle  qui  donne  l'acétone  et  la  ben* 
aoae« 

Camphogènê. 

3955.  Nous  aTOtts  vu  qu'en  soumetUnt  à  la  distillation 
un  mélange  de  camphreet  d  acide  pb^^phorique  anhydre»  Il 
se  produit  un  cprbure  dliydrogéoe  qu'on  purifie,  en  lui  fai- 
sant subir  une  nouvelle  distillation  sur  cet  acide,  le  lavant 
k  Veau ,  le  séchant  sur  du  chlorure  de  calcium  fondu, 
et  le  distillant  une  dernière  fois. 

Ce  composé  est  liquide,  très  limpide,  doué  d'une  odeur 
aromatique,  sa  densité  est  égale  â  0,860  â  la  température 
de  15^;  il  bout  à  la  température  de  173^^  et  se  volatilise 
tout  entier  sans  décomposition. 

L'analyse  de  ce  composé  conduit  &  la  formule 

C^ 15S0,4  90,3 

H» 174,7  9,7 

1705,i         100,0 

qui  représente  qpatre  voluonet  de  vapeur. 

La  formation  de  ce  composé  s'explique  d'une  manière 
simple;  en  effet  l'on  a 
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H  ett  diffiiîik  de  Ja  délivrer  parfaitemeot  du  camphre 
qui  raccompiffDe,  A  l¥tat  depiir«l4,  sa  pesanreijr  spécifi- 
que est  deOOt  %  elle  sç  voliiliîise  s^os  laisser  de  camphre 
pour  résidu.  Si  Ton  péul  adaieitre  que  Thuile  qui  a  M 
soufnrse  aux  analyses  ëtait  priv<^  deratnphr^,  on  pourrait 
la  cooiidérer  comme  un  degré  tûfërieur  d*oxy dation  du 
imdîral  du  camphre.  Ce  dernier  ^tani  C^^H"  +  O*,  Thmle 
sérail  G*^H^4-0, 

Celte  flubslance  se  combîoe  avec  l'acide  chWbydrîque 
et  produit  une  bulle  jaune  de  cire,  épaisse,  qui  fume  à 
Tair.  mais  donl  ou  peut  extraire  |e]cçée  d*acide  par  Teau, 
de  ma  altère  à  la  rendre  oeulrc.  Il  sVu  dUsout  alors  une 
[lelile  quantité  dans  Teau  ,  qui  sVa  sëpare  de  nouveau 
quand  ou  ajoute  du  chlorure  de  eatctum.  Lorsqu^on  fait 
pmcruQ  courant  de  chlore  daus  retle  huile,  il  se  dégage 
d«*MAde  chlorhydrique^  et  le  produit  de  la  réaction^  lavé 
à  IVau  pour  le  dëbariasser  du  chlore  et  de  Tacide  chlor- 
bjdrique,  resaemble  parfaitement  au  chlorhydrate  d'hude 
de  camphre, 

CAMFBRM   DM.   lORIfRÛ* 

5058.  La  matière*  quf  est  connue  sous  le  nom  de  cam- 
phre de  BorucD,  s'extrait  du  drt/abalarwpi  eumphora  et 
se  trouve  daus  les  ravi  les  du  ironc  des  vieux  ar- 
bres. Elle  se  présente  sons  la  forme  de  petits  cristaux 
blancs,  traasparenls,  Ui's  friables,  d'une  odeur  qui  tient 
â  la  fois  du  camphre  ordinaire  et  du  poivre,  d^uoe  sareur 
brûlante  comme  celle  des  essences.  D'après  M*  Pelouze^ 
qui  en  a  fait  uue  élude  compbHe,  ta  pesanteur  spécifique 
Ê$l  moindre  que  celle  de  Teau.  Elle  e^ttrès  peusoluble  daoi 
ce  liquide^  trèisoluble  au  rouir  aire  dans  L  alcool  et  t'étber. 
Sa  turme  parait  être  celle  d'un  prisme  â  six  f»ct$  déri- 
vani  du  sjsiîme  rhondiaédrique.  il  entre  en  ébuUitioa 
à  2tï^f  et  tlistilte  â  celte  température,  qui  reste  conataote 
s^uâ  éprouver  d'i^llératioii*  Il  contient  ; 

C«, .,..     1580  78,90 

iP..,.*       225  41,51 

0* .       BOO  iO,â9 

1955        100,00 
Cette  formule  représente  quatre  volumes  de  vapeur» 
ChauJIé  légètemeoi  avec  rucide  phosp borique  anhydre^ 


I 


C4KF1BS  »s  mommwo.  tSg 

I  le  f  aifîphit  dt  Bofuéo  tt  diCMipoie,  timi  i  romp^  a^w 

I  proiluriJoa  de  et&teur  cl  9mmmmcmm  iM§igewmt  de  Eaide 

élastique.  Il  te  forme  <k  rtao  qui  $*miiî  â  Tscido  pbo^lio- 

Tiqae  tt  un  lijdro;**  ue  taiboûé  oooTr«a^  kooiérjqiie  arec 

Teasence  de  térébenthine. 

Cet  h jdrogrCï«  eaf  boné  t  poor  fomitile  t 

C^..,,     J55Û  88,5 

H»,-.       300  11,5 

1730        fOÎKO 

qoî  représente  quitre  TOÏttœet  de  Tipeiir* 

Otte  sabstaoce  serait  ideolime,  d*opr^s  M*  Gehrmrdl^ 
avec  le  camphre  tîquldt;  de  Bofnco^  Toutes  deui  ab&orbeul 
le  gax  chlorlijdrique  see  I  la  manière  de  l  ea^éocie  de  léré- 
lienliiloe,  maU  elles  pos^Meiit  on  état  mûléculaire  diffé* 
reoL  de  celle  derniàre  d'apr^^  M.  fiiût^  lellé»  D^ootpas 
non  plus  le  même  etai  mûîécalaîre* 

LorsqiroD  faic  bouillir  le  caaiptire  solide  de  Bornéo  avec 
de  raeitl**  nitrique  de  ronce n irai  ion  moyenne^  on  voit  se 
dé{fâger  d'abondaDles  vapeurs  rutilantea^  et  la  surface  de 
Tacide  e«t  bientôt  «nniagée  d^un  liquide  oléagineux  que 
feau  précipiieeo  flocons  blancs,  légers,  aniorpbes,  doués 
de  f  odeur  et  de  toutes  les  proprttt^s  duramphre  ordinaire. 
Sa  compmii'  iiomis  de  fusion  ei  d'ébuniiion,  la  ca- 

pacîlé  de  sM  IdlermincV  par  Tacide  cblorbjdrîque 

lont  identiques.  Cette  transformation  du  camphre  solide 
de  Bornëo  eu  cartiphre  du  laurus  rainphora  *e  produit 
avec  beauroup  de  lenteur,  lorsqu'on  opère  k  froid,  â 
moins  qu'on  n'ait  employé  de  Tacide  nitrique  à  son  maxl* 
muni  de  conceotration. 

Dans  ce  cas,  faciton  est  si  vive,  que  pour  éviter  une 
explosion^  ou  ne  doit  a^îr  que  sur  de  petites  quantités  de 
malièrc, 

M.  Peîonze  ,  â  qui  cette  im portante  observation  est  due, 
ac^èst  aisuré  que  KK)  parties  de  raniphre  de  Bornëo  en  four- 
niBspût  plus  de  1M>  de  c'^mpbre  ordinaire,  i^  qui  éloigne 
l'idée  de  toute  pniduction  tiiseniitlle  d'un  autre  composé 
organique*  On  a  donc  Téquation  suivante  : 

Il  se  forme  donc  deux  équivalents  d'eau. 

Ainsi  j  avec  C*'  Il^^+  U*  0%  on  obtiendrait  le  camphre 
de  Bornéo,  qui,  en  perdant  H^  donnerait  le  camphre  ojt- 


2k0  ESSENCB    DB    MENTHE   GONCEÈTB. 

dinaire.  Ces  faits  tendraient  à  confirmer  la  formule  da 
camphre  G^  H^^  H^  O'  que  nous  avons  été  disposes  à  adop- 
ter plus  haut. 

ESSBirCB   DB   MBPTTHB    COlTCBiTB. 

Blaicchet  et  Sbll.  ,  Joum.  depharm.^  t.  20,  p.  345. 

Dumas  ,  j4nn.  de  chim.  et  de  phys.^  tSO,  p.  225. 

Ph.  Walter  ,  y^nn.  de  chim.  et  depkys.y  t.  72,  p.  83. 

39S9.  L'essence  de  menthe  concrète  se  prësente  sous 
forme  de  prismes  incolores,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  qui 
sontpropresà  Tessence  de  menthe  poivrée;  elle  est  insoluble 
dans  l'eau ,  très  soluble ,  même  à  froid ,  dans  Tesprit  de  bois, 
Talcool ,  l'ëther ,  le  sulfure  de  carbone,  moins  soluble  dans 
l'essence  de  térébenthine  -,  son  point  de  fusion  est  à  34**  cen- 
tigrades, et  son  point  d'ébullition  à  213,5°  cent.,  sous  la 
pression  de  0,76.  Par  une  ébullition  prolongée,  elle  s'al- 
tère un  peu  et  prend  une  couleur  jaune  brunâtre.  Elle 
brûle  avec  une  flamme  un  peu  fuligineuse.  Le  potassium  , 
mis  en  contact  avec  cette  essence,  s'oxyde  peu  à  peu.  En  ai- 
dant la  réaction  par  la  chaleur,  la  masse  devient  pâteuse; 
traitée  par  l'eau,  elle  se  sépare  en  deux  couches ,  l'une  con- 
sistant en  une  dissolution  de  potasse  caustique  colorée  en 
rouge;  l'autre  probablement  en  un  mélange  d'essence  et 
d'un  carbure  d'hydrogène  particulier  que  nous  décrirons 
plus  loin.  La  potasse  caustique  n'exerce  sur  elle  aucune 
action.  Le  brome  l'attaque  avec  violence;  des  vapeurs 
d'acide  bromhydrique  se  dégagent,  et  une  combinaison 
d'une  couleur  rou^^e  très  belle  prend  naissance.  L'iode 
ex<'n'i^  lïw  1*  action  iirs  liîîhle  ^su"  tlltv 


à  Mtfimàan-ipL  lit  axsÊimBcc] 

c». tsi    m^ 

■■ ftS        C3 

CP Si        £J! 

a^ n«r.    sl» 

lesr,  JLiMjai^qin— la  31  amiiftf  : 

<^- lSt«      SlJ» 

■» 1^        i^ 

<*■ se*      iLi 

«P. a»     4^ 

£»    MfiJI 

iolvble  i  iraiiAHi  ïwotrJL  L'uciir  sutfici^K  ife  iir  • 
pas  ^jteffi^  la  «sèocBiiuEi  ii*^  «^  luautf^te  tniagir» 
eoai«î  iBB^eaifs  fcAni^tL  ^la  àtns  C(B|»  «iiiii 

S  •■  ba  pMHT  «B  cuiimiii  ^leaàe  dktifDBiniADqBr  j 
dam  r«aRW  ^  snA^  «moisit-  fdk-  ce  làMofe  1 
tÛDe  qiBBtBlr.  étaient  ^^nnieiiif^^  ^  |0)eiié  nue 
Tooçe  de  «aoiç  i^rttMiflHiisjui^  ^.  iim  un u  |iar  9éfi»nja&. 
L'eau  firoiàe  «si  iqpavt  fieJà^  t-ijàitàiTàxjqnt  ïxqmik  «t  r^a* 
senœ  de  TBahi  im  «l%ér^^ 

L'acîde  wàtB^m  txkott  I^tsu^ux  àe  moiôie  à  itmi^  ^m 
ronge  de  n^s,  osa  Siff^Baiiio;  à?  psi  aaa»  ^-l  tÉandbait^ 
la  réadjoo  ae  BOBÛfe^i^ .  il  ne  à^^  4fs  'nfitaisi  jstf^ 
laDtes  afrnwipij^afii  d'ui^  e»i#aiû^ifte.BijeiiiillF^.o(5C^ 
action  on  acâde  part3'-^it2'-  qœ.  a^^^  fwj^Ae  ^i9'^<eiit^ 
donne  nn  »el  ^  a'aii^t  a  la  lamine  ai^MEe  av^^c 
grande  rapidité. 


^ 


MWTBtyK, 


M^ntkiiÊê* 


3960.  M.  Ph.  Walter  a  donne  le  DOia  ôtk  minthim  àHij*- 
drogène  carbone,,  qu'on  obtie&l  pai  la  liicUon  de  Tacide 
phosphoriqiie  aahfdre  siur  Tcssence  de  menthe  coDcrète; 
ropération  sVxécate  dan»  une  cornue  Imboliedans  laquelle 
on  fait  fondre  Teasence;  oa  ajoute  l'acide phosphorique  par 
petites  portions,  josqu^à  es  que  toute  ëUvation  de  tempéra- 
ture ail  cesse.  Le  liquide  se  sépare  en  deux  couches,  une 
supérieure,  très  iincd>ile,  cnAorëe  en  rouge  de  sang-,  Pautre, 
épaisse,  colorée  en  rouge  très  foncé,  ûo  soumet  le  tout  à  la 
diatlttation„  et  il  passe  dins  Le  récipient  un  liquide  mcolore* 

Le  liquide  arn^i  obtenu  est  clair, transparent, très  fluide; 
son  odeur  est  agréable ,  sa  saveur  fraîche.  Il  est  très  solu- 
ble  dans  l'alcool,  Téther  et  Tessencede  térébenthine,  moins 
soîuble  dfeins  f  esprit  de  bois,  insoluble  dans  l'eau.  Le  po- 
tassium est  sans  action  sur  lui.  Tl  brute  avec  une  flamme 
intruse  et  fuligineuse.  Soe  point  d'ébuUîtfon  est  placé  vers 
165°,  sa  densité  wt  de  0^851.  L'acide  sulfvrique  n'exerce 
à  froid  aucune  aclÎ4!NQ  surHii.  L'acide chlorkydrique  liquide, 
à  froid,  le  colore  liégèrera«ttt  en  jaune  ;  si  on  fait  bouillir  le 
tout,  il  prend  une  couleur  rouge,  mais  plus  le  menthène 
est  pur,  moins  la  coloration  est  marquée.  Le  brome  réagit 
(ftrteiiienl  siurlui ,  et  pradvit  une  ccHiAear  vou^  pensée; 
l'iode  pvedMl  uni  MèMrabo»roi»gei.  Lenestiièttereofatme: 

€• 1530,40        87,18 

H*. 225,00        12,82 


CSLOlO-MKaTllJhlIK. 


demi-Ûuide,  d'une  belle  muleur  rouge  de  sang,  La  réac- 

^tioû  qui  a  lieu  est  tr*^s  faible  ou  même  nulle^  car  si  qu. 

vient  à  latiirer  l'acide  par  un  alcali,  ou  retire  la  presque  lo- 

laVné  de  lessenee  rinployëe»  A  It  cbaleur  du  baia-Qiarîe, 

:  la  matière  deoiî-^ûoiile  se  partâ{|e  tn  deux  liquides,  un«  plus 

le^^er,  transparent^  qui  vieoi  oagf^  à  la  surface;  et  Tâiitre^ 

Lapais,  foitemfDl  colore  en  rouge,  qui  gafjoe  le  fond»  £n 

[conlJDuaot  de  traiter  le  premier  par  l'acide  sulfuxiquecon- 

euirë,  laot  qu'il  w*  colore»  on  i^arvient,  après  six  a  «ept 

^riitemeuU,  à  obteDir  du  meuthàie. 

aUaro-nifnihimê,  Quand  on  Cbnd  iVaKtice  de  meothe, 
f«l  qu'on  y  jette  du  perebioriire  de   phoetphnr«t  en  peiils 
ffaj;uieots,  une  réaction  trï's  vive  se   niânikae;  il  »e  éé- 
jgajîc  d'abondantes  vapeurs  diacide  chloihj^drique  ;  le  mér 
rlanp^e   s'^chaulfe  forlement,  change  de  rouleur,  devient 
bleu, rose  puis  rou^e  sombre.  On  ronlinue  à  jeter  de»  frag- 
ments de  perchtorure  de  pboBpliore,  tant  que  la  réaction 
dure;  entiuj  on  djïtllle  le  mc^lanfje  sur  un  peu  de  perchlo- 
rure  de  phosphore  qu'on  a  mis  **n  ♦;'xcès.  On  obtient  d'abord 
du  proto-c h ïonue  Je  phosphore,  eûcoîte  du  perchlorurej 
i  la  fin,  apparaît    uu  corpa  d'une  couleur   legèremenl 
ambrée,  qui  diailk  et  se  «'ooden^^e  dans  le  rëcipient.  Le 
mélange  de  ces  divers  produits,  traité  [lar  Teau,  donne  uu 
corps  huileuTt  jaune,  qui,  distillé  de  ni>uveau  sur  le  per-* 
^chJortire  d*  pbosphore,  puis  lavé  avec  une  dissolution  de 
["tarbonate  de  soude  et  séché  par  le  chlorure  de  calcium^ 
.ïenfermc: 

IûdO  69,91 
212  i>,77 
4iâ    ao,53 


I 


Cl' 


9IM  100,00 

Le  dilaro-meutheoie  possùde  une  couleur  rouge  tria 

^pale,  il  est  plus  l^^er  que  Tcau»  plus  lourd  qœ  lalecoli  il 

.  possède  une  odeur  aromalique  rappeknl  celle  àtw  fleuri  de 

,  maris  ;  safla? eur  esl  Irakte,  il  sc^  dissout  un  |>eu  dans  Teau; 

tujeux  dans  Tesprit  de  bois,  Talcool,  Téiher  et  lessence 

de  térébeiUbine;  h  chaud,  il  décompose  le  potassium  avec 

Tiolffiee,  en  produisjant  du  chlorMre  du  potassiuni^  Tacida 

.  Bulfurique  concentré,  à  froid^  y  produit  une  coloration 

d*uQ  lûugQ  de  sâDg.  Il  brûle  ayec  uae  Ûaimiie  fuligineuse 


1 


^44  SSnSNCE   DB   CftDEB. 

bordi^e  de  vert;  il  bout  Ters  SOi""^  mais  alors  il  commence 
à  s'altérer.  Une  dissolution  très  concentrée  de  potasse 
caustique  dans  Talrool  est  sans  action  sur  lui,  même  après 
une  ébullition  prolongée. 

Perchloromenthme.  Le  chlore  attaque  le  menthène  avec 
chaleur  et  dégagement  d'acide  chlorhydrique.  Le  men- 
thène passe  au  vert ,  et  finit  par  devenir  jaune.  Le  liquide 
purifié  est  sirupeux,  coloré  en  jaune,  plus  dense  que  Teau; 
U  se  dissout  à  froid  dans  l'alcool  et  1  esprit  de  bois,  mais 
Téther  et  l'essence  de  térébenthine  le  dissolvent  plus  faci- 
lement ;  il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse  bordée  de 
vert.  L'acide  sulfurique  concentré,  agité  avec  ce  liquide , 
produit  une  coloration  rouge  très  intense.  Il  renferme: 

C^ 1530        39,18 

H^ 162  3,15 

œ<> 2213        57,67 

3905      100,00 

ESSENCE    DE    CEDEE. 

BoiCÀSTRE,  Journal  de  pharmacie,  t.  23,  p.  177. 
Ph.  Walter,  Ann.  de  chim.  et  de  phys.^  t.  76,  p.  498. 

3961 .  L'essence  de  cèdre  brute  se  présente  sous  la  forme 
d'une  masse  cristalline,  molle,  blanche,  légèrement  colorée 
en  roujîc  par  la  matière  colorante  du  bois  de  cèdre  de  Vir- 
ginie.Soumise  à  la  distillation  au  bain  d'huile,  elle  com- 
menceâ  bouillir  entre  100*  et  J50°;  mais  le  produit  qui 
passe  a  la  distllUiion  nVî^t  que  de  Teau  chargée  d'un  peu 


couleur  jaBBepMUe;  cm  Tcxprâmit  a  mrers  vu  liii(Be» 
on  sépaie  fioMÎgrenitut  rciKBrf  «olide  de  reumce  U- 
quide.  Ob  dhwwit  ensuite ,  â  ploûefus  irprwe»  «  U  maïae 
solide  daas  Fakool  ordinûre^  qoi  dissout  bien  plus  fectle-> 
ment  FesKacc  Infoide  que  Testexice  solide;  remuée  U- 
quîde  reste  daos  les  emnx  mères,  et  afirès  plusieurs  cristri* 
Ikatioos^  oo  peut  se  procurer  Vcsseuce  de  cèdre  solide 
paHaitement  pure. 

L'esaeoee  de  cèdre  solide,  foodue,  se  prêsejite  sous  Tas* 
pect  d^uue  masse  cristallisée;  sou  odeur  est  aroiuatique, 
particulière,  rappelant  celle  du  bob  de  cèdre;  sa  saveur 
n'est  pas  trop  prononcée;  elle  fond  a  74^  ceniigr.;  elle 
est  très  peu  soluMe  dans  Peau,  beaucoup  dans  Talcool, 
d'où'  elle  se  prédpite  par  le  refiroîdis«ement  en  aiguilles 
cristallines  d  un  ^at  brillant  et  soyeux. 

La  densité  de  sa  vapeur,  prise  au  bain  d'alliage ,  est 
de  8,4,  et  sa  compontion  se  représente  par 

C" 2448      82,3 

H« 525      10,9 

0» 200        6,8 

2973     100,0 

La  densité  de  la  rapeur ,  calculée  d'après  cette  for- 
mule,  est  : 

C" 26,9 

MJL        •    •    •   •  D,0 

0» 2,2 

.-^  -  8,1 

CJdrènê. 

3962.  On  réussit  parfaitement  à  extraire  de  Tessence  de 
cèdreconcrète, un  hydrogène  carboDé,  en  traitant  dansune 
cornue  l'essence  concrète  fondue  par  l*acide  phosphorique 
anhydre;  on  ajoute  ce  dernier  par  petites  portions,  pour 
éviter  une  trop  grande  élévation  de  température  qui,  non- 
obstant cette  précaution,  devient  très  considérable.  L'acide 
phosphorique  se  colore  en  noir  et  se  change  en  une  masse 
qui  coule  di£Scilement,  tandis  qu'à  sa  surface  vient  nager 
QQ  corps  fluide,  jaune,  qu'on  en  sépare  par  la  distillation. 
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Ce  eorps  htiîleiiS;  traité  par  Taeide  phofpliûrjque  cticore 
ttBê  on  deux  fois,  jutqu'â  ee  que  Tac  i  de  ne  se  colore  pi  a», 
«roQirtitue  uo  liquide  jaune,  d'uûe  odeur  firotnatique  par^ 
tînilière,  qui  ne  ressemble  pluis  en  rieo  à  relie  de  i'e** 
§eDce  de  rèdre  cristiUbée;  si  SAfeur  eit  iVabord  faible, 
mais  bitntôt  elle  se  déreloppe,  devient  peraîstaote  et  poi- 
TTée;  il  bout  à  348^  cenligradfs»  aoo  poîdi  spéeiûqoe  est 
0,984à  ^4^îï, 

11  renferme  ; 

C" SH48,ai      89,a 

H**..,,.       300,00      11.0 

^748,04     iOO,0 
La  deaâité  de  sa  Tapeur*  pri^  au  bain  d^atUage,  s'est 
trouvée  être  —  7,9.  Calculée  d'âpre  U  formule  C"  II*", 
oaa 

(?• 2G,9 


H* 


30,1 
4 


7,5 
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En  comparant  les  points  d*ébulliliou  du  eédrene  ^i  du 
cétène^  corps  qui  ont  le  même  nombre  d'éqitiràJeots  de 
carbone,  on  voit  que  le  cédrene,  moms  riche  en  Ljdro- 
gène,  est  plus  volatil,  car  il  bout  à  Ï2I8%  tandis  que  le 
cétène ,  plus  riche  en  hydrogène»  eslmom  volatil^  et  ne 
bout  qu'à  275^, 

L'action  de  Fa  ci  de  sutfurique  ordinaire  sur  T  essence  de 
cèdre  cristallisé  ne  donne  pas  dWide  sulTo-cédrique.  L*es- 
seuce  se  comporte  avec  l'acide  sulfurique  comme  reâserire 
de  menthe  co nerf; te, 

Uaction  du  perchlorure  ée  phosphore  sur  Tessence  de 
cèdre  ressemble  à  celle  que  ce  corps  eiterce  sur  Tes^cce  de 
menthe  i  on  obti^'nt  un  corps  d'une  odeur  aromatique  par- 
ticulière fort  difficile  à  purifier. 

On  obtient  Tes  seuce  de  cèdre  liquide ,  eo  ta  séparant  par 
pression  de  ressence  coDcrète  ,  et  en  la  soumettaiil  â  plu^ 
sieurs  djstiUalions  ménagées,  en  ne  recueil lani  que  les  pre- 
mières poriioDS  qui  passent  k  la  diï^tîIktiQU.  Les  dernières 
portions  qui  restent  dans  la  cor&ue  sont  plus  ou  moins 
chargées  d*essence  concrète.  On  obtient  enfin  un  liquide 
qui  bout  eDlre  2&t^  et  KS*  canlîgr. ,  et  qui ,  soumis  à  Ta- 
nalyse,  donne  des  résultats  qui  se  confondeot  avec  ceux  que 


fitnmtt  k  eMifaettlficid ,  qu'on  oMient  en  tmîtmt  Pes- 
senee  concrète  par  facide  phosphorique  anhydre. 

L'essence  et  cèdre  Uqnide  a  ime  nTeor  jAms  «oa^e  que 
le  cédrine^  ton  poids  apëcifiqœ  est  0,98  à  14*  cent..,  la 
même  que  celui  d«  cëdrèoe;  son  point  dVbnlIitîon  est  on 
peu  plus  élewé  que  cduî  du  eédrène  artffiriel ,  mais  il  est 
probable  qv'il  est  très  difficile ,  «ioon  toutefois  knposalble, 
ée  le  dëbamsser  entièiemetit  de  l'essenoe  concrète  par 
nuple  distillation. 

Il  existe,  comme  on  Toit,  une  vnaloijfe  manifeste  entrf 
le  cédrène  et  lessence  concrète  de  cèdre  ^  ainsi  qn  entre  le 
boméène  ^  le  camphre  de  Bornéo.  Il  faudrait  donc  étudier 
TactioD  de  raeide  nitrique  sur  l'essence  de  oèdre. 

GEOrraoT  etLEfÉsuEE,  Traité  de  chimie^  Paris  1 660|  U|L 
Com¥ixoft»  J^wrmÊÀ  de  Tr^mfm/Uorffly  1. 10. 
FmrKB,  jâmnmkêdêchmUê^  t.  7ii,  p.  9& 
J.  Dumas,  Journal  de  pharmacie  i.  21.  p.  i99L 
Cm.  GeajuLMOT*  Âwa.  de  ckùn.  el  de  ph^.^  t.  72,  p.  165. 
9963.  Cette  substance,  queGeoffiroy  le  jetmeet  Lefebnit^ 
ontdécouverteily  a  lon^lempsdanî*  la  racine  d'à un^(éiii/o 
heienimm)^  et  qui  psrait  en  former  te  principe  actif,  s'ob- 
tient en  distillant  la  rarineavec  de  Teaa^  elle  passe  arec 
les  Tapeurs  d'eau ,  et  se  condense  sous  la  forme  d'une  huile 
jaunâtre  qui  se  fige  ensuite.  On  l'obtient  A  Tétai  cristaHisê 
en  laissant  refroidir  une  dissolution  concentrée  de  racine 
d'année  dans  IaktMii  chaud.  L'hélénine  cristattise  en  pm* 
mes  qpiadrilatères,  parfcitenem  blancs,  d'ans  odeur  et 
d^uOTsareur  très  friMes^  elle  est  insolubie  dans  l'eau,  très 
aohiMe  au  oantrairedans  l'alcool  et  t'élber  ;  elle  se  di«out 
également  eu  tonte  proportion  dans  les  huiles  essentiellte 
et  dam  la  créosote.  Elle  fond  i  72*,  bout  entw  «75  et  ÏBO^, 
et  se  volatilise  avaut  de  bouillir,  en  répandant  une  odeoT 
très  faible  qui  rappelle  celle  de  Tessence  de  Patf4iouK  •,  ce- 
pendant i  cmu  teropëratsDTc  elle^'aJlère  plus  ou  moins, 
de  sorte  qo*oa  le  peul  pas  prendre  la  deosilë  de  sa  vapeur. 
Lorsqu'on  Ml  fondre  de  l'hélënjne  â  une  douce  chaleur, . 
elle  cristallipaide  nouveau  en  niasse  par  le  refroidissement*, 
mais  si  Ton  aiainiient  la  chaleur  pendant  quelques  minu- 
tes, la  masse,  solidifiée  de  nouteau,  ne  présente  pi  us  au- 
cune texture  cib^Uîne,  et  ressemble  beancoup  &  la  colo- 
phane par  son  aspect  extérieur. 


a48  HÉLéviirB. 

£d  chauffant  deHiélënine  avec  une  dissolution  aqueuse 
de  potasse ,  on  observe  qu'elle  entre  d'abord  en  fusion  et 
finit  par  se  dissoudre;  lorsqu'on  ajoute  à  la  solution  quel- 
ques gouttes  d'acide  chlorhydrique,  l'héiënine  s'en  préci- 
pite sans  altération  :  la  potasse  alcoolique  n  attaque  pas 
non  plus  cette  substance.  Quand  on  la  chauffe  avec  de  la 
potasse  sèche,  une  grande  partie  se  volatilise,  tandis  qu'une 
autre  portion  se  carbonise  ;  en  dissolvant  ensuite  le  ré- 
sidu dans  Teau,  on  obtient  un  liquide  coloré  en  brun  que 
les  acides  troublent  légèrement. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  l'hélénine  à  la  tenoi- 
pérature  ordinaire  en  prenant  une  couleur  d'un  rouge  vi- 
neux; il  ne  se  dégage  pas  d'acide  sulfureux  si  on  a  évité 
réchauffement.  La  solution  contient  alors  un  acide  parti- 
culier que  nous  désignerons  sous  le  nom  dH acide  gulfohé- 
létUque. 

L'hélénine,  à  la  température  ordinaire,  absorbe  une 
grande  quantité  de  gaz  chlorhydrique,  et  se  liquéfie  en  pre- 
nant une  teinte  violacée. 

L'acide  azotique  de  concentration  moyenne  la  convertit^ 
à  chaud,  en  une  résine  azotée  que  nous  appellerons  ntïfo- 
hèUnbfie, 

L'acide  phosphorique  anhydre  exerce  sur  Vhélénine  la 
même  action  que  sur  le  camphre,  en  la  transformant  en 
un  hydrogène  carboné  que  je  désignerai  sous  le  nom  de 
hélénène^  par  analogie  avec  le  camphène. 

Le  chlore  gazeux  n'agit  pas  à  froid  sur  l'hélénine,  même 
sous  rinfluence  des  rayons  solaires;  mais  quand  on  chauffe 


■ff  fai  praiiM^.  «Il 
,  piftr«Bêq«iTmleiiidt 


e  t^àfàt  fdiosplioriqiie  an- 

4ms  le  réttpieni  on  liquide 

■■y  c«Kodev  fiùble,  nppdant 

favoir  tnîlë  pludeun  foit  ptr 

et  pvreoau  poiir  le  purifier  de 

'.  iprà  faTotr  aMië  tar  dû 

r  â  firenes  lefiriaes^  il  pi^ 

Son  aDalyae  foomil  let 

89,8 
103 


«46^         100,0 
â  atomes  ^e 
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Cet  hfàÊOf/tmt  €ÊAamL,  k  Féut  pur,  eit  liquida,  iaco- 
loie,  plw  l^gcr  fK  rcBB*  dTime  saTeor  icie  et  ^«ne  odeor 
de  racêtooe;  il  hrùle  airee  «ne  lanMBe 
et  fcMI  Tcvs  âOœ .  A  firoid,  f  ackle  snlfankrae 

— tion  snr  bu,  ce  qû  pcfasei  de  a  en 

rhéiàiine  que  le  pradmt  bnt  a  c»- 
tenffs  le  méUDfe  0  noiicit*  L'acide 
nitiM|Be  iHBBat  le  cohue  d'abord  en  rouge,  pob  cb  ^ett^ 
par  une  nUitian  ^cou»  rhâénène  surnage  et  ne  | 
être  allM.  Quand  oo  le  traite  a  ffaaud  par  r 
ilaeréniifie. 

de  Fhflénine 
suiTantes: 

Hëlênine. 

Chlorb jdrate  d'Wtfaéur. 

ChlorhâMiie. 
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nSEIfCR  D  Ains* 

Tft»  lyiSàmsnSy^ftn.  de  Chim.  etiePhyê.^  t.  5^  p.  28f)* 

HLA>CAiKTet  Sell,  Journal  de  pharm.^  t.3D,  p.  541. 

IhiMAS>  Ann,  de  Chim.  et  de  Phyt.,  t.  50,  p.  225. 

CjLHoi/ms,  Ann,  de  Chim.  et  de  Phyi.y  5«  série,  t.  2, 

p.  274,  et  Observations  inédites» 

3965.  Celte  huile  s'extrait  destemeocef»  deTams  {pimpi- 
nêUa  mniêum)  ;  elle  est  jaunâtre  et  solide  à  la  température  de 
iO^.  Uesseoce  brute  est  formée  de  deux  Luilea,  Tune  con- 
crète et  l'autre  liquide-,  il  est  facile  de  les  séparer  par  des 
expressions  répétées  à  une  basae  température;  lorsque  le 
papier  cesse  d  être  taché,  on  reprend  la  matière  par  de  Tal- 
cool  à  0,85  qui  la  dissout.  En  lui  faisant  subir  deux  ou  trois 
crislallisatioDS  dans  ce  véhicule,  on  obtient  un  produit 
d'une  pureté  parfaite.  Uhuile  liquide  peut  être  obtenue  en 
reprenant  les  papiers  qui  ont  servi  à  l'expreBsion  de  l'es- 
sence brute  par  1  alcool  qui  la  dissout,  mais  par  ce  procédé 
on  ne  saurait  la  priver  d'une  certame  quantité  d*essence 
concrète  qu'elle  entraîne  toujours  avec  «Ile. 

Préparée  par  le  procédé  que  je  viens  d'ÎB^iquer,  c'est 
une  substance  blanche,  qui  cristallise  en  lameHes  douées 
de  beaucoup  dVdat  •,  sa  pesanteur  spéciflque  «st  presque 
égale  à  celle  de  l'eau;  elle  possède  une  odeur  d'anb  beau- 
coup plus  faible  et  plus  a^'réable  que  celle  de  Tbiif le  brute. 
Elle  est  très  friable  surtout  à  0*,  entre  en  fusion  ven  18*, 
et  bout  à  la  lempér aturc  de  f^i". 

Exposée  pendant  très  ICMii^temp»  au  rontacl  de  l'ftxy-* 
î»èoe  on  de  lair  sec  ou  liiunidi',    la   mùlirre,  tatil  qu'elle 
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on  lemarqiM  qae  TeiMDee  s'alcère  et  doiiM  un  prodait 
acide  paitievlier.  Les  aeides  ënei|[ique6,  tels  q«€  les  acides 
sulfarique,  phosphorique,  etc.»  la  transforment  i  froid 
en  uoe  substsDce  qui  lai  est  isomère.  Enfin  les  acides 
oxygénants,  tels  que  l'acide  cbioaiiqtie  et  surtout  Tacide 
nitrique ,  donnent  naissance  à  des  rësultati  iuléressanls. 
Elle  renferme  : 

O' 1505      81,08 

H^^ 4Ô0        8,10 

0^ aOQ      10,82 

ii(30    100,00 

BrômaniêaU  C^est  la  substance  cri«|a11isée  qui  résulte 
de  Taction  du  brome  sur  l'essence  d*anis  concrète.  Lors* 
qu'on  verse  peu  à  peu  du  brome  sur  Vessence  ,  chaque 
goutte  qui  arrive  au  contact  y  développe  une  grande  élé^ 
vation  de  température,  la  couleur  du  brome  disparait,  et 
il  se  dégage  de  l'acide  brômhvdrique  en  abondance  j  en 
ajoutant  un  léger  e^Kcés  de  brome  et  abandonnant  la  ma- 
tière au  repoa,  celle-ci  se  prend  en  masse*  En  a|{p|iquant 
de  petites  quantités  d'éther  au  produit  brut,  on  enlève 
une  builelu'ÔJKiée;  le  résidu  repris  par  l'étber  bouillant 
abandonne  par  le  refroidissement  des  cristaux  souillés  par 
un  peu  de  l'huile  précédente,  dont  il  est  facile  de  les  dé- 
barras^r  en  les  comprimant  entre  des  doubles  de  papier 
Joseph,  et  leur  faisant  subir  de  nouvelles  cristallisations 
dans  Véther. 

A  l'eut  de  pureté,  cette  substance  est  incolore  et  m  pré- 
sente sous  la  forme  de  cristaux  asaezvolumJDeuXj  qui  pos- 
sèdent beaucoup  d'éclat-,  elle  est  inodore^  insoluble:  dans 
feau ,  un  peu  soluble  dans  ralcaol,  beaucoup  plus  dans 
l'éther.  Une  teiqpérature  un  pea  i^upérieure  4  100^  suffit 
pour  Taltérer;  â  la  distillation  ,  elle  se  détruit  d'une  ma- 
nière complète,  ih  laissant  dé{;dger  du  V  acide  brdmb^drt^ 
que.  Un  excès  de  brome  neparali  pas  réagir  sur  elle. 

Cette  substance  j^ossède  k  composUion  suivante;    .  .  ' 

a^ 1300,0      5i,eo 

H" 4i2,5  XM 

Br» imHJÙ        fil^SO 

0^ aoou)       *âO 

4746,5      i0«,<M 


aSa  AiriSOÏNE. 

L'action  du  chlore  sur  Tessence  d'anis  est  beaucoup  plus 
complexe  que  celle  du  brome.  Les  produits  contiennent 
d'autant  plus  de  chlore  que  la  matière  a  été  plus  long- 
temps soumise  à  Faction  de  ce  gaz.  Ils  sont  semi-liquides 
â  la  température  ordinaire,  et  ne  présentent  par  consé- 
quent aucune  garantie  de  pureté. 

AnUdine. 

3966.  Lorsqu'on  agite  de  l'essence  d'anis  concrète  avec  de 
petites  quantités  d'acide  sulfurique  concentré,  elle  s'échauffe 
beaucoup  et  il  se  développe  une  belle  coloration  rouge  de 
sang.  Si  l'acide  est  ajouté  goutte  à  goutte  ;  si  le  vase  dans 
lequel  on  opère  est  convenablement  refroidi^  l'action  s'ac- 
complit entièrement  sans  qu'il  se  dégage  d'acide  sulfu- 
reux. L'acide  ayant  été  ajouté  en  quantité  un  peu  notable, 
trois  ou  quatre  fois  le  poids  de  l'essence  par  exemple, 
celle-ci  se  trouve  complètement  dissoute^  et  en  lais- 
sant reposer  les  matières  pendant  24  heures,  et  ajou- 
tant de  l'eau,  on  voit  nager  à  la  surface  du  liquide 
une  matière  huileuse  qui  est  de  l'essence  altérée,  tandis 
qu'une  autre  portion  reste  dissoute  et  constitue  probable- 
ment un  composé  analogue  à  l'acide  sulfovinique.  Si  l'a- 
cide a  été  ajouté  en  proportions  beaucoup  plus  faibles, 
une  demi-partie  d'acide  pour  une  d'essence,  celle-ci  se 
trouve  entièrement  transformée  en  une  substance  de  na- 
ture résineuse.  En  la  faisant  bouillir  pendant  longtemps 
avec  de  Teau^  oij  p*?ui  lui  enlever  la  majeure  partie  del'a- 
cide  BulFuriffuc  qui  la  souille,  maison  ne  saurait  l'en  dé- 
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elle  s'enflamme  et  brûle  à  la  manière  des  résines,  en  ré- 
pandant une  odeur  aromatique. 

Cette  substance  peut  se  produire  non  seulement  sous 
Tinfluence  de/Tacide  sulfurique  concentré,  mais  encore 
par  le  contact  d'autres  acides  forts,  et  notamment  par  Tac* 
tien  de  l'acide  phosphorique.  Certains  chlorures  anhydres 
peuyeot  aussi  faire  éprouver  cette  transformation  à  l'es- 
sence d'anis.  L'anisoïne  renferme  : 

C^ 1500        81,08 

H^......       180         8,10 

0^ 500        10,82 

1850      100,00 

Action  de  Vaeide  nitrique  iwr  Vessence  d^anis. 

5967.  L'acide  nitrique  en  réagissant  sur  l'essence  d'anis, 
fournit,  suivant  son  degré  de  concentration,  des  subètan- 
ces  variées. 

Lorsqu'on  emploie  de  l'acide  nitrique  fumant,  il  en  ré- 
sulte une  action  des  plus  vives;  il  se  dégage  d'abondantes 
vapeurs  rutilantes,  et  Ton  obtient  une  matière  de  nature 
résineuse. 

Si  au  lieu  d'employer  de  Tacide  fumant,  on  fait  usage 
d'acide  à  36*,  il  en  résulte  encore  une  action  très  vive,  l'es- 
sence se  transforme  en  une  matière  huileuse  rougeàtre  et 
plus  pesante  que  l'eau  ;  par  l'action  prolongée  de  l'acide 
nitrique,  toute  la  matière  huileuse  disparait,  et  si  à  celte 
époque  on  verse  de  l'eau  sur  la  liqueur  acide,  il  se  dépose 
des  flocons  jaunes  qui  constituent  un  acide  azoté  dont 
nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

Si  l'on  emploie  de  l'acide  nitrique  d'une  densité  de  23  à 
24®,  il  en  résulte  une  action  bien  moins  vive  *,  dans  cette 
réaction  il  se  forme  deux  produits  :  une  huile  rougeàtre 
pesante  et  un  acide  exempt  d'azote,  cristallisable  en  belles 
aiguilles,  volatil  sans  décomposition ,  et  qui  se  place  par 
l'ensemble  de  ses  caractères  à  côté  des  acides  benzoïque 
et  cinuamique. 

Enfin,  si  Ton  fait  usage  d'acide  nitrique  d'une  densité  de 
10  à  12®  seulement,  il  se  forme  très  peu  de  l'acide  précé- 
dent, et  au  contraire  une  grande  quantité  de  l'huile  rouge 
pesante.  En  soumettant  celle-ci  i  une  distillation  ménagée, 
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om  oblteot  ont  hnik  colorëe  en  jàime  et  retoiMkt  en 

dissolution  de  l'acide  anisique  y  tandw  qw'il  reste  dao»  le 
TMe  dîa&illA taire  ud  réaida  abondaet  de  charbon.  En  agi- 
tant Thuile  brute  avec  une  faible  diatoltttion  de  poiaase,  on 
ealève  l'acide  aoisiqiie  ;  après  des  lavages  réitérés  â  Teaa, 
on  sècbe  Thuile  sur  du  chlorure  de  catotom,  et  ou  la  so«- 
met  à  la  distillatioD. 

5968.  L'huile,  ainsi  purifiée,  est  preM|ueioeolore;  elle 
possède  une  odeur  aromatique  assez  agréable;  elle  est 
beaucoup  plus  pesante  que  l'eau.  Lorsqu'on  la  laisse  quel- 
que temps  exposée  au  contact  de  Taîr  y  elle  en  absorbe 
l'oxygène,  et  il  se  forme  de  Tacide  anisique.  Cette  transfor- 
mation s'effectue  instantanément  sous  l'influence  de  la  po- 
tasse en  fusion.  Nous  avons  donc  là  tous  les  caractères 
d'un  hjdrure;  c'est  en  effet  l'hydrure  d'auisyle. 

Cette  substance  donne  à  l'analyse  : 

C« 1200,0    70^8 

n«« 100,0      5,88 

0* 400,0    25,56 

1700,0  100,00 

5969.  Il  se  forme  un  acide  correspondant  à  cet  bydrureen 
même  temps  que  l'hydrure  d'anisyle ,  c'est  l'acide  anisique. 
On  le  purifie  en  décomposant  le  sel  de  plomb  par  l'hy- 
drogène sulfuré.  L'acide,  ainsi  obtenu,  est  dissous  dans  l'al- 
cool qui  l'abandonne  en  beaux  cristaux  par  l'évaporation 
spontanée.  On  peut  enfin  achever  la  purification  en  le  su- 
blimant. 


Tolatîl  MM  ééeompostxm.  |ii  i  lé^  le*  «ti  ^  ftr  pcr- 
oxjdé,  et  ■  eacacc  aacflBS  aatoon  SOT  la  aelp  de  protaxràc 
CeawpagiMrfiiwi  : 

(? lâQM      GJS 

r^ lao        Â.» 

ff «KLt       51 J» 

€■ l3ro,«  65^ 

H". 87^  2^i 

(f SlfXO  15,51 

'    A(0 ii51,6  *4,96 

D oA  foD  TfNf  Qs^  I Kide  crâtalfiK  retient  m  jémbc 
d'eau. 

ZïAff  aitihfv.  Ce  riMyiiiT  pnit  s'obteair  avec  frciDté 
par  la  méthode  auTanle  :  oc  di<:503t  Tackle  anisiqQe  dans 
cinq  à  six  fois  aan  pcnA  d'alcool  abmhi,  et  Tchi  £ût  passer 
jusqu'à  refus  dans  cette  iKpiear  qa^on  entiTtieot  à  ime 
température  da  75^  eDYiiuo  an  courant  de  gaz  chlorliydn- 
que.  En  distillant  jusqu'à  siccité  le  liquide  de  la  comoe, 
os  eMeot  irae  fiifvuu  aleoolîque,  d'où  fad&ioB  dTwae 
certaine  quantité  d'taa  déCenahie  la  précipitation  d'un  li- 
guide  huileux  très  pesant.  Purifié  par  de>  laraçes  réitérés^ 
séché  sur  du  chlorure  de  calcium,  et  distillé  sur  du  mas^ 
sieoC  en  exces^  S  renfemie 

€!• 1900,0      66^ 

B* 130,5        6,66 

œ 600.0      26,68 

2250,3    100,00 
CoKBUils  qoi  yeat  w  représenter  ainsi  : 
C»H"0»,  C'H^O 

5970.  u4eule  ehloro-anitique.  L'acide  anisîqae  soos  rin> 
tlueoce  du  chlore  perd  1  équivaleat  d'hydrogène  et  gagne 
1  iquivaleot  dt  c»  cox|is.  Le  oouvdi  «cldO'  ^  «a  séiulM 
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est  cristallM  eo  fines  aigailles  douées  de  beaucoup  d*éclat, 
et  possédant  d'ailleurs  des  propriétés  analogues  à  celles  de 
Tacide  anisique. 

Ce  composé  renferme 

C» 1200,0      51,30 

H" 87,5        3,75 

Cl' 442,6      18,99 

OJ 600,0      25,76 

2330,1     100,00 

Ether  chloro-aninque.  Ce  composé  s'obtient^  soit  en 
faisant  passer  jusqu'à  refus  un  courant  de  gaz  chlorbydri- 
que  dans  une  dissolulion  alcoolique  dacide  chloro-anisi- 
que,  soit  en  mettant  Téther  anisique  en  contact  avec  une 
atmosphère  de  chlore.  Quelle  que  soit  la  méthode  qu  on  ait 
employée  pour  sa  préparation,  on  le  purifie  en  lui  faisant 
subir  plusieurs  cristallisations  dans  Véther.  Il  se  présente 
alors  sous  la  forme  d'aiguilles  blanches  et  brillantes. 
Ce  composé  renferme 

C^ 1600,0      53,97 

H» 137,5        5,13 

CV 442,6      16,51 

0« 600,0      22,39  ^ 

2680,1     100,00 

formule  qui  peut  se  représenter  de  la  manière  sulyante  : 
C32Ht2o5^C*H*oo 


qa*â  ee  qv^nil  àfém^màur^  ht  tdmmmKmameml  WÊm 
purifié  ëtai  éÊÊÊmê éàÊm  r«aB.  pu»  Ai  iMyit  par  va 
acide,  laine  |mafitorr«âàe  nhEUBiqtt^  août  «b  aobr«e 

tfée,  elle  <e  ptrad  ctt  fiM»  pgAegrfrtkfawi»— eiiii  MÛâ 
elle  est  étfiiaarj  Tadée  m  éi^mt  pic  c^i|Winiik«  ^ps»- 

poudre  Am  llMeiégiBflMfli  ÎMâfte.  fjHSfa'^B  le  4b- 
tille  ^rb^^  k»b«|tç  rwitifif,  eete-ci  ^riîaii^  if 
descente;  il  •eSécaQefabottifaifiittÊMâéi  soRSydlae 

VQPC  WCC  wm-  pOHBKy  IB  S^W  Cm.  UIBHinB^i^BE  V^ 

et  la  vHipééa  été  sris  pca  solaUes;  avec  les  tii/irs  éîf 
pload>  et  tf  ariiBi^  it  ■  si  is  nii  à<MiiBsoiMtiefc>iiciwÉsti 

CP.. i»»,0      4»,70 

»;•.....       «^        5^ 
A^. 177,«        7,«8- 


U  fomiito  G"  H'' As>  O*®  peut  eè  détcNlijpèser  d«  là  ntP 

nière  suivante  : 

C«    ff»   0»,  ff  0 
Az'O^ 

d'où  l'on  voit  que  Tacide  anisique,  en  se  changeant  en 
acide  nitranisique,  a  échange  un  équivalent  d'hydrogène 
contre  un  équivalent  de  vapeu^tiitreuse. 

Lors(|u'on  fait  paSd^  un  toufant  de  gaz  chlorhydrique 
dans  une  ditsolutioa  «koolîcpie  d'àchle  nitrasisique,  jus- 
c|«i'A  ce  que  ce  gas  cesse  d*étre  abaotM^  oti  obtient  par  le 
refroîdisseraent  ds  la  liqueur  des  éeafÙeé  erîstalUties;  en 
précipitant  le  produit  de  la  réaetion  par  Teau^  le  lavant  k 
plusicfurareprisciif  arec  de  l'eau  artrtBOAiaoale^  puis  avec  de 
TeAu  distillée  pure^  on  obtient  l'éiber  nitranisique* 

fin  faisait  crisianiser  cet  éther  dans  Valecol  absolu ,  on 
TablievK  en  belles  lame».  Il  rtm^ht^é  : 

Au  moyen  de  la  réaction  de  l'acide  sUlAirufae  iur  une 
dissolution  d'acide  nitiranisique  dans  Tesprift  de  bois^  on 
obtient  le  nitrauisate  de  taéthylène,  qui  at  présente  sous 
la  méoQe  forme  que  le  composé  précédent^  et  qui  xtnferme  : 

At*0* 

'S^âv  AniêêU.  C'est  le  i)i^dMil;,qui  se  ^orme^quand  oa 
dîstiUe  facide  anisique  avec  un  eq^ës  de  bf rjte« 
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e»..,,.,*       iOr^,0      77  J8 
Hî tW,0        7JÛ 


v?*^*!!!!     900,0 


14,82 


15,r/M)     100,00 
Le  brômanisoW  »e  reprcseote  par  la  formule  suiYanle . 


et  le  DÎtranisoIe  par 


(?•  n''  0» 

C»    H"    Œ 


597o.  Cette  buik  s'eitiak  par  la  tlislîllatÎQn  des  cloiia 
de  i^iroQe  avec  deTeau^ce»  clous  son (,  comme  00  lait» 
lea  boutons  des  (leurs  dy  eariopht/liuê  aroniuUcuê. 

A  IVttt  de purçtëjelJe  est  lutolor^,  dtapbaae,  sa saveor 
est  âcir  et  caustique;  pIIc  esteocoie  liquide  a  18**  ;  sa  deo- 
shé  varie  de  1^055  a  I,0ti0*  &itivaiii  Botiastre*  Elle  est  peu 
foluble  dans  Ttau,  très  soltihle  au  eotumire  dans  TalcGoU 
rétber,  Tacide  acétique  coure utré^  çt  Les  huiles  grasses  : 
elle  est  aan«  acticio  sur  les  papiers  dt>  touroesol  et  de  cur- 
fumii. 

Elle  absorbe  une  ffrande  quantité  de  cblore  qui  îa  co- 
lof«  d'abord  en  Tcri ,  puis  co  brutiî  bientôt  après  elle  se 
réfiiniÛe*  L'acide  isulfarique  coDcentré  la  colore  eo  roufe 
pourpre  et  la  ré^sinifie  partiellement .  ï/acicie  nitrique  à 
froid  k  colore  en  rouge  ;  lor^qu  oq  vteoi  è  chauffer  le  nié- 
langep  il  se  dégagi^  d'aboudautefi  vapeurs  rutilantes,  et  TéiN 
sence  est  convertie  en  acide  oxalique. 

L'huik  brute,  telle  qu'oti  retirait  par  la  ëistitlation^ 
renftirra*  ,  d'après  Etilkig^  deux  sulistaiiocs  dîatiocle#^ 
l'une,  qui  se  combioe  dirrctem4>nt  avec  le»  liRses,  forme 
dfit  composés  erisiallius  bien  déliais,  et  présente  amsi  les 
caractères  d'un  véritable  fuside;  l'autre,  neutre  et  possé- 
dant la  même  composMion  #a  ceiitième^q«€  l««  essences  de 
térébenthine  et  de  citron.  Nous  n^  parerons  ici  que  de 
^  Ifbuiïe  acide-r  la  seule  qui  ait  i5lc  examinée  avee  soin, 
H        Pour  séparer  ces  deuit  produite,  on  mék  1  biil^  hîv^w 

L 


* 
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avec  une  diseolation  concentiëe  de  potaése  ou  de  8oude 
caustique;  il  se  produit  alors  une  masse  de  consistance  bu- 
tjreufc  cristalline.  Si  Ton  étend  d'èau,  et  qu*on  soumette  la 
liqueur  à  la  distillation,  on  remarque  i  la  surface  du  liquide 
qui  passe  dans  le  récipient  des  gouttes  oléagineuses  qui 
constituent  Thuile  indifférente.  Le  résidu  de  la  distillation 
étant  ûhré,  laisse  déposer  par  le  refroidissement  une  masse 
cristalline  demi-transparente  et  tapissée  de  nombreuses  ai- 
{ïuilles  blanches  et  brillantes  :  c'est  un  eugénate  alcalin.  A 
l'aide  d'un  acide  minéral,  on  sépare  l'acide  eugénique  que 
l'on  purifie  ensuite  par  la  distillation. 

L'acide  eugénique  se  présente  sous  la  forme  d'un  li- 
quide incolore,  oléagineux;  sa  densité  est  de  1,079;  il  rou- 
git le  tournesol,  possède  une  saveur  épicée,  acre  et  brû- 
lante, et  une  forte  odeur  de  girofle;  il  bout  à  243'.  Lors- 
qu'on le  distille,  il  donne  un  résidu  qui  se  colore  de  plus 
en  plus;  cette  coloration  est  due  à  l'action  de  Tâir,  car 
lorsqu'on  a  soin  de  rectifier  l'acide  dans  un  courant  de 
gaz  carbonique,  il  reste  parfaitement  incolore;  il  formé 
des  sels  cristallisables  avec  la  potasse,  la  soude,  1  ammo- 
niaque et  la  baryte. 

L'acide  eugénique  a  pour  formule 
C%  n*'  0». 

L'acide  eugénique  se  combine  avec  la  potasse  et  forme 
un  sel  acide,  cnstallisable,  soluble  dans  l'alcool,  mais  de- 
composable  dans  l'eau.  Ce  sel  renferme  12  pour  100  de 
potasse.  La  formule  qui  s'accorde  le  mieux  avec  les  ana« 
Ijseii  ijsl  la  bUîV.jnle  : 


f 
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Avec  Toxyde  de  plomb ,  l'acide  eugénique  forme  ud  sel 
basique,  qui  renferme  : 

C» 36,8 

H« 5,5 

0» 9,5 

5PbO .\  49,2 

L'huile  de  piment  de  la  Jamaïque  présente  exactement 
la  même  composition  que  Thuile  de  girofles.  Comme  elle, 
on  la  partage  en  deux  huiles  par  là  potasse;  une  huile  in- 
différente qui  possède  la  même  composition  que  Tessence 
de  térébenthine ,  et  une  huile  acide  qui  se  combine  avec 
la  potasse  et  qui  est  de  tout  point  identique  ayec  l'acide 
eugénique. 

Si  on  fait  bouillir  les  clous  de  girofle  avec  de  l^alcool, 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  épuisé  tout  ce  qu'ils  renferment  4® 
soluble  dans  ce  véhicule,  l'alcool  par  l'évaporation  etle 
refroidissement  fournit  la  cariopbjliine. 

Si  ensuite  on  distille  cesclous  de  girofle  avec  deTean,  on 
en  retire  une  huile  qui  ne  contient  pas  d'huile  indifférente 
et  qui  se  combine  tout  entière  avec  l«i  potasse.  Elle  bout  à 
1 55®  environ ,  et  distille  incolore  dans  i^n  courant  d'acide 
carbonique. 

Cette  huile,  qui  parait  consister  en  acide  eugénique  hy- 
draté, m'a  offert  la  composition  suivante  : 

C»H«0**  =  C~H«0«  +  aH»0 

C'est  ici  k  lieu  de  parler  de  deux  subîitances  qu  on  ren- 
contre dans  le  girofle^  et  qui  ont  cté  dt^^fignées  30us  les  noms 
d'eugénine  et  de  cariophylline. 

Euqénine.  Ce  corps,  qui  a  été  obtenu  par  M.  Bouasire 
dans  l  eau  distillée  de  f^irofle,  »e  prëseote  sous  la  forme  de 
paillettes  jaunâtres  et  naerées.  D  après  mes  analyses  ,  ce 
composé  est  isomère  de  Tacide  eugénique  a  d  hydre  ,  et  se 
trouve  à  son  ë^ard  dans  les  mémeii  rapports ,  que  la  ben- 
zoïne  avec  l'huile  d*a mandes  amères. 

CariophyUint.  Celle  substance^  qui  se  rattache  aux  pré- 
cédentes, présente  des  propriétés  bien  caractérisées;  elle 
cristallise  en  aiguilles  déliées,  réunies  en  faisceaux-,  elle  est 
incolore,  sans  saveur  ni  odeur,  et  rude  au  toucher-,  elle 
n'entie  eû-fariotyqu'à  une  température  ^  éleyéte,  et  il  est 
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mteiedifBeile  de  la  fondre  sane  lai  faire  ^rouTer  une  lé- 
gère altération. 

Elle  est  peu  soluble  dans  Talcool  froid;  elle  s'y  dissout 
mieux  à  chaud,  et  mieux  encore  dans  TMier. 

L'acide  nitrique  concentré  transforme  la  cariophylline 
en  une  matière  résinoïde;  les  dissolu liooi  alcalines  en  dis- 
solvent à  rhaud  une  certaine  quantité.  Cette  substance  pos- 
sède exj^ctement  la  même  composition  que  le  camphre  des 
laurlnées. 

HUILES   DIVERSES* 

507  ï.  Essence  éCestragtm.  S'obtient  par  la  distillation  de 
l'estrapon  [artemisia  dracunculus)  Avec  de  l'eau.  Telle 
qu'on  la  rencontre  ilans  le  commerce,  elle  est  liquide,  jau- 
nâtre et  douée  au  plus  haut  degré  de  Vodeur  de  la  plante. 
A  l'état  de  pureté,  elle  est  parfaitement  limpide  et  incolore; 
elle  est  insoluble  dans  lVau,solub)e  dans  l'alcool  et  l'éther, 
elle  bout  environ  à  la  température  de  220". 

D'après  les  expériences  de  M.  Gerhardt,  Cette  huile  au- 
rait la  même  composition  que  l'huile  d'anis  concrète,  et 
les  acides  qu'elle  forme  seraient  identiques  avec  ceax  qui 
dérivent  de  l'huile  d'anis. 

5978.  Essence  de  romarin.  S'extrait  du  romarin  (fwwitf- 
rinus  officinnlis).  Elle  est  limpide  comme  de  Teau,  répand 
une  odeur  forte ,  et  présente  beaucoup  d^analogfè  avec 
l'essence  de  térébenthine.  L'huile  qu'on  rencontre  Aios  le 
jmmerce  possède  une  densîtt^  deU,ÎHlj  qui  devii-nt  0^889 
J^le  est  sohible  en  toutes  nrouorttons 
^asesimparfa  Ile- 
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ce  qtiî  en  ferait  Fhydrale  d'une  essence  isomère  de  l'essence 
de  térébenthine. 

3976.  Eiêeneê  de  memikm  pulefimm,  Die  possède  une 
densitëde  0,925  â  0,9STr  Cette  substance  présente  on  point 
d'ëbuIlitioD  Tariable ,  de  sorte  qn^oo  ne  saurait  aeoorder 
une  bien  grande  confianet  aux  anal jses  de  ce  compose. 

D'après  Mt  Kwe,  elle  renfenoe: 

(?•• 78^ 

H« 10,55 

o» iùja 

100,00 

Ceal  te  même  cwqMisiUoo  ^e  k  caosphra. 

3977.  JEpfflMadf  Inamie.  S^ohtient  par  ladMliUatiM  im 
It  Uvanda  (ia>nitJ»h  jffM«)  avec  de  I'cm  aai^.  EHe  cal 
reniarquriilat,  eo  ca  ^'cyaveoferoie  beaoeovp  et  atiaaa 
plteei  cependant  aa  qnaUiié  varie  ssirant  la  saison  «t  !• 
cliiMiC.  Caat  «inai  que  k  jlcafopliène  ronfesnn  dass  Teasanea 
qui  uni  dnnaidi  da  fEnrope,  s'élève  qodqnafaia  jtHfv'A 
la  nn»iliédn|MÎds  dafeaaeaux.  Comme  la  volatililë  de  ce 
sléamplène  neald'aillenrs  qœ  pen  difiaanfta  de  ecUe  de 
reaaanesi  Oeil  fart  difieile  de  se  pranar  de  ramsom  da 
lavande  i  rétoift  de  pureté  parfaite. 

Par  daadialîUalionsiéiaéfées,  on  peot  parecsir  à  en  sd- 
piHfff  bf atonp  de  gaatièras  solides,  fessaneeposaèda  alasa 
imadsnéfai  de  0,875  et  bont  à  la  tempéfatnre  de  IM*. 

LiMiyae  dneaue  anhamnee  donna  dse  nevbpas  fni  ae 
dat 

C* 1147,5        75,5 

H" 175,0        11,5 

I  é»  r«M  «KWbnée  ««ee  4e  r«MMM»  de  IM^ 
irw«4M i|Mièn  4e  Mtle  eawMV. 
»ar<-.liÉfciwiB»i  i»  tpmmm  wàmmHm.  VtnOt  kréle 
coti»«t  ik— ^Éiii  r  l'w»*  idemiqee  aiwé •  Pfcj  Jittu  ée 

de  le  potaM»f«  euMiple.  En  «epraneàfle  lÉMfère  p*r~ 
réther^calo»^  ^iM|m  4e  riiaileTelÉifleainMte,  <K«^  ' 
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«e  dissout  facllemeDt  dans  ralcooi  et  Tëther.  Les 
acides  éteodus  ne  la  di&sûlveût  pas-,  elle  est  solable  au  eon- 
traire  dans  lea  alcalis  caufiûquea* 

3981.  j4iarine.  S'obtient  en  distiUaot  la  racme  sèche 
à'aiarum  europœum  avec  huit  parties  d'eau,  jusqu'à  ce 
que  trois  parties  de  celle-ci  soient  di&UUées*  Elle  crisiallise 
efl  tables  quadrilatères,  iranspareQles,  nacrées.  Elle  a  une 
odeur  et  une  saveur  aromatiques ,  qui  se  rapprochent  de 
celles  du  camphre-,  elle  food  dans  Feau  bouillante  et  se 
pétrit  comme  la  cire  entre  les  doigts.  Chauffée,  elie  se  vo- 
latilise sans  laisser  de  résidu ,  en  répandant  des  vapeurs 
qaî  excitent  fortement  la  loux.  Elle  est  peu  soluble  dans 
Teau  ^  à  laquelle  néanmoins  elle  communique  sa  saveur  et 
son  odeur  V  elle  se  dissout  tacilement  daus  Talcool;  Teau 
Ja  prët'ipite  de  cette  dissolution.  L'aeide  nitrique  la  trans- 
forme eu  une  réaine  visqueuse,  dont  une  partie  se  dissout 
dans  Tacide^  qui  en  est  coloré  en  jaune^  Elle  agit  comme 
ëmëtique. 

5982.  Muih  de  âauûjraê.  S'extrait  de  la  racine  ligneuse 
du  îaurui iaêêafraê,  liécemment  préparée^  elle  est  inco- 
lore, loais  au  bout  d'uo  certain  temps  ,  elle  devient  jaune 
ou  rouge*  Elle  possède  une  odeur  particulière  assez  agréa- 
ble, et  une  saveur  brûlante.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,094-,  L  acide  nitrique  d'une  densité  de  1,25  la  colore 
eu  rouge  nacarat  \  Tâcide  fumant  f  enfiamnie  avec  plus  de 
facilite  que  la  plupart  des  autres  huiles  volatiles*  Elle  ne  se 
combine  pas  avec  les  alcalis. 

Conservée  pendant  lougtemps,  Thuile  de  sassafras  laisse 
déposef  de®  cristaux  transparents  et  incolores,  qui  aâec- 
teut  la  forme  de  prismes  quadrilatères  obliques  ou  colle 
de  prismes  hexagones,  irréguliers,  terminés  par  deuK 
facettes.  Ils  ont  Todeur  et  la  saveur  de  Thuile  liquide.  La 
chaleur  de  la  main  suffit  pour  les  fondrCé  A  une  tempéra- 
ture  plus  élevée,  ils  se  volatilisent  sans  laisser  de  résidu» 
L^acide  sulfurique  les  décompose.  L'acide  nitrique  concen- 
tre iesrésinifie.  Les  acides  chlorhjdriqueBt  acétique,  ainsi 
que  la  potassr^  ne  les  dissolvent  pas. 

5983,  Hvifede  b&udeEkodeê,  S'extrait  du  bois  du  con- 
vùhultt*  icQpariuM,  Elle  est  très  fluide  et  douée  d'une  cou-* 
leur  jaune  qol,  avec  le  temps  passe  au  rouge.  Elle  a  une 
odeur  de  rose  assez  prononcée  et  uue  saveur  amère  et 
aromatique.  Ou  remploie  quelquefois  pour  talstûet  rhuile 
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de  roaee;  maii  comme  c«lle-»ct  pei^d  sâ  «ODsfataiioe  kiily* 
reuse  quand  elle  contient  de  Thuile  de  bois  de  Rhodes,  la 

fraude  est  toujours  facile  4  reconnaitn. 

HuUê  de  pertiL  Blaitcbbt  et  Sell.,  Joum.  depharm.^ 
t.  20,  p.  559.  Elle  s'extrait  en  di$tfllaot  avec  de  Teau 
les  semences  de  persil  {apium  petrofelinufn).  On  obtient 
ainsi  deux  huiles,  dont  Tune  est  plus  îë{}ère  et  l'autre  plus 
pesante  que  Teau.  Cette  dernière  contient  en  dissolution 
une  substance  concrète ,  qui  se  dépose  aq  bout  de  quelque 
temps  sous  forme  de  cristaux. 

Le  camphre  de  persil  est  insoluble  dans  Peau,  il  se  dis- 
sout facilement  au  contraire  dans  Talcool  et  Téthen  Sa 
dissolution  alcoolique,  abandonnée  à  Tëvaporation  spon- 
tanée, le  laisse  déposer  sous  forme  de  prismes  à  six  pans 
qui  fondent  à  +  ^0**,  et  entrent  en  ébuUition  à  300',  en 
prenant  une  teinte  brun  foncé- 

Il  renferme  : 

C^' 900,0  64,a4 

H" 87,5  6^ 

0* 400,0  28,88 

1387^'       100^ 

Esienre  de  thé.  Celle  essence,  qui  est  plus  légère  que 
Teau ,  po&aèdf^  a  un  haut  dp^jré  l'odeur  du  thé ,  ei  érourdît 
leUenient  5  qu'à  cerlainedose  elle  (leui  ;i[^ir  côinme  poison. 
Elle  se  concrète  faciloment.  Combinée  av^c  te  tautilQjélte 
fl[^it  sur  l'économie  ronnne  tUurétîquf,  La  nmjeui-e  partie 
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jttUoatFc  qui  brunil  à  l«  lon^e  eo  BVpaîftsîss«iit; 
SôD  odeur  esl  très  désagréable,  sa  saveur  est  anière  et 
catïipbrëe.  Elle  renferme  de  laclde  ralA-tanîque  libre*  Sa 
p^aDîeur  spécifique  est  de  Û.0i4.  D'après  lea  recberehet 
de  WM.  Gerbardt  et  Caliours,  Tessenre  de  ralëriaoe  *e 
coQipose  d^une  huile  oxj'j^énée  et  d*uD  bydrojj^no  r arbrmé* 
Ce  denner  s'oblieut  a  1  elat  de  puretés  quand  on  diftlille 
re-fts^Dce  «ur  de  la  potasse  en  futsion;  îl  possède  la  même 
eompoaitiûn  que  T^sence  de  terçheuthine*  L'huile  oxy- 
géfiœm  transfonrepar  Ja  polasfeeu  acide  valérianique, 

A^êtenee  de pevpfier^  S'obtient  en  distillant  avec  de  l*eau 
les  fleurs  non  épanouies  du  populu$  vigra.  Elle  est  inco- 
lore ,  d'une  odeur  agréable,  irïsoluljle  dans  IVau,  peu  so- 
lubk  dan»  l'ateoal,  iii'ê  4iolubie  daus  I  etber«  Elle  rat  plus 
pË£anlequere^u* 

EMëtne*  de  daltUm*  Lea  iubercule<t  du  du  htm  phmala 
fouroïsst^nt  uoe  Ituile  efifienUelle  plus  légère  que  feau  ♦  qui 
se  resjûjli^  aiseoietu  k  Tain  Da»»  Teau,  elle  secoiiciéte  à 
la  ioogue^t  depofl^  dea  rriatau.^  qui  août»  dît-on,  de  l'acide 
beosoïque. 

£$9^nc€  de  cumi^miii^^  La  eajnomlUe  des  prés  (matri- 
caria  camomtlia)  donne  une  e»aence  lileo  foncé,  opaque  et 
soçivent  mqueuse*  Sa  eavenr  est  aromiùqtie  et  arnère*  Elle 
braiJit  et  «Vpaiasit  sous  à^iafluente  iLe  lairet  de  la  lumi^l^re. 
L acide  nitrique  Tatlaque  À  rliaud»  et  l  addition  de  iVau  y 
déteriuioe  ensuite  La  précipitai  ion  d'une  résine  qui  aeat  le 
nmnr.  Sa  densité  est  de  0,l)2i, 

I-a  caunomiUe  romaine  {mtihemU  nahiiis)  donne  uoe 
liuile  qui  resa^^mble  beaucoup  â  la  précédente.  D'après 
Gerhardt  el  Catiours^  cette  enintce  esE  un  niëlaûf{ede  deux 
prineïpas,  dont  J'uo  ett  o^y^^iié  et  se  ifanuformâi  mm 
rinflupnce  de  la  potasse,  en  un  acide  qui  préîieate  beatt* 
coup  d'analoifie  avec  Tacide  valériauique. 

Eâunee  4$  gemeu  contra*  Celle  liuile  ej*t  ]«unc  clair, 
poî^sède  utie  odeur  pénéiraniei  sa  saveur  e»t  amère  et 
campltfde*  Sadeuaité  est  dVnviron  0,950,  D'après  Kekel, 
elle  renferme  deux  principes  de  comnusiliou  différtînle, 
qu'il  n'est  pas  parvenu  à  isoler, 

Eiëënce  de  melissa  cataminthâ*  Celle  bu  de  est  plus  lé- 
gère que  Teau,  Son  ùdeur,  trè»  suave  et  musquée,  pr^- 
«ente  quelques  rapports  avec  celle  de  la  nieulhe  aquatique. 
Les  tiges  récentes  de  cette  plante,  récoltées  soU  anant  ^  soît 


I 
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a  a  momeûi  ou  après  la  ûoralsoa ,  ne  foumisaetit  jamai» 

MÈtiie  de  Vétiver,  En  soumettant  la  racine  de  Tetiver  à 
ladiaiUtatioD  avec  de  Teau^  M,  Cap  a  obleou:  i"*  une  pe- 
tile  quaniitë  d'une  buiteTolaiile  plus  L^ère  que  ce  tiquide, 
Umpide  et  de  couleur  légèrement  ambr^',  â*"  une  quâii- 
ttté  pluft  considérable  d'une  huile  plus  pesante  que  Teau , 
opaque,  très  ton  sis  tan  le  et  adhérente  au  fond  du  récipient; 
5*  une  eau  disijilée,  très  aromaUque*  Ces  trois  produits 
présentent  à  un  haut  degré  rôdeur  caractéristique  du 
vétiver. 
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39ë4.  Celte  huile  esseotieUc  se  prépare  à  la  manière 
ordinaire  en  diatillanl  avec  de  leau  les  semences  dutsftaptt 
ftifra,  soumises  d'aisance  à  une  expression  convenable 
pour  les  débarrasser  d'huile  ^asse*  Mais  il  en  est  de  cette 
essence  comme  de  iVsâence  li ^amandes  amèresf  on  sait 
qu^elle  ne  se  prodairail  plus  si  les  tourteaux  de  moutarde 
avaient  été  prëalablenieot  traitée  par  TalcooK  On  Tobtient 
le  plus  souvent  colorée;  mais  en  la  rectitiant^  il  est  facile  de 
robtenir  limpide  et  sans  couleur. 

Lorsqu'on  rectiiie  cette  essence  àfeu  ou»  on  voit  que  ï'é- 
buUttion  commeoreTers  1 10*,  et  qu'elle  monte  graduelle- 
ment jusqu'à  155^,  point  où  elle  demeure  station naire^ 
pendant  tout  le  reste  de  la  dlstiUatiou.  Si  mettant  à  part 
ce  dernier  produit ,  on  rectifie  de  nouveau  la  première 
portion  recueillie,  on  remarque  cette  fois  que  le  liquide 
entre  en  pleine  ébullition  à  90®,  et  si  Ton  change  de  ré- 
cipient lorsque  le  thermomètre  a  atteint  environ  150", 
on  a  ainsi  trois  produits  dont  les  densité  vont  en  croii* 
s«nt|  savoir  : 

r  de  90*  à  130*  densité 0,966 

^  de  130*  à  153«- .  n. 1,009 

5*  de  âl5o^,^..-,,,.   1,015 

La  plus  légère  de  ces  essences  possède  une  teinte  cltrine^ 
la  dernière  est  presque  incolore. 

Cette  variation  de  densité  annonce  une  dîBérence  de  com- 
position et  de  condensation  j  de  là  viennent  sans  doute 
les  différences  qu*on  remarque  dans  les  analyses  d'essence 
de  moutarde  qui  ont  été  pubUéest 
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L'huile  de  moutarde  leofenne  : 

C" 612,0  4«,81 

h;" 92,5  4,96 

Az» 177,0  14,12 

S» 40M  52,09 

lS53,a  100,00 

L'alcool  et  Tëther  dissolvent  abondanmieiit  cette  eésence, 
l'eau  l'en  précipite.  Elle  peat  dle-mébie  dissoudlië  une 
grande  quantité  de  soufre  et  de  phosphore,  qui  s'en  sépa- 
renr,en  partie  du  moins,  sous  foriM  deeristaux  par"  lèrèfroi- 
dissement.  Le  chlore  la  décompoisen  donnant  nÉissànce  à 
un  produit  cristallisé  qui  n'a  pas  Ifté  étudié.  L'àeide  iusoti- 
que,reau  régale,  l'attaquent  avec  fotceet  donnent  dé  FÉcide 
suif urique  pour  dernier  résida. 

Lorsqu'on  agite  longtemps  l'huile  de  moutarde  en  tase 
clos  avec  une  solution  concentrée  de  potasse  caustique,  ell^ 
s'y  dissout  presque  en  totalité,  et  la  dissolution  ne  ebnsenré 
que  peu  d'odeur^  mais  elle  se  colore  en  brun  foncé.  Si, 
après  quelques  jours  de  contact,  on  sature  cette  liqueur  al- 
caline par  l'acide  tartrique ,  il  s'j  forme  un'dépdt  de  petits 
cristaux  blancs  radiés,  qui  nesontpasdelaciéme  de  tartre; 
quelques  gouttes  d'huile  viennent  nager  i' la  "suHacfe  du 
liquide  saturé.  On  obtient  ensuite  par  sii  disfiliation  un 
produit  très  coloré  en  jaune,  fortement  aleaUn,  précipitant 
en  brun  noirâtre  avec  les  dissolutions  de  plomb ,  tandis  que 
lerésidudeladistillationdonnedanslesmèmesciiiconstançes 
ua  précipité  blanc.  Il  paraîtrait,  d'après  cela,  que  le  soufre 
passe  avec  le  .prod^it  distillé  de  l'huile  essentielle  dansim 
nouvel  état  de  combinaison. 

D'après  MM.  Boutron  et  Fiemy,  en  chauffant  l'huile  dé 
moutarde  avec  des  fragments  de  potasse  solide,  il  se  dégage 
de  Thydrogène  ,  cbmme  avec  l'bydrure  de  benzôile ,  etil 
en  résulte  un  sel  de  potasse  soloblé  danis  l'eau.  L'acide  di^'^ 
ce  sel  est  huileux ,  insoluble  dans  l'eair.qu'H  surnage,  niàia 
soluble  dans  l'alcool. 

Le  bi-oxide  de  mercure  attaque  fortement  l'huilé  de  mou- 
tarde ;  il  se  forme  du  sulfure  de  mercure  et  il  distille  une 
matière  cristallisable,  aisément  soluble  daofsl'eau,' dans 
Talcool  etdaos  Téther.  Cette  matièrefond  à  90^^  se  sublime 
ensuite  et  se  décompose  vers  170  à  180^ 

5585 .  L'anunoniaque  agit  d'une  manière  remarquable  sur 
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cette  essence;  iOCT  de  ce  gas  dec  i  iS^Jtttoutla^^rcîdDn 
de  Of  ,753  sont  absorbes  par  (F, 410  d*es8tDce  et  donDent 
une  substance  qui  se  rapproche  par  sespribcîpales  propriétés 
des  amides.  Il  ne  se  produit  poiat  d^ëàù;  on  Toit  seulement 
apparaître  dans  cette  expérience  quérqîaéiBtraces  impondé- 
rables de  sulfocyanhydrate  d*ammonfaqia'e.  L*animoniaque 
liquide  composé  en  excès  et  abandonnée  pendant  quelques 
jours  Avec  l'huile  essentielle,  la  trauilMM  ]^aralleHieiit  en 
une  nMBse  cristalliiée  de  même  naUtjee. 

Ces  cristaux  devienoent  d'uD  bkmo  MafUA*,  lorsqu'à- 
prés  les  avoir  dissous  dans  Teau  et  ttdMa  par  le  charbon 
animai ,  on  les  reproduit  par  l'étaperatida  et  le  refroidis- 
sement. Leur  savenr  eet  amèrt^  louariodmir  uiiUa^  leur 
forme  c^le  d'un  prisnoe  à  base  rkoaokdïdale.  Ils  fondent 
â  TO"",  se  dissolvent  dans  Teatt froide,  et  mieux  dans  l'eau 
bouillante-,  ils  se  dissoif ent  également  daas  l'alcool  et  Té- 
ther.  Leurs  dissolutions  sont  oeutres  et  ne  sa  troublent  soa» 
riufluence  d  aucun  réactif.  Les  alcalis  fixes,  bouiUasts  eu 
dégagent  de  lammoniaque,  mais  avec  une  lea>teor  qui  fait 
voir  que  cette  base  ne  s'j  trouve  pas  toute  farmëe.  L'acide 
azotique  les  détruit  eu  produisant  de  l'acide  aulfarique. 
Par  aucun  moyeu  Tbuile  prioMlive  n'a  pu  être  reproduite 
avec  ces  cristaux. 

Ils  se  décomposent  avec  la  plus  grande  fiaeilké  par  IT 
contact  du  bi-oxyde  de  aaprcure*  La  réactiom  ae  ces 
deux  cori>s  lorsqu'ils  sont  secs  et  bien  potphyrisdiy  et 
qu*on  les  mélange  daas  le  rapport  de  5  d'oxyde  éOtttre 
1  de  cristaux,  est  instantanée;  ily  a  développement dircba* 
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lalcool et  ne  r«8( pa» 4a Umt dam  TëUien  Ce demifv ag»nt 
offre  donc  le  moyeu  de  lee  emparer*    - 

La  base  onctueuse  a  seule  ëtë  examinëe;  elle  ait  ttèê  al^ 
calioe  i  traitée  A  froid  par  k^potaase  ou  la  soudt^sanstique, 
elle  De  dégage  pat  d'cminoQiaqM,  et  obatte  n  oantraira 
eu  partie  cette  deroière  baae  deêetjaebé  La  aoUitfoù  aqueuse 
de  ceproduit  précipite  altanil»|Hiiiiiat  par  le  tanaiovse  e6m<> 
bine  auK  acides,  et  foumUtafiMi  quelques  aoa  d'entrèeei: 
des  produits  cristaUisabies.  Oa  iroitdoùo  qoer  ot  nouvesta 
cprps»  qui  rësulte  de  la  réactiofi  dti  bMnôfde  il»  iierciire 
sur  la  aombioaisQo  ammoiiiaoalt.d'liiiiie  de  tnoiÉlitde  offre 
les  prÎQcipaux  caractères  des  aloaKs  orgaiiiqaeSr 

Ce  composé  éUDt  soumis  à  !•  distillation  a? ee  IPaftide 
sulfurique,  doiMcie  Daissanoe  4  «u  aolde^  qui  #fa(^«i  Ift 
manière  de  Tacidd  sttlfocyaahydffiqaa.  /;-.%> 

3986.  Hêà^ew^lê^tail.  S'extrait  de  la  t{|;s  et  «ulMRMi 
de  Vai),(a/Imin#ii<miffi).  Elle  esittès  irolatitei  ptusiieiMittf 
qual'e^.  Sa  coa)eAiv  ait  jaunei  wùù  odeur  jpéûitriiite^aa^ 
safeur  forte  et  Acr«tiApplkiuée  sur  Japeau^  elle  prtdllrilflê^ 
vive  douleur.  Et|s  ibrùla  a vee  «ne  flamme  trAs  Mîgtoéusîfr^ 
et  r^iand  ^vte  for  te  odaw  d'acide  solforsÉor;  £lle'«st  très 
soluble  dans  Talçoai. 

On  obtient  une  huile  analogue  ^  qui  ooutient  pa^Illé^ 
ment  du  soufre  ^  an  distillant  la  suc  exprimé  des  ôgftOtiÉ. 
Cette  buile  est  incolore« 

5987.  H^ilê  pêU^th  rfe  ûOchUmià.  S'extraitpt»  distflhe- 
tlooy  du  icaaAMqiHa.fj^MMJsr.  Elie  est  Jaune,  d'une  odeur 
fugaoe,i  mais  pénélfaote^  elle  provoque  les  larmêsi  sa  sik 
veur  est  4cte«  Si^fMMniteiir  spécifique  est  plus  grande  que 
celle  de  Teau^  ,  . 

L'huile  essentielle  de  aoehléaria  est  probabiemeÉt  Mm<» 
tique  pour  la  m^^eive  fartte  avec  l'huile  de  memu^dle.  EHe 
forme  avec  rammoniaque  uae  consbinabon  crfetaUfseUle , 
dont  les  cristaux  ressembkat  beaucoup  i  eettx  de  la  cofiH 
biaaison  ammoniacale  d'kaile  de  moutarde^ 

Si  on  enlève  le  soufi»  é  ^ees  cvistaux  au  moyens  du  bf^ 
oxyde  de  nafrcuDâ^  il  se  forme  deux  bases,  Vune  otictueuse 
et  rautre4olide,aéparaUesi l'une  de  l'autre  par  l'éther 
comme  cela  a  1  ieu  avec  la  combioaison  ammoniacale  d^fauile 
de  moutarde.  L'boîledistsUéeavec  le  bi«ox^d#W^reure 
fournit p^relllemeal  une aibatanœ  solide^  voklcU^,  AistUki; 
àSfO.  *      !      ' 
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Enfia»  le  point  d'ëbulUtion  de  cette  huile  est  à  iSlS", 
c'est  à  dire  le  même  que  celui  de  ThiiUe  essentielle  de 
moutarde* 

Le  cocblëaria  perd ,  comme  on  sait,  toute  son  odeur 
par  la  dessiccation  ;  il  est  par  conséquent  regarde  comme 
inerte  à  Tëtat  sec.  On  attribuait  cette  altération  à  la  vo- 
latilité de  Thuile  essentielle;  mais  ce  n'est  pas  ainsi  que 
les  cboses  se  passent.  L'albumine  de  cette  plante  rem- 
plit probablement  le  rôle  de  la  mjrrosine  dans  la  semence 
de  moutarde,  et  c'est  elle  qui  s'altère  dans  la  dessiccation. 
Si  on  distille  du  cocbléaria  sec  avec  de  Teau  ^  on  obtient  un 
produit  fade  et  insipide;  mais  si  l'on  ajoute  à  l'eau  de  la 
myrosiue  provenant  de  la  moutarde  blanche ,  on  obtient 
une  eau  chargée  d'huile  comme  avec  le  cochléaria  frais. 

Huile  de  raifort  sauvage.  S'extrait  du  raifort  sauvage 
(ooehleariaarmoracia).  £Ue  est  jaune  clanr,  de  même  con- 
sistance que  rhuile  de  cannelle.  Elle  est  plus  pesante  que 
Teau.  Elle  a  une  odeur  de  raifort  insupportable  et  provoque 
les  larmes.  Elle  possède  une  tension  asse2  grande  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  et  une  seule  goutte  suffit  pour  infecter 
l'air  d'une  chambre  entière.  Sa  saveur  est  d'abord douçatre, 
mais  bientôt  elle  enflamme  les  lèvres  et  la  langue.  Elle  se 
dissout  en  petite  quantité  dans  leau  et  lui  communique  la 
propriété  d'irriter  la  peau.  La  dissolution  ne  réagit  ni 
comme  les  alcalis  ni  comme  les  acides;  mais  elle  précipite 
l'acétate  de  plomb  en  brun  et  le  nitrate  d'argent  en  noir  5 
le  précipité  est  un  suilure  métallique.  L'alcool  et  l'éther 
dissolvent  faclhoieiH  cetic  ïwnUu  Conservée  pendant  long- 
temps,  elle  seconvt^rUi  pfMi  à  peu,  mabcomfjlèleijient,  en 
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£d  terminaut  l'histoire  des  huiles  essentieUes^  nous  allons 
donner  un  rëâiim^  des  importantes  recherches  éè  M.  Bun* 
seo  sur  la  liqueur  fumante  de  Gadet  et  ses  dériWsy  pro- 
duits remarquables  par  la  netteté  de  leur  constitation, 
et  qui  offrent  les  termes  d*une  série  aossi  nooTelle  qu'éten- 
due. Les^rapports  simples  qin  existent  entre  ces  JUfflSrents 
termes  vont  être  considérés  ici  comme  VexpreMon  pnte 
et  simple  des  faits;  mais  ils  nous  conduisent  toutefois 
à  établir  entre  ces  composés  et  les  corps  inorgiuiîqoes  une 
analogie  tellement  frappante»  qpi'on  ne  saurait  mécon- 
naître le  rôle  qu'ils  sont  destinés  è  jouer  dans  la  discussion 
des  théories  relatives  à  la  chimie  organique. 

On  rencontre  dans  la  série  qui  nous  occupe  un  terme 
invariable  dont  la  compoftition  est  représentée  par  la  for- 
mule : 

C»H«As5 

Les  éléments  qui  constituent  ce  composé  unis  par  une 
affinité  énergique,  refusent  de  se  dissocier  dans  la  plupart 
des  réactions  qui  caractérisent  la  nourelle  série;  ils  forment 
par  leur  union  l'un  de  ces  corps  remarquables  par  leixr 
stabilité  que  nous  nommons  radicaux  organiques.  Les  affi-^ 
nitéi'  puissantes  dont  ce  radical  se  montre  doué,  la  facifîté 
avec  laquelle  il  se  tsansperte  de  toutes  pièces  dans  leii 
combinaisons ,  les  rapports  multiples  qui  président  i  son 
union  avec  les  métalloïdea,  le  rôle  électro-chimique  de 
ses  composés;  tout  nous  oflDre  ici,  entre  lea  lois  de  la  chH 
mie  orgauique  et  celles  de  la  ciiimie  miDérale,  un  accord 
qui  ne  saurait  être  sans  influence  sur  kd  mes  générales 
de  la  science. 

On  prendra  facilement  une  idée  du  râle  que  M.  Bunsen 
attribue  au  cacodyle  ^  en  jttant  un  coup  d'œil  sur  le  ta- 
bleau suivant,  où  se  trotiveni  résumées  Jes  formules  de  ses 
principales  combina  isou^.  Le  cacodjle  s  y  présente  comme 
un  corps  analoi^ue  ausL  métaux  et  comparable  â  plus  d'un 
vu.  i8 
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litre  au  potassium  en  particulier,  si  on  n*envisagc  que  sa 
teodaficei  s'unir  â  l'oxygène^ 

A  d'autres  ëgards,  le  cacodyle  se  rapproche ,  au  con- 
traire, des  métaux  acidifiables. 

Cacodyle Kd  —  (?  H"  As^ 

Oxyde  de  cacodyle.     Kd  0  -^C?  H"  As^  0 

Acide  cacodylique,     Kd  0»,H^0  —  O  H"  As^  0^,H'  0 

Sulfure Kd  S  -^C»H"  Az'S 

Sélëniure Kd  Se  —  (?  H"  As^  Se 

Cyanure Kd  Cy>  —  G»  H"  As^+C*  Az* 

Chlorure Kd  Ch»  ^C?W'As^  Ch^ 

Bromure Kd  Br*  ~C«  H"  As^  Br' 

lodure Kd  P  —  CH"  As^  P 

Fluorure Kd  FI*  —  C«  H«  As'  FI' 

Oxychlorure Kd  0  +  3  Kd  Ch* 

Oxybromure Kd  0  +  5  Kd  Br' 

Chlorure  de  cacodyle  et  de 

cuivre Kd  Ch'  +  Cq'  Ch' 

Oxyrhlorure  de  mercure  et  de 

cacodyle Kd  O  +  2  Hg  Ch' 

Oxybromure  de  mercure  et 

de  cacodyle KdO+aRgEr* 

Nitrate  d'arf^ent  et  de  caco- 
dyle   3  KdO,AgO  + Az'O* 

Toutes  les  expériences  de  M.  Bunsen,  dont  nous 
sommes  disposés  à  admettre  lentière  exactitude^  condui- 
sent donc  d  placer  le  cacodyle  parmi  les  corps  composés 
qui  jouent  le  ru  le  de  corps  ainipte»  comme  le  cjan0(;ènp. 
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500**  dans  uoe  cloche  courbe  sur  Je  mercure,  poi|r  se  coa- 
vaiocre  dec^'Ue  df^fomposiiion;  le  métn\  se  recouvre  d'une 
couebe  de  sulfure  de  mercure  sens  qu  il  se  développe  au- 
cuD  pazj  la  matiore  qui  reste  dans  la  clorhe,  et  qui  fume 
forlement  à  Tair,  est  un  m^lao^^e  de  carodyle  ei  de  sul- 
fure non  dicDfïiposë.  Celte  r^actioa  ne  peut  cepeDdanl  pas 
être  mise  a  profit  pour  la  préparation  du  carodjle,  parre 
que  le  mercure  n  agit  sur  le  sulfure  de  earodyle  qiià  une 
Icmpérature  à  laquf  lie  le  radical  lui-même  commence  à 
se  décomposert  Le  bromure  de  cacodjle  se  comporte 
d*une  manière  analogue. 

La.  stlparatjon  réussit  au  contraire  très  bien,  et  la  réac- 
tion s'opère  d'une  manière  complète,  en  mettaat  le  clilo- 
rure  de  cacodyle  au  conlacl  des  métaux  capables  de 
décomposer  Teau  ^  tels  que  le  zinp,  le  fer  et  Tétain. 

C'est  un  liquide  incolore,  transparent,  visqueux,  réfrac- 
lanlfonement  la  lumière  ^  iï  ressemble  par  la  plupart  de  ses 
caractères  extérieurs  â  Tosyde  de  cacodyle.  Il  en  possède 
l'odeur  et  présente  â  un  plus  haut  dcj^ré  la  facuîlé  de  sVn- 
flammer  spontanément.  Lorsqu'on  y  fait  arriver  de  laîr^ 
bulle  à  bulle,  il  forme  des  nuages  et  fixe  Toxygène  en  se 
cban^eant  soit  en  oxyde  de  cacodyle,  soit  en  acide  cacody- 
lique,  iuivant  les  proportions  relatives  d'air  et  du  radiraL 
Son  point  dVhullitionestyers  170.  A  —  Gde^rrés,  il  se  soli- 
difie et  crifltalliseen  prismes  carrés  arec  une  zhnt  de  facettes 
inclinées  sur  lee  pans- 

Le  cacodyle  pur  tinit  par  se  solidifier  complètement  en 
une  m«S!»e  neigeuse;  il  brûle  dans  l'oxygène  avec  une 
flamme  dVin  bleu  pâle  en  donnant  de  reau,  de  Tacide  car- 
bonique et  de  l'acide  arsëoieux.  Si  Taccès  de  l'air  n*esl  pas 
fiuiïîsant,  il  se  dépose  de  rérytrarslne,  et  un  enduit  noir 
d'anienîc  puant.  Le  cacodyle  brûle  dans  le  chlore  avec  une 
Ûamme  éclatante,  et  dépose  du  charbon.  Avec  l'acide  cblor- 
bydriqtie  et  fétaio  métallique,  il  donne ,  entre  autres  pro- 
duits, de  Térytrarsi  ne,  qui  prend  également  naissance  par 
l'acide  phosphoreux,  par  le  proiochlorure  detain  et  par 
d'autres  agents  réduriifs*  L'acide  sulforique  fumant  le  dis- 
sou  t  sans  noJTfir;  ilse  dégaf^LMléjà  à  froid  une(;rand6  quan- 
tité d'acide  sulfureux  -,  ii  passe  à  la  distillation  une  matière 
d^une  odeur  élhérée  agréable,  qui  parait  être  Thuile  du 
TÎD  pesante* 
Distillé  arec  du  cUoruie  de  sine  anhydre  >  le  cacodyle 
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se  décompose  en  plasieurs  produits  ayaiit  des  points  d'é- 
buîlilion  différents. 

On  a  pxannné  à  part  les  produits  bonillants  entre  90  et 
10(y,  entre  100  et  170S  entre  170  et  200®,  mais  Ton  n'a 
pu  en  retirer  aucun  produit  indiquant  une  composition 
nette-,  le  carbone  et  rbydrojjène  vont  en  diminuant ^  et 
l'arsenic  augmente  :  ce  sont,  ou  bien  des  mélanges  de  car- 
bures d'hydrogènes  avec  des  matières  contenant  les  mêmes 
éléments  que  le  cacodyle ,  mais  en  d'autres  proportions  , 
ou  bien  le  cacodyle  même  associé  à  des  proportions  varia- 
bles d'arsenic. 

Chauffé  à  une  température  de  400  à  500  degrés  centi- 
grades, dans  une  cloche  courbe,  par  exemple,  le  caco- 
dyle, se  décompose  en  entier*,  Tarsenic  est  mis  à  nu,  et  il 
se  fait  un  mélange  de  carbures  d'hydrogène  gazeux  sans 
la  moiûdre  trace  de  charbon. 

Le  tiers  du  volume  gazeur  consiste  en  gaz  olé&ant  ab- 
sorbable  par  l'acide  sulfurique  himant.  L'analyse  eudiomé- 
irique  du  résidu  donne  exactement  fa  composition  du  gaz 
hydrogène  prolo  -  carboné  et  possède  d'ailleurs  les  pro- 
priétés du  gaz  extrait  des  acétates  ou  du  gaz  des  marais.  On 
a  donc  : 

C«  H'U8'  =  C*U*+  C*  H'  +  As*. 

5989.  Oxyde  de  cacodyle*  Il  fait  partie  de  la  liqueur  de 
Cadei  -,  on  l'obtient  à  l'état  de  pureté  en  distillant  la  li- 
queur de  Cadet  ordinaire  sous  une  couche  d'eau  privée 
d*air.  De  cette  façon,  on  empêche  le  conU«  tde  l'oxygène  ^ 
tl  tle  x^m  s'il  .st^  former  ilrs  priniiuls  \y\yx^  oxydc^?^,  ii^  .^e  di,s' 
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03>cydes  îûdifférent$  de  la  chimie  miDéral^^  Uozydede  ca^ 
codyle  est  oeuire  au  \h  |/ier,  mais  se  combiut^  aux  acides 
eo  doonaut  des  composé»  solubles  dansi  TeaUi 

L'acide  phosphorîque  forme  avec  lui  un  liquide  via- 
queux  et  puanlf  quL  n'est  jamais  neutre  au  papier,  et  qfvoa 
ne  peui  obteoir  cnt^tallisé^  en  cbaufiTaat ,  il  distille  ^i'a* 
bord  de  Veau,  puis  un  mëJange  d'eau  et  d  oxyde  de  caro- 
dyle;  l'acide  phosphori  que  reste  libre  dans  la  cornue^ 

Le  sulfate  d'oxyde  de  cacodyle  p6ut  être  obtenu  4  Tétat 
cristallisa  en  fais  mit  dif^ërer  l'oxyde  de  cacodyle  dans  de 
facide  sulfurîquej  ^jar  le  refroidi^emeot,  on  obtient  une 
lïiasâe  blancbe  formée  de  cristaus  acîculaires  (p-oupës  en 
splière»  radiées.  La  réactloo  de  ces  cristaux  est  toujours 
acide  ;  ils  300 1  très  déliquescents  -y  leur  odeur  est  très  désar 
gréable. 

Le  nitrate  de  cacodyle  s'obtient  en  mettant  le  cacodyle 
à  froid  avecde  factde  azotique  étendu.  Ce  sel  détermine  des 
précipités  dans  les  dissolutions  mélalliquesf  maisj  les  ex- 
périences à  cet  égard  manquent  de  netteté,  â  raison  de 
l 'infrla  hil Jté  ex  U  ême  de  ces  prod  ui  ts- 

Mis  en  rapport  avec  les  hydr arides,  l'oxyde  de  cacodyJé 
se  comporte  comme  une  base  minérale;  il  se  forme  un 
chlorure  ou  un  sulfure  et  de  l'eau  qui  se  sépare ^  ou  qui 
demeure  eu  combîuaîson  mais  rarement. 

L  affinité  de  l'oxyde  de  cacodyle  pour  l'oxygène  est  trè* 
énergique  ;  non  seuhment,  il  s  y  unit  directement,  maié 
eu  cors  il  Venlève  à  plusieurs  oxydes,  tels  que  ceux  de  mer* 
cure,  d'argent,  d'or,  l  acide  arsénique  et  l'indj^o  sont  euxj 
mêmes  réduits. 

L'oxyde  de  cacodyle  offre  nu  réactif  très  sensible  i 
regard  de  Tacide  arséoîeux,  et  fournit  tto  moyen  aussi 
simple  que  sûr  pour  disUn^er  Tarsenii'  de  1  an  U  moi  ne 
dans  les  recherches  de  chimie  léjjîile.  Que  Ton  traire 
IVnduit  noir  obtenu  par  Tappareil  de  Mar-^h^  avec  d6 
l'eau  aérée»  à  chaud  et  jusqu'à  dissolution  .  qoe  Ton  ^jouÉl 
lie  lu  potasse t^l  de  I  acide  acétique,  et  qu'on  évapon  â  s^Cf 
on  obtiendra  un  résidu  qui,  chauffé  dans  un  tube  de  verre, 
exhalera  Thorrible  odeur  de  l'oxyde  de  cacodjie*  Cette 
odeur  se  transforme  aussitôt  en  celle  non  moires  caracté- 
ristique du  chlorure  de  racodyle,  par  Tadditico  de  quel- 
que» gouttes  de  chlorure  de  zinc.  L'oxyde  d*anttraoinc 
n'oflre  point  ce^  rénctions.  L'oxyde  de  cacodyle  peut  éga- 
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lement  terrir  à  drfcoimrir  nn  acAâte  daM une  diMcrintioDy 
en  ajoutant  à  celle-ci  de  Tacide  arsëaieuz  et  de  la  potasse, 
puis  évaporant  et  calcinant;  laddi tien  de  potasse  est  né- 
cessaire, parce  que  l'oxide  de  eacodjrleiièëeptodùit  qu'a- 
vec les  acëtates  alcalins. 

La  formation  de  Toxyde  de  caeodyle  par  la  distillation 
d'un  acétate  avec  de  l'acide  arsënieux,  fl^expliqne  de  la  ma- 
nière  suivante  :  » 

2  C»  H^ 0^ -h  As* 0*=t (? r* A8*0  +  8C(y 

L'hjdrogène  arséniquë,  l'arseDic,  le  charbon,  qui  sont 
misa  nu  dans  cette  distillation,  peuvent,  réduire  Toxjde  de 
caeodyle  et  mettre  le  caeodyle  en  U^r^. 

3990.  j^cide  cacodylique.  Quaad  on  spumet  le  caeodyle 
à  rinfiiienced'uiif!  oxydation  directe,  il  se  forme  à  la  fois  de 
rpxyde  de  caeodyle,  de  Tacide  cacodjlique  el  un  oxyde 
intermédiaire.  L  action  de  roxy][;éuej  |)roloïî(j(!e  cunveaa- 
iilemenl  j  donue  en  définitive  de  l'acide cacodyiique. Comme 
la  préparaiion  de  lacide  cacuvlylique  par  l'oxydjatîrin  di- 
recte de  loxyde  est  tout  H  la  fois  d€sa[;réable  et  danpe- 
reuâea  c  auae  de  la  grande  tnllamtnabiljté  de  cette  sabslanee 
et  de  son  odeur  nauséabonde,  M.  Bunsen  met  Toxydede 
mcreure  dans  Teau  en  coïilact  aver  Toxyiie  Jeeacodyle. 
Il  le  eonveriit  ainsi  en  quelque;^  seeondes  tout  entier  en 
acide  racodylîqufî  ^  qui  peut  être  purUié  parunesïmple 
cristallisation  dans  ralcool.  76  grammes  d'oxyde  de  ea- 
codjle  qui  n'avait  pas  été  débarrasse  d\au  donnèrent j 
lorsqu'on  les  traita  Je  cette  façon  ,  88  grammes  d'aride 
hydraté.  Si  Toxydc  avait  étésec.il  enauraîtdonné92,7gr. 

L'acide  carodylique  forme  de  grands  cristaux  vilrçuit 

'  îtemeot  iransjmrenlHv  ce  sont  des  prismes  obtiques 

et  à  faces  terminale^  Inéga- 

Celte  suIj- 


GiQODTLS*  aj§ 

laîre  d'tOi  hpio ,  ne  prôAiiseût  auèan  sym^tdme  fâcheitx. 

L'acide  peut  supporter,  sans  se  décomposer,  une  tempë^ 
rature  qui  va  jusqu'à  20(>*;  Le  radical  y  paraît  doué 
d'une  i^iif  ^aode  statâUlë  que  dans  l'oxyde.  L'acide 
nitrique  conoeotré^  eliv^e  l'eau  rëgale  ou  un  mëlunge 
des  acidat  cbrômique  et  |«iif urique  q  oot  auouiie  action  aut 
cet  acide  â  la  tempëratur»  de  l'ëbuUitîoo.  En  ëraporani 
Tacide  nitrique  en  excès,,  il  reste  un  liquide  airu|»eux  f(Otr( 
épais  jrenCsrnriantaans  doute  Ai'OS  C  H'^  As^  0  ^  qui  peut 
supporter^  sa  us  se  décomposer,  iiiit^  leuipèreiur*^  plu»  éle- 
yee  que  l'acide  uitrique  tui-riitifije,  et  qui  sous  Tintlueuce 
d'une  chaleur  plus  énergique  ,  bnile  avec  une  lé\^àm  ex?» 
plosiou. 

L'acide pboffpboreiix  lui  enlève  deuic  alatnm  d  oxyRtne^ 
ei  reproduit  Toxydïî  de  eacodyle.  1^  proloclilontrç  dVtain 
agit  de  même,  si  ce  n'eit  qu  H  formo  le  ctiiof  ure  du  reidi* 
cal.  La  rëducrtioo  peut  se  faite  par  lemoytu  du  ajaiî  ;  il  te 
forme  du  carodylate  d    zinc, 

Cel  acide  tM  peu  éner^^iqnc.  H  décomposa  les  cai  1)0- 
natfà^  mars  Jen tmi^ni et  avec  pein^.  Sc^  M'Isooni  tous  tio^ 
lubies  dans  iVau  et  çri.'itanUejïE  dans  Talcool. 

L'oxyde  d'argent  forme  avec  lui  iroiîiisels.  I^  sel  neutre 
qui  se  précipite  de  sa  disEolaiioii  akouliqua  eu  longues  et 
belles  aif^ujlks  sojeu^ies^  s^ubiieut  par  uiiâ  simple  dbikolu-^ 
lion  de  l'oxyde  d  aryeot  dans  raei4c^  il  esv  ahérâtiLt^  à  U 
luuiièxc*  CAïauflé  au  mu^^e,  il  âbrmdomif^  da  forgent  métal* 
Ijque  patiaiiemeut  pur  d  arsenic.  Il  esl  auhydreeta  pour 
formule  : 
, .  .Ué«^<  g*  H^^  Ai^  0\  AgO,  itp  aM  ^ 

En  trtitaol  une  solutiou  aqueuse  d^acîdc  cacodylîquè 
par  le  carbouale  d'arjjent,  on  obtient  un  sel  semblable  eu 
apparcoce;  c'est  un  sci  à  (roîs  proportions  d'acide,  qui 
doit  sa  foTtnalion  à  ce  que  le  ïricacodylnle  d'argent  oc 
peut  opprer  une  di^compositîon  ultérieure  du  carbonate. 
Sa  f ornnile  est  â  C  IV'  As-  i)\  A ^). 

Latroisièmeeombinaîsonesl  unsel  double  formé  decaco- 
dylate  et  de  nitrate  d'arjjenl*  On  l'obtient  en  mêlant  des 
sofulionsaicootiques  d'acide  canodylique  et  denilraîed^ar- 
gent.  Uo  phénotnèue  remarquable  accompa^^nc  sa  farina - 
tion.  D^âhord  le  sel  ueutreae  sépare  en  ai [luillc»  soyeuses  quS 
ia  ^biii|{eiit  liiéntât  m.  ëcaUJea  1 0alemeiit  ioy«*wie«»  C«  sel 
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k  VaiTf  et  brûle  avec  explodon^  il  rea- 

AjO  Ai»  0«  +  AgO,  (?  W^A^  0*. 
te  sel  de  mercure  ne  cristallise  qu'en  présence  d'an 
ie«»  d'acide  cacodylique.  Il  forme  des  aiguilles  soyeuses 
fines  qui  se  groupent  en  étoiles.  L'eau  le  décompose 
en  séparant  de  Toxyde  de  mercure.  Le  sel  de  potassr;  est 
soloble  dans  l'eau,  mais  insoluble  dans  lalcool  et  Téiher. 
Il  se  précipite  en  cristaux  radiés  comme  la  wavellite.  En 
faisant  bouillir  une  solution  alcoolique  de  Tacide  avec 
une  solution  également  alcoolique  de  chlorure  de  cuivre, 
on  obtient  un  précipité  pulvérulent  d*un  vert  jaunâtre, 
formé  de  sept  atomes  de  chlorure  de  cuivre  pour  un  ato- 
me de  bicacodylate  de  cuivre. 

3991.  Sulfure  de  cacod^le.  Le  cacodyle  se  combine 
directement  avec  un  atome  de  soufre,  quand  les  deux  ma- 
tières parfaitement  sèches  sont  mises  en  contact.  La  mèmt 
combinaison  peut  se  former  en  distillant  le  chlorure  de 
cacodyle  avec  le  sulfure  de  baryum  ;  cette  conibinaison 
est  liquide,  et  ne  se  solidifie  pas,  même  A  une  basse  tempé- 
rature. £n  ajoutant  du  soufre,  le  radical  s'empare  d'un 
nouvel  atome  de  ce  dernier,  et  on  obtient  une  masse 
blanche  solide,  soluble  dans  Véther,  où  elle  cristallise  en 
prismes  quadrilatères  obliques.  Ce  dernier  corps  peut  en- 
core se  combiner  avec  une  nouvelle  quantité  de  soufre  par 
simple  digestion  à  sec,  et  forme  une  masse  confuse  de  cris- 
taux aciculaires.  La  manière  dont  l'hydrogène  sulfuré  se 
com[vtirte  avec  les  carûdjlales  alcalins,  rend  In'^s  proltahle 
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la  matière  sQlfaréepaaee  à  la  distillation  atec  la  vapeur 
d*eau ,  et  il  ne  reste  qne  du  chlorure  de  baryUm  dans  la 
cornae.  Cette  réaction  a*explique  d'une  manière  simple. 
En  efiet,  on  a  : 

Kd  Ch^+Ba  S,  H^  =  IdS+B»  Ch*+  H'  S. 
Ce  compose  peut  s'obtenir  en  grande  quantité,  en  em- 
ployant le  liquide  acide  qui  distille  dans  la  préparation  de 
la  liqueur  de  Cadet;  en  y  ajoutant  du  sulfhydrate  de  sul- 
fure de  barjrum,  il  se  précipite  du  sulfure  de  cacodyle,  qtii 
est  presque  aussi  insoluble  dans  cette  liqueur  i^céUque,  q|ue 
dans  l'eau.  .,    .   . 

Le  protostiïfure  de  cacodyle,  à  l'état  âe  pureté^  est  un 
liquide  ëthér^,  blanc,  IraDsparentj  ne  fumant  pas  a  Tair, 
d'une  odeur  pénétrante  et  éminemment  repoussante ,  qui 
rappelle  à  la  fois  cdio  du  mercaptan  et  celle  de  l'oxyde  de 
carodyle  A — 40*,il  est  encore  liquide;  il  bout  bien  au  dessus 
de  1(K)°.  Néanmoins,  il  pa^se  faeilement  à  la  distillation  avec 
la  Tapeur  à  eaUi  ChaufTé  au  rou^e  naissant  dans  un  tube,  il 
se  sublime  de  l'arscnitr,  au  sulfure  d'arsenic  et  il  y  a  dépôt 
de  cbarbon.  Le  sulfure  de  cacodyle  est  inilanimable^  et 
brûle  avec  une  âamme  jaune,  colorée  en  bleu  sur  les  bords. 
Il  est  presque  insoluble  dans  l'eau,  bien  qu'il  lui  comma- 
nique  une  odeur  trè!>  (brie.  Il  se  mêle  à  Talcool  et  â  Téiber 
en  toutes  proportions  j  Tean  le  précipite  de  ces  dissolu- 
tions. Le  sulfuro  de  carodyle  peut  se  combiner  avec  le 
soufre,  et  forme  une  combinaison  plus  sulfurée ,  soluble 
dans  lYiber,  qui  se  dépose  de  ce  diBSolvant  sous  Jorme 
crislalline.  Au  cODiact  de  Tair,  le  sulfure  de  cacodyle  se 
change  rn  cristaux  qui  cooslsteot  en  acide  carodjlique , 
et  en  une  matière  qui  n  a  pas  été  suffisamment  examinée. 
L'acide  chlorhydrique  le  défompose  avec  formation  de 
clïïorure  de  cacodyle,  et  di*|;d cernent  d'acide  &ulfbydrî'' 
que.  Les  acides  minéraux  ^  tels  que  Taeide  suUurique, 
Tacide  phosp  borique,  dégaf^eot  aussi  de  l'aride  sulfhydri- 
que,et  il  se  fait  uaseld^oxydc  de  cacodyle.  L'acide  acétique 
ne  le  ducouipuse^s.  '        "  "       •  "* 

Il  renferme: 

Cî. 305,74        21,1 

H" 74,8»         4,9 

As* 940,08        61,8 

S 20M6        12;> 

1521,86      100,0 
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La  àmsité  de  la  vapeur  de  ce  cotiipoitf  a  éîé  ttouvée 
égale  à  7,7,  le  calcul  donne  8,4. 

Biiulfur9  de  caeodyU.  Cette  combinaison  s'obtient  au 
moyen  du  protosulfure  de  cacodyle;  pour  100  parties  de 
sulfure  anhydre ,  on  ajoute  15,2  parties  de  (oufre  sec.  Avec 
ces  doses^  la  dissolution  est  complète.  On  dissout  dans  l'é- 
ther  la  masse  blanche  ainsi  obtenue  et  les  cristaux  qui  s'en 
déposent  sont  presque  purs.  Pour  les  obtenir  parfaitement 
purs,  on  ajoute  quelques  gouttes  de  protosulfure, et  on  lait 
cristalliser  dans  l'alcool  aqueux.  Ces  cristaux  sont  de  larges 
tables  rhomboédriquesinaltérablesàrair,  douées  à  un  haut 
degré  de  Todeur  de  i'assa-iœtida.  Au  dessus  de  40^  cent., 
ils  fondent  en  un  liquide  incolore,  qui  forme,  en  se  refroi- 
dissant, une  masse  de  cristaux  radiés.  A  une  plus  forte 
chaleur,  il  se  décompose,  comme  l'or  musslf,  en  soufre 
libre  et  en  protosulfure  de  cacodyle.  Ce  corps  est' très  sol uble 
dans  Talcool  et  dans  Télher ,  mais  complètement  iuso- 
lubie  dans  Teau.  L'acide  nitrique  concentré  Toxyde  avec 
violence  ;  Tacide  fumant  va  même  jusqu'à  renflammer.On 
peut  le  réduire  avec  autant  de  facilité  qu'on  en  a  à  le 
former^  le  mercure  à  froid  le  transforme  en  sulfure  de 
mercure  et  proto-sulfure  de  cacodyle. 

Permlfxtre  ou  trisulfure  de  cacodyle.  L'action  de  Thy- 
drogène  sulfuré  sur  l'acide  cacodylique  et  ses  sels,  rend 
l'existence  d'un  sulfure,  correspondant  à  l'acide,  presque 
certaine.  Quand  on  fait  passer  le  gaz  sec  sur  de  l'acide  ca- 
codylique anhydre  à  froid,  il  $e  produit  daps  le  vase  une 
le  II  Userai  are  û  i^li^veo,  qu'il  v^l  ^^(iA'^^xi\•i\  df^  le  rtfroidir 
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dans  lesqnek  le  trisnlfiife  de  caMâ|f  le  joue  le  rôle  diacide, 
et  le  sulfore  métallique  le  téibt  ii  baiie. 

Jusqu'ici,  on  ù'a  pu  cependant  iioler  le  trisulfure  de  ea* 
codyte,  et  on  ne  le  connaît  qûèdans  eet  combinaisons. 

SéléntuTê  iê  caeedylê.  Il  ifob^ieftteD  distillant  deux  ou 
trois  fois  du  chlorure  de  CKCodyie  |>or  arec  une  dissolu- 
tion aqueuse  de  sëlëoiure  de  todkiii.  Il  distillé  à  la  fa-^ 
yeur  des  yapeurs  d'eau.  A  Tëtat  de  pureté,  le  sëléniuce  de 
cacodyle  est  blaoc,  transparent,  très  fëtide,^  in^oluli)^  dans 
reau,$oluble  daps  l'alcool  et  Tëther.  Il  f^t  représenté  par 
la  formule  : 

•         (?H"A8*Sè; 

399â .  Chlorure  de  eaçoéyie ,  Ce  composé  ne  peut  s*obtenir 
àVélal  de  pureh^,  en  disliUaDl  l'oxyde  de  cacodyle  avec  de 
Taclde  chlorbydrîquej  parce  qu'il  se  forme  un  oxychlorure 
qui  11  est  pas  compleiement  déiotuposé  iiicuie  par  de»Ul'^ 
tjUalîana  répétées  a»ec  l'acide  chlor hydrique.  Ù  est  préfé^ 
rable  de  dkiDter  le  composé  de  bi-chlorurti  de  mercure  et 
d'oityUe  de  cacodyle  aven  de  racid^  clilai hydrique  trèii 
coacenlrér  Le  pi^oduji  distillé  dc  Joit  pas  être  (raUépar 
l'eau;  on  le  desstHhe  sar  du  clUorure  de  calcium  pui»  par 
de  la  chaux  vive,  et  1  od  di$iiUe  dabs  une  atmosphère 
d'acide  carbonique  en  vases  clos.  Voici  la  réaction  : 

Kd  0  He^  eu*  +  Ch^  H  ==  Kd  Cb^+  H'  0  +  H»^  CU*.  . 

AiDsl  obienUj  ce  chlorure  se  présente  comme  un  liquide 
élbér^  ïweolore  qnî  ne  ae  solidifie  pas  nrifnie  à  —  45*,  et  qui 
bout  vers  KK^Ï*,  eii  donoam  une  vapeur  incolore,  et  spon- 
lenémént  ioBammable  à  l'air.  Mêlée  d'oxy^j^ne  dans  un 
tlacooj  cette  Tapeur  déiODoe  violemiocnt  par  la  chaleur. 
Si  Ton  fait  arriver  lentement  de  l'air  en  cuntacl  avec  le 
chlorure  decacocïyle^  il  s'en  dépose  debeauxiTîstauxblancs, 
Le  chlorure  de  cacodyle  s'enfla uime  spontanément  dans 
une  almosph^^rc  de  chlore;  H  se  dépose  beaucoup  de 
charbon.  Il  ne  fume  pas  à  l'air,  mais  il  exhale  utie  odeur 
pénéttanle  plus  dangereuse  par  ses  effets  que  celle  de 
l'oxyde  de  caCodyle.  Mêlé  à  1  aîr,  à  dose  un  peu  forte,  U 
exerce  une  telle  influence  sur  la  menibrane  pliuîtaîre^  que 
celle-ci  se  gonfle  et  que  le  sang  Sort  par  tes  yeux.  Versé 
dans  l'eau,  il  se  rassemble  au  fond  du  vase;  san*  ae  dis- 
soudre en  quantité  appréciable,  il  communique   à  l  eau 
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soD  odeur  pfnéixBxxte.  H  «si  insoluble  âWB  l'ëther,  aoluble 
au  coDtraire  en  toutes  proportions  dtOHiailVlcool.  Mis  en 
contact  avec  les  dissolutions  d'argent^  il  abandonne  la  to- 
talité de  son  chlore  à  l'ëtat  de  chlorure  d'argent.  La  chaux 
et  la  baryte  caustique  ne  lui  enlèyetit|^  de  chlore  à  froid. 
Les  acides  faibles  ne  le  décomposent  pas;  les  acides  sul- 
furique  et  phosphorique  en  dégagent  4e  Tacide  chlorhj- 
drique. 

Il  renferme: 

(? 17,S2 

H" 4,24 

As- 55,54 

Ch^ 25,10 

100,00 

Chlorure  de  cacodyle  hydraté.  Ce  produit,  d'une  consis- 
tance visqueuse,  se  forme  quand  on  fait  passer  de  Tacide 
chlorhydrique  sec  dans  de  l'oxyde  de  cacodyle^  il  accom- 
pagne le  chlorure  de  cacodyle  liquide;  mis  en  contact  avec 
le  chlorure  de  calcium,  il  lui  abandonne  de  l'eau,  et  donne 
du  chlorure  de  cacodyle  presque  pur. 

lodure  de  cacodyle.  Lorsqu'on  distille  de  l'oxyde  de 
cacodyle  avec  de  l'acide  iodhydrique  concentré,  il  passe 
avec  l'eau,  l'iodure  de  cacodyle ,  «ous  forme  d'un  liquide 
huileux,  jaunâtre,  qui,  par  le  refroidissement,  dépose  d^s 
crïPiaiïx  transparents  en  tables  rhomboïdales.  Liquide,  il  est 
latr;  ,  i,Jj:rrfmiLil  ^iniueux,  d'une  odeur  repoussante 
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n  lenfermei 

a 10,55 

H« 2,58 

As» 52,43 

V 54,44 

100,00 
Bromure  éê  eaeodyte.  Od  Tobtient  en  distillant  la  corn- 
bîoaisoD  de  bicblorure  de  mercure  et  d'oxyde  «ie  cacodyle 
avec  de  Tacide  brômbjdrîque  le  plus  concentre  posâble. 
C'est  UQ  liquide  parfaitement  semblable  au  cblorare  deca- 
codyle.  Nous  exprimerons  sa  composition  par  Kd  Br*. 

Fluorure  de  ea€odt/U.  Il  se  forme  dans  des  circonstances 
analogues  à  celles  des  prépara  lions  précédentes.  Cest  on 
liquide  semblable  au  cblonire,  qui  a  pour  composition 
Ko  Fl^ 

5995.  Cyanure  de  cacf*dyie.  Cette  substance,  d'une 
énergie  toidque  eitraordinaiTe,  est  aussi  remarquable  par 
sa  tendance  a  la  cr!staIU3atioii,  Oo  l'obtient ,  par  cette  rai- 
son,  tTè&  facilement  à  Tëtat  de  pureté.  Lorsqu'on  distille 
de  Tacide  cjanbydrique  concentré  avec  de  l'oxyde  de  ca- 
codyVe,  Il  se  produit  an  cyanore  de  cacodyle,  mais  ce 
produit  reste  mêlé  à  beaucoup  d*oxyde.  Cette  préparation 
ne  peut  être  maniée  sans  danger.  La  réaction  est  (Tailleors 
très  simple  : 

KdO  +  H*Cy».=  Kd  Cy*  +  H*  0. 

Le  procédé  de  préparation  le  moins  dangereux  et  qui 
réussit  le  ftoieux,  consiste  à  traiter  par  l'oxyde  de  cacodyle 
une  dissottition  concentrée  de  cyanure  de  mercure.  Tandis 
qu'une  portion  de  l'oxyde  est  acidifiée,  le  cacodyle  d'une 
autre  portion  s'unit  au  cyanogène*,  le  cyanure  se  rassemble 
sous  l'eau,  dans  le  récipient,  à  l'état  d'un  liquide  huileux 
jaunâtre,  qui  ne  tarde  pas  à  se  prendre,  en  beaux  cristaux 
prismatiques,  par  le  refroidissement.  On  décante  le  liquide 
et  l'on  exprime  les  cristaux  qu'on  fond  et  qu'on  distille  sur 
de  la  baryte.  On  s'arrête  quand  la  moitié  de  la  matière  a 
passé  à  la  distillation  ;  on  fond  de  nouveau  les  cristaux 
obtenus  en  plou^nt  le  tube  en  verre  dans  de  l'eau  à  50^^ 
ou  60°,  et  quand  les  deux  tiers  environ  de  la  liqueur  sont 
solidifiés,  on  fait  écouler  la  partie  liquide.  Onrépète  cette 
opération  jusqu'à  éiique  la  masse  demeure  isiocrilârei  lleet 
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inutile  de  rëpëter  que  toutes  ces  manipulations  doit 69l  être 
exërutëes,  autant  que  possible,  au  sein  d'une  atmosphère 
d'acide  carbonique. 

Ainsi  obtenu*  le  cyanure  de  cacbdylf  fond  à  55®  en 
un  liquide  élherë  incolore,  réfractant  fortement  la  lu- 
mière ,  et  qui,  à  une  température  de  32^S,  se  prend  en  une 
masse  cristalline  d'un  éclat  (jras.  La  tendance  de  celte  sub- 
stance à  la  cristallisation  est  reniarquable.  Le  cyanure  de 
cacodyle  bout  vers  140**;  il  est  peu  sotuble  dans  Teau, 
beaucoup  plus  soluble  dans  Talcool  et  dans  Tëtber.  Cette 
substance  est,  sans  contredit,  lapins  vënëneuse  des  com- 
binaisons du  cacodyle.  Quelques  centigrammes  rëpandus  â 
rélat  de  vapeur  â  la  température  ordinaire,  dans  1  atmo- 
sphère d'unechambrejsuffisentpourdëterminerdesengour- 
dissements  des  mains  «udes  pieds,  des  vertiges  et  des  bour- 
donnements dans  les  oreilles.  Ces  symptômes  peuvent  être 
suivis  de  syncopes,  mais  en  général,  ils  ne  sont  pas  de  lon- 
rjue  durée,  et  se  dissipent  rapidement,  si  Ton  se  soustrait  à 
temps  à  l'influence  délétère  de  cette  substance. 

Le  cyanure  de  cacodyle  forme,  dans  les  dissolutions 
d'argent ,  un  précipité  de  cyanure  d'argent.  Il  réduit  le  ni- 
trate de  proloxyde  de  mercure,  mais  ne  trouble  pas  le  ni- 
trate de  bioxyde;  mis  en  contact  avec  le  bichlorure  de 
mercure,  il  donne  un  précipité  abondant  qui  est  une 
combinaison  de  bichlorure  de  mercure  et  d'oxyde  de  ca- 
codyle. La  dissolution,  décomposée  par  les  sels  de  prot- 
oxjde  de  fer,  précipitée  par  la  potasse,  puis  traitée  par 
l'acide  acétique  jusqu'à  dissolution  du  précipilë  ferrugi- 
neux, ïie  iburnii  poinl  tle  h\eu  de  PritLîsr,  Le  cyanure  de 
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sur  UD  lait  de  craie  'à  l'abri  da  contact  de  l'iir.  il  a  pour 
compositîoD  : 

€• ..•  I8,2BS 

H«* 4,46 

As? 56,04 

ClV, 19,79 

OV4 i,47 

400,00 
D'où  Ton  tire  la  formule 

C  H*Us'  0  +  5  (C«  H"  A«»a*)  =  Kd  0  +  «  KdCl* 

ce  qui  en  fait  une  combinaison  de  1  atome  'd'oxyde  de 
cacodyle  et  de  3  atomes  de  cblomre  du  même  radical. 

Voxyhrômure  de  cacodyle  présente  les  plus  grands  rap- 
ports avec  le  composé  précédent  ;  on  Pobtient  par  la  même 
réaction.  Ou  peut  représenter  sa  composition  par 

KdO  +  5KdBr». 

Voxyiodure  de  cacodyle  se  forme  par  les  mêmes  procé- 
dés que  les  composés  qui  précédent.  Il  offre  ane  compo* 
sition  semblable. 

Brdmhydrargyrale  d'oxyde  de  eacodyle,Ce  composé  pré- 
sente la  plus  parfaite  analogie  avec  le  précédent. 

jéction  du  chlorure  de  cacodyle  sur  fa  dissolution  de 
platine.  Lorsqu'on  mêle  une  dissolution  de  chlorure  de  ca- 
codyle etune  dissolution  de  platine,  il  se  formeun  abondant 
précipité  rouge  brique.  Ce  précipité  éprouve,  pendant  le 
lavage  ou  par  son  ébultition  dans  l'eau,  une  action  très 
remarquable  )  il  disparait  et  la  dissolution  devient  pres- 
que incolore^  les  réactifs  ordinaires  ne  peuvent  plus  accu« 
ser  dans  cette  liqueur,  ni  la  présence  du  cacodyle ,  ni  celle 
du  platine. 

L'ëvaporation  de  cette  liqueor  fournit ,  après  le  refroi- 
dissement, une  matière  très  stable,  qui  se  présente  sous  la 
forme  de  longues  aiguilles  cristallines  parfaitement  blan- 
ches. Cette  matière  correspond  à  une  combinaison  de  pla< 
tiiie  obtenue  par  M.  Reiset.  Elle  n'en  difiere  qu'en  ce  que 
le  cacodyle  remplace  l'ammonium. 

Elle  renferme  un  radical  composé,  contenant  du  platine; 
radical,  qui  peut  s*unir  au  chlore,  au  brame,  i l'iode,  au 
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cyanogène,  etc.,  et  qui  fournit  une  base  salifiable  en  s'u- 
nissant  à  l'oxygène.  Cette  base  forme  des  sels  cristallises. 

Chlorhydrargyraie  d'oxyde  de  cacodV/tf'Lorsqu^oo  traite 
une  dissolution  alcoolique  ëtendue  d  oxyde  de  cacodyle 
par  une  solution  également  ëtenduede  bichlorure  de  mer- 
cure, il  se  forme  un  précipité  blanc  abondant  qui  coa- 
siste  en  une  combinaison  d'oxyde  de  cacodyle  et  de  bi- 
chlorure de  mercure;  l'odeur  pénétrante  de  la  diesolution 
disparaît  complètement.  Ou  exprime  le  précipité ,  on  le 
dissout  dans  Teau  bouillante,  et  on  le  fait  cristalliser  à 
plusieurs  reprises. 

Les  résultais  fournis  par  l'analyse,  conduisent  à  la  for- 
mule brute  G^  H**  As'  0,  Hf^'  Cl*.  On  peut  en  déduire  deux 
formules  rationnelles  différentes,  savoir  : 

Kd  Cl*  +  Hg*  0 
ou   KdO  +Hg'ClJ 

Mais  la  seconde  est  la  plus  probable.  En  effet,  lorsqu'on 
arrose  la  combinaison  avec  de  Tacide  iodhydrique,  i\  se 
forme  instantanément  du  biiodure  rouge  de  mercure  qui 
se  dissout  ensuite  dans  l'acide  en  excès  ^  en  même  temps, 
il  se  sépare  des  gouttes  huileuses  jaunâtres  d'iodure  de  ca- 
codyle; il  reste  dans  la  cornue  de  l'iodhydrate  de  bichlo- 
rure de  mercure.  On  a  en  effet  : 

Kd  0  +  Hg'  +  2  HM'  =  Kd  P  +  Hg'  a*  +  ff  Q. 

Avec  l'acide  chlorhydrique  et  les  autres  hydracides ,  la 

réaction  est  analogue. 

Les  ox arides  forts,  et  notanimenl  l'acide  ph  ispliorique. 


Le  perchlonite  d'or  et  les  oxydes  m^lalliques  facile- 
meni  réductibles  ,  sont  réduit»  par  ce  composé,  comme 
JU  le  seraieoi  par  Toxyde  de  cacodyle  libre,  avec  pro- 
ductJoD  d  icîde  cblorbydriqae  el  d'acide  cacody tique  : 

Au^+3  n=0+KdO=Âu^+  3  H^Cl'  +  KdO^, 

Le  flilorbydrargyrale  d'oxyde  de  cacodyle  obtenu  à 
l'état  de  précipité,  constitue  une  poudre  cristalline  d'un 
blaûc  éclataoi^  dissous  dans  Teau  chaude,  il  sVn  sépare 
sous  forme  de  houppes  soyeuses-  Il  est  ausaî  soluhle 
dans  Talcool ,  et  plus  à  chaud  qu'à  froid.  Il  est  dépourvu 
d  odeur  f  mais  si  un  peu  de  sa  poussière  se  trouve  eatrai- 
Dee  dans  les  naiine^,  on  éprouve  la  sensation  d'une  odeur 
pershtaote  el  tr^  désagrêa ble.  Sa  saveur  ml  méiBllique 
et  r  ?butante  :  c'est  un  poison  très  énergique*  Cette  sub- 
stantTe  se  décompose  facilement  par  la  chaleur,  au  ton* 
tact  de  Taîr,  sans  laisser  de  résidu. 

3993.  Oaij/de  deparacacùdyle  *  Ce  composé  qu  î  possède  la 
mèmt  conipodtiorj  eu    ceutièmes  que  Toxyde  de  caco- 
djJe,  se  forme  eo  même  temps  que  Tacide  cacodylique, 
par  1  oxydation  directe  de  la  liqueur  de  Cadet  pure,  En 
faisant  arriver  Tair  avec  beaucoup  de  lenteur  au  contact 
du  liquide,  de  manière  à  éviter  non  seulement  Tin flamma- 
tion,  mais  même  un  échauffemenl  marqué  de  ta  minière,  on 
,  -finit  par  obtenir  une  masse  sirupeuse,  remplie  de  cristaux 
d'acide  cacodylique.  La  partie  qui  demeure  liquide,  résiste 
d'autant  plus  à  l'oxydation,  que  la  quantité  de  cristaux 
furmée  e^t  plus  grande.    Il  arrive  un  moment  où,  même 
en  chauffant  la  dissolution  à  7(f ,  et  y  faisant  passer  un 
jCQurant  non  interrompu  d'oxygène,  on  ne  vient  pas  à  bout 
l^e  tout  transformer  en  cristaux.  En  dissolvant  cette  masse 
[Visqueuse  dans  Teau,  et  soumettant Ja  dissolution  à  la  dis- 
tillation ,  il  passe  d'ahord  de  Teau  douée  d'une  forte  odeur 
I  d'oxydede cacodyle^ puisé  lâtl* environ,  une  subf^tancebui- 
lieuse  â  peiue  soluble  dans  Teau;  cette  huile  séchée  sur  de 
^la  baryte  caustique ,  et  soumise  à  la  distillation,  à  Tabri  du 
coDtact  de  rair,  fournit  Toxyde  de  paracacodjte  pur. 

La  formatLOti  de  ce  composé  s  explique  en  admettant 
queracidecacodjiique,  résultant  de  Tosydation  directe  du 
<  ■  ''-  se  combine  avec  Toxyde  de  cacodyle  à  Tétai  d'un 
"  I  salin  soluble  dans  Teau,  qui   résiste  alors  avec 

énergie  à  Toxydatioti  \  ce  composé  cbauQ'é  à  ioï)*,  se  défait 
vu,  t9 


en  «e$  ël^mml^S  ft^Iem^at,  w  lieu  dVydâ  d^  caoady\e, 
OD  obtient  un  composé  i#Qinériqae.  Sif  au  çoptriûre ,  oa 
distiUeà  U  mâiw  temp^ruture  le  pbQ#pMte  d'o^^yde  de  ca<* 
rodylei  on  ^HiDbVieQM'o^yde  spoQtaiÀiMnt  iofiAminable » 
doué  dç  toi4te$  ^3  propriétés  primitiYes. 
L'oxyde  de  paracacodyîe  renferme: 

5,27 

«6,14 

7,04 


w  f  •  •  t  t  »  f 

50S,74 

iirt 

*i    f  •  t  «  »  • 

74,88 

As    ,  •  « . . 

940,08 

0 

100,00 

i4Q0,7Ô      400,00 

Erytramm,  Cent  up  produit  na^mnoire  de  la  prépara^ 

lion  du  chlorure  de  eacodyW.  tor^qu'ou  fait  pa^aer  les 
Tapour#  de  cacQdyle  ou  d'Q^^yde  dQ  oacodyW  à  travers  dqa 
tubes  faiblement  chauffés^  de  lUfiuière  &  Ut  prodiiUe  qu'une 
cQiubui^tion  ipoompiète  de  q«ii  matièFe»»  il  19  fcrrpi^  alors 
uDç  as^e^  graude  quëptitrf  d'i^rytrargipe^  iiuii«,  g'iMi  pré«- 
parée,  çUe  m  copâtaipu^ept  «quille^  d'arsepic  paélallique 
dqpt  on  n^  p^ut  U  aépurer.  100  graosunea  d'oxyde  de 
cacodyl^  4tapt  traitée  par  l'acide  oblQrbydçique  çgn- 
cepiré,  il  %'nt  formé  du  cblorure  de  cacodyU  et  uu 
préi^ipité  ftçepppeui^  de  couleur  rpuge  brique;  par  la 
dîjiiiiutipp,  op  fiépere  ee  pr^çipiUi  du  cbloruire  de  oa* 
nculjle  qui  a^  voJU^lj^e;  on  [lurilie  le  ré«idu,  qui  ^\^t 
foncé  m  coultiur,  par  un**  ébulUiion  Féiléréeavoc  de  Val- 
cQu]  absolu.  U  m  uéresi^airfi  il  optTer  à  Tabri  du  codUcI  Je 


r^lflti  dect^iirhon,  €t  fbtrmit  un  sublimé  d^icide  arsé* 
aietix  et  an  aoneau  d'arseoic  métaîlique. 

^996.  S]  noi»  jetooi  matnteTiftiit  ud  coup  dWrl  surremem* 
ble  de  teteotnpoaëi^  pourewaycr  de  nom  oc  former  wnç  idée 
cyorique,  oous  vojons  claïreraeDt  que  1«  caeodjie  est  un 
corps  tout  a  fa  il  semblable  à  raminonitim  ou  à  IVlhjle 
fl^Mdé  comme  radical  de  Talcool  et  det  ëthers*  Sey  î^ment 
îciitutieLidoC  U'%  oûasftfonaC  H*e4)mpo*é,  où  H*  est 

remplacé    par    Tarsifnîamîde  As*  H*  analogue  à  1  amide 
Àz^  H*.  Dam  celte  sappositioûT  Je  cacodjle  esi  un  corps  du 
même  type  que  IVtliyle;  l'oxyde  de  oarodyle  correspoiid 
à  Vélher*,  le  chlorure  à  Tëther  cblorhydrîquei  etc* 
C*  11**  éthyle aW       \  ,  - 

As'  nM  *=««<ï^y'e- 

a  H'J  0  ëther.  . . , CM»        i    0  oxyde  de' 

Aft^H*  (        cacodyle. 
eH'^Cb^elherhydrochlo- 

Au?  H*   i    de  cacodyle, 
îl  résulte  de  lA  qnf?  Tacide  acétique  de  la  lérîe  du  caco- 
dyle aurait  pour  formule  : 

As'  H*  1  " 
Et  qfie  Tacide  cacodylique  de  la  séné  de  Valcocl  aurait 
pouf  formule  t 

Ces  deux  acides  peuvent  certaioement  èire  obtenus  Tuu 
et  Tautie  par  des  recbtrches  ci>Q?euablemeiit  dirigéet,  si 
comme  tout  Tiodique  racido  caeodylique  de  M*  Bunaen 
n'eat  pas  fanalogue  de  Tacide  acétique  î  caî^^  dana  lequel  il 
faudrait  aappo&er  daus  l'analyse  ime  erreur  de  B%  ce  qui 
est  jmpoâaihle. 

Reste  inaiiitcDàut  à  étudier  Velfet  des  Téritabl^  subsll- 
ttitiooa  sur  le  cacodyle  el  ses  d4fiTt^s.  Comparer  Tactiaa 
du  chlore,  du  brume  ou  de  1  iode  sur  Télber  ebiorby  drique 
et  sur  le  clilorure  de  cacodyle^  wir  le  brôiaure  ou  le  sul- 
fure de  ce  radical,  c'est  ouvrir  uoe  CBEÊlè^  i'«l*- 
serf  alloua  très  dignei  d'inléréu 
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ninan. 


De  même  l'oxyde  de  cacodyle  comparé  à  rëiker  8nlfa« 
ri  que  dans  de  semblables  rëactioDS  offrira  aans  nul  doute 
des  rapprochements  importants. 

On  peut  abandonner  avec  confiance  ces  études  à  la  pë- 
nétration  et  a  la  persévérance  de  M.  Bunsen,  à  qui  la  chi- 
mie est  si  redevable  pour  le  zèle  qu'il  a  déployé  dans  les 
recherches  que  nous  venons  d'analyser. 

C'est  à  lui  qu'il  appartient  aussi  de  résoudre  une  question 
curieuse,  celle  de  l'existence  des  sels  doubles  du  cacodyle 
anaio{]ues  aux  sulfovinates ,  sels  dont  la  décou  erte  con- 
duirait d'ailleurs  à  celle  de  l'alcool  cacodylique 
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CHAPITRE  VIII. 


DES    RÉSIICES. 

5997.  Les  résines  sont  des  produits  qu'on  rencontre 
dans  presque  toutes  les  plantes;  pour  quelques  unes  en  pro- 
portions presque  insignifiantes;  chezd'autres  au  contraire, 
en  quantités  tellement  notables  qu'on  les  exploite  soit 
pour  les  besoins  des  arts,  soit  pour  les  usages  de  la  mé- 
decine. 

jVous  ne  traiterons  dans  ce  chapitre  que  de  ces  dernières, 
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le  mélange  prëcëdent  aVec  de  Teaa,  jusqu'à  ce  que  celle-ci 
n'entraine  plus  aucun  principe  volatil,  on  obtient  la  résine 
libre  de  toute  matière  huileuse. 

Le  second  procédé  consiste  à  réduire  en  fragments  assez 
minces  la  matière  ligneuse  imprégnée  de  résine ,  et  à  la 
faire  bouillir  avec  de  l'alcool  concentré*  Celui-ci  dissout  la 
résine  avec  quelques  autres  matières.  Lorsqu'on  ajoute  de 
l'eau  à  cette  dissolution,  la  résine  se  précipite.  En  soumet- 
tant ce  mélange  à  une  distillation  ménagée,  on  retire  ime 
partie  de  l'alcool,  et  la  résine  fondue  s'agglomère  au  milieu 
de  Teau. 

Quel  que  soit  le  procédé  qui  ait  servi  à  leur  e!xtraction, 
les  résines  possèdent  en  général  les  propriétés  suivantes. 
A  l'état  de  pureté,  elles  n'offrent  qu'une  saveur  et  une  odeur 
peu  sensibles.  Elles  sont  presque  toujours  translucides, 
rarement  incolores ,  et  présentent  des  couleurs  qui  tirent 
toujours  sur  le  jaune  ou  le  brun  ;  il  en  est  un  petit  nombre 
seulement  qui  possèdent  une  couleur  d'un  bleu  verdâtre. 
Elles  cristallisent  rarement,  et  dans  ce  cas  leurs  formes  ne 
sont  jamais  bien  nettement  déterminées*  Elles  sont  toutes 
insolubles  dansTeau,  la  plupart  au  contraire  se  dissolvent 
dans  l'alcool,  l'éther,  les  huiles  grasses  et  les  bulles  volatiles* 

La  constitution  chimique  des  résines  a  été  le  sujet  de 
quelques  hypothèses  très  faciles  à  comprendre,  et  qui  de- 
vaient tout  naturellement  se  présenter  à  l'esprit  des 
chimistes,  surtout  après  les  recherches  intéressantes  de 
M.  Bonastre»  sur  la  séparation  des  divers  principes  immé- 
diats de  ces  corps. 

En  voyant,  en  effet,  les  résines  fournir  par  la  distillation 
une  certaine  quantité  d'un  carbure  d'hydrogène  liquide, 
et  laisser  pour  résidu  une  ou  plusieurs  matières  résineuses 
oxygénées  *,  en  voyant  parmi  cesmatières,celleë  qui  jouent 
le  rôle  d'acide  se  montrer  plus  riches  en  oxygène  que  celles 
qui  se  montrent  neutres  ;  enfin,  en  tenant  compte  de  la 
composition  élémentaire  de  ces  divers  corps ,  on  arrive  à 
conclure  que  le  carbure  d'hydrogène ,  pris  pour  point  de 
départ,  si  on  ajoute  à  celui-ci  deux  molécules  d'oxygène, 
on  le  convertit  en  résine  acide,  tandis  qu'avec  une  quan- 
tité d'oxygène  moindre  on  obtient  la  résine  neutre* 

Ainsi,  en  représentant  par  C*®  H^  l'essence  de  térében- 
thine, on  devrait  représenter  par  C"  H"  0^,  la  colophane, 
par  exemple  ;  telle  est  l'opinion  de  M.  Rose. 


M.  Laui^Dt  A  i^li  remarquer,  tûutefoftr^P^fi^  sroT 
de  colophane  et  celles  des  acides  ï^ylvique  eEptoique  quoû 
Léo  relire  founij§s€Dt  moÎDs  d'hytlrogène  que  n'en  ex^;erml 
fl»  formule  de  M-  Roaei  et  qu'tilesse  reprisemeot  mieux 
[^r  C**  H**  0*.  Les  analyses  de  MiM.  Blanchet  el  SeJl,  cellet 
{de  M.  Trommadorf ,  et  quelques  analyse»  que  j'ai  faites 
i iiîoi-même ,  rendent  probable  une  perle  dhjUro|;èoe  au 
Imoment  de  la  conversion  de  re^s^noe  eu  colophane*  La 
i|brinule  de  AL  Ilo&e  exit^ernit  lû,âd'bjdrof;ène;  celle  de 
)pl,  Laurent  1)^9 ,  et  respérieoce  n'en  donne  pas  pLi» 
^de  0,8.  Cesl  là,  du  moins,  ce  que]  en  ai  obtenu  avec 
lu  colophane  et  avec   la  résine  soluble  du  liaume  de 


Du  riite,  on  peut^  tans  s'ecartef  des  expériences,  ad- 
tnettre  que  la  turmale  de  la  colophane  serait  repiétenlée 
pftC  C^  n^  O^k  Ce  suiet  eiLige  domt  de  nouveUt^  r echef  « 
mis  il  n'en  teste  pas  moins  démontré  que  la  cofi- 
du  carbure  C**  H"  eu  ré&ine.,  exige  à  la  foia  une 
i  en  hydrof^èx^  e*  nue  tixation  d  oxjjjène, 
La  TUmrftihtPl  des  idaiues  neuirea  a  été  I  objet  de  diUt' 
m  <|i»e  l'41éTaliOQ  du  poids  aïooijque  de  cc£ 
i  f't  rm^ottibiljié  de  le  deleriidner  rend  très  faciles  i 
leendva*  Les  aoaljies  s'accorde  ni  as«ex  généralement 
„  /la  forSMib  (^  ^î^  ^f  T  4^1  poutiail  &t  rr  j^ré^enter 
pr C^R^04-(? B^ O'^Uab, \xmt  resta eacorc  à  faire, eo 
fodqM  «on«  t  rdatÎTcaicot  à  rbiil«ire  de  ce  cotfis  >nté- 
re£sant«  qui  est  presque  isomiriqua  avec  k  rhole»iéiine  «t 
aoipicl  jVi  relncMii^  la  même  eomposiUon  dana  lea  létànes 
neotres,  cxtrùia»  da  la  réûsa  de  Taibre  a  bray^  de  la 
r&ine  aloticbi,  de  la  rà^ineél^mi^  delà  résine  animé  et 
que  M*  BoaaiicigaaU  a  ttlti>uf  é  dan»  la  résilie  du  cet^ciy* 
loQ  andjoûla^ 

3096,  Cbauff&ei,  1rs  wim^n.  fondeoiv  si  Toq  élève  davaa- 
U|;e  la  teoap^tiue,  eUe^sedécomposeol.  LofsquoQ  opéra 
a  Vëât  libre,  alki  biAlMI  ^^^^  une  Qanioie  pltia  oit  mtcim 
foufiâlfe»  «Q  irfpamiaiH  une  famée  tr «s  épakaa.  DàitiiWIfff 
en  laa^  dos,  elles  domieni  uaâssaoee  a  des  gaz  carburi^» 
a  des  builcè  liq^iidea  qui  CMOiîêtmç  «o  des  carbure»  d'h^ 
dro^t  ne  et  ey  ^.^  compQaé»  laniaivaa  tannés  de  carbone^ 
d'li|  dn\:^ne,  ci  dos^gènc)  cea  pt^iiits  pomdai»!  une 
cûmoaiiiinti  qmi  varfca  ai^ae  Ut  aaiiire  de  la  nbi» 
plojée.  £uân,  qb  obttaiu  t(»i4«ivi^  pour  ràidii  4^ 
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distmàtiotis^  iltie  qtlittdté  (Hert  dtf  Moitié  eoMd^blê  ie 
churboDé 

Vouygine  et  Vûit  flfôm  Mffli  M^Doft  A  fl^old  Mff  les  rë»}Ms 
dans  l6  pltrt  gtaùd  oofltlM  â«S  ettéi  NéàntMitt»,  oti  tf  oib- 
yera  plat  lolû  deè  dèMïê  qtU  téodMt  A  M OUtéf  (}tfe  ê^N 
taiïifs  tëèloé»  ftbsof b«tlt  F^HT^gteé  ée  rAlf ^  «t  M  éoat  phis 
ou  maifn  thoilûéH.  Lé  éèttffé  «f  tè  jAôMphofe  p««V^t 
s'uoir  ittec  un  gtuhà  àbûAtê  éttUM  iïImpÊfH  tïthple 
fu«iôû. 

Uûè  diéi^oltitiMi  aifirêlMè  Oê  ébl0r«  déeotofê  éH  gmid^ 
partie  là  plUpaH  deê  tMfle«  fàtniléâ  eif  pdifAfé.  L'àf  ttdfi 
dd  chlof e  sec  ftOf  IcfS  rë«îtrel  Ë  ëfé  Dm  im)  éttldiëe^  et  trous 
est  encôti^  ioeôûnue. 

Le  brômt^  put ftit  é^v  Htf  élhn  à  lu  iffiMêfë  du  «btoir^. 
Le  sulfuré  de  carbotio  léS  dlsMut  èft  ^nétai  aS9éft  Oielle- 
tnetiti 

Les  aeldet  frriùt^féttlk  coftcentri^s  fl^composenl  le*  rëslfr^is 
sous  l'influence  de  la  chaleUf ,  en  se  tl^eDinpfisnnC  (^tis-mé- 
mes.  A  ffoîd,  VàMè  mifiïrlqne  tûnceniré  leB  dissout,  sam 
les  aît^fef,  en  preoMt  uoe  lefûte  foufje  ou  hfttoê;  U  dis* 
solutroti  lïaîtëé  pâ*  fi»&  ririîïsepft^dpiref  Id  ^#sId<»,  JWïiîs, 
lorsqu'on  chauffe  une  rëisinf*  avec  de  Tacide  ëtt}tutiqtîi%  H 
se  dégage  dés  gM  fttftfttrmx  ^t  î^iff^onlriaf,  rt  iVm  ohlîeot 
potir  ré»id«  MM  inêxMte  Ait DOtiMiM  tii^Mgée  «raft  tttte 
antre  substanee  obMffëé  piff  HaUdhetl^  et  *  lt<iilell«  oti  a 
BsaesK  impropreitteât  d««toé  lé  B«m  Ae  tMulti  «rtlâcHif •  ' 

L'Acide  Di«^iqtl«di6$ettt  M  i*i\9m  A  fVMe  4«  IM  ehtHMf, 
avee  d«gâgftiiMttl  de  hfH-Mfêe  d'tfMld;  dMM  èeffle  tëA^thm, 
la  rëslûe  efttdét!dfii|Mê(ta4^  <Héf  filt  éê»  (iréMMi^  tttfl^lkt 
avec  iMpoqtfit  (mî  Paetloo  i^t  «fMilë(«  At  mtÊmkmtëtmm,^ 

il  se  produit  des  substances  de  nature  rësineusdf  pirtS  Ml 
matière  d'uir  jautfe^bfli^  tiMftMtlSè^  m  partie  sèltHMe'llliDs 
feau  et  faleooU  A  la  fib^  6d  obllètit  étètt  mrtttiffièS  nhflMê 
de  Taeide  «jiàlk|tte. 

L'acide  ehlorhydfiqtl*  ë^ûéemïé  Al^M^ilmitêiiÊm  HH 
petita  qtiaiithëv  H  eft  est  dé  Hiéttie  ««  l'Mld«  âéMi^Mf;  Ces 
liissoltiikMis  aoûi  ptiMfKfë««  p»  rtftd» 

La  plirparl  deai^ésines  «é  ^l^idWWl  9^i  A  tfSUlj  tb\î  A 
::hadd,  dMS  les  dkMDldtMfi»  de  tMMé  M  d«  èoifâëeàdS* 
iques,  et  forment  des  imttpom,  qâx  sbut  6ë  YérttéMéS 
ieh  dfins  l^scfdels  YA\t*M  éM  ^tfelt}u^4&)»  ^ottrplèl&fMDt 
aeotralisë^  Ce»  combltiiMdti»  édMCiMféit  4dfie  le  vèrt^ 
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tables  résinâtes.  Ceux  de  potasse  et  de  soade  sont  gënërale- 
ment  solubles  dans  l'eau.  Les  résinâtes  de  chaux,  de  baryte, 
ainsi  que  ceux  des  cinq  dernières  sections,  sont  complèle- 
ment  insolubles  et  peuvent  s'obtenir  par  la  méthode  des 
doubles  décompositions.  L  ammoniaque  se  comporte  à  la 
manière  des  alcalis.  Si  Ton  place  de  la  résine  réduite  en 
poudre  une,  sur  le  mercure,  dans  une  cloche  pleine  de  gaz 
ammoniaque,  le  gaz  est  absorbé,  et  il  se  produit  une  com- 
binaison neutre  qui  tantôt  est  soluble  <)ans  Teau  et  qui 
tantôt  au  contraire  y  est  insoluble*  L'ammoniaque  en  dis- 
solution dans  Teau  produit  les  mêmes  phénomènes. 

On  ne  connait,  jusqu'à  présent,  aucune  combinaison 
bien  caractérisée  d'une  résine  avec  un  sel.  Plusieurs  d'entre 
elles  sont  susceptibles,  il  est  vrai,  de  se  dissoudre  dans  les 
carbonates  et  les  borates  alcalins  neutres.  Mais ,  dans  le 
premier  cas,  il  se  produit  un  résinate  alcalin  neutre,  et  un 
bi-carbonate  :  dans  le  second,  il  se  forme  pareillement  un 
résinate  alcalin  et  un  bi-borate. 

Les  résines  brutes  renferment  presque  toujours  une 
huile  volatile  qui  les  abandonne  quand  on  les  distille  avec 
de  Teau.  Cette  huile  consiste  ordinairement  en  un  carbure 
d'hydrogène. 

Le  résidu  de  la  distillation  renferme  quelquefois  une  ou 
plusieurs  résines  acides  seulement.  Mais  dans  beaucoup  de 
cas,  il  s  y  trouve,  en  outre,  une  résine  neutre  que  M.  Bo- 
nastre  appelait  sous-résiné.  Les  résines  acides  sont  en  gé- 
néral solubles  dans  l'alcool  froid,  tandis  que  la  résine 
neutre,  bien  moins  soluble  d'ailleurs,  exige  l'emploi  di 
IVIcool  houijlant.  Cf  "'  ^  '        " 


de  cuiTre,  il  arrive  quelquefois  qu'âne  partie  de  la  résine 
se  précipite,  ce  qui  permet  de  la  séparer  d'une  autre  por- 
tion qui  demeure  en  dissolution.  Le  précipité  obtenu  est 
quelquefois  aussi  partiellement  soluble  dans  d'autres  vé- 
hicules, et  peut  alors  être  séparé  en  plusieurs  principes. 
Enfin,  lorsqu'on  les  traite  par  une  dissolution  aqueuse  de 
potasse,  de  soude,  ou  d'ammoniaque ,  beaucoup  de  résines 
ne  se  dissolvent  qu'en  partie,  d'où  Ton  doit  conclure,  en 
admettant  qu'il  wy  ait  point  d'action  décomposante ,  que 
la  résine  primitive  contenait  deux  substances  résineuses 
au  moins* 

3999.  Voici  l'ordre  que  nous  suivrons  dans  l'étude  des 
résines  : 

1*"  Celles  qui  étant  soumises  à  la  distillation  avec  de  l'eau, 
donnent  une  huile  volatile ,  et  laissent  pour  Résidu  une 
résine  acide,  ou  bien  un  mélange  de  plusieurs  résines, 
douées  des  propriétés  acides.  A  ce  groupe  appartiennent 
la  plupart  des  térébenthines,  le  baume  de  copahu,  etc. 

2^  Celles  qui,  fournissant  une  huile  volatile,  lorsqu'on 
les  distille  avec  de  l'eau,  et  une  ou  plusieurs  résines  acides 
comme  les  substances  du  groupe  précédent,  contiennent 
en  outre  une  résine  neutre,  assez  généralement  susceptible 
de  cristalliser.  Nous  placerons  ici  la  résine  de  l'arbre  à 
braî  ,  les  résines  animé ,  élémi ,  etc. 

5°  Le  copal,  le  succin,  la  laque,  et  en  général  les  résines 
qui  ne  fournissent  pas  d'huile  volatile  par  leur  distillation 
avec  l'eau. 

4''  Les  matières  résineuses,  qui  renferment  outre  lés 
résines  proprement  dites,  des  produits  solubles  dans  l'eau, 
analogues  aux  gommes.  Ce  sont  les  gommes  résines  pro- 
prement dites. 

5^  Enfin,  les  composés,  connus  sous  le  nom  générique 
de  baumes ,  et  qui  renferment  outre  une  huile  volatile  et 
des  résines  acides,  des  acides  benzoïque  ou  cinnamique, 
ou  du  moins  des  matières  capables  de  les  former. 

Premiee  groupe.  Itéêineê,  qui ,  êoumiies  à  la  distiUatian 
avec  de  Veau,  donnent  une  huile  volatile ,  et  laissent 
pour  réêidu  une  ou  plusieurs  résines  acides» 

4000.  Térébenthine.  C'est  la  résine  molle  qui  s'écoule  de 
plusieurs  espèces  de  pins.  Ses  propriétés  physiques  varient 
probablement  en  raison  derespèce,derâgede  l'arbre  »  de 
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IMpoqiie  âé  U  rÂ:oUe,  et  du  climat*  Dit  moîtis^  les  difii^ 
rences  eolre  le»  divers  échanlilloD*  le  font-^Hes  âtippoter» 

Chex  lea  aDciens,  ce  nom  s'appliquait  tpéeialement  i  U 
résîoe  fournie  par  le  pUiaeia  teTtbinihuêi  ou  d liait  aloit 
rëaioe  térëbeothine,  comme  oa  dit  aujourd'hui  réîiiûede 
gaïac  ;  par  es^tensioa  on  a  appliqué  la  mût  de  lërëbeothhie 
aiiic  rësioes  liquides  prodiiîleBpar  uq  {irandoomlire  de  co- 
lufères. 

M.  Guiliourtquf  a  easaj^  de  jeier  qu^u^  lumière  suf 
lu  disUnctioD  des  térëhentiiioe^^  résitise  Ititti  CAractètes  de 
la  manî^'-re  î>uivarUe  : 

Térébenthine  de  Cin&.  Nëbuleui^  ou  presque  opaque  ; 
très  coiisislaote  et  presque  solide,  d'un  gris  verdàtri»  ou 
jaune  Terddtre-  d'une  ùdciir  (aibk  de  feiiûuil  ou  de  résine 
ëlémifdVne  saveur  parfumée,  prif  ie  de  towie  anierlumeet 
d'àeretë.  Traitée  par  r&lcool  recUûé  ^  elle  lalBte  uu  réaida 
iosolnble,  résineux^  |r|utjniformei 

Ttrébenthine  du  m4iet«.  De  la  conaiitanca  du  mielj 
Tisqneuse,  couUdI  difiictîf^aient.  u  ee  n>^t  en  éié\  unjfbr- 
mémeut  u^buleui^i  couleur  |ieu  pronoiiree,  jaune  ver* 
ddtre  ;  odeur  tenace  un  peu  fdti(EaDte$  «ateur  atnére  et 
âere^  qui  prend  à  U  gori^e^  itm  peu  siocalive  et  conser'^ 
vantlongtenipi  sa  ronsutance  àrair;  noiï  solidilmble  par  un 
seizième  de  nia^'oésie  calrloé*  ^  etnitirement  soluble  dans 
rairool  rectifié» 

TérébênihÂne  du  êupin*  LftUeoae»  maU  de? enant  eom- 
plètement  transparente  par  le  repos  ou  la  tillratiûO^  irèi 
coulante:  odeur  très  euavç,  analogue  à  celle  du  eilrotit 
saveur  mëdiocremeat  acre  et  amèrû  |  asseï  promptement 
sirxative  à  lairv  et  solidiilabie  à  sa  surface  i  solidifi&bJfl 
ë[;alement  par  uo  seizième  de  mfl[;nesie  calcinée.  Pas  «o- 
tièrement  solubte  dans  l'alcooL  La  solution  ,  trouble  et 
laiteuse  d'abord^  laisse  défioeeTf  eu  s'éclaircisfaot,  une  rë- 
sine  grenue^  insoluble. 

Baume  di*  Canada  p  tdtêhfnthine  de  tahieê  àaisA^ 
fnea^  Liquide,  d*une  transparence  parfaite,  quelquefois 
nëbttleuse^  mais  deTeoant  complèteineut  transparente  par 
le  repos;  presque  ififcrtore  lorsqu'elle  est  r(!ceotej  mais 
prenant,  eo  vieillissante  une  couleur  jaune  doré  j  odeur 
forte,    Mpéffiale  ^    n  ^dde  ;   dateur    mëdkif  refilent 

Aère  et  amere  ^  trt*  ,  devenant  sèche  ot  cas»^ante  à 

la  surface ,  métiie  dan«  des  bouteilles  fermëeti  lorsqu'ellea 
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sont  ea  yidange;  très  imfftifiEÛtemeDt  solable  dans  l'alcool; 

TMbêUihmêde  t£pie€m0u  pair  de  Bourgogne.  Solide^ 
quoique  coulante;  tréi  tenace  «  opaque,  d'une  couleur 
fauve  \  d'eue  odeur  forte  et  balsamique,  d'une  saveur 
douce  et  parfiunëe  non  amère;  non  complètement  soluble 
dans  Talcool. 

P^igfmêiiûê  dm  fin  maritime»  Presque  blanche  ou  d'un 
jaune  pâk;  solide  f  coulante ,  maïs  devenant  aèche  et  cas- 
sante à  sa  sorfaoeif  Saveur  amère,  très  marquée  ;  odeur 
forte  de  la  térébenthine  de  Bordeaux  ou  de  son  essence , 
entièrement  soluble  dans  l'alcooL 

TMimtkme  de  Berdeams.  Epaisse,  (»rumeleuse  et  se 
séparant  eo  deux  couches ,  l'une  transparente ,  colorée, 
l'autre  greaue,  itonsistante  et  opaque;  ou  bien  entière^ 
ment  tonnée  d'vn  dépôt  grenu,  consistante  et (^que; 
<l'aDe  odeur  fotle  el  désagréable;  d'une  saveur  acre  et 
^mère  \  très  sice^ve  à  l'air  ^  très  solidifiable  par  la  ma- 
gnésie ;  entièrement  soluble  dans  l'alcooL 

^oifêB  aXlone  ëCadîtr  maintenant  quelques  unes  de  ces 
irariétës  avec  plus  de  détail. 

4001 .  TérékenihiM dusmptn.  Celle-ci  s'ext^it  par  inct- 
^on  du  sapin  {fétmê  «Mtf)«£lle  est  visqueuse,  épaisse,  non 
transparente,  d'un  gris  jaunâtre  ;  elle  possède  une  bible 
odeur  et  mieaavelur  amère  et  brûlante.  Cette  térébenthine 
est  composée  d'iqurès  M.  Unverdorben,  d'une  huile  volatile, 
et  de  deux  résines  acides,  que  nous  avons  décrites  dans  le 
ciaquiènie  Tolume,  sous  les  noms  diacides  silvique  et  pini- 
que.  Lesquantités  relatives  de  ces  deux  résines  varient  même 
dans  des  portîona  de  térébenthine  qui  viennent  du  même 
arbre*  L'buile  v^olatile  varie  de  cinq  à  vingt-cinq  pour  cent 
dupoids  de  la  térébenthine.  Poursëparer  ces  différentesma*- 
tières,  on  dktiUela  térébenthine  avec  de  l'eau ,  jusquâ  ce 
que  cette-^oi  cesse  d'entraîner  de  l'huile  volatile  ;  on  sèche 
ensuite  le  réttdu  et  on  Vépuise  par  de  l'alcool  à  0,73^  qui 
dissout  Taeida  pinîque  et  laisse  Tacide  silvique.  L'alcool 
retient  eo  disiolutîon ,  outre  l'acide  pinique ,  une  certaine 
quantité  d'uM  fésine  IndifTérente,  qu'on  sépare  eo  ver- 
sant peu  4  pe«  JbiBfl  la  dissolution  égalemem  alcooUqne 
des  deux  réaioas  «ne  dissolution  alcoolique  d'aeélate  de 
cuivre,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  dé  précipité.  En 
évaporant  la  liqusuf  filtrée  et  la  traitant  par  l'eMS,  on  ob- 
tient la  résine  iodiflerenu. 

La  térébenthine  qui  est  restée  à  l'air  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 


commence  &  durcir  ^  cODtîeot  plnsienrf  substances  q^^^H 
ne  rencootre  pm  daos  la  térébeolhme  fraîche.  Pour  8épa^^| 
ter  ces  différée  Is  produits  ,011  dissout  dans  ]  ether  la  r^^l 
sÎDC  de  piD  ou  de  sapin  durcie ,  et  on  fait  digérer  cetti^H 
diBsûluiion  a^ec  de   ïaeétate  de  cuivre  en   poudre*   IJl^H 
liqueur  devient  Ter  te  et  contient  en  dissolution  des  résî^H 
tiates  de  cuiTre  ,  tandis  qu*une  des  eombinaisons  produI-H 
tes,  se  dépose  au  milieu  de  Tac^tate  de  cuivre  non  dissous. 
£d  lavant  ce  dëpôt  avec  de  féther  puis  avec  de  Teau  qui 
en  lève  Tacëtate  de  cuivre ,  on  obtient  un  resinate  qui , 
dissous  dans  Takool  ai^isé  diacide  cblorhydrique,  donne 
par  îa  précipitation  avec  de  l'eau  une  rfeioe  particulière. 

La  dissolution  étberëe,  soumise  à  révaporattoo^  fournît 
un  mélange  de  silvate  et  de  piuate  de  cuivre,  qu'on  sépare 
au  moyen  de  Talcool  à  0,72.  La  dissolution  alcoolique  de 
pinaie  de  cuivre  contient  en  outre  une  résine  indifférenie 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  L'ammoniaque  caas- 
tique  froide  répare  à  son  tour  cette  résine  en  deux  autres, 
dont  Tune  est  soluble  dans  Thuiie  de  pétrole,  tandis  q^j^ 
lautre  oe  s'y  dissout  pas.  *  H 

àOO'È,  Térébenthine  de  FenUe.  Elle  s'extrait  du  p  m  u#  la- 
fv ,  et  vient  de  la  Sïyrie,  de  la  Hongrie,  du  Tjrol  et  de  U 
Suisse.  Elle  est  limpide,  transparente^  incolore  ou  légère- 
ment jaunâtre,  sa  consistance  est  semblable  à  celle  du  miel. 
Son  odeur  est  désa^able,  sa  saveur  amère  et  bniïaQte* 
Elle  est  visqueuse,  même  après  avoir  été  conservée  lonti- 
temps  dans  des  vases  mal  fermés;  elle  ne  durcit  qu'au  botit 
d'un  très  lonjj  espace  de  temps*  EUe  fournit  de  18  a 
pour  cent  d*huile  au  inojen  de  la  distillation.  Celle  ter 
bentbine  se  dissout  lentement  dans  Talcool^  mais  en  tout« 
proportions  et  sans  laisser  de  résidu. 

Lorsqu'on  ajoute  à  la  térébenthine  une  lessive  de  po- 
tasse eu  quantité  suffisante,  elle  se  dissoute  La  dissolution 
est  limpide,  d^uu  bruu  jaunâtre,  balsamique,  amère ^  et 
nullement  a icaline.  Cette  combinaison  se  dissout  facilemeo 
dans  Teau  pure ,  mais  si  Ton  ajoute  du  carbonate  ou 
rbydrate  de  potasse  en  excès ,  la  combinaison  de  térébeu'^ 
thiue  et  de  potasse  vient  nager  à  la  surface  de  la  lîqueui 
et  se  pr^ente  sous  la  forme  d'un  liquide  transparent  brui 
jaunâtre,  et  dont  la  saveur  est  fortement  alcaline. 

La  soude  se  comporte  avec  la  térébenthine  absolument 
comme    la    potasse.  L'ammoniaque ,  au  contraife  j   se 
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comporte  d'une  manière  entièremeot  différente.  A  Pëtat 
coDcentrë,  cet  alcali  exeroepeu  d'action  aor  la  tërëbenthlne; 
mais  si  Tammoniaque  est  un  peu  étendue,  elle  en  dissout 
la  majeure  partie  en  se  colorent  en  brun  jaunâtre;  la  par- 
tie non  dissoute  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse 
gélatineuse.  Pendant  le  refroidissement,  le  tout  se  prend 
en  une  masse  analogue,  tandis  <pi'il  se  sépare  un  liquide 
brun  qui  peut  être  décanté.  La  masse  gélatineuse  délayée 
etagitéedansiOà  50  fois  son  poids  d'eau,  donneime  liqueur 
laiteuse  qui  se  prend  au  bout  de  42  heures  en  une  ^elée 
raoUe  et  blanche.  En  faisant  égoutter  cette  matière  sur  un 
filtre,  il  s'écoule  un  liquide  jaune  et  transparent  Celte  li- 
queur étant  décomposée  par  un  adde,  laisse  prédpiler  une 
résine  qui  ne  contient  point  d'huile  volatile.  Après  la  des- 
siccation i  une  douce  chaleur,  cette  résine  se  présente  soUs 
forme  d'une  masse  blanche  poreuse,  firiiUe,  à  cassure  ter-- 
reuse.  Si  on  la  fait  bouillir  ayec  de  l'eau,  elle  laisse  dégager 
des  traces  d'huile  volatile  sensible  seulement  à  l'odorat; 
pendant  l'ébullition  la  r&ine  fond  et  ressemble  après  le 
refroidissement  à  de  la  colophane  ordinaire.  La  partie 
gélatineuse  se  contracte  à  mesure  que  la  combinaison  iiqu^ 
de  s'en  sépare.  Elle  consiste  en  une  combinaison  de  l'am- 
moniaque avec  une  résine  particulière  et  avec  de  l'huile  de 
térébenthine.  La  résine  débarrassée  de  Thuilepar  la  distil- 
lation ,  se  fige  pendant  le  refroidissement,  durcit ,  défient 
d'un  brun  jaunâtre,  et  ressemble  beaucoup  à  la  résine 
précédente  *,  elle  en  diffère  entièrement  par  sa  solubilité 
dans  l'huile  de  pétrole. 

Si  l'on  pétrit  de  la  térébenthine  avec  un  dixième  dé  son 
poids  de  magnésie,  ces  deux  corpsvse  combinent  peu 
à  peu,  et  au  bout  de  6  â  7  jours  le  mélange  est  devenu  fer- 
me. On  a  recommandé  cette  combinaison  comme  un 
moyen  d'administrer  la  térébenthine  sous  une  forme  très 
commode. 

D'après  M.  Unverdorben,  la  térébenthine  de  Venise 
fraîche  renferme  : 

i^  Une  huile  volatile  facile  à  distiller. 

2^  Ud6  huile  qui  passe  plus  difficilement  à  la  distillation  ^ 
et  qui  présente  beaucoup  de  tendance  à  se  résinifier. 

Z^  De  Tacide  succinique  (]ue  Ion  trouve  en  dissolution 
dans  Teau  avec  laquelle  on  a  fait  bouillir  la  résine  pour 
chastes  lluûle  volatile. 
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4^  Trois  rësiiMtdinlnotes. 

4006.  TMhênihine  de  StroêbauPf.  Gette  tërrfbeotiiiDe 
s^extrait  de  VahUipêeUnaia.  Il  faut  en  rapprocher  la  tëre- 
benthine  da  Canada,  proTenant  de  ïûhies  ialntméa^  et  ]a 
térëbenthioe  de»Vo8f;e8,  produit  de  Vahies  exeelsa.  Elle  est 
jaune  pâle,  traosparente,  plus  fluide  que  la  précédente,  et 
d'une  odeur  agréable.  D'après  M.  Cailiiot,  elle  contient 
une  huile  volatile  qu'on  sépare  par  la  distillation  arec  de 
Teau.  Il  reste  pour  résidu  une  masse  résineuse  qui  cède  à 
l'eau  bouillante  une  petite  quantité  d'acide  succinique.  La 
masse  résineuse  a  fourni  à  M.  CaiUiot  une  matière  nouvelle 
qu'il  nomme  ahiMnê ,  et  qui  se  dépose  en  cristaux ,  qui 
affectent  la  forme  de  pyramidesallongëes  et  presque  rec- 
tangulaires. Elle  est  inodore  et  àa  saveur  est  presque  nulle. 
Elle  est  très  fusible*  ATétat  fondu,  elle  est  incolore,  lim- 
pide et  de  la  consistance  d'une  huile  grasse.  Figée,  elle  est 
blanche,  opaque  et  cristalline.  Elle  est  insoluble  dans 
Teau ,  mais  elle  se  dissout  facilement  dans  l'alcool,  surtout 
à  la  température  de  réhullition.  Elle  est  soluMe  dans  Té- 
ther,  Thuile  de  pétrole  et  l'acide  acétique  concentre,  et: 
cristallise  quand  ces  liquides  se  volatilisent.  La  potasse  en. 
dissolution  estsans  action  sur  elle.  Cette  aubstance  s  obtient 
en  traitant  la  résine  débarrassée  d'huile  par  sa  dislillatloa 
arec  de  Teau,  au  moyen  de  l'alcool  absolu ,  qui  laisse  pour 
résidu  une  résine  neutre.  La  dissolution  alcoolique  qui 
renferme  l'abiëtine  avec  une  résine  acide  étant  évaporée  , 
donne  une  masse  résineuse  qu'on  fait  bouillir  avec  le  dou- 
ille Je  son  poids  tlecarljoiiate  de  pula:^so  disâoasd^^iu.s  \'vi\u. 


ajp«M  w&mUtn&ê  erhtinie.  Cette  solution  n'est  poiot 

Ed  MCDadhtemt  «vve  Ici  b«ct,  faeide  abîÀjqne  pcril 
une  ecfttiBt.^vnBtît^  dTcam^  eut  itou  5  poiv  100. 
L'abiâaie  de  barjte  conticBdnît  : 

Aââftwtt..    ta» 
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benlUDe 

deniix,ll«l 
crîstalljjée  «• 
pnëtés  iLtilis^ cié 


Gel  «ni»  «H 
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fipeantf  ooe  tnmês^  incolore  ^  trâns parente  et  vitreuse.  Q 
|.j-i8ia]Li$e  tn  prismes  droits  ,  taudis  que  Tac  î  de  M  h  [que, 
d'apr^^M.  UoverdorbÊQr  crislaliise  eo  prismes  rhomboï- 
éaux.  L acide  pîmarique  est  da  rette  isomérique  avec  l'a- 
ide sUvique* 

L'acide  crîslallîsc  exige  dix  fois  son  poids  d'alcool  poar 
m  dissoudre  complètement ,  tandis  qn€  Tacide  foodo  se 
diisout  daos  son  propre  poids  de  ce  Tëhicule  ;  maïs  il  re- 
VÊÊm  bientôt  daos  cette  dissolu tioQ  à  Tetat  primitif^  et  se 
d^ioae  sons  forme  cristalUne.  L  acide  pi  mari  que  peut  se 
distiller  dans  un  appareil  prive  d'air  saos  ëprouver  de 
cbaDgement  dans  sa  composîtioo*  et  le  produit  qui  passe 
à  la  distillatioti ,  ressemble  parfaitement  à  T  acide  pi  ma- 
ri que  lui -même.  Mais,  sa  dissolution  alcoolique  le  lai^si^ 
déposer  par  le  refroidissement,  sous  iorme  de  tables  trian- 
gulaires, dont  le  sel  de  plomb  crisiaUlse  en  aiguillçs  qua- 
drangulalre^;  le  pimarate  de  plomb,  au  contraire^ne  cris- 
tallise paa, 

4<)05»  Baume  de  ia  Meequs,  l\  a'extrajt  en  Jnd^e  et  en 
Egypte  de  Vamyrù  ^ihadetiëis  ou  de  Vamyru  opohaha^ 
niMm*  On  robtient  en  laisant  des  incitions  dans  cet  arbrt;- 
Il  est  d'un  jaune  clair  très  ûuide  et  doue  d'une  odeur  agréa- 
ble» qui  tient  à  la  fois  de  celle  de  la  sauge  et  du  ejtroo. 

D'après  les  analystes  de  M.  Bonaitrej  le  baume  de  la  Mec- 
que fondent  une  buile  volatile»  une  résine  soluble  et 
molle»  une  résine  insoluble  dans  Talcool  ûroid»  et  des 
traces  d'une  matière  coloranie  amèj*e« 

L*buile  volatile  est  fluide,  inrolorej  possède  une  odeur 
agréable  et  une  sapeur  acre.  Elle  se  dissout  dans  l'alcool, 
ré t lier,  le«  bulles  volatiles  et  les  huiles  grasses*  L'acide 
iulfurique  la  di^oul  en  prenant  une  couleur  rouge  foncé  ^ 
Teau  la  piécipiie  à  l  état  r^inibé.  L'acide  nitrique  la  rési- 
Diâe  égaleinent. 

La  r^éstue  insoluble  est  d'un  jaune  de  miel,  transparente, 
cassante;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1 ,533.  A  la  tempé- 
rature de  44«,  i4k  se  ramoUit ,  et  à  00*  sa  fusion  est  coro- 
plète.  L*alcool  et  1  elher  la  dis^solvent  difficilement  à  froid» 
mais  à  cbatul  la  dissolution  s'opère  aisément»  Elle  se  dis- 
sout égalemeiii  dans  les  huiler  grasses  et  volatiles.  Les 
acides  nitrique  et  sulfurîque  raltèrent  à  chaud.  Elle  ne 
paraît  passée  couihiner  avec  les  alcalis. 

La  résine  molle  est  brune  et  fortement  gluaûle.  Elle  est 


I 
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Inodore  et  sans  saveur,  apr4>s  avoir  été  dessr'ch^e  elle  fond 
à  i  1^"-  Elle  eei  iosoluble  dans  raicool  aabydre  et  aqueui 
mais  elle  se  dissout  facilement  dans  les  huiles  grasses  et 
Totalîles.  Les  alcalis  sont  sans  action  sur  elle» 

Le  baume  de  la  Mr^rqne  ^tait  autrefois  employé  en  më- 
âeeîne*  Les  Turcs  Tadministrent  à  rintérieur  commère^ 
mède  fortifiant. 

4W$.  Snndarttqm*  S*exlmit  du  genièvre,  Juniperuê 
communu^  et  selon  Desfoniain*»8^da  ikuya  artieulafa^  qui 
croît  en  Barbarie,  Ou  la  renronlrr;  dans  k^coramercc  soya  la 

formede  petites  larniesd'uujaune|>âle,îranslucîdes^  dures  et 
cassantes,  qui  ne  se  ramollissent  pas  sous  la  dent.  La  saveur 
de  la  sandaraque  est  amère  et  balsamique,  son  odeur  est 
faible  et  rappelle  celle  de  la  lérebenthiDe.Sa  pesanteur  sptS- 
*cîfique  varie  de  ifio  à  1,W-  Elle  est  très  fusible  et  com- 
plètement soluble  dans  TalcDoU  Les  acide»  sulfurique  et 
nitrique  se  coinporltnt  avec  elle  comme  avec  les  résirjesen 
géuëraL  D'après  Tanalyse  de  M.  Unverdorben,  la  sanda-^ 
raque  serait  forniéede  trois  résînesqu  il  sépare  de  la  manière 
suivante^  On  dissout  la  sandaraque  dans  1  alcool  anhydre, 
et  l'on  ajoute  a  cette  dissolution,  une  solution  d'hydrate 
de  potasse;  il  se  précipite  un  résinate  alcalin  et  la  liqueur 
abandonnée  à  elle-même»  dans  un  endroit  fniis,  laisse  dé- 
poser peu  à  peu  une  nouvelle  portion  de  ce  résinate*  L'al- 
cool retient  en  dissolution  deux  autres  résiner  $^[^alement 
combinées  à  la  potasse  j  on  décompose  ces  résinâtes  au 
moyen  de  facide  chlorbydrique  faillie.  On  lave  et  on  des- 
sèche le  mélanije  dt^s  deux  résines,  qu'on  sépare  au  moyen 
de  f  alcool  à  0,67 ,  qui  dissout  Vuoe  el  qui  laisse  l'autre 
en  liberté. 

La  sandaraque  entre  dans  la  composition  des  emplâtres, 
des  onguents^  des  poudres  fumigatoires  et  des  vernb. 
Frottée  sur  Je  papier,  elle  fempêche  de  boire  rencrey 
même  quand  la  surface  a  été  entamée  par  le  grattoir. 

Dsuxiivt  G&ouFi.  Métineê  qui  donnmt^  autre  une  huile 
volatile  t  si  une  réiinê  acide  j  une  rémte  neuirs  crisiai^ 
liêailê. 

C'est  de  ce|][Toupe  que  M,  Bonastre  a  extrait  la  substance 
vraiment  intéressante  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  sous- 
résine.  C'est  un  produit  cristallisable  en  aiguilles  soyeuses, 
tïès  électrique  par  k  frotiementj  phosphorescent  quand  il 
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est  bien  pur,  et  dépourvu  des  caractères  acides  qu'où  trouve 
dans  les  résioes  proprement  dites. 

Il  se  dissout  dans  l'alcool  bouillant  et  s*en  sëpare  par  le 
refroidissement.  L^étber  sulfurique,  les  huiles  essentielles, 
les  huiles  grasses,  le  dissolveot  aussi.  Quelquefois  la  sous- 
réslDc  est  accompagnée  de  cire  dont  il  est  difficile  de  la 
débarrasser.  Elle  reuferme  : 

68  atomes  carbone 85,0 

86  atomes  hydrogène 11^6 

4  alome  oxygène  .  » 3,4 


100,0 

4007.  Bêttnê  animé.  Cette  résine  s'extrait  de  rA^m^ficpa 
eourharil^  arbre  qui  croit  dansTAmérique  méridionale. Ce- 
pendant, tout  porte  à  croire  qu'on  la  tirait  autrefois  du  pinu# 
dammara ,  qui  jcroît  en  Afrique.  Il  taut  admettre  que  le 
copal  et  ranimé  ont  été  le  sujet  de  confusions  très  fré- 
quentes. Elle  se  présente  sous  la  forme  de  morceaux  dont 
la  couleur  est  jaune  pâle  ,  et  la  cassure  vitreuse;  la  surface 
de  ces  morceaux  est  ordinairement  recouverte  d'une  pous- 
sière blanche,  semblable  à  la  farine.  Elle  renferme  des 
traces  d'une  huile  volatile ,  qui  lui  communique  une  odeur 
agréable.  L'alcool  froid  qu'on  fait  digérer  avec  cette  résine, 
ne  la  dissout  pas  complètement;  le  résidu  se  dissout  dans 
Talcool  bouillant,  et  la  liqueur  saturée,  abandonnée  à 
elle-même ,  le  laisse  déposer  sous  forme  cristalline  par  le 
refroidissement.  Les  cristaux  sont  incolores ,  susceptibles 
de  se  sublimer  sans  décomposition. 

La  résine  animé  est  employée  eu  médecine;  on  la  fait 


qu^îl  a  DbteQii  en  petita  qttanUtë  peadant  U  distiUatiDa  de 
la  dissolattoii  akooliqne  de  la  ré»cie  ëléojj ,  Ters  U  fui  dis 
Topëratiofi, 

Même  emrapît.  Celte  mine  que  îes  iDdieos  et  les 
E9[>agooIs  désigneiU  ^ous  le  oom  de  e^iraniia,  nous  Tient 
de  la  parlie  intérieure  du  coutioeot  d*Aiiiérîc{ue ,  et  des 
envinjus  de  Orthagèue.  Sou  odeur  est  aiulûgiie  â  celle  de 
la  taeamaque,  mais  beaucoup  plut  forte,  et  tenace.  Elle 
durcît  à  TaiFt  maislonqu^oq  casse  les  moreeatix,  ou  s  aper- 
çoit que  riDlérieur  posside  uoe  certaioe  mollesse»  Elle  est 
d'un  Doir  verdâîre  opaque,  et  présente^  lorsqu'on  récrase, 
ttye  odeur  de  résine  de  pin  et  de  tacaniaque  mêlées.  Elle 
fond  à  une  température  peu  élevée,  et  le  dlftsout  complè- 
tement  dans  ralcooh 

Renne  alouehL  La  résine  cara[;oe  offre  de  grandes  ana- 
logies avec  uneréaîne  examinée  par  M.  Bonasire,  sous  le 
eom  d^alouelLi;  cepeodant  celle  dernière  paraii  en  différer 
en  ce  qu'elle  est  plus  aromatique,  demi-lransparenle,  et 
qu'elle  fournit  environ  un  cinquième  de  sou  poids  d'une 
résine  cria  tallîsab  le,  peusoluble  dam  lalcool,  et  phuspho- 
resceole  par  le  frolienient. 

Rétine  de  l'arbre  à  Aruy.  Sous  ce  nom,  Mi  Bonastre  a 
étudié  uue  matière  résioeuse  fort  analogue  aux  précé- 
dentes, et  provf  uant  de  TarW  a  *r«a  de  MauiUe.  Elle 
reoferme  aussi  une  huile  volatile,  une  résine  acide  et  uoe 
résine  neutre.  Mais  celle-ci  e^l  vraiment  remarquable  par 
la  facilité  avec  laquelle  elle  cristallise  et  par  sa  phospho- 
rescence. 

yanalo[>^le  qui  existe  entre  les  produits  qui  précèdent 
deviendra  plus  maniffâte  par  le  résumé  suivant  des  and-> 
Ijsea  de  M.  lionaatre  i 

aiiH  iMte         RMitde 

Késîne  soluble. . .  •  60  68,2  61,5 

Souwésine, , 24  SS0,5  25,0 

Huile  volatile 12,5  1,6  6,3 

Extrait  amer 2  1,2  0,5 

Aride... »  0,2  0,5 

Impuretés.. 1>8  4,a  6,4 

Perte . .,  »  4,1  0,0 

100,0     100,0    100,0 
4003.  Mastic.  S  entrait  par  incision  iMpiti&eia  iênrisz 
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r«,  «Um  11I«  de  Chîo,  et  s'obtient  sous  la  forme  de  grains, 
vM)  Unn^  jaunâtres,  demi-translucides.  Celui  qu'on  re- 
owsîlesur  le  tronc  forme  le  mastic  en  /onitéi /celui  qu'on 
rftma^($^  i  terre  constitue  le  mastic  commun.  Use  ramollit 
^>u*  la  dent,  possède  une  faible  saveur  aromatique,  un  peu 
AW^re,  et  une  odeur  agrëable.  Aussi,  s'en  seryait-on  autre- 
^>i>  comme  masticatoire  pour  parfumer  l'haleine,  d'où  lui 
riini  son  nom.  Projeté  sur  des  charbons  ardents  il 
rx'pand  uoe  odeur  assez  forte.  Sa  densitëest  de  1,074.  fl 
ooulieni  deux  rësiues  dont  l'une  est  soluble  dans  Valrool 
aqueux,  tandis  que  l'autre  ne  s'y  dissout  pas.  Lorsqu'on 
fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  la  dissolution  alcoo- 
lique, la  résine  soluble  se  précipite  sous  forme  d'une  masse 
visqueuse,  qui  possède,  dit-on,  les  propriétés  de  la  pariie 
insoluble,  mais  qui  probablement  renferme  du  chlore.  En 
traitant  le  niaslic  par  l'alcool  faible,  il  laisse  la  masticine 
qui  est  une  résine  blanche,  molle  et  tellement  visqueuse, 
qu'on  peut  félirer  en  lils  très  longs;  parla  dessiccation  et  la 
fusiouelle  devient  transparente  et  jaunâtre,  etdanscet  étal 
on  peut  la  réduire  en  poudre.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool 
anhvilre,  dans  Tilher  et  clans  l'huile  de  térébenthine.  Si  Ton 
pul^^'^l^e  la  partie  qui  avait  refusé  de  se  dissoudre  dans 
i  rtliHu»!  tti\Uï'u\  et  qu'on  la  laisse  pendant  longtemps  dans 
un  eiulioil  ehc\ud,  elle  finit  par  devenir  soluble  dans  l'al- 
cool iiiiMe 

ix  xwà^w  eutiv  dans  la  composition  de  plusieurs  emplâ- 
ltx\^%  oi»^;ueuls.  vxruis  el  ^K)udres  fumigatoires. 


EBSIUES.  309 

co6l^  mais ,l>eaacoup:|>hi&à chaud  qu'à  froid;  elle  8e  dissout 
également  dans  lether  et  les  huiles  essenlielles. 
•   Ê^tterësi&e  a  donné  à  l'analyse  en  moyenne. 

Carbone. • .     83,3 

H;^rogène.     11,5 

Oxygène...       5,2 

'V  100,0 

TftoisiÈKBGaovPB.  JUrinêi  qui  ne  fournissent  pas  i  huile 

4010,  Ccpal  dur,  Cetïer^sînf  s^^oulespontanémmit  de 
Thymcvœa  verrucoêa^  ElJe  se  présente  rantôt  sous  forme  de 
morceaux  ^olumiueŒï,  înrolorf  s  ùii  légérr^ment  jaunâtre», 
non  tran&pareius  »  rest^rieur  et  Hmpides  à  riiilérieur; 
laiiii^t  eMe  est  jaune  brauâire,  et  renferme  dans  son  iotë- 
rleur  û^&  insectes,  el  plus  rart^mem  des  débris  vé(;élau3t.  Sa 
pi^ïsîiuteur  spécifique  Tarie  de  l^Ol'ià  !,l3f).  Elle  est  Ir^s 
dure,  à  caâsure  ronclioïde,  presque  inodore  et  inutipide. 
Exposer,  à  raciion  de  la  chaleur,  elle  se  ramollk,  et  devient 
âastique  sans  pouvoir  s'étîrer  en  fils.  A  une  leinpërâtuitt 
plus  baule*  eUe  fond  5  maïs  elle  a'alu^re  eu  uiéme  temps,  et 
répand  en  bouj liant  des  vapetîrs  d'une  odeur  aromatique 
auajO|;ue  â  celle  du  bOis  d'aïoi». 

À  i'iHni  nalurel.  elle  est  très  peu  soluble  dans  Talcool 
ânhydri^î  mnlA  lorsqiron  la  fait  boullHr  avec  ne  liquide, 
elle  se  t^onffe  et  se  transforme  en  une  j^ubstaoï^e  visquetm© 
ëlaMîque.  Pour  opérer  sa  dissolu tîon.  00  a  reeommati^é 
de  ta  suspendre  dans  ti  vapeur  d'alronl  bouiHàfit;  elle  se 
di^out  alors  peu  a  peu  et  tombe  goutte  à  (jrjutte  dam  fa 
liqueur  eontenue  dans  la  cornue.  Elle  se  ^ôttfle  dam  (Vïhi  r 
cl  finit  par  s'y  dissoudre  romplètetnent.  Gonfli^e  par  1'^- 
iher  au  point  deproduiie  une  masse  sirup^^use  ^paft»',  ti 
on  cbauBe  jusqua  rébullîtion,  qu'on  la  m^**  av**c  de  petite 
quantités  d'alcool  cbaud  a  0^85  et  qu^ou  agite  le  tout,  la 
résine  se  résout  en  une  liqueur  limpide  que  Ton  peut  en- 
suite étendre  avec  de  rakool  autant  quV^n  veut.  Si  Ton  j 
ajoute  au  contraire  de  l'alcool  froid  on  en  trop  grande  quaa^ 
tité  à  la  fols,  U  masse  se  eoa[^le  et  ne  %e  di<ioal  flms^ 

Il  ne  faut  pas  t  attendre  toutefois  i  trouver  dacifCcNitAïkt 
wrie tés  de  copal ,  ce^  caractère!  iiij^«^^  A  ^^te  1 
U.  Ber^llus,  caiM>  Guibourt /««^ m  i 

pal  renferma  une  résioe  «olufak 
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qui  est  solnble  dans  l'ëther^  et  une  troiaMme  qui  résiste  i 
ces  deux  véhicules. 

L'huile  de  pétrole  dissout  un  pour  cent  de  sou  poids 
de  résine  copale;  Thuile  de  lérébeothide  eu  dissout  un  peu 
plus.  Les  alcalis  caustiques  la  dissoltent  facilemeut^  sur- 
tout à  chaud. 

Du  copal  en  poudre  grossière  mouillé  avec  de  l'ammo- 
niaque caustique,  et  maintenu  dans  un  flacon  bouché  dans 
un  endroit  chaud ,  se  gonfle  el  se  ronvenît  eu  une  gelée 
transparente,  qui,  d'après  M.  Berzélius,  forme  avec  une 
petite  quantité  dVau,  un  mucilage  trouble  et  visqueux  et 
avec  une  (grande  quantité  deceliquide,  une  liqueur  laiteuse 
qui  ne  s'éclaircit  point.  Celle-ci,  lorsqu'on  Tévapore,  laisse 
avant  que  tout  le  liquide  ait  disparu ,  une  masse  blanche, 
visqueuse  et  élastique,  qui  peut  être  étirée  eo  fils  très  longs. 
Cette  substance  desséchée  ne  se  dissout  qu*eo  quantité  io- 
si^nifiante  dans  Talcool  bouillant.  Si,  au  contraire,  on 
mOle  avec  de  lalcool  la  gelée  qui  provient  de  faction  de 
Tammoniaque  sur  le  copal,  elle  se  dissout  promptemeot  et 
forme  une  liqueur  limpide.  La  dissolution  alcoolique  de 
la  gelée  ammoniacale  saturée  autant  que  passible  de  copal, 
laisse  sur  les  corps  froids  c^'on  en  a  enduits  ^  une  couche 
de  matière  blanche  et  pulvérulente ,  qui  à  la  température 
de  40^^  se  fond  en  une  pellicule  incolore,  transparente  et 
brillante,  qui  conserve  de  la  mollesse  tant  quelle  est 
chaude  9  mais  qui  devient  ferme  et  tenace  à  la  tempéra- 
ture ordinaire»  Celle  dissgluûon  peut  donc  f^ervir  de  ver- 
nh  incoluret  iLin.s  le  cas  ou  i  objet  peut  être  chaufle^  et  où 


litnrw. 
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CoH<. 

C,p.l  é. 

Hi'l>|>«v, 

r«trUlU. 

79.80 

m,m 

10,78 

10,57 

0,42 

8,77 

résine  cpii  a  été  lobjet  de«  exp^rimi^es  de  M.  Berxéllns, 
toutes  le»  propriëléf  qui  précèdent  ne  l'appliquenl  pas 
avec  eertKude  au  capal  dur,  dont  nous  voyloiiB  surtoul 
parle?  ieu 

Dans  une  analyse  d*uo  très  hel  écbaoUllon  du  copal  dur^ 
j'y  al  lfou%é  t 

Carbon*  • .  •     80,(V> 

Hydrmèiïe.     10»  40 

Oxy^^ti€u«»       9tf>0 
H.  Filbol,  qot  a  reprU  r^eeniment  (i«Ua  aaalysâ  a  ob-<- 
tenu  des  résultaU  variabl#>«  r 

Carbone..-.     79,70 
Hydrogène..       9,90 
OsLjt'êne,. .  •     iO,40 
Mâiskcopal  deCaicuUa,  m  trè^  beaus  inarceauxi  lui  a 
donné  : 

Carbone 8Û,34      80,29 

Hy drogèof  , .  •     1 0,52      i  0,53 
OKjgèoe,..    •       9,U        0,14 
Ce  copal  broyé  et  niaînleiitt  dans  lëiuve  pentlani  aii 
mois,  renf*^raiait  : 

Carbone . . •  .     77,0 
Ilydroï^ène..      10,0 
O^iy^èjie-*.  -     13^0 
l\  tTait  donc  al>9orb4  de  l'oxygène  ;  résultat  qui  dfvïf nt 
encore  plus  éfident ,  quaod  on  analyse  le  copal  broyé  sons 
1  eau,  et  réduit  ainsi  en  pnuijre  lijipidpable. 
Celui-ci  renfenne  en  effi*t; 

Carbone  , ,  •  *     71^4 
Hydrogène . ,       9,d 
Oxygène.,,,     19,4 
Alor»  'A  est  dereau  c*>nipl^lement  ^'oloble  dam  Talcool 
mêlé  d  éliief^  et  presque  enUKrement  aoluhi#  dan»  J*alcoaL 
Ce  pbénoniène   rend  couipte  de  la  rceo mina nd^  lion 
faite  par  l£»  auieurs   qui  pr-scriveoi  de  broyer  aver  de 
Teau,  le  copal  ou  la  ^andarûque  de^^Uiiét  à  la  fai»ricalioi^ 
des  vt^rnia. 

Oapr^  M.  Filbol,   1<^  copal  de  Vînûe  jje  «e   disKOul 
qu'autant  qu'on  Ta  altéré.   L  alcool  a  G7  \  w  re- 

tire deux  résines.  L'alcool  absolu  lu'  ^"^  tiu€ 


^ 
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nouvelle  résine  eoluble.  L'éther  sulfutique  le  ramolUt^le 
gonfle  et  le  convertit  en  une  gelëe  yolumineuse  et  trans- 
parente. Mais  cette  gelée  ne  se  dissout  pas.  Il  en  est  de 
même  des  essences  de  térébenthine^  de  lavande  et  de  ro- 
marin* 

L'ammoniaque  et  la  potasse  ne  rendent  ni  l'un  ni 
l'autre,  le  copal  entièrement  soluble. 

Le  copal  de  Tlnde,  réduit  en  poudre,  et  traité  par  l'al- 
cool à  67  centièmes,  donne  un  liquide  qui,  précipité  par 
une  solution  alcoolique  d*acétate  de  cuivre,  fournit  d'a- 
bondants flocons  d'un  bleu  verdâtre.  Ceux-ci,  séchés  et 
repris  par  Téther  froid,  fournissent  un  selsoluble  dans 
lether,  produit  par  une  résine  A,  et  laissent  un  sel  inso- 
luble peu  abondant. 

L'alcool  à  67  centièmes  avait  retenu  en  dissolution  un 
sel  de  cuivre  formé  par  une  résine  B, 

L'alcool  anhydre  appliqué  au  résidu  lut  enlève  une 
portion  nouvelle  des  résines  A  et  B,  et  en  outre  une  ré- 
sine  G. 

Le  nouveau  résidu  pris  par  la  potasse,  lai  cède  une 
nouvelle  résine  D,  mêlée  avec  une  portion  de  la  précé- 
dente. . 

Il  reste  enfln  une  résine  neutre  £• 

A.  Cette  résine  est  molle.  Débarrassée  d'une  huile  vola- 
tile, elle  devient  dure  et  cassante  à  froid.  Elle  est  transpa- 
rente, soluble  dans  Talcool  anhydre,  ainsi  que  dans  l'alcool 
faible,  dans  l'éther  et  dans  Tessence  de  térébenthine*  Elle 


siai!fis> 
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Carbone. *.♦  80,6 
Hydrogène, .  1(K5 
Oijgcoe*  • .  -       ï^,9 

D.  G^latÎDeuse,  puis  blaoche  et  pulvéruleote.  Insoluble 
dans  l'alcool  et  rélher,  se  dîssoui  Uatis  une  sol u lion  al- 
coolique de  potasse,  ne  foad  qa  eo  se  décoraposaot. 

E.  Masse  gélalioeiise,  transparente,  camjilèlfment  m- 
soluble  dani  tous  les  vëhu  ules.  Elle  h  oxyde  i  l'air  €t  y 
devient  soluble.  Elle  renfermei  C**  n^0\  soit  par  ex- 
perieoce  : 

Carbone*.*.  81,7 
Hydrogène*-  10j4 
Oxyi^ène,  -  •  •        7,9 

Copai  iêndr§  du  fauje  ûQpat  Se  rencontre  ^  dans  U  com- 
mercp, en  petite quantiié  mêlé  au  copal  de Tlnde,  et  da- 
près  M.  Marchand»  il  en  vient  égaleraient  du  Brésil,  fana 
aucun  mélange.  Celui  de  Tliide  est  enlièreûflent  vitreux, 
translucide  et  presque  aussi  transparent  que  du  cristal-, 
mais  ïl  [jrend  une  teinte  jaune  à  la  surface  en  vieillis- 
^nt*  Il  se  présente  genérakinent  sous  la  forme  de  lar- 
mes ,  et  possède  une  odeur  faible  et  agréable,  U  est  trea 
friable  et  cousÊrve  cette  friabilité  dans  les  vernis  où  on  le 
fait  entrer,  re  qui  fait  qu'il  est  bien  moins  estimé  que  le 
copa(  duf « 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  il  devient  élastique, 
mou  j  et  se  laisse  tirer  en  iiis  aussi  délies  que  la  soie.  11  se 
dissout  en  partie  dans  l'alcool  ;  la  portion  insoluble  prend 
la  ropslstance  et  Taspect  du  [;luten.  11  se  dissout  presque 
cofijplèteineot  dans  Téther* 

M.  Filbol  a  fait  l'analyse  du  copal  tendre  de  riode,  et  il 
y  a  trouvé  ; 

Carbone.  , . ,     tt3,ô 
Hydrogène* .     11,5 
Oxygène*,  <*        5,2 
Résutlat  remnrquriblc,  en  ce  qu*îl  rapproche  cetïe  sub- 
stance par  la  «ona position  du  moins  des  résines  neutres, 
ique  M.    BonaHire  a  nommées  sous-résiaes.  M,  Ftlhol  lui 

Uttribue  la  forni;r    '"^  O. 

401 1 .  fieshte  /  -^ude  de  plusieurs  arbres  de  Tlnde, 

Ipar  suite  de  pjqdres  lai  tes  par  la  femelle  d  un  insecte  hémi^ 


% 
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ptire  i|ommë  eoeeuê  Im^ea,  La  couleur  rouge  de  la  rësine 
vient  de  ces  ÎDscctes. 

On  cite  parmi  ces  arbres,  \eficuê  rêïi^WKa  etlejicui 
imdica  ;  mais  c'est  le  eroion  iacci/emm ,  qui  parait  fournir 
cette  substance  en  plus  grande  obondaoce.  L'insecte  s'y 
multiplie,  se  fixe  à  rextrémité  des  jeunes  branches,  les 
pique  et  s'ensevelit  dans  le  suc  qui  en  sort-  Cest  en  coupant 
les  tiges  et  les  branches  enduites  derësmeet  de  couvée  qu'on 
fait  la  récolle  de  la  laque. 

Il  paraît  qu'il  est  préférable  de  récolter  la  laque  plutôt 
avant  qu'après  la  sortie  de  l'insecte. 

On  connaît  dans  le  commerce  trois  e$pèces  de  laque  : 

La  laque  en  bàtoo,  la  laque  en  grains  et  la  laque  plate 
ou  en  écaille. 

La  laque  en  bâton  est  celle  qui  adhéra  au  ettréoiltés 
des  branches  de  l'arbre.  Elle  j  forme  pne  ^xmche  d'un 
brun  foncé,  d'une  épaisseur  variable.  Elle  eaC  traospa*- 
rente  sur  les  bords ,  et  présente  une oassare  brillante;  elle 
offre  à  l'intérieur  un  jg;rand  nombre  de  «dliries  disposées 
circulairement  autour  du  bois,  et  dont  phisieorscon tien* 
neot  encore  l'inseote  ender.  Cette  laque  possède  «ne  sa- 
^or  astringente,  et  colore  la  salive  lorsqu'on  la  mâche 
pendant  longtemps.  Projetée  sur  deeeharboiis>  eHe  brûle 
en  répandant  une  odeur  forte  et  agréable. 

La  laque  en  grains  n'est  autre  que  la  laque  en  bâton, 
^i  s'est  brisée  et  détaelnée  des  branches,  que  l'on  rédoit 
eu  poudre  grosdiire,  et  que  l'on  fait  bouillir  ensuit»  avec 
une  falMe  diesolution  de  carbonate  de  soude,  pour  ea  ex** 


la  cODSÎstauce  d*un  liquide  visqueux»  EUe  est  soluble  en 
totalité  dans  l'alcool  anhydre>  dans  les  acides  chlorhydrî- 
que  et  ac^tique^  ainsî  que  dans  la  dissolution  de  potasse 
et  de  soude  qu'elle  neutralise.  Elle  est  soluble  eu  partie 
seulement  dans  Téther  et  les  huiles  volatiles. 

D'après  l'aoaljse  d'ÏIatrhelt ,  les  trois  et pècea  de  laque 
contiendraient  les  substaoceâ  suivantes  : 

Ui««.  p%i^  4«tm9r       U 

Rosine -.  68,0  88,5  90,9 

Matière  colorante  ,  *  *  10,0  2,5  0,S 

Cire C,0  4,5          M 

Gluten S,8  2,0          2,«     ^ 

Corps  éirangcrs 6,5  0,0          0,0 

Perte 4,0        2,5  f,8 

'^^^^^^_^    ^^^^^^^      ^^^,^^^_ 

100,0     i€0,0       100,0 

Diaprés  Jolin,  la  laque  en  graîns  renferme  : 

Bësme  en  partie  soiuble  dans  l^^ther,  06^6$ 

$iibstaure  partmjlJ ère,  des j{]a^e  sous  ^( 

Ib  uom  d&  Laccme .,^.  16J^  ,^ 

Matière  colotaute.* .« ••*ii,«.^^•  S,7tî  ^ 

Acide  larcique •^.*«««^,*  Ofi^  i^ 

Exlractjf ^«.*.#«t«  533  ^ 

Peaud'iasect«v.»^fl^^%»^4^i^^|*%?fr4«:  2,08  ^^^ 

t  *     dire  fe  •  •  •  •  «  •  •  «^  *  d  «  «  é-'é'  *  Hi  •i't.^'é  w  «  »  I  ti>7  ,x 

Sel«  divers  ,^,^  ,««k>H.^..  »,%«,>»*  1,04  /| 

Sable >d.  0,63  . 

Perte* * »..»i...y  t,&» 


loK 


■f 


SuiTa«t  UavisràiibM^  lu  Aa^e  «e  contiendsait  pii^ 
moins  de  cioq  iÀif|e«4>'tîiidl|68.|  f^l^r^bi^^  J^ 

priocipes  <|m  «ma  vaniiitk  eitar  4iif  npide»  ja^rffiffjque 

etoléiqni^iv,-,       •;  ,       .,  ,:    -•  ..1*  -m:  ••  ■  n  — 

On  emploie  dans  la  teinture  deof^^i^^ritMiii^fiMiQGU^ 
de  la  laquei  l'une  est  U^'-imquê^  Tautre  est  î^  lae^ye, 
dont  la  préparation  et  Tusage  seront  ëtédiés  af^  les  ma- 
tières  colorantes  rouges.  t  , 

La  laque  «st  employa  'Waimê  dentifriceV  on  s'en  sert 
dans  la  prëparatioc  des  twnfs  ;  pour  luter  les  pièces  de 
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terre  et  de  faïence  et  pour  la  fabrication  de  la  cire  à  ca- 
cheter. 

La  cire  rouge  de  qualité  supérieure  s'obtient  en  faisant 
fondre  à  une  douce  chaleur  48  parties 'de  laque  en  ëcailfes, 
12  de  térëbenlhine  de  Venise  et  1  de  baume  du  Pc^rou  ,  et 
mêlant  à  la  masse  lorsqu'elle  est  en  fusion  36  parties  de 
vermillon;  la  masse  refroidie  jusqu'à  ce  qu'elle  commence 
à  devenir  pâteuse ,  est  roulëe  en  cylindre  ou  comprînioe 
dans  des  moules  de  laiton.  Dans  la  cire  commune,  une  gran- 
de partie  de  la  laque  est  remplacée  par  de  la  colophane,  et 
le  vermillon  par  du  cinabre. 

4012.  Betuline.  Cette  substance  existe  dans  Tépidemie 
du  bouleau  blanc  {beiula  alba).  On  l'obtient  soiis  forme  de 
végétations  lanugineuses,  blanches,  Ipirsqu'on  chaufife  de 
Técorce  de  bouleau  blanc  lentement  et  à  fair  libre,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  devenue  brune.  Pour  l'avoir  pure,  on  peut 
employer  la  méthode  suivante.  L'écorce  extérieure  du 
bouleau,  bien  desséchée,  est  hachée. en  petits  morceaux. 
On  répuise  ensuite  par  l'eau  bouillante,  on  la  sèche  et  on  la 
traite  enfin  par  l'alcool  bouillant.  Paf  le  refroidissement, 
la  liqueur  filtrée  laisse  déposer  la  b^tiilibe  qu'on  recueille 
sur  un  filtre  ;  on  la  comprime  ensuite  eH  où  la  fait  sécher. 
Ainsi  préparée  ,  elle  se  présente  sous  là  fomfe  d'oèe  masse 
blanche  pulvérulente.  La  betuline  est  Insoluble  daùs  leau, 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éther;  elle  se  dépose 'pftr  IV va po- 
raiion  de  ce  dernier  liquide  sous  forme  cristalline.  Elle  ne 
forme  pas  de  cristaux  réguliers^  mais  des  masses  mame- 
ïonnéps;   elle   parait  part^Urtnenl    honiojj^ne  et    rrimme 


La  bëtuline  ne  se  coinbioe  m  avec  les  aleàlis/ni  tt^ 
les  acides,  et  paraît  jouir  des  propriétés  qai  appartienneot 
aux  sous-rësioes. 

QuATRiin  QBOîJPB..  BisiMê  fiU  mtfermeiU  des  produits 
soluNêê  dans  Fsauy  ou  gommés  résistes  des  fharma^ 
copees*  *w  , 

40f5.  MeMtne  gaXûe,  On  extrait  celte  résina  du  pmya- 
cum  offieinaU.  A  cet  effet,  oo  pnitiquf!  dans  ret  arbr*^  des 
incisions  d'où  elle  s'ëcoule.  On  en  retire  aussi  !a  rësioe  parla 
fusion,  en  chaufîaotdef:  parties  de  far  bre  qui  eri  contiennent 
beaucoup.  On  peut  enfin  Tobtenir  en  épuisant  le  bois  rÂpë 
par  TalcooK  inéïant  la  dissolution  avec  de  l'eau, et  dîsU liant 
eusuite^  la  ré^sine  reste  h  Tëtat  de  purelë*  Ou  la  reoconire 
dans  le  comnterce  sous  forme  tie  masses  volumhieusps , 
irrëgulièrefï ,  dan?» ,  demi-irâiisparentes,  dont  rextdrieur 
esl  d'un  vort  brunâtre,  et  dont  la  eas.sure  esl  brillante.  Sa 
pesanteur  spécifique  varie  de  U205  Â  f  ,2â8.  Sa  saveur  est 
d'abord  douçeâire,  elle  devient  ensuite  amère,  et  produit 
un  sentiment  de  cijaleurbràtante  daos  le  gosier-  Son  odeur 
est  faible-et  a;;rpahlc;  projetée  eur  des  charbons  ardents, 
elle  répand  des  vapeurs  aromatiques. 

E&posée  à  Tair  soîis  forme  de  poudre  fine,  elle  absof  be 
de  l'oxygène,  et  devient  verte.  Lorsqu'on  expose  un  papier 
eoduit  de  teinture  de  gaïac  aux.  rayons  violets  du  spectre, 
il  devient  vert.  Il  reprend  la  couleur  jaune  qu'il  avait  au- 
paravant sous  l'iofluence  des  rayons  rouges,  ou  bien  si  on 
le  chauffe  jusqu'à  un  certain  point. 

L'alcool  dissout  les  neuf  dixièmes  de  la  rësine  de  gaiac^ 
la  dissolution  est  brune ^  l'eau  la  précipite;  la  résine  pré- 
cipitée se  maintient  longtemps  en  suspension,  et  passe  soùs 
forme  laiteuse  au  travers  du  filtre.  L'éther  dissout  moins  de 
résine  que  l'alcooL  L'huile  de  térébenthine  la  dissout 
mieux  à  chaud  qu^à  froid  *,  pendant  le  refiroidissement. 
l'excès  de  la  résine  dissoute  se  dépose.  La  résine  gaïac  ne 
se  dissout  pas  dans  les  huiles  grasses. 

Le  gaz  chlore  et  la  dissolution  aqueuse  de  ce  gaz  co- 
lorent la  résine  réduite  en  poudre,  d'abord  en  vert,  puis 
en  bleu,  et  enfin  en  brun;  si  l'on  y  ajoute  de  l'ammo- 
niaqucj,  la  résine  repasse  au  vert  et  s'y  dissout  avec  une 
couleur  verte.  Le  chlore  fait  naître  un  précipité  bleu  daos 
la  dissolution  alcoolique  de  la  résine.  L'acide  sulturique 
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^  dJMïtit  à  froid  Ta  résine  de  gaïac  réduite  eo  poudre;  la  dis* 

sûlulion  est  rouge  bruo;  Taddiiion  de  IVau  detprtniiie  )a 

précipita  Itou  d'une  résine  de  couleur  Hlas,  L  aeide  Eiitr[c[iie 

d  une  dËûHt^de  1,39  colore  en  vert  la  rësioe  rëdoiie  eu 

.  p&^ârt?,  et  la  dti&oiit  avee  deçaf*titt^et  da  §iSj  ai  la  quantité 

r  éf*&tàâ^  emplov^  ^t  suâhatite^  et  si  rébuUiiiou  e^^t  |iro- 

[  longée  as^ez  longtemps,  elle  se  transfortoe  en  grande  partie 

eu  acide  oxalique*  Si  Ton  verse  dans  une  solution  alcoo- 

!  lique  de  ^aiae  uq  peu  d  acide  nitrique  coneeoirë  contenaot 

'  de  Tacide  oitfeux,  la  teinture  deYieutTene. 

Aux  faiis  que  nous  venons  de  ci  ter,  nous  eo  ajotiterooi 
d*ai3trea,  qui  Tietmeol  d*élre  obier ?^  réfetunieni  par 
MM.  Pelletier  et  DeTÎlte.  La  porlloo  de  la  résine  de  gatac 
imûluble  dans  Feau  et  qui  en  conaîtue  les  neuf  dlxlt-mes, 
est  en  partie  soluble  dans  rammoniaque.  La  partie  sotubte 
dans  ce  Teblcuk  et  celle  qui  ne  s'y  dl&soot  pas,  constituent 
deux  aub^taDccs  bien  distinctes.  La  première  est  la  seule 
qui  soit  susceptible  de  se  colorer  à  Tair;  celte  roloratiou 
8e  fait  sous  Tinflueuc^  oxydante  de  ce  milieu.  Les  acidef 
aulfbjdrique,  sulfureux,  et  en  gênerai  les  «ubstancëisquï 
exercent  une  action  désoxjgéDanie,  ra mènent  la  résine  I 
son  état  prioiitif. 

Non  seulement  ces  deux  résines  possèdent  des  proprié- 
tés distinctes,  mais  elles  ont  encore  une  composition  dtfié- 
rente. 

Lorsqu'on  soumet  la  r^îne  de  gatae  brute  à  la  distil- 
lation sècbe,  outre  une  trCs  petite  quantité  de  ma- 
tières empjreuma  tiques  qui  ne  se  développent  qu'à  la  fin 
de  loi^ération,  quand  on  élève  la  tempéralure^  on  ob- 
tient des  substances  volatiles  ^  dont  notis  ne  dirons  que 
quelques  mot^^ ,  et  qui  distillent  toutes  à  une  températtue 
inférieure  à  550**;  ce  sont  : 

1^  Une  bnile  volaùte^  douée  de  Todeur  des  amandet 
amères,  bouillant  à  I  H>,  qui  possède  une  densité  de  0|875% 
et  présente  la  composition 

Cette  formule  repréaente  quatre  volumes  de  vapeur. 

Cette  huile  ^  qui  est  volatile  saus  décomposition,  »e 
transforme  par  son  exposition  au  contact  de  Tair,  eo  eu 
produit  enstallifiéj  exhalant  une  très  forte  odeur  d'acide 
fQriiiique« 


I 
I 


I 
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^  Une  hniie  qtli  Èé  rapproche  beaucoup  de  la  eréo» 
sote  par  ses  propriété  physiques  et  chimiques ,  maÎB 
qui  en  diSète  notablemenl  apua  le  rapport  de  la  compo- 
sition. 

S""  Enfitt  une  substanoe  solide  lOriatalltsëe,  contenant 
de  Toxygène ,  Tolatile  sans  déoompositioa ,  fusible  i 
170^,  et  possédant  des  propriétés  acides  i  un  trëa  Caible 
degré. 

401 4.  GommêûmmanimfMéLu  gomme ammotiiaque  s'é- 
coule, i  ce  qu'on  prétend,  de  la  racine  d'une  plante  connue 
sous  le  nom  de  hêraelêum  gmmmifm^my  qui  croit  dans  Vïr- 
gypteméridîonale.  On  larenconirequelquefoissoutlaforme 
de  grains  blancs,  jaunes  ou  rougeâtres,  plus  ou  moins  volu- 
mineux ;  d'autres  fois»  sous  la  forme  de  gâteaux  mêlés  de 
sable  et  de  sciure  de  bois.  Son  odeur  forte  et  désagréable 
qui  rappelle  à  la  fois  celle  du  eoêtorium  et  celle  de  Tail, 
est  due  à  la  présence  d'une  buile  volatile.  Elle  se  ramollit  à 
la  chaleur  de  la  main,  et  devient  cassante  lorsqu'elle  est 
refroidie.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,S07«  Distillée 
avec  de  l'eau,  elle  abandonne  toute  son  huile  Yolatile,  et  de- 
vient inodore.  L'eau  distillée  possède  l'odeur  de  Ja  gooime 
ammoniaque ,  et  on  voit  nager  à  sa  surface  des  gDUttes 
d'une  buile  incolore  et  limpide. 

La  gomme  ammoniaque  a  été  analysée  par  Bucholz  et 
Braconnot^  qui  lui  ont  trouvé  la  composition  suivante  : 


Résine 7i,0  70,0 

Gomme  soluble 29,4  18,4 

Bassorine 1,6  4,4 

Huile  volatile ,  eau  et  perte.  4,0  7,2 

100,6        100,0 

D'après  Johnston,  lorsqu'on  fliit  digérer  la  gomme  am- 
moniaque avec  de  Talcool  froid,  on  obtient  une  solution 
d'un  jaune  pâle,  qui  fournit  par  l'évaporation  une  matière 
presque  incolore,  perdant  son  odeur  caractéristique  à  100% 
et  qui  présente  la  composition 

C»  H»  0\ 
Eu  maintenant  cette  subatanca  à  150!  pendant  quelques 
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heures,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  Tapeurs,  on 
obtient  uu  produit  qui  présente  la  composition 

C«H^O». 

La  gomme  ammoniaque  est  employée  en  médecine  5 
elle  entre  dans  la  composition  de  l'emplâtre  dlachjlon 
gommé  et  de  celui  de  ciguë. 

Juafœiida.  Celte  gomme  résine  s^extrait  par  incision 
de  la  racine  du  \erula  assa  fœtiday  plante  qui  croît  en 
Perse.  Elle  se  présente  quelquefois  sous  la  forme  de  larmes 
détachées ,  mais  le  plus  souvent  elle  est  en  masses  considé- 
rables, rougeâtres,  parsemées  de  larmes  blanches,  un  peu 
transparentes.  Elle  possède  une  odeur  et  une  saveur  fortes 
et  désagréables  -,  elle  se  raye  sous  l'ongle,  et  la  chaleur  de  la 
main  suffit  pour  la  ramollir.  Lorsqu'on  la  casse,  la  nou- 
velle surface ,  qui  est  ordinairement  peu  colorée  ,  rougit 
proniptement  par  le  contact  de  l'air.  Fortement  refroidie, 
elle  devient  friable,  et  peut  être  alors  facilement  réduite 
en  poudre.  Elle  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool 
que   dans   Teau ,  et  donne  de  Thuile  volatile  â  la  distil- 
lation. Sa  densité  est  de  1,327. 

Elle  possède,  d'après  M.  Pelletier,  la  composition  sui- 
vante : 

Résine 65,00 

Gomme  soluble 19,44 

Bassorine 11,66 

Huile  volatile 5,60 

Malate  acide  de  chaux  et  perte. ••  0,30 


acre  et  amère.  Elle  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  ;  l'alcool 
et  Téther,  au  contraire,  la  dissolyent  en  toutes  propor- 
tions. D'après  Zeise,  cette  huile  renferme  du  soufre  et 
possède  la  composition  suivante  :  . 

C«H"S*0. 

C'est  pour  cela  qu'elle  répand  une  forte  odeur  d'acide 
sulfureux  lorsqu'on  la  brûle ,  et  qu'elle  donne  du  sulfure 
de  potassium  lorsqu'on  la  chauffe  avec  ce  métal. 

Cette  gomme  résine  est  fréquemment  employée  dans  la 
médecine  vétérinaire.  C'est  à  l'huile  volatile  et  à  la  résine 
qu'elle  contient,  qu  elle  doit  toute  son  efficacité.  Malgré 
ses  qualités  si  désagréables,  les  Orientaux  s'en  servent  pour 
assaisonner  leurs  mets. 

4015.  Euphorie.  L'euphorbe  s'extrait  par  incision  de 
Veuphorbia  officinalisy  de  Veuphorbia  atUiquùrum  et  de 
Xeupharhia  canarientis^dxhxmevxoL  qui  croissent  dans  l'in- 
lérieurde  l'Afrique. 

Ce  suc,  en  sortant  de  la  plante,  s'anjjâte  à  la  base  des 
épines,  s'y  amasse,  s'y  desséche  et  forme  ces  larmes  qa6 
roLi  rencontre  dans  le  cooimerce- 

L'euphorbe  se  rencontre  en  larmes  îrrégulîèresj  jaunà- 
tres^transparenles,  faciles  à  réduire  en  poudre,  assers  souvent 
mêlées  avec  des  substances  étrangères.  Elle  est  inodore  et 
paraît  insipide  au  premier  moment;  mais  il  se  manifeste 
bientôt  une  saveur  si  acre  que  la  langue  et  le  palais  en  sont 
enflammés.  Il  faut  employer  les  plus  grandes  précautions 
pour  pulvériser  cette  résine,  sans  quoi  le  ne*  et  les  yeux 
sont  bientôt  enflammés  par  la  poussière. 

L'euphorbe  a  quelquefois  été  administré  à  l'intérieur 
comme  purgatif  j  mais  presque  toujours  son  emploi  a  été 
suivi  des  accidents  les  plus  fâcheux.  11  faut  se  borner  à  l'em- 
ployer à  l'extérieur,  où  il  produit  un  effet  vésicant  pres- 
que égal  à  celui  des  cantharides. 

La  résine  qui  constitue  la  majeure  partie  de  l'euphorbe 
est  insoluble  dans  les  alcalis  caustiques.  L'alcool  la  dissout 
facilement,  l'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  en  se 
colorant  en  rouge ,  l'eau  la  précipite  de  cette  dissolution  ; 
l'acide  nitrique  la  convertit  à  l'aide  de  la  chaleur  an  une 
substance  jaune  amère.  EUepossède^  d'après  M.  Johnston, 
la  composition  suivante  ? 

C^  H"  0^ 

vu.  ai 
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L'eaphorb«  possède  la  composition  8di?ante  d'après  les 
analyses  de  Pelklier,  de  Brandes  et  de  BracoDoot. 

Rc^sine 57,0. . . .  60,80. . . .  43,77 

Cire 1»,0. . . .  14,40. . . .  14,93 

Caoutrhouc »     ..•.  »      ....        4,84 

IVlalale  de  chaux. .  20,5. . . .  li,20. . . .  18,82 

Malate  de  potasse. .       2,0 1 ,80. . . .  4,90 

M ucilai^e  végétal.  .  »     ....  2,00....          ^ 

Lif^ncux 13,5. ...  )>     ....       5,60 

Sulfate  de  potasse  et 

de  clisux »     ....  »     ....       0,55 

Phosphate  de  chaux  )>     ....  »     ....  0,15 

Eau  el  huile  volatile       5,0 8,00....        5,40 

Perte 3,0....       0,80 1,04 

1W,0  400,00  400,00 

401G.  On  voit,  à  rinspeclion  de  ces  nombres,  que  ses 
pr  nripes  constituants  sont  ttès  variables  en  proportion 
d'un  échantillon  à  l'autre. 

Galhanum,  Cette  gomme  résine  est  fournie  par  le  hu- 
bon  galbanujn^  plante  qui  croît  en  Afrique,  et  surtout  en 
Ethiopie.  Die  en  découle  quelquefois  spontanément ,  le 
plus  souvent  par  des  incisions  faites  à  la  tige. 

Le  galhanum  se  rencontre  dans  le  commerce  sous  la 
forme  de  grains  ronds,  demi-translucides,  qui  sont  blancs 
A  l'intérieur,  et  d^un  blanc  roussâtre  à  l'extérieur.  Moins 
sa  couleur  est  foncée  et  plus  il  est  estimé.  Il  renferme  une 


Le  réaioe  ymi  d'un*  ftoçntut  q^fpnlifre:  èonqa  on  U 
chaufTe  à  une  tempera  tais  de  î^ip*  à  iôu*.  ou  en  r^ik« 
cotre  aulnes  pro4<|i^  W^  Im^  4ob  besa  hît-u  u^ï:s^. 
Cette  haik  est  uè$  soluWe  4«aft  TakAol  «ha^oc^  t^  caat- 
muniqae  sa  OQuleiif .  Les  acides  cç  les  a^  Ak^  mt  la  ciiai^cnt 
pas  à  moiMU  ifu'Jis  ne  iWMeot  #£«£9  ooeoubicés  puor  âécûsn- 
poser  riuiHe  eUenoiêiae.  L#  wa«  ^  g>ih»wii  est  xcprê- 
sentée  pa^  la  fofowle 

Rétme  ie  jalop.  S^obticnl  aa  bk^^bd  de  la  radne  d« 
convolvoLas jalappa.  Sa  saTear  eil  4cBe  et  iirtyi  9oa  odeur 
qui  est  carartërbliqiie  .se  fait  sort  oui  «atir  ioipja  on  Vi^ 
chauffe  om  qu  oa  la  fcott^.  Ek^  fsl  très  sotubk  dans  fal- 
cool,  inoÎB$dai\srétlier.  Elle  se  dissoui  très  bien  dansTacide 
acétique  ainsi  que  dans  fëther  acétique.  Lorsqu'on  Teive 
une  dissoLtttÎQiâ  aloQO^qi^  d  acétate  de  plomb ,  dans  une 
dissolution  ëflaleqifol  «aiiCoaUque  de  resiue  de  jalap  ose 
partie  de  /celiencijBeiilefnisnl  se  précipite  a  Tétai  de  jcésiDâte. 
La  partie  qui  xç^  4<liW^  éxjàofi  dâ>arrassée  de  i*acide 
acétique  et  de  ^^Ol^e  de  plûoU) .  ve  préseote  par  lera- 
poratioQ  I  ^Qs  V  fi>rn|ie  4'we  in#tièjce  trmo^iarente  ,  in- 
colore, réûpîibDpae*  H  •  flflgberfifj- 1  avait  conaîdérée  comoie 
une  base  .^é^de,  ^  x^^o  4e  ^  propciéié  q^  ell^  possède 
de  se  4issoiidi^  daas  qualq^e^  acides  ;  ^a^s  ce  fait  ne  suffit 
pas^  poiir.4uejioi]^pttissM^^s;rq^dercQlle^ineconune 
un  véritable  aloali^ 

M.  NatiT.elle  a  bil  réoeiameni  coonaitrenii  prooédé  .qui 
.perraetid'ofaAeiiir  la  résine  dejali^/eotièreMeDt  Jblancbe.  |1 
consiste  i  traiter  des  racines  tbanhées  par  Jleao  iiouiUaute  à 
plusieuBsrepriaesiet&SQumetCretles^aciDes  ramollies  à  rac- 
tion  de  tla  fresse.  lOn  «rëpàte  ce  traitement  jusqu'à  œ  que 
les  eauKideiavage  passent  «incolores.  Les  «aciues  épuisées 
de  madèxe  colorante  par  Tëau  août  alors  reprises  par  4e 
Talcool  à  4)^  iiouiHaot.'Qtiand  ce  .véhicule  n/entraine 
plus  rien,  iOn  Jiëunit  toutes  les  liqueurs  alcooliques  qu'on 
agite  avec  un  peu  de  noir  animal  et  on  filtre,  puis  on  dis- 
tille au  bain-marie.  Le  rësidu  .séché  se  .présente  sous  la 
forme  d'une  masse  aussi  blanche  queVamidon  et  très  friable. 
Cette  résine  agit  comme  un  purgatif  éoeorgique  même  à  la 
dose  de  quelques  ^ains. 
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BdeUium.  Le  bdellium  provient  d'un  arbre  encore  in- 
connu qui  croît  dans  le  Levant. 

On  le  rencontre  ordinairement  dans  le  commerce  sous 
la  forme  de  morceaux  plus  ou  moins  gros,  d'un  gris  rou- 
geâtre ,  demi- transparents ,  présentant  une  cassure  terne 
et  cireuse.  Son  odeur  quoique  faible  est  désagréable,  sa 
saveur  est  rebutante  et  analogue  à  celle  de  la  térébenthine. 
Il  renferme  une  huile  volatile  qui  est  plus  pesante  que 
IVau.  La  résine  est  transparente  et  très  friable. 

Il  est  composé  d'après  Pelletier  de  : 

Résine 59,5 

Gomme  soluble 2,9 

Bassorine k . .  •  50,6 

Il  uile  volatile  et  perte i  ,2 

100,0 

Gomme  d*oHvter.  Cette  substance  contient ,  d'après 
Pelletier,  de  la  résint,  une  substance  particulière  cristalli- 
sable  quil  a  appelée  olivile  ,  et  un  peu  d'acide  benzoVque. 

Pour  obtenir  Tolivile ,  on  dissout  la  gomme  d'olivier 
dans  Talrool  aqueux  ,  on  filtre  la  liqueur  et  on  l'aban- 
donne à  1  evaporation  spontanée.  L'olivile  se  dépose,  peu 
à  pou,  à  rétai  cristallin,  entraînant  avec  elle  un  peu  de  ré- 
sine. On  enlève  cette  dernière  au  moyen  de  Télher  et  l'on 
oblient  Tolivile  à  1  état  de  pureté  en  lui  faisant  subir  une 
ou  deux  cristallisations  dans  l'alcool.  Elle  se  présente  alors 
tanlôt  sous  la  forme  de  petits  aiguilles  blanches,  tanlôl 


précipitée  par  Facétate  de  piomb  :   i^  précipité  se  dmovl 
dans  i^acide  acétique. 

L  olivile  reofenne  d'après  M-  Peiltr lier. 

C" 65,91 

H» 7,85 

0» 28,24 

100,00 

4017.  Gomnu  guite.  Layraie  gomme  gutte,  celle  qui 
nous  vieot  de  Tlnde  Orientale  et  de  Tîle  de  Ojriaa,  a  loDg> 
t.einps  été  attribuée  au  camhogia  guUa  de  Linné,  qui  croit 
spontanément  sur  la  côte  de  Malabar.  Il  parait,  en  effet,  que 
c^et  arbre  produit  un  suc  jaune  qui,  dessécbé,  forme  une 
sorte  de  gomme  gutte ,  mais  de  qualité  inférieure.  Les 
naturalistes  attribuent  aujourd'hui ,  d*après  Topinion  de 
IKœnig,  la  Traie  gooune  gutte  au  tlalagmitis  canJ^ogioidéê^ 
srbre  qui  croit  surtout  dans  la  presqu'île  de  Camboge  et 
€)aDS  riie  de  Ceylan. 

Le  suc  obtenu  en  incitant  Técorce  de  farbre ,  est  séché 
«u  soleil ,  et  mis  ensuite  sous  la  forme  que  nous  lui  Toyons 
clans  le  commeree. 

La  gomme  gotte  se  rencontre  ordinairement  sous  la 
:fforme  de  masses  cylindriques,  d'un  jaune  brun  à  Texté- 
:i:ieur,  et  d*un  jaune  rougeâtre  à  l'intérieur.  Elle  est  friable, 
l^rillante ,  dure,  sa  cassure  est  opaque.  Elle  est  inodore  et 
2>ossède  une  saveur  acre,  qui  ne  se  manifeste  pas  immé- 
diatement. Sa  poudre  est  d'un  jaune  pur  très  éclatant. 
X'eau  forme  avec  elle  une  sorte  d^émulsion  d'un  jaune  ma- 
gnifique, Talcool  la  dissout  en  produisant  un  liquide  rouge 
^t  transparent  Elle  se  dissout  dans  une  solution  aqueuse 
dépotasse,  avec  une  couleur  rouge  intense. D'aprèsM.  Bra- 
c^onnot,  la  gomme  gutte  renferme  80  parties  de  résine 
jaune  y  19  parties  de  gonmie,  et  de  0,5  parties  de  matières 
étrangères. 

La  résine  contenue  dans  la  gonmie  gutte,  ne  peut  pas 
^tre  complètement  séparée  de  la  gomme  au  moyen  de 
l'alcool,  on  est  obligé  de  recourir  à  l'éther  qui  la  dis- 
sout, en  prenant  une  couleur  jaune.  Telle  qu'elle  reste 
«près  révaporatîon  de  la  résine,  elle  est  d'un  rouge  hya- 
lin'lie,  translucide  et  susceptible  d'être  réduite  par  la 
^i  auration  en  une  poudre  jaune.  Elle  est  décolorée  P^  ^ 
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chlore  qui  s'y  combine  et  forme  un  compose  qui  est  inso- 
luble dans  Teau,  et  dans  lequel  la  présence  du  chlore  ou  de 
Tacide  chlorhydrique ,  ne  devient  sensible  que  par  sa  des- 
trucliou  au  feu.  L'acide  nitrique  la  transforme  à  l'aide  de 
rébullition  en  arides  oxalique  et  picrique. 

Pour  extraire  cette  rësioe,  il  convient  d'employer  de 
préiéreiice  la  f;onuiie-{;utte  de  Ceylan  en  Râteaux.  Elle 
contient  jusqu'à  7'i  pour  cent  de  résine;  on  l'obtient  faci- 
lement eu  traitant  la  {;onnne-[*utte  réduite  en  poudre  nue 
par  rélbcr  absolu;  celtii-ci  se  colore  en  j^lutie  foncé;  fë- 
vaporation  de  la  liqueur  donne  Utie  rtiadae  rouge  hya- 
cintbe  d'abord  tisquetise  et  qui  n^.  devient  dure  et  cassante 
qu'à  une  températtirc  plus  élerée. 

La  pouî^sière  de  cette  résine  est  jaune.  Cette  résine  est  in- 
soluble dans  l'eau,  très  soiuble  dans  l'éther,  moins  soluble 
dans  Talcool.  La  solution  alcoolique  rt'est  pas  Iro  ^blëe  par 
rinimoniaquc.  La  poudre  se  dissout  dans  l'animoniaque  h 
chaud,  en  prenant  une  teinte  roUjjê  byacintbe  foncé  ;  la 
liqueur  est  précipitée  par  le  carbonate  d'artihloniaque  ,•  le 
précipité  se  dissout  facilement  dânà  l'eaU  pUre;  l'addition 
(le  Tâeide  cblorhydfique  précipite  Id  résilie.  La  dissolution 
ammoniacale  est  précipitée  par  le  nitrate  d'ôrg^nt  en  jaune 
brun,  par  Tacétate  de  plomb  neutre  eil  rduge  jaunâtre,  par 
les  sels  de  bslrjte  en  touîre  ,  par  les  Sels  de  zinc  en  jaune, 
Cbauftée  avec  les  carbonates  alcalins,  le  résine  chasse  l'acide 
carbonique  à  la  température  de  Tébullition  ;  elle  se  dissout 
dans  les  lessives  alcalines  faibles;  sa  dissolution  alcoolique 
rouj^it  le  tournesol.  D'ëprès  ces  cAfactéles,  cette  substance 
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sëparatioD  t'opère  conme  s'il  s'agissait  d'un  savon ,  masa 
la  combîoaisoo  séparée  ainsi  renferme  de  la  soude  suivant 
M.  Biichner.  Lorsqu'on  précipite  le  sel  de  potasse  par  l'a- 
cide chlorhydrique ,  la  réMoe  obtenue  retient  de  Teau 
qu'elle  laisse  dégager  a  une  température  supérieure  à  lOd^ 
La  résine  extraite  <le  la  gwnme-gulte  par  IVther  contient 
suivant  M*  Btiefaner  : 

Carbone 71,87         72,22 

Hydrogène 7,06  7>41 

Oxygène 21,07         20.37 

100,00      100,00 

Le  sel  d'argent  a  été  obtenu  en  précipitant  la  dissolutioj^ 
ammoniacale  par  te  nitrate  d'ar(jent. 

Le  sel  de  plomb  en  précipitaut  la  solution  ammoniacajn 
par  l'acétate  ne«tra  4e  plooib- 

Le  sel  de  baryte  en  précipitant  la  sêI  aippaopiafial  PH 
le  chlorure  de  baryum. 

L'analyse  de  ces  combinaisons  a  conduit  M.  Bûchaer 
aux  formules  suivantes  qui  représentent  passablement  les 
nombres  de  l'expérience. 

Résine  dans  it  sel  d'argç^. . .       C*®H'®0" 

Sel  d'argent , ..,..       C^H'^O'*     A«0 

Sel  de  plomfc «(€**» H^O'*)  5  PbO 

Sel  de  baryte 4  (C^fl'^O^OSPtO 

La  gomme  qui  accompagne  la  résine  possède  suivant 
M.  ^Bicho^r,  la  v^éme  composition  que  Tamidon;  sous 
l'influence  de  l'acide  sulfurique  et  de  Teau,  elle  fournit  une 
matière  aufrée  qui  ne  paraît  pas  fermentesdUe^  f  a«ide 
azotique  îa  transforme  en  acide  mucique. 

La  ^/ajmue  gutte  est  ecc^loyée  en  médecine  à  riuiériçittp 
en  raison  de  ses  propriété  purgatives.  Son  plus  gr^yQ|[ 
usage  est  pour  la  peinture, 

4018.  JKvrf^^  La  nyrrbe  4^ule  4'uu  acbjca  <{^uq4^ 
signe  aoisIe^iH^  de  ffaUamfHtmdron  m^ffA^,  ^  iVQÎi 
en  Arabie  et  an^byssiiiie. 

.  La  «Dffrrhe  ae  i«nconlffls,  liaoa  la  oomaMrec,  boms  la 
forme  de  iarmas  ipeaantes.  Jroufiaa^iiioëgilliàre^,  dbeni^raM^ 
imrenèesi JGragiiaa  tt  k«iiu«^^.*  J^«^  t^^  ^^^-^.r^yi.,^ 
gros  mowfiitiflirnut  èwÉ  ï$m$  hiliJiiplM  ^diiiatMMla  !■ 
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ches ,  demi-circulaires ,  que  Ton  a  comparées  à  des  coups 
d'ongle,  d'où  est  venu  à  cette  myrrhe,  le  nom  de  myr- 
rhe unguiculée.  Quelquefois  aussi,  elle  est  en  grosses  lar- 
mes jaunâtres,  demi-transparenles,  d'une  od«ur  el  d'une 
saveur  moins  fortes  que  les  précédentes,  et  qui  se  rap- 
prochent beaucoup  du  bdellium.  Quand  on  la  .chaulî(^, 
elle  ne  fond  pas  complètement.  Elle  se  dissout  presque 
entièrement  dans  l'eau,  et  donne  ainsi  un  lait  jaunâtre,  qui 
fournit  à  la  distillation  une  huile  volatile.  Cette  huile  est 
incolore,  mais  elle  jaunit  avec  le  temps  5  elle  est  fluide  et 
possède  l'odeur  de  la  myrrhe  ,  sa  saveur  d'abord  fade  est 
balsamique  et  camphrée.  A  l'air,  elle  s'épaissit  et  se  rési- 
nifie.  L'alcool,  l'éther  et  les  huiles  grasses,  la  dissolvent 
facilement.  Les  acides  sulfurique ,  nitrique  et  chlorhydri- 
que ,  la  dissolvent  à  froid  en  produisant  un  liquide  rouge 
qui  est  précipité  par  Teau. 

D'après  Brandes  et  Braconnot,  la  myrrhe  contiendrait 
les  substances  suivantes  : 

Bncoanot.  Braadrt. 

Résine 23,0  27,8 

Huile  volatile 2,5  2,6 

Gomme 46,0  5i,4 

Mucilage  végétal 12,0  9,5 

Sels  (sulfate,  benzoate,  acétate, 

malate  de  potasse  et  de  chaux.)  OO",©  ^  1,4 

Substances  étrangères 00,0  '  1,6 

Perte 15,5  2,9 


'msut  fœtUa.  Sa  mfrat  d'abord  £a^,  derient  en- 
\  chaude,  et  amère,  et  red:>emlile  Mincoup  à  celle 
ogDOos.  Cette  hoile  volatile  paraît  formée  de  deux 
s  j  doDt  la  plna  Tolatile  possède  Fodeor  d^ail 
1  très  haut  degré,  tandis  que  la  seconde,  qui  en 
entièrement  dëpourme ,  possède  une  odeur  qui  rap- 
à  la  fois  celle  de  la  térébenthine  et  celle  du  cam- 
.  La  résine  proprement  dite  qui  est  contenoe  dans  le 
leoom,  est  un  mélange  de  plusieurs  résines,  qu'oo 
séparer  au  moyen  de  l'alcool  et  de  Téther. 
iprès Fanaljse  de  Brandes,  le  sagapenum  contient: 

Résine 30,29 

Gomme 52,73 

Huile  Tolatile 5,73 

Mucilage.. V 5,48 

Malate  et  sul&te  de  chaus 0,8S 

Phosphate  de  chaux 0,27 

Eau 4,60 

Matières  étrangères 3,30 

Perte 0,76 

100,00 

i  résine  du  sagapenum  présente  la  composition 

C«  H"  G». 

sagapenum  entre  dans  la  composition  de  la  thériaque 

l'emplâtre  diachylum  gommé. 

[9.  De  F  Olihan  ou  encens.  On  a  cru  pendant  longtemps 

était  produit  par  \esjunipertu  lycia  et  ihuriferaj  ar- 

qui  croissent  dans  l'Asie  mineure;  mais  il  est  plus 

ible  qu'il  est  fourni  par  un  amyrisy  ou  du  moins  par 

:bre  de  la  famille  des  térébinthacées. 

tte  opinion  se  trouve  surtout  appuyée  par  la  décou- 

qui  a  été  faite  au  Bengale,  d'un  arbre  de  cette  espèce, 
•roduit  de  l'encens,  et  qui  maintenant  fournit  au  conh 
e  la  plus  belle  sorte  qui  s'y  trouve.  Cet  arbre  est  le 
ellia  eerraia. 

connaît  aujourd'hui  deux  sortes  d'encens  dans  le 
nerce  ;  celui  d'Afrique  qui  nous  arrivepar  Marseille,  et 
de  l'Inde,  apporté  directement  deCalcuttaen  Europe. 
cène  d^ Afrique.  Cet  encens  est  formé  de  larmes  jau- 
lêiées  d'une  quaqtitë  plus  conakMrable  de  larmes  et 
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de  marrons  rov^atAtten.  Les  larmes  las  plus  nur«a  sont 
oblon{T;ues  ou  arrondies,  présentent  un  petit  voiume,  sont 
d'un  jaune  pâle,  peu  fragiles,  à  cassure  terne  et  cireuse. 
Elles  se  ramollissent  sous  la  dent,  et  offrent  une  saveur  aro- 
matique et  un  peu  ârre. 

Les  marrons  sont  rouf^tàtres,  faciles  à  ramollir  entre 
les  doi[îts,  d'une  odour  et  d'une  saveur  très  fortes;  ils  sont 
souvent  mêles  de  débris  d'érorce,et  ce  qui  les  distingue 
surtout  ,  ils  contiennent  une  quantité  considérable  de 
petits  cristaux,  de  spath  calcaire,  dont  plusieurs  sont  d'une 
régularité  parfaite. 

Encens  de  llnde.  On  le  rencontre  dans  le  commerce 
sous  la  forme  de  larmes  jaunes,  demi-opaques,  arrondies, 
(généralement  plus  volumineuses  que  dans  l'encens  d'Afri- 
que ;  les  plus  [grosses  larnies  sont  à  peine  rou*^eâtres,  et 
contiennent  peu  d'impuretés;  il  possède  une  saveur  par- 
fumée et  une  odeur  forte  qui  ressemble  beaucoup  â  cf  lie 
de  la  tacamaque.  Cet  encens  est  beaucoup  plus  estimé  que 
le  précédent. 

L'olilan  n'est  qu'en  partie  soluble  dans  Teau  et  l'alcool. 
Il  ne  fond  qu'imparfaitement  par  Taclion  de  la  chaleur-,  à 
la  distillation  sèche,  il  donne  très  peu  d'une  eau  acide, 
contenant  des  traces  d'ammoniaque,  une  grande  quan- 
tité d'huile  empyrcumatique ,  et  un  résidu  de  char- 
bon. Soumis  à  la  distillation  avec  de  Teau,  il  fournit  une 
huile  volatile  d'une  couleur  jaune  pâle  qui  r^'pand  une 
odeur  a[i[réable  de  citron. 

ITapi  es  fatialyse  de  AI.  Braconoot,  roHban  renferme  : 


L'opoponax  te  présente  ordiaaireinetitsoas  la  forme  de 
larmes  irrégulières,  anguleuses,  opaques,  légères  ei  fria- 
bles. Il  est  roBgeâtre  à  l'extérieur,  et  d'un  jaune  marbré 
de  rouge  à  Tintérieiir.  Sa  saveur  est  acre  et  amère,  son 
odeur  aromatique  forte ,  ressemble  a  celle  de  la  mjrrhe* 
Il  présente  quelquefois  l'aspect  de  cette  dernière^  maia 
sa  l^èreté,  aon  opacité,  m  castors  et  ton  cieor,  ïen  font 
aisément  distioguer* 

D'aprèa  Pelletier,  Topoponex  poasède  la  covpositioii 
suiTante  : 

Résine 42,0 

Gomme oo,4 

Amidon 4.2 

Extractif  et  acide  malique 4,4 

Ligneux 9,8 

Cire 0,3 

Boile  Tolalik  et  perte 3,9 

lyaprèaM.JahBilott^laffMiiede  fofofMas 
la  Gompofîtioo 


L'opopooax  eoue  dans  la  t:omfiMÏimm  et  la 

et  de  quelques  a«tr»  nntdieainefil»  mWmi'mêmM^ 

De  Im  «ScoMM^Me.  iM  coenait  éfmi  ^mJa^  étt  aiiiaa 
monée  dans  le  coanoi^rce,  ^lû  soot  eowHMs  smm  U»  m/imm 
de  scammoDée  d'Akp ,  et  de  «nrwicHién  dtt  y^x^rmt^  Lm 
première  s'extrait  do  eênm^bu/ms  tttmmMm^m  ;  la 
qui  est  plus  sajTtmt  altérée,  pr  .  f  i^rût  di  f^fTffUem 
nume, 

I^Mr  obtevir  la  teammoi^  i:i  eam^nd^ms  $eéÊ0tm0mHff 
on  creuse  la  ferre  z^.umt  if,  U  vrto^r^  oo  •*  î*<m  te  €«lP 
]et,etrofiplace  aad^séO«9  4«»nrMMii«4^  ^^wW^i  4bM 
les^tuellcscMle  le  i«e.  Maéi  e«  pra^i^  ^  fi  inûmmé^i 

ia  plante*  OlWtae  p>r  cie  laoT^*,  la  tf  aaa<ni'ia(j.  rw>  ♦«^ 
qualité,  sni^aai le  piat  cq  okci^  4e  t<^9  ifqr'«',A  a ^^jT^A 
dans  sa  prépnatioD. 
Préparée  par  le  pr^ 
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neuses  à  l'iniérieur.  Sa  cassure  est  terne,  d'un  gris  noirâtre, 
et  dont  les  éclats  minces  prësenlent  de  la  transparence 
lorsqu'on  les  examine  à  la  loupe.  Elle  tst  friable,  et  jouit 
d'une  odeur  forte.  Elle  est  ordinairement  recouverte  d'une 
poussière  grise  qui  provient  du  frottement  réciproque  des 
morceaux. 

Obtenue  par  le  second  procédé,  elle  affecte  la  forme 
de  pains  orbiculaires  aplatis.  Elle  est  compacte,  pesante, 
sans  aucune  cavité  dans  son  intérieur.  Sa  cassure  est  noire 
et  vitreuse,  les  éclats  minces  sont  très  transparents;  elle 
est  friable ,  et  son  odeur  ressemble  beaucoup  à  celle  de 
la  précédente,  elle  est  seulement  plus  faible. 

Lascammonée  de  Smyrne  est  d'un  brun  terne,  pesante , 
dure,  dépourvue  de  friabilité,  à  cassure  terne  et  vitreuse. 
Son  odeur  est  faible,  et  cependant  désagréable.  Au  reste  , 
ses  caractères  sont  très  variables  en  raison  de  l'altération 
plus  ou  moins  grande  qu'elle  subit  dans  le  commerce. 

On  rencontre  aussi  dans  le  commerce  une  fausse  scam- 
monée ,  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Mcatnmonee  de 
Montpellier^  et  qu'on  fabrique  dans  le  midi  de  la  France,', 
avec  le  suc  exprimé  du  ct/nanchum  Monspeliaeum ,  au- 
quel on  ajoute  différentes  résines  et  d'autres  substances 
purgatives. 

La  scammonée  est  un  purgatif  très  violent  qui  ne  doit 
être  employé  qu'avec  beaucoup  de  circonspection.  On  lui 
faisait  subir  autrefois  différentes  préparations  dans  la  vue 
de  l'adoucir;  mais  ces  préparations  qui  ne  faisaient  qu'en 
rendre  les  effets  encore  plus  incertains ,  ne  sont  plususitées. 

D'après  les  analyses  de  Bouillon-Lagrange  et  de  Vogel , 
deuïc  Êcaoïmoûées  présenteraient  la  compositîou  sui- 
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C^ o0r,7,5  55/J2 

H« 411,8  7,1,5 

0^ aOOO,0  56.55 

5409,3  100,00 

CnrQuiiMS  gaovfb.  —  Dês  hawmet. 

40âl.  Un  baume  est  en  général  on  mélange  de  plusieurs 
corps  ;  on  j  rencontre  des  acides  benzoîqne,  ou  cinnamiqne, 
une  huile  Tolaiile  et  des  résines  de  consistance  Tariable. 
Les  baumes  ne  sont  pas  des  corps  permanents;  leurs  pro- 
priétés changent,  ils  s'épaississent  peu  à  peo ,  et  qoeiqiies 
uns  d'entre  eox  finisaent  même  par  se  solidifier  enti^ement. 

4022'  Il  résulte  des  exp^icDces  de  M.  Frémy,  que  les 
baumes  penTcnl  être  difisés  en  deox  dasMs.  La  premi^e 
comprendceux  qui,  eomiie  le  benjoin,  contiennent  on  prio- 
cipe  résineux,  et  de  f  aeide  benxoîqoe;  la  seconde  eeox  qui, 
conrmie  lesbaomesda  Pérou  et  de  Tolu,  préseoteot  le  mtee 
principe  résineux,  mais  qui  fournissent  de  Taride  cum^ 
mique;  nous  conuDCoeerons  par  ces  demien. 

Baume  du  Pérmu,  D  exist/^ ,  dans  le  eumoiefce ,  deux 
sortes  de  baumes  du  Pérou  :  Ton  vu  hqmâê  et  F snCre  «^^ 
lide.  Le  baume  solide  n'est  qn'une  aftéôtkio  du  preflr>r. 
Ce  baume  s'obcieot  par  d^^rortxoo  «i»  Féeoree  ^  ffes  r»^ 
meaux  du  myrmxjfl^m  peruifrr*m.  Il  «k  r«>q^7^' brvt» 
foncé,  d'une  odeur  suare  et  «gr^able  ;  dfmi^,  turwf^fmr  itcwtt 
et  amére,  entièretnent  sohible  âmiï%  falrooi. 

Le  baume  du  Pécou  liquida  «ou  unir  est  «s  uiflauy  44^ 
ficile  i  purifier.  Voici  le  procédé  imfiifué  pur  IL  mmf^ 

Le  baomedu  Pérouconteskant  de  faeidie  emmmmim^  fêm 
ou  plusieurs  résina  et  une  ïïoskû^r^,  buiiense^  fm  le  Ikm^i/m 
dans  l'akool  â  56^,  ci  ou  tiaîte  la  liq«eur  p>sr  ua»^  4M<i^ 
lution  alcooiiqae  de  potasse*  Le  eiaiWMiirf^  ^  pr4s»i^  <|0Î 
se  fonne  teste  en  iJMSoluno^  4»aes  fnAt^jorA  ^  Ismu^i»  ^fMMr  fo 
comfaiuaiHHi  de  résîoe  et  de  pocMser  i^w  <i»5it  'twm03Î*Mt  "^mm 
ce  dinobaiM^  se  préripile^  La  IkpKur  ^àtt^ttkf^.u^d^mf^, 
rhuile  du  Hniu«  et  du  ciMauu»le  4e  pMasue^  é  Mf  fo 
traite  par  fcuB,  eik  bwe  p7<^ifiser  fai  iwiiferif  fcrtfii 
seule,  le  cîuBuvuse  étacU  f<,î/iUe  ^Ibaii  o^  fc^éfe-^ 

Ceue  huile  Kti«»ibC  *tkror*  ->:»  t/aei^  4k  #^SiliMe  it#*  fa» 
pota^ws^  n'a  pa«  er  i  t.^  .  *#  i*.  V  ;*  U^éâérr  pm  4^  f^^^w^i*^  ^ 
pétiole  PQUvdfcuieiit  f«siftée,  (fui  sie  <iiijiiK  ^pjw;  Q»^ 
et  qui  prédpîle  la  rune.  Ea  hm^MMA  h  ttuft^^*  ft^^^ 
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de  pétrole  «e  volatilise  et  l'huile  du  Pérou  reste.  Elle  retient 
en  dissolution ,  une  certaine  quantité  de  cinnaméine  so- 
luble  dan«  tous  les  liquides  qui  dissolvent  la  matière  hui- 
leuse, et  qu'oo  ne  peut  isoler  qu'en  soumettant  l'huile 
d'abord  à  une  température  de  Quelques  degrés  au  dessous 
de  zéro  ,  et  en  profitant  aussi  a  une  inégale  solubilité  de 
ces  deux  corps  dans  Talcool.  L'alcool  isible  dissout  de 
prélérence  la  matière  huileuse,  et  laisse  la  cioaaméine. 

La  cinnaméine  est  liquide  à  la  tt^mpërature  ordinaire , 
légèrement  colorée,  presque  sans  odeur,  sa  saveur  est 
acre  ;  elle  est  à  peine  soluble  ëats  l'eau  ,  solufole  dans 
l'élher  ei  dans  l'alcool  ;  cependant  l'alcool  un  peu  faible, 
ne  la  dissout  pas  en  toutes  proporfons.  Elle  tache  le  pa- 
pier comme  une  huile  grasse,  elle  se  volatilise  à  une  tem- 
pérature fort  élevée  ;  mais  alors  elle  éprouve  comme  les 
corps  gras,  une  décomposition  partielle.  Elle  est  plus 
lourde  que  l'eau  •,  elle  est  inflammable  et  brûle  avec  une 
flamme  fulij^ineuse. 

Sou  analyse  donne  le  résultat  suivant  : 

C  ««* 78,60 

H^^ 6.17 

0' 15,23 

100,00 

La  potasse  peut  en  réagissant  ifur  la  cinoaméine,  opé- 
rer une  décomposition  de  ce  cxxrps  ,  avec  ou  sans  dégage- 
ment d1  lydro;  m' [lesf  Ion  It)  conrt^nhaPOii  Je  h  potasse,  et 
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La  matMfe  huikiise,  qu'il  est  assez  facile  d'obtenir,  ea 
raison  de  son  peu  de  solubilité  dans  l'eau,  constitue  la 
pêrfêw'mê  i  elle  est  volatile  à  une  tempera ture  beaucoup 
plus  bflHe  f  te  la  cinnaméiiie  ^  elle  renferme 

€*• 79,9 

H^ 8;7 

0» ii,4 

100,0 
La  péruTÎne  ne  préexiste  pas  dans  le  baume  du  Pérou , 
car  il  est  impossible  d'en  obtenir  la  plus  petite  quantité 
par  la  distillation  directe  du  baume,  il  est  donc  certain 
que  c'est  un  corps  qui  prend  naissance  sous  Tinfluence  de 
la  potasse. 

Diaprés  la  composition  que  nous  avons  donnée  à  la 
cinnaméine,  €*•  11*  0*,  on  voit  qu'elle  peut  être  dé- 
composée eti  C^  !l«  0*  +  C*  H"  0»,  c'est  â  dire  en 
deux  atomes  d'acide  diinamlque  et  un  atome  de  péruvine. 

Quand  on  fint  chauflèr  rapidement  la  cinnaméine  avec 
une  dissolution  trie  concentrée  de  potasse,  ou  mieux  quand 
on  traite  la  einnamétne  par  des  morceaux  d'hydrate  de 
potasse  fondu,  c'est  encore  du  cinnamate  de  potasse  qui 
se  produit^  maie  M  jiMi  dégagement  d'bydrogène. 

Il  est  done  évident  que  c'est  aux  dépens  de  cette  matière 
que  se  forme  lliydrogène.  En  effet,  on  sait  que  la  péruvine 
a  été  repréaattée  par  la  formule  C^H'^O', 

En  meltantfie  corps  en  présence  de  l'hydrate  de  potasse, 
M.  Fréroy  admet  qu'il  peut  se  faire  un  atome  de  cinna- 
mate 4e  potasse,  s'il  sedé^ge  12  atomes  d'hydrogène; 
c'est  ce  qu'indique  la  formule  suivante  : 

C*H»^0^+KO,H'0=C"n"0^,KO  +  H". 

Quand  oo  fiût  ipaaaer  un  courant  de  chlore  sur  la  eixioi^ 
méine,  il  s'absorbe  lentement  à  froid,  mieux  A  chaud.  J^ 
cinnaméine  ee  colore,  s'^épaissit  ensuite,  et  donne  enfin  à  la 
distillation  du  chlorure  de  beuzoïle. 

L'acide  sulfurique  agît  sur  la  cinnaméine,  mène  â  froid^ 
et  la  transfçrme  en  une  matière  résineuse  composée  de  : 

(?■ 72,4 

JI* 6,5 

0», ^....JM 
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Ou  Toit  que  Pacide  sulfurique  en  transformant  la  cinna- 
méjne  en  rësine ,  a  dëterminé  la  fixation  des  ëlëments  de 
l'eau;  car  la  cincaméine  est  représentée  par  la  formule  C** 
H*'  0*.  La  production  d'une  résine  par  une  hydratation 
de  la  cinnaméine,  pourrait  servir  à  expliquer  la  formation 
des  résines  qu'on  trouve  dans  les  baumes. 

L'acide  azotique  réagit  très  vivement  sur  la  cinnaméine 
quand  on  élève  la  température,  et  produit,  dans  ce  cas  , 
une  matière  résineuse,  jaune,  et  une  quantité  très  notable 
d'huile  d^amandes  amères. 

L'oxyde  puce  de  plomb  ,  chauffé  avec  la  cinnaméine , 
donne,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  réactions  que  l'acide 
azotique.  Enfin,  la  cinnaméine,  placée  dans  une  cloche 
avec  de  l'oxygène  humide,  l'absorbe  lentement. 

Quant  au  corps  cristallisé  qu'elle  retient  souvent  en  dis- 
solution ,  lor?qu'on  la  traite  par  Talcool  faible,  par  un 
froid  de  plasieurs  degrés  au  dessous  de  zéro,  M.  Frémy  a 
nommé  ce  corps  melacinnameine.  Il  est  solide  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  mais  il  fond  très  facilement;  il  est  inso- 
luble dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'étherj  il 
est  tout  à  fait  neutre. 

Son  analyse  donne  les  nombres  suivants  : 

C^' 82,4 

W' 5,9 

0^ 12,0 

100,0 
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QuaDt  à  la  partie  résineuse  des  baumes,  on  sait  qu'elle 
augmente  de  jour  en  jour,  à.  tel  point  que  souvent  les  bau- 
mes se  solidifient;  Uœ  r^inq  eiLtrAÎte.  d'vn  baume  du  Pé- 
rou, qui  aTâit  été  expoaé  depuis  longtemps  à  Tair,  a  donné 
à  TaHÉ^:  ' 

Carbone ,.•••*•  7M 

Hydrogène.  • ..,« ^,S 

Oxygène.... 21, f 

Elle  avait  donf^  la  méni6  rotnposilloo  que  la  résine  ob- 
leoue  en  hydratant  la  cianaméine  par  Tacide  aulfurtque. 
D'fiprètt  cette  expëtience  ^  on  peut  donc  penser  que  ee  se- 
rait la  cmnaméioe  qui,  en  s  appropriant  les  ëLéments  de 
l'eau,  se  transfonnerait  en  résine, 

40^«^Aumé</â  Totu^  Un  l'exlrait  par  incision  deTëcorce 
du  ioluifera  bahamum^  qui  croît  dans  T Amérique  mëri- 
dionaie,  près  de  Carlba^ène  et  de  Tolu.  Récemment  ob- 
tenu, il  estjaune  clair,  fluide,  possède  une  odeur  agréable, 
qui  rappelle  celle  du  cjtroo;  âa  saveur  est  chaude  et  aro- 
matique. Peu  a  peu,  il  se  colore  en  jaune  rougeàue,  ac- 
quiert plus  de  consistance,  et  iink  par  se  durcir  de  telle 
sorte  qu'on  peut  le  réduire  en  poudre.  Tel  qu'on  le  ren- 
contre dans  le  comoàcrce ,  il  est  d*aa  jaune  rougeàtre, 
visqueux,  et  doué  de  toute  l'odeur  que  possède  le  baume 
frais,  n  se  dissout  sans  résidu  dans  ralcool,  dans  l'ëiber 
et  dans  les  huiles  volatiles.  Les  huiles  gras^Ci»  ne  le  dis- 
solvent au  contraire  qu'incomplètemeni.  Il  est  composé 
de  rësine,  d'huile  volatile,  d'une  grande  quantité  d'acide 
benxoîque  et  d'une  faible  proportion  diacide  cinnamique* 

La  quantité  d'essence  que  renferme  ce  baume  est  très 
faible,  et  Teau  la  lui  enlève  avec  beaucoup  de  difficulté. 
Pour  se  la  procurer,  il  faut  distiller  environ  quatre  par- 
ties de  baume  avec  trois  parties  d'eau.  Quatre  kilog»  de 
baume  très  TÎsqueux  ne  donnent  guère  plus  de  H  grammes 
d'essence  brute,  L'essence  de  tolu  ainsi  obtenue  est  une 
substance  très  complexe  y  d'après  M,  Devillej  elle  contiens- 
drait  ; 

i**  Une  substance  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  toién^^ 
et  qui  bouta  i70*î  ou  robtient  en  maintenant  à  lÔO*, 
pendant  très  longtemps  de  Vesaence  de  tolu  brute,  puis 
rectifiant  à  plusieurs  reprises  le  produit  de  cette  distilla* 
tion  tut  de  la  potasse  caustique  a ss est  hydratée  pour  s« 
maintenir  en  fîisioo  A  cette  température. 
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Cette  Ratière  est  Représentée  par  la  fonic^alia  : 

<?»> '  88,89 

H* IMl 

En  outre ,  Tessence  de  tolu  contient  de  Tacide  benzoï- 
que  et  de  la  cinnamëine. 

L'essence  de  tolu  brute,  exposée  à  Tairi  laisse  déposer 
de  Tacide  ben^ïque  d'abord ,  puis  elle  se  résinifie  en  se  so- 
lidifiant presaue  complètement. 

Si  après  avofr  ftit  fondre,  au  contact  deTair,  pour  le 
débarrasser  de  féaff  mterposéc ,  le  résidu  résineox  resté 
dans  Va  curùrbîté ,  après  la  préparation  de  Tessence  de 
tolu,  on  le  soumet  dans  une  grande  cornue  de  rerre  à 
l'action  d'une  chaleur  assez  forte,  il  bout  et  laisse  passer, 
dans  le  récipient,  une  quantité  considérable  d'un  liquide 
incolore,  vrsqacujt,  qui  se  solidifie  et  cristallise  par  le  re- 
froidissement. Lorsque  la  production  de  cette  substance  a 
cessé  ,  la  distillation  s'arrête  un  instant,  et  alors  elle  de- 
vient excessirement  difficile  à  coniluire  à  cause  des  bour- 
soufflements,  qui  menacent  à  tout  momeat  de  faire  passer 
toute  la  résine  dans  le  récipient.  Cependant,  en  remuant 
et  secouant  vivement  la  cornue,  on  Darvient  &  déterminer 
une  nouvelle  fusion  tranquille,  à  pmir  de  laquelle  l'opé- 
ration se  régularise  encore.  A  dater  de  ce  moment,  il  se  dé- 
j^age  des  gaz  en  très  grande  quantité,  un  peu  d'eau  et  enfin 
un  liquide  incolore,  très  fluide,  plus  ilense  que  l'eau.  Le 
rf^'sidu  est  du  charbon  imprégné  de  résine,  parce  qu'à  la 
fin  de  nouveaux  boursouflements  empêchent  de  terminer 
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Le  liquide  qui  passe  a  la  distillatioD ,  quabd  il  lié 
reste  plus  d'acide  benEOÏqbe ,  est  conripoRë  de  deux  corpi 
qui  se  sëparelit  très  facilemeot  à  cause  de  la  grande  diffé- 
rence de  leur  point  d'ébuUition. 

L'uQ,  très  remarquable,  consiste  en  étber  benzqjjque  par-* 
faitement  identique  aTee  celui  qui  se  forme  par  l'action  de 
l'acide  bensoïque  sur  l'alcool  ordinaire.  C'est  le  nioios  vd- 
latil.  I^'autre  est  le  benzoène. 

4034.  j?^ii20^(f.  Le  benzoène  est  incolore^  d  une  fluidité 
très  grande,  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'aleoci 
et  dans  Téth^.  Son  odeur  est  presque  la  même  que  celle  du 
benjoÎQy  sa  dçiiMté  à  18^  est  de  0,87.  A  20®,  son  indice  de 
réfraction  est  i,48ë9  et  son  pouvoir  réfringent  2,5515.  Il 
bout  à  \m. 

On  le  prépare  en  distillant  le  produit  brut  de  l'action  Àe 
la  chaleur  sur  le  bàikne  de  tolu.  On  recueille  à  part  tout 
ce  qui  passe  au  dl^sious  de  180^;  après  une  nouvelle  dis- 
tillation, danslaqi^dJe  on  ne  dépasse  pas  130  ou  140,  on 
Tectifie  plusieurs  fdis  le  produit  sur  là  potasse  concentrée. 
JDans  cet  état,  c'est  du  benzoène  absolument  pur,  car  l'é-^ 
ther  histîttficfclé  é«t  iotâlëtriétit  absorbé  {)àr  la  potasse. 
Desàécliée  éuî*  te  cUllnite  de  calcium ,  cette  substance  pos- 
sède une  composition  remarquable  qui  s^èiibfime  par  là 
formule  G»  H^ 

C» 91,5 

ff« 8,7 

ÎA  détfôité  iéfk  fàp^ihf  eirt  dé  3,246. 

Le  benzoène  se  confond  par  ses  propriétés  pbjsiquéaét 
par  ia  ûompositîoa  atec  un  hydroigètrè  cârboùé,  qqe 
MM.  Pelletier  et  Walter  (i)  ont  isolé  èes  htAM  de  tMM 
€1  qu  ils  onl  ijomritc  reiirKu»tue. 

Acide iulfO'iientoifHei(}iiaùiï on  mêle  de  rarîdesulfutl^ 
que  fumant  ei  du  beûZoéue,  celui-ci  ae  dissout  en  dcfga* 
[jeaut  de  la  chaleur.  SI  l  on  a  employé  unn  quantité  suffi- 
sanie  d'apde^  le  tout  se  pend  par  4e  refiroidissemeni  en  une 
masse  de  f^tiis  rristauM  d'acide  aiilfobenEoënique,  Pour  obte- 
nir celui- ci  à  Félal  de  purelé,  un  sature  la  liqueur  a^ree  du 
carbonate  de  plotnb,  on  j  tait  passer  un  courant  d  acide 
hjdroîïulfurtquei  puis  ou  c^Quc^nlre  la  liqueur,  d'ai)Ord  au 
baiD-marie  etensuitedausle  TÎde.  L^aclde  donne  uoti  masse 
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blanche  feuilletée  crisialllDe ,  qui  attire  fortement  rhumi- 
dité  de  lair  et  qui  noircit  bientôt  dans  le  vide  sec. 

En  même  temps  qu'on  obtient  cet  acide ,  lise  forme  par 
raction  de  l'acide  sulfurique  une  substance  cristalline, 
très  brillante ,  dont  la  présence  se  manifeste  quand  on 
étend  d'eau  le  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  benzoène  ; 
elle  se  dépose  alors  en  quantité  très  petite  et  variable  d'une 
opt^ratioQ  à  l'autre.  Elle  est  très  probablement  analogue, 
pour  la  composition,  à  la  sulfobenzide,  et  doit  être  re- 
présentée par  la  formule  C^  H**  S  O*. 

L'acide  sulfobenzoénique  cristallisé  contient  un  atome 
d'acide  anhydre  et  trois  atomes  d'eau  comme  l'acide  sulfo- 
uaphtalique.  La  formule  de  l'acide  hydraté  est.C^H^S*  0^ 
4- 11^0  ^  Ou  a  donc  : 

C« 44,2 

H^ 5,2 

0-1 y    ^fi,, 

Le  suit'ohenzoénate  de  potasse  est  un  sel  anhydre  en 
lames  distinctes-,  il  contient  15,5  pour  cent  de  potasse. 
Il  est  très  soluble. 

Le  sulfobenzoénate  de  baryte  se  présente  sous  forme 
d'écaillés  cristallines.  Sa  composition  se  représente  par  la 
formule  C^  W'  S'  0^  Ba  0. 

Le  sulfobenzoénate  d  ammoniaque  cristallise  en  petites 
étoiles. 


faible  résidu;  sa  coiQpo&iUoQ  est  tepté$euiée  par  la  for- 
mule ; 

C^ .-..     61,25 

H'* 5,12 

Aa? 10,5â 

0* , . . , 25,55 

Sa  densité  rapportée  à  Tatr  est  4,95,  et  la  deosUé  catculéei 
4,87. 

Ce  corps  est  dooc  do  benzoène,  daos  lequel  un  équivalent 
d'hydrogèoe  a  été  remplacé  par  un  équivalent  d'actde  hy- 
pool  trique  ronrobiienten  versant  du  benzoène  dans  de  Ta- 
cidenilrique>fumanielrefroidi,]u!îquaceqtieceeorp8cesse 
de  se  dissoudre  immédia temeuL  En  remuant  un  peu,  on 
obtient  une  liqueur  limpide  et  fiolorée  en  rouge.  Ony  ver«e 
alors  une  grande  quantité  d'eau,  et  le  nitro-benzoène  se 
précipite  coloré  en  rouge.  En  le  distillant  plusieurs  fois, 
on  TobiieDl  presque  incolore.  La  potasse  liquide  Tatlaque 
vivement  et  le  dissout  en  se  colorant  en  rouije*  Si  ron  sur- 
salure la  liqueur  par  de  f aride  ehlorbjdrique,  on  obtient 
une  substance  brune  et  pulvérulente. 

Le  nitTo-beozoénase,  dissous  danslalcool,  mélangé  A  la 
potasse  alcoolique  et  distillé,  laisse  pa^er  après  Talcool 
une  buile  roufjeâtre ,  dont  la  nature  doit  être  analogue  à 
celle  de  l'azobenxide  de  M,  Milscherlich, 

NUro'iemzoénèié*  Cette  subatance  se  présente  sOus  la 
forme  de  cristaux  prismatiques  ai^^uillés,  d'une  Rtando 
longueur  et  de  beaucoup  d'éclat^  appartenant  au  iroisiiime 
système  prismaiique  rectangulaire  droit* 

Celle  matière  fond  à  Tl*»  et  se  prend ,  en  refroidissant , 
en  une  masse  radiée  très  dure  et  très  cassantep  Cbauffëe 
plus  fortement,  elle  donne  plus  facilement  des  vapeurs  qui 
se  condensent  sur  les  corps  yoisins.  Enfin,  vers  500%  elle 
entre  en  ëbultition ,  en  se  colorant  et  laissant  un  résida 
assei  considérable.  Sa  composition  est  telle  qu'elle  peut  être 
considérée  comme  du  benzoène^dans  lequel  deux  équiva- 
lents d'hydrogène  ont  été  remplacés  par  deux  équivalent* 
d'acide  hyponilrique, 

C*. 46,1 

W 5,3 

Az\.,.. 15,1 

0» 55, 
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A v«c  kl  potâiêt  liqqMe,  il  donbe,  «prtt  U  suttOMiDon  par 

un  acide,  un  précipite  brun-rouge,  tout  à  fiiit  semblable  & 
celui  qu'on  oblkOf  dauç  les  ipênies  circQ0llances  avec  le 
uitro-benzot'ni^, 

CMorO'bentoénase.  A  la  lumière  diflfiW^,  le  chlore  agit 
avec  énergie  sur  le  bei\zoèue.  Il  est  ^bçprhé  avec  dëga- 
geojentd  acide  chlQifhydriqu^  et  prpduçlion  de  chaleur. 
Apres  un  temps  très  long,  si  l'insblatîoti  n'est  pas' venue 
^idçr  la  réacti9n,  on  trouve  dans  le  Ii4j^i4^  chlore  une 
assez  grande  quantité  de  cristaux.  Avant  leyr  appantiuii, 
il  se  forme  évidemnaent  des  prodi^ls  cblor^s ,' cOnfeoatit 
des  proportions  ciiiBerenles  de  chlore';  mais  l'état  liquide 
qu^'ls  aflreclei;it  empêche  cju'on  ne  puisse  le^  isoler;  car^ 
parmi  eux,  il  n'y  en  a  qu'un  (jul  soi  t  voilât  il  sans  dëconi- 
position. 

La  première  subsliUJ*  e  n^ii  passe  à  la  dîsUHation  Bans 


benzotue   dans    lequel  d**u\   auniie^s   qijjdrD^t'nt'  gut  été 

ch^,,•- as^M 

Quand  on  faK  passer  du  eklore  dan«  du  bebzoèite  à  une 
lumit^re  diffuse  nu  peu  forte,  jusqu'à  ce  qu'il  tte  «fe  dëj»a»^e 

pîti-*  .iiii  i.J''  i  hlarhyL!tjqut\  1  on  oiiii'iu  vin^^  !    ;  1      l  iuro- 


Ce  mi  frit  4»^  ^mf^\AVkmkto1i>i^èi^éé  ihitinUn- 

UiiHAtttléÉ  i]iif  MTfoHUëat  <M«i4  l'tetfbit  M  <4Adf«  sâr 
te  bUMbèffe  «t  ^'iib'fii«^èM  âMUé  1«  li<titMlr  pféâMtatë 
ont  pttiitéStttàacéitloiViii&éièim^olàii^  de  l<r  fibxAèré 
d»ll»é',  «ti^blilb  %)tts  é«U«  tttUV)tfti^-âe  là  IMnière  «blàhe 

êtum.ëi.m'iei  i^^^pwi^MtmâKHifmtiaDéatHiii^h^, 

Àkw  mél&filé-  MM  '  uVfeV  mahitUi  Mài^kÀ  à*  «MkaI  et 

tphërique.  Obtenus  ainsi ,  ilé'MWt  dntiCle  El<ttet0>t  éTqtne 
tiNMst>*^yélê«^MIwH^MH^f  un  |i«ij(  ri^ 

tb/  /f  tf,  ^ --*•    75,8  ^^^^r^'ft 

L'on  ¥oit  facUenit^m  qoè  e#  r (frpiv  eorf«ftpoi3il  au  chfcM 
rare  de  b«fixÎD««  qisrt  M-  ^éli^ot  a  obi#ûiri  en  natiiiieUânt 
)a  benaioe  à  Tact  ion  du  i^hlore  nu  ï^oleiL 

£cifiaf  qutsiti^oii  tçmm^t  k>  U  tHstiLbiiôn  dans  un  cou- 
rant de  chJofe  Sb-  «nib«a*¥e*?  tiquide  <(oi  aotoch  pagne  lei^ 
cristaur  que  nuus  veuoiw  tftfîAimtfta^,  fï»  oohobaot  à  p\ù^' 
HWXtÉ  reprise»,  oonybuicAi  eha^ni  fow  trm  ptîte  q^dttté 
(i'iià  corps  ri^3#aitiaé,a^«i]î|,n4crë,d%tf  f^mnd  ê&\wî'^' 
et  qui  à  ïa  fm  de  «baqu^  dit^f^htitm  se  co**dtfnftf!  dai^H  fe* 
coi  de  U  eoruue,  Ltf  3iihs^iitti€«  liquida  sé  iràfisformi?  ainsi ^ 
lïresqii€fc(îaiplt;»[ïAei»'Êïi  ûtktBu^Cj  l^!<ti  di*;;ag^  to  fAéme 
te«ip*bea*iC0iip  dlteitifeiihtoèbydriqap. 

Ces  cii&taulc,  puritlél  par  «ijippeissaioti  tMH  àét  êoi^\^ 
âe papier  joaephei  erfelai'feaikjn'dau^r^tbef , sobrTfïsltftîW' 
sms  défcom^îlloiL,  ei  présefitenl  Im' coinpésitîott  îrrti*^ 
vatil€,  qui  en'fbii  du  bt^àxoêoe  où  douïe  vôMrties  d'hjdm*^ 
gène  900t irtîinpl%c#  p^c doiMie  ?olytne»  de  ctiUllb:'  * 

rai  m  I  "'"*  ^^  '"*'^' * 

lift  at^i'>     ik'  ^ r*îfîrtihir/-i •{;i'    *^tji  ^  iiuupitui 

.40Siâ<  Xf^uMui^r.  Ci  bfttu»e  mi  produis  par  le  hfui^' 
dambarslyracifluaf  {^raad  et  beLarbre  qtiicroiEftuMestque^ 
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nous  le  pré- 
dire si  la  diffé- 
ou  i  la  saisoD, 


à  la  Louisiane  et  à.  la  Virginie.  Le  coi 
sente  sous  deux  forpies  ,  sans  qu'on  pi 
renc(^  observée  tient  au  rtoodè  d^eiCra 
ou  à  répaississement  du  suc  tésinefuY  1 

LipMamhûr  Uquide  dit  huiU  de  <if  y  irfamfar.  Ce  baume 
possède  la  consîsUnce  d'une  huile  épithie  ;  il  est  transpa- 
rent, d'un  jaune  ambré-,  son  odeur,  qui  est  analogue  à  celle 
du  stjrax  liquide,  est  plus  agréaldej  s|i  saveur  est  aroma«- 
tiqae  et  irrite  la  gorge.  Ucontient  une  assez  grande  quantité 
d'acide  beozoïque  ou  cinnamique,  car  il  suffit  d'en  mettre 
luie  goutte  sur  du  papier  de  tournfsol,po^  le  roi^ir  assez 
furteuient.  Lorsqu'on  le  traite  pi|r  l'fJcool  bouillant ,  il 
laisse  un  résidu  peu  considérable  |^  et  la  liqueur  filtrée  se 
trouble  par  le  refroidissement* 

LiquUamkar  mou  ou  UancOt  baume  ressemble  à  une 
térébenthine  trèê  épaisse,  ou  à  de  la  poix  moUe;  U  est 
opaque  et  blanchâtre  ;  son  odeur  est  moins  forte  et  plus 
agréab  le  que  celle  du  précédent  ;  sa  saTeur  est  douce  et  par- 
fumée ,  mais  irritante.  Il  contient  une  grande  quantité 
d'acide  benzoïque  ou  cinnamique  ;  car  l'analyse  de  l'acide 
volatil  du  liquidambar  n'a  pas  été  fiaitet  ^  ronsait^ti'après 
les  recherches  de  M.  Frémj»  que  las  baumes  contieiiiient 
tantôt  Tun,  tantôt  Tautre  de  ces  addcs.  Par  une  longue 
exposition  à  l'air,  il  se  solidifie  n—splftlfmsnl^  rt  durirnt 
presque  transparent.  Cest  ce  produit  que  ïoa  vendait  au- 
trefois comme  baume  blanc  du  Pérou. 

40^6.  Si^fTu^  li^idwA\f£ïi  existe  de  deux  espèces: Tune 
sVcoult'  des  incisions  qu'on  pratique  dans  )e /if««^ii«n ^r 
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donée  d'une  odeur  analogue  i  celle  de  la  naphtaline,  pos- 
sède la  méine  composition  en  centièmes  que  le  beozoène  et 
le  cinnamène*  Exposée  à  Tair,  elle  se  convertit  peu  à  peu 
en  uoe  masse  gélatineuse,  traospareate  et  visqueuse, 
non  volaille ,  et  qu^on  peut  séparer  par  ]a  distitlation  de 
Thuile  inallërëe;  AL  Simon  a  donoé  à  ce  produit  le  nom 
d'oxyde  styrolique. 

Quand  on  soumet  le  styrole  avec  pri!caution  k  Taetion 
de  racide  nitrique,  U  se  transforme  eu  une  iDatière  rësi- 
ûoïde.  Lorsqu'on  distille  cette  dernière  avec  de  l'eau,  it 
passe  dans  le  récipient  une  huile  volatile  d*une  forte  odeur 
de  cannelle.  Elle  possède  une  saveur  brûlante^  et  produit, 
lorsqu^on  l'applique  sur  la  peau,  une  iûHammatioQ  comme 
Thulle  de  moutarde,  Cettebuilecriëtalllscdansle  récipient, 
et  ïon  peut  facilement  la  séparer  de  Teau  qui  n'en  retienl. 
qu'une  très  faible  quantité  ,  à  Tétat  de  dissolution.  On  la' 
puriûe  en  lui  Faisant  subir  une  ou  d  eu  ^  cristal  lisatloos  dans 
Talcool-^  les  cristaux  qu'on  obtient  se  présentent  sous  Ja 
forme  de  tables  très  belles.  Il  se  forme  en  outre  dans  celte 
réaction  des  acides  benzoïque  et  nitro -benzoï'que»  aJosl 
que  de  Taeide  cyaii hydrique-  '  '  ''' 

Lorsqu'on  reprend  le  résidu  df*  la  cornue,  dans  la  pré-* 
paratioQ  de  la  styrole^  on  trouve Teau  cbarjjéede  cinnaniaie 
de  soude,  et  il  reste  une  résine  qui  lavée ,  dissoute  dans^ 
l'alcool  bouillant^  et  évaporée  aux  deux  tiers,  laisse  dépo- 
ser sous  la  forme  de  fp*ains  crîsInUins  une  substance  qui 
a  été  désignée  par  Bon  astre  sous  le  nom  de  stytacine. 

La  styracine  se  présente  sous  la  forme  dVt^aillea  cristal» 
lines  fines  et  légères;  elle  est  incolore j  sans  odeur  ni  sa-^ 
veur*  Etîe  fond  à  50*,  et  se  dissout  à  peine  dans  TeaUif' 
même  bouillante. 

Elle  se  dissout  dans  trois  parties  d'alcool  bouillant, 
dan»  vio^  parties  d'alcool  froid  de  0,8îâ,  et  dans  trots 
parties  d'étlier  froid.  La  styracine  se  combine  aver  les 
acidej,  U  parait  qu'elle  forme  un  acide  sulfo-styracique. 
Quand  on  dissout  ensemble  dans  de  Valcool  cliaud  de^ 
Tacide  cinnamique  et  de  la  styracine ,  ils  produiseot  un 
composé  cristallisé,  moins  soluble  qu'etix*  La  styracine 
donne  â  Tanalyse  le  résultat  suivaDt  : 

C^... ^.. 84,47       ..«./,,, 
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Lonqa'ofl  ehauffe  la  êtyratint  a?««  déVMda  ftkitqite , 
elle  doDoe  naissawe  &  derhûnecPaaiéMÉiè  im^M^  eé  à  de 
l'acide  cyanhydrlque  ;  eHe  prodiiic  éj^alentieiit  êê  fhm\e 
d'amandes  amères,  a^ec  an  mëlangefd^aeidesvdfariqae  et 
de  bî-chromate  de  potasse.  Quand  ori  la  dbtiUesiir  de  Tbj* 
drate  de  chaux,  elle  produit  une  huile  analogtie  A' la  ben- 
zine, quant  à  sa  composition,  mais  qui  enéîMi^toiafeikient 
par  ses  propriétés.  Distillée  arec  de  Fhydraie  de  sotide, 
elle  donne  one  huile  volatBe  pesante,  et  il  feate  dans  la 
cornue  du  cinnamate  de  sotrde,  ainsi  qu'une  toitobinaision 
de  résine  avec  cet  afcali. 

L'huile  volatile  est  plus  pesante  ^ae  Feàa,  et  possède 
une  odeur  aromatique  fort  agréable.  CWé  Bout  a  220,  se 
dissout  dans  90  à  100  parties  d'eau  firbi^e,  et  dans  30  par- 
ties seulement  d'eau  bouillante;  le  sel  lïàatm  laf  précipite 
de  ces  dissolutions. 

4027.  BÉnjoÎH  Xêiie  résine  sWtrait  par^Uî'ob  du  tro&a 
€l  des  brandies  du  Mtifvax  henzmn^  qui  croit  à  Sumatra.  Elle 
se  durcit  promplement  à  l*air  ,  et  se  rencoûtre  Ofdjnairc- 
ment  daus  le  commerce  sous  forme  de  maitses  ca^î^autes  , 
dont  la  cassure  olTce  un  mélange  de  grains  rquges ,  brun» 
et  blancs,  ^jIusou  moins  ^(raods.  Lors(|ulU sont  blancs  et 
présentent  une  forme  analogue  à  celle  des  amandes,  oq 
le  déàii^ne,  en  raison  de  cette  ressemblance,  sons  ïe  upm  de 
benjoioâmjt^d^loide. La  cassure  du  b*;ojoia  %%i  concàoïde 
et  présente  un  éclat  gras.  Sa  pe&uiieur  spéciiifiue,  varie  d^ 
1 ,0G  â  l/>0*  Son  odeur,  qui  est  fort  agréable*  rappelle  celle 
de  la  vaiiiUe,  et  se  manifeste  ^suridoul   lorsciaon  le  niJc 


cpielques  détails  sur  ce  rajet,  en  parlant  des  produits  de  la 
âistîllation  de  la  partie  reBroeuse  du  baume  de  tolu. 

Il  résulte  des  recherchée  de  M.  Johnston  que  la  rë^ine 
du  beojoÎD  ne  saurait  être  cousJiïëtée  comme  un  priocipe 
unique, mais  bien  comme  un  mélange  de  plusieurs  résines^ 
ce  qui  s'accorde  avec  le»  résultats  obtenus  antérieurement 
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CHAPITRE  IX. 


DBS     TE&KIS. 

4028.  On  désigne  génëralement  80U8  ce  nom  des  liquida  ^* 
qui,  étendus  en  couche  mince  sur  les  corps  solides,  donne^=^^ 
à  leur  surface  un  éclat  vitreux.  Celui-ci  est  dû  h  un  eîT^^^ 
combiné  de  réflexion  et  de  réfraction  des  rayons  lumîneu^^' 
qui  se  produit  dans  la  pellicule  mince,  brillante  et  tran?^-  ' 
parente  qui  demeure  à  la  surface  du  corps,  après  re'vapu^-^" 
ration  du  vernis.  En  général,  on  cherche  à  donner  à  wa::^^ 
surface  quelconque,  par  l'application  d'un  vernis,  un  aspecr:^^^ 
analogue  à  celui  qu'elle  prend  quand  elle  est  mouillée  o     ""^ 
qu'elle  est  recouverte  d'un  verre. 

L'alcool,  les  huiles,  les  eesences,  les  résines,  les  gomme^^^* 
résines  servent  à  la  préparation  des  vernis  j  il  faut  no^^"^*^ 
seulement  que  ces  matières  procurent  le  lustre  aux  oorp^^^^^*^ 
sur  lesquels  on  les  applique ,  mais  il  faut  encore  que  c>  '^  '^ 
lustre  puisse  se  conserver  d'une  manière  permanente. 

La  préparation  des  vernis  consiste  doue  dans  la  com^  ^^' 
position  de  certains  liquides,  résultant  de  la  solution  d^  9^^ 
résines  proprement  dites  ou  de  gommes  résines,  dan  -^^^ 
divers  véhicules,  dont  la  nature  peut  varier  suivant  Im-  -^' 
consistance  qu'on  veut  donner  à  ces  compositions  et  Tu  ^^c^ 
sage  auquel  on  les  destine.  Après  1  application,  le  véhicul.^  ^^ 
s'évapore  et  la  résine  se  solidifie. 

Voici ,  au  reste ,  les  difiérentes  matières  servant  i  prë^^^* 
parer  les  vernis  : 
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En  un  mot ,  toute  solution  de  rësine  ou  de  gomme  • 
xésine  dans  un  fluide  convenable,  susceptible  de  déposer 
par  rëyaporaUoD  la  substance  dont  il  se  trouve  charge  et 
de  Tabandonner  sous  la  forme  d'une  lame  transparente , 
brillante  et  fins  ou  moins  solide,  constitue  ce  qu'on  ap- 
pelle un  vernis. 

Toute  subètance  résineuse,  soluble  dans  l'alcool,  don- 
nera un  vernis  de  bonne  qualité,  si  la  résine  est  de  nature  i 
ne  pas  influer  d'une  manière  tranchée  sur  la  couleur  du 
liquide.  Les  lésines  d'une  consistance  molle  et  visqueuse , 
telles  que  la  lërébeDthioe ,  le  baume  de  Canada,  et  les  ré- 
sines sèches,  comme  le  mastic^  ta  »andaraque,  etc.,  sont 
également  ïusceptlbles  de  fornier  des  vernis,  une  fois  dis- 
soutes en  partie  ou  en  to  ta II  te  dans  Talcool.  De  même,  les 
huiles  fprasâeB  et  volatiles,  que  dou$  avons  indiquées  plus 
haut  et  qui  ont  subi  ks  prépara  lions  préliminaires  propres 
à  les  rendre  siccatives^  constituenl  des  vernis,  lorsqu'elles 
dennent  en  diasoliittOD  des  résiu^s^  des  gommes  résines  ou 
ues  baumes. 

La  composition  des  Ternis  met  donc  à  profit  une  solu- 
bilité que  plusieurs  sulïalances  partagent-,  elle  fait  inter- 
venir les  unes  ou  les  autres  selon  le  besoin,  pour  mettre  à 
profit  les  modifications  qui  dépendent  de  leur  nature  par- 
ticulière. Quels  que  soient  les  rapports  qui  existent  entre  les 
résines,  on  sait  qu'elles  offrent  dans  leur  contes ture  et 
leurs  propriétés  physiques  des  difiérences  assez  n^rquée». 
Elles  ne  peuvent  doue  pas  donner  des  vernis  se  comportant 
de  la  même  manière  lorsqu'on  les  emploie  sépartUnent, 
Mais,  de  plus  par  leur  mélange,  elles  influent  sur  leur  so- 
lubilité respective  et  sur  les  propriétés  du  résidu  rnixte,  ce 
qui  explique  la  complication  qui  caractérise  les  formules 
ordmaires  des  vernis;  c'est  sur  k  formation  plus  ou  moins 
habile  de  ces  mélanges  que  repose  le  plus  souvent  la  Tft- 
riétë  des  compositions  et  de  leurs  résultats. 

Certains  vernis  sont  très  siccatifs ,  ce  sont  les  moins  90^ 
lides  *,  d'aulires  sont  glutineux,  gras,  longs  à  sécher^  mait 
aussi  ce  sont  les  plus  résistants,  lorsqu'ils  ont  atteint  le  de^ 
gré  de  dessiccation  qui  leur  convient. 

D'autres  enfin  possèdent  des  propriétés  qui  les  placïent 
entre  les  précédents  ^  ils  ont  donc  une  qualité  moyenne , 
entre  les  vernis  les  moins  à  l'abri  des  accidents  et  ceux 
qui  résistent  le  ndeux  à  l'impression  et  aux  frottements 
des  corps  durs.  \ 


dio  T1EIII8* 

£o  UD  mot  y  lea  ternis  doivent  poaiMer  les  propTÎlItés 
que  nous  alloni  rappeler  succiDCtemeilt  r 

4^  Après  la  dessiccation^  ils  doJTebt  reittr  brillants,  sans 
aspect  gras  ni  terne. 

â®  Ils  doivent  adhérer  intimement  &  la  sntfkce  des  corps 
et,  par  suite,  ne  pas  s'ëcailler. 

5^  Ils  doivent  conserver  ces  qualités  pendant  de  lon- 
gues années,  sans  se  colorer,  ni  perdr«  de  k«t  éclat. 

4^  Leur  dessiccation  doit  être  aosai  rapide  que  possible, 
sans  que  la  dureté  de  la  pellicule  résinedse  en  soit  diminuée. 

Il  y  a  des  résines  qui  peuvent  entier  directement  dans 
la  fabrication  des  vernis  ;  il  en  estd'aùtrei^qul  exigent  une 
préparation  propre  à  augmenter  leur  soldbilité.  Les  ren- 
seignements qui  suivent ,  relativèfneùt  au  traitement 
de  la  résine  laque*,  ceux  que  nou^  avons  donnés  dans 
l'histoire  du  copal ,  prouvent  que  c'est  par  une  véri- 
table oxydation  que  la  solubilité  de  téi  tésities  ^e  modifie 
et  s'arcroîi.  Il  importe  donc  de  donner  dut  chaque  résine 
quelques  renseiguements,  au  point  de  vue  particul/er  de 
la  préparation  des  vernis.  C'est  ce  qixt  hottt  allons  faire 
dans  les  notes  suivantes. 

Résine  laque.  Depuis  longtemps  on  chercbait  à  dis- 
soqdre  complètement  la  résine  laque  dans  Talcool,  afin 
d'obtenir  un  vernis  qui,  se  desséchant  rapidetnent,  pût 
laisser  une  couche  brillante  sur  les  surfaces  imprégnées. 
Les  seuls  dissolvants  connus  jusqu'à  ces  derniers  temps 
l'iaicut   îrh  ÎTÈili  s  i;[;issts  ;    inalr^    l\s   vernis  gras  que  r^'& 
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du  moois  la  purtie  dusoute  est-elle  si  faible  qu'elle  ne 
peut  coDStituer  un  vernis  de  bonne  qualité. 

1^  résultat  est  tout  diffërent,  en  laissant  au  contact  de 
l'air  lapoudi^  impalpable  ainsi  obtenue.  Au  bout  de  quel- 
qqe  teq^,  la  poudre  se  dissout  dëjà  beaucoup  mieux  $ 
maj^  DO  n^obiieot  d'excellents  résultats  qu'après  un  an 
d  attente*  Peodaot  tout  ce  temps,  il  faut  laisser  ]a  poudre 
exposée  à  lajr i  elle  s#rdissout  alors 9  même  dans  l'ai- 
cgol  à  Od**, 

MM.  Soeboëe  ont  fait  ^1  vain  beaucoup  d'essais  ten- 
daDL  a  diminuer  la  lenteur  de  ce  procédé.  La  chaleur 
ujiMpraUréq^r,  ^i^isf  elle  colore  la  résine  laque.  L  action 
q)é  1  a<^{4i^  a;i^tiqiie  t^'a  pas  été  ^tisfaisante  ;  elle  ne  donne 
que  aës  produits  tout  à  fait  sans  application. 

Le  vernis  provenant  de  la  dissolution  de  la  résine  la- 
que dans  TaVcocî  est  employé  avec  succès  sur  les  meubla 
et  autres  objets  analo(^ue.'ï^  son  emploi  est  facile,  car  à 
peine  appliqué,  il  se  deseêdie  rapidement. 

Le  cùpnlj  préparé  par  le  procédé  de  MM.  Soehnée, 
donne  des  vernis  siccatif^!;  solides  et  brillants  ;  c'est  une 
des  résines  qui  donnent  les  plus  beaux  vernis.  Nous  avons 
vu  qu^l  est  «xtrAxtettient  difficile  de  le  dissoudre  dans  l'al- 
ocibl,  lorscpl'bri  veiit  1  employer  k  l'état  ordinaire.  On  n'y 
parvient  qu'à  la  faveur  de  certaines  résines  très  solubles, 
avec  lesquelles  on  doit  le  mélanger.  On  y  arriva  encore  en 
faisant  brûler  pendant  quelques  secondes  le  copal  qui, 
après  cette  combiietion  partielle,  acquiert  la  propriété  de 
sa  dissoudre  facilement  dans  Falcool  ;  il  est  même  tel  fa- 
brieant  qui  prétend  qu'il  est  de  toute  impossibilité  de  dis- 
scmdre  le  copal  dur  sans  cette  dernière  opération ,  et 
qMtles  que  soient  d'ailleurs  les  résines  avec  lesquelles  on  la 
mélange. 

Malheureusement,  le  copal  qui  a  éprouvé  une  eombus- 
tioo  pwclieLle  Dépossède  plus  les  qualités  qui  le  distinguaient 
avant  celte  opération.  Le  vernis  qu'il  données!  plus  dkm  at 
luains  hriltant ,  et  d'ailleurs  toujours  beaucoup  plus  co» 
loré.  Le  copal  préparé  par  le  procédé  de  MM.  Soehnée  est 
aussi  beau  et  donne  de»  vernis  aussi  brillants  que  le  copale 
ordinaire. 

Le  copal  tendre  est  assesi^  soluble  dans  l'alcool  $  mais  il 
participe  des  qualités  médiocre»  du  oopal  qui  ia  été  par- 
tiellement brûlé.  ,jv 


55l  TSBWtS* 

L'areaniim  est  qaeîquefois  employa  dans  U  pr^ptra-^j 
tîoD  des  vernis:  mais  refile  f]énprale,  cette  résine  doit  être] 
roofidér^f  pour  relie  applicalioa,  comme  une  1res  mau-l 
vaïfe  matière  première,  et  elle  doît  être  rëserrée  pour  lei ] 
resjoes  communes  et  à  bas  pris:*  L^arcaoson    donne  un] 
vernis  assez  brillant,    mais  très  sec,  cassant  et  facile  i! 
érailbr.  Lorsqu'on  voudra  lutiliser,  il  faudra  le  mettre  eaj 
It^  petite  proportion  dans  le  Ternis  où  on  voudra  corrî^^er 
des  résines  trop  molles;  mais,  nous  Je  rëp^tons^  le  produit 
obtenu  n'aura  jamais  la  même  qualité  que  celui  qu'on  pré-* 
pare  avec  les  résines  fines. 

La  colophane  participe  cûmplètemeot  des  propriétés 
que  nous  venons  d'assi^per  i  rareanson  ;  elle  donne  det 
vernis  secs  et  cassants. 

Le  fnaMtic  est  d'un  bon  emploi,  lotîtes  les  fois  que  fon 
veut  donner  à  un  vernis  du  moelleux  et  du  liant  v  il  retarde 
la  dessiccation  et  rend  le  vernis  moins  di:»pOié  À  s^écailler. 
En  ue  mot,  lorsqu'il  est  employé  avec  discernement ,  à 
l'état  de  méfûDge  avec  des  résines  d  une  qualité  opposée,  il 
peut  donner  de  bons  rerois, 

Lf!  henjoin  possède,  a  un  depré  plus  élevé  peut-être»  les 
qualités  du  mastic,  mal  heureuse  ment,  il  est  colore,  ce  qui 
en  limite  l'emploi* 

On  comprend  tout  le  parti  que  Ion  peut  tirer  de  ce» 
deux  dernières  matières,  dans  la  confection  des  vernis. 
En  les  ajoutant  en  quantité  plus  ou  moint  grande,  on  lea 
rend  plus  ou  moins  siccatifs,  plus  ou  moins  moelleux, 
plus  ou  moins  secs  et  durs.  En  outre, comme  elles  se  dissol- 
vent très  bien  dans  Talrool, elles  font  participer  4  la  même 
propriété  des  résines  qui ^  seules,  se  dissoudraient  dlâicl- 
ïement. 

Le  Muccin  possède  des  propriétés  tout  à  fait  opposées  à 
celleiî  dtfs  deu£  eorp!^  précédents.  Il  est  très  dur,  cassant^ne 
se  dissout  pas  dans  rali*ool,  de  sorte  qu'on  doit  remployer 
^n  proportion  très  faible  avec  d  autres  résines  plus  solu- 
blés.  Il  a,  sous  ce  rapport,  une  frrande  analo^^le  avec  le 
copaL  Dissous  dans  ressence  de  lécébenthineiil  donne  det 
vernis  très  brillants. 

On  emploie  quelquefois  pour  les  vernis  à  !*aïcool  du 
succin  flambé^  mais,  comme  le  copal,  U  a  perdu  après  cette 
opéraUoa  une  partie  de  ses  qualité. 


j 
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On  n'a  pas  mmyé  l'effet  d'uoe  exposition  proloogée  à 
Vair  sur  le  succîo  très  di visé*  Le  plus  soureot^  on  se  sert 
de  succln  modifia  par  la  fusion  dam  la  prëparaiioa  des 
Ternis,  Oo  extrait  donc  ainsi  Facide  succinique  pour  le« 
besoins  des  laboratoires,  en  même  temps  qu'on  se  pro^ 
cure  le  suceiQ  fondu  qui  est  devenu  plus  soluble  et  qui» 
par  cela  même,  a  perdu  la  dureté  et  Tëclat  qui  lui  auraient 
douûë  tant  de  prix,  si  on  avait  pu  le  dissoudre  sans  le 
modifier. 

La  êandaraque  est  employée  quelquefois  pour  donner 
de  la  sécheresse  et  du  brillant  auK  vemis^  comme  elle 
€«t  très  peu  soluble  dans  Talcool,  oo  doit  toujours  Tem- 
ptojer  en  faible  pro^iortion  mélee  avec  d'autres  résines 
et  seulement  pour  faire  profiter  ces  dernières  d^une  partie 
de  ses  qualités. 

La  résiné  animé.  Cette  résine  se  dîssout  focilement  dans 
l'alcool ,  mais  si  elle  n'est  pas  employée  avec  une  extrême 
réserve,  elle  donne  aux  vernis  qui  la  contiennent  de  très 
mauvaises  qualités;  elle  les  rend  extrêmement  difficiles 
â  dessécher,  leur  laisse  toujours  de  la  moliefise  et  les  rend 
comme  pâteux.  Enoncer  ces  défauts,  c'est  assez  dire  dan» 
quelles  circonstances  od  doit  employer  la  résine  animép 

Après  avoir  considéré  les  Ternis  d'une  manière  géné- 
rale ,  nous  allons  indiquer  quelques  unes  des  recettes  em- 
ployées dans  les  arts  pour  la  préparation  de  ces  produits. 

4<)29,  Nous  dÎYiserons,  avec  M.  Tingry,  les  Ternis  en 
cinq  j^nres. 

Le  premier  comprendra  les  vernis  les  plus  siccatifs  que 
Ton  puisse  obtenir  avec  lalcoot. 

Dans  le  second,  où  Talcool  sert  encore  d'excipient, 
nous  placerons  des  vernis  à  peu  près  semblables  aux  pré- 
cédents, mais  rendus  moins  aiccalifs  par  Faddi Lion  de  sub^ 
stances  résineuses  molles. 

Dans  le  troisième,  nous  donnerons  des  Ternis  dans  les- 
quels falcool  ési  remplacé  par  des  huiles  Tolatiles.  Celte 
classe  comprend  les  vernis  changeants  et  ceux  qui  ser- 
vent k  Tapplication  des  métaux  et  qui  portent  le  nom  de 
fnardantt. 

Le  quatrième  genre  comprend  les  Ternis  dans  lesquels 
on  fait  usage  d«  co{Ta1  pur,  traité  à  l'essence  ou  même  à 
rétber.  Ces  Ternis  présentent  une  grande  solidité, 

Enâoj  nous  plaçeponç  daos  le  cinqui^é  genre  les  TfiC^ 
Tii.  aS 


I 
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DIS  dam  la  confection  desquels  on  emploie  ooiQme  v4hi- 
cvle  des  huiles  grasses  siccatives.  Cest  Ici  que  noustnùh 
tefx>n8  des  Tcrnis  gras  au  oopal  ^  au  suoein,  et  au  caout- 
chouc. Leur  couleur^  asses  foncée ,  en  borne  l'emploi  aux 
fonds  de  couleur  obscure. 

4050.  p&ijmu  6BIIKX.  Femii  $ieeaiifky  à  T alcool. 

\ .  Copaî  tendre 90 

Saodaraque 180 

Mastic  monde 90 

Tërëbenthine  claire.  • 7S 

Verre  pilé tOO 

Alcool  pur 1000 

On  rëduit  les  résines  dures  en  poudre  fine,  et  on 
les  mêle  avec  le  verre  réduit  aussi  eu  poudre  et  passé 
au  tamis  de  soie  ;  on  inlroduit  le  tout  dans  Valcool  et 
Ton  chauffe  le  mélange  jusqu'à  rébullition*  Il  faut  agi- 
ter constamment  le  mairas  qui  renferme  les  matières  y 
afin  d'empêcher  les  résines  de  s'agglopuéfer.  Quand  la 
solution  parait  assez  complète,  on  ajout?  la  térébenthine 
liquéfiée  d'avance.  On  chauffe  encore  la  matière  pendant  une 
demi-beurcy  puis  on  la  retire  du  feu,  en  ayant  soin  d'agi- 
ter, jusqu'à  ce  qu'elle  soit  complètement  refroidie.  Lelepr 
demaio,  on  soutire  le  vernis  et  on  le  filtre  au  coton. 

Ce  vernis  est  destiné  aux  objets  sujets  à  des  frottements, 
tels  que  meubles,  chaises,  bois  d'éventails,  chambranles 
et  même  métaux* 


9Sft 

On  iMt  dans  un  petit  lac  : 

Copal  broyé  depuis  loDgtemps.     120        » 

OnpIoDgele  sac  dans  le  mélaD(;e  ci-dessus,  en  ayant 
soin  de  le  maintenir  à  25  ou  50  millimètres  du  liquide. 

On  ferme  rooverture  par  un  chapiteau  en  veire  muni 
de  son  récipient;  on  chauffe  au  bain  de  sable ,  jusqu'à  ce 
que  le  copal  soit  dissous. 


K 


4*  remis  à  poncer  pour  les  meubleà^ 

Résine  laque  préparée. ...         BOO  gramiMi^ 
Alcf^\ 1,000 

On  met  le  tout  dans  un  matras  ferme  à  la  ^tssie  ;  on 
chauffe  à  50  cÉ  60^;  on  remue  de  temps  à  autre  jusqu'à 
dissolution;  oo  tire  à  clair,  et  on  conserre. 

Pour  appliquer  ce  ternis,  on  fait  un  tampoo,  on  mêle 
le  vernis  avee  un  peu  d'huile  d'olive,  et  on  frotte  très  vite 
dans  le  sens  des  fibres;  on  imbibe  le  tampon  à  diverses 
reprises,  et  on  frotte  de  nouveau,  jusqu^à  ce  que  la  8urCi|ce 
sou  sèche.  Â  la  fin,  on  donne  jplus  d'éclaten  frottant  rôbjet 
avec  du  tripoli  et  un  tampon  imbibé  d'huile  d'olire ,  joa- 
qa^à  ctfS}ae  le  faistrè  se  motttre;  on  finit  la  pièce  «tec  un 
cotr  très  doux.  * 

5.  Femisàponeer. 

SandsEraque. • S80  grammes* 

Mastic . . .  i iS 

Sareocolle 25 

Térébenthine  de  Venise. ...         90 

Benjoin <  •••.... .  8 

A^ceol  rectifié 500 

Tout  étant  dissous ,  on  passe  au  linge. 

40?1.  pcuxiEHC  GEi^nf  Fpmiê  àpalcoof^  tnointi  wc0êffê 
que  t^t  précédèniSj^  et  fune  odeur  memsfyriê.    , .;,, 

G  Sanèaracpie. .  • •  •  •       40 

HésineélÀni 490 

Bésteia  :anknë. Mh 

Camphle,^.....^.... VA 

VeDDe'piJtf  »  è  •  •  w^  .:»•  év^^v*  .^  idMO.i 

Alcool pur««.« lOOa    >'i  -* 
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Cette  composition  est  employée  pour  découpures , 
boites  de  toilette,  meubles  de  petite  dimension. 

7.  Sandaraque 180 

Laque  plate 60 

Arcaoson • 130 

Verre  blanc  pilé 120 

Térébenthine  claire 120 

Alcool  pur 1000 

Ce  Ternis  est  employé  pour  boiseries ,  meubles,  grilles, 
rampes  d'intérieur. 

8.  Sandaraque •  120 

Laque  en  grains 60 

Mastic •  «SO 

Benjoin  en  larmes 50 

Verre  pilé 120 

Térébeuihine  de  Venise 60 

Alcool  pui- 1000 

On  le  colore  avec  une  petite  quantité  de  safran  ou  de 
saudragOD. 

Ce  vernis ,  qui  est  légèrement  coloré,  est  employé  pour 
les  violons  ou  autres  instruments  à  corde,  et  même  pour 
les  meubles  en  bois  de  prunier,  d'acajou,  de  bois  de  rose* 

9.  Laque  en  grains 180 

Succin  fondu 60 

Gonisrir      [Hie.  ■ ,  , G_ 
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10.  Dans  xm  matras  eo  verre,  on  fond  : 

Sandaraque.  ...».•'•« 100 

Mastic...  ;...-.?^-.......     100 

'    Térébenthine  dé  Venise 15 

On  ajoute  :  alcool  fort 500 

On  ferme  Touverture  avec  une  vessie  percée,  et  on  met 
le  matras  au  bain  de  sable ,  en  le  remuant  de  temps  en 
temps ,  tous  les  jouts.  '  • 

A  la  fin,  après  dissolution  complète^  ofn  -fil^  au  papisjp 
Ce  vernis  a  beaucoup  de  lustre*,  il  se  laissé  pAcèlr  et  pour 
sans  s'écailler*  .  ^    '^^h 

Pour  le  poncer,  on  se  sert  de  tri  poli  et  d'un  ling^^lnr 
mîde.  Les  objets  poncés  sont  essuyés  et  frotiés  à  l'huile 
grasse ,  pms  issùy es  avec  un  drap  bien  fin  ^  dégraissés 
avecdeRiOiidon. 

11.  FemUdii  Chinais. 

Mastic  .  ...•;., ^       60 

Sandaraque  •.••••....•••••••       60 

Alcool.,. 800 

On  ferme  le  ballon  A  U  vessie,  et  on  maintient  le  tout 
en  digestion,  jusqu^à  .di^)ution  complète^  puis  on  passe 
au  linge.  u  ,      ,•  ^ 

12.  Vernis  très  éclatant^  qui  n'a  besoin  j^i  de  poli  ni  de 
ponçage.  ^t;-  .  '::;   u  <:.'i')     «'*  ;    ,.0 

Succîn  fondu 120         ^^"^'^ 

Sandaraque*.,* «.«  •  «  t  «  • .  •  ; .    190 

Mastic. .........  4 ...  »       120 

Alcool  rectifié .....'  1000- 

On  fait  digérer  au  bain  de  sable  josqu'à  ^tasolation ,  et 
on  remue  de  temps  en  temps. 

'  15.  Femis  à  ietat  vitreux»     '' 

S|$sine  laque  ..................   JÇQ 

SiM|^d^araque.. .'. •  •  • .» ,  Zù 

Jïàstic...  • SO 

Animé.. ..«.«. •  ; .  'Sé'i\     âO 

OUh^n ^  ÇO 

'-  ^".f  -      ^  *'  ' 

On  lave  k  sandaraque  à  la  polMa#MMt4«ë  «  on  pul-^ 
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21.  Vemù  de  laque  ëufê. 

Laque 90 

Tërëbenthine  de  Venise 4 

Alcoolrectifië 500 

On  dissout  i  digestion.  Ce  vernis  s^emploie  pour  les 
objets  noirs  et  bruns. 

22.  Femii  de  laq^. 

Sandaraque 60 

Mastic 60 

Elémi 30 

Anime 10 

Dissolvez  dans  200  p.  d'alcool  et  filtrez. 

25.  Femis  de  laque  odorant. 

Sandaraque 60 

Rësine  laque 120 

Storax 50 

Benjoin 30 

Pulvérisez  et  faites  dissoudre  dans  500  gr.  d^akool. 
24.  Femiê  de  lague. 

Sandaraque 60 

Résine  laque 50 

Mastic 30 

Elëmi 16 


▼suas.  56fi 

â6.  F^rnitfour  haU,  fil  de  /èr,  grilUi  et  galéfiei. 

Sandaraque 60 

Laque 60 

Rësine  blanche 120 

Térébenthine  de  Venise 120 

Verre 120 

Alcool 1000 

On  dittout  le  tout  à  feu  doux. 

27.  Femiê  pour  intirumênU  de  manque» 

Sandaraque 120 

Laque  en  grains 60 

Mastic 30 

Benjoin 30 

Térébenthine  de  Venise 60 

Alcool 1000 

28.  Femis  pour  chaises ,  'taUes,  etc. 

Copal  fondu 90 

Térébenthine  de  Venise 75 

Sandaraque      180 

Mastic 90 

Alcobl •...  1000 

Verrepilé 128 

Hd.Fernis. 

Sandaraque • 360' 

Elémi aSê>        ' 

Mastic 60l 

Camphre 30 

Alcool..., 200» 

30.  Femis  à  poncer  pour  les  objets  de  papier,  màohé» 

Mastic 180 

Sandaraque .......••  60  ' 

Térébenthine  de  Véûîsé.    ....  ÔO 

Alcool  rectifié. ....;.......  lOOO 

Vempiiév........  ;...•...  ïteO 

Ce  vernis  a  beaucoup  de  lustre,  mais  U  maiiaae  dc^  té-* 
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Les  vernis,  dont  nous  venons  de  par}i^  peuyent  suppor- 
ter le  poli ,  de  même  que  les  compositions  qui  constituent 
les  trois  genres  suivants-,  mais  ils  sont  plus  délicats,  et  pré- 
sentent moins  de  solidité. 

Dans  ce  f^enre  de  vernis  ,  la  solidification  de  la  matière 
résineuse  dissoute  est  plus  prompte  si  on  opère  en  été  ou 
bien  si,  par  l'emploi  d'une  étuve,  on  accélère  l'évaporation 
de  l'alcool.  D'après  les  propriétés  bien  connues  de  ce  vébi- 
cule,  on  ne  saurait  admettre  qu'il  laisse  à  la  longue  aucun 
résidu  uni  aux  molécules  résineuses  qui  se  précipitent; 
Talcool  sVvapore  complètement,  en  effet,  mais  il  en  de- 
meure pourtant  quelques  traces  avec  la  matière  résineuse, 
lon[]temps  encore  après  la  dessiccation  apparente,  si  celle- 
ci  s'opère  à  Iroid. 

11  en  est  de  même,  a  plus  forte  raison,  de  Vessence  de 
térébenthine,  ou  des  autres  huiles  volatiles  qui  peuvent  la 
remplacer.  Ces  liquides  contractent  avel;  ïeé  résines  une 
uniou  plus  intime;  ils  ajoutent  une  partie  de  leur  propre 
substance  interposée ,  après  une  action  de  l'air  qui  Ja 
résinifie,  à  ce  résidu  résineux  que  laisse  le  vernis.  Aussi , 
moins  les  huiles  employées  sont  volatile»,  et  plus  les 
vernis  qui  en  résultent  présentent  de  solidité.  L'état  de 
sécheresse  qu'on  reconnaît  à  certaines  résines  et  qui  se 
communique  aux  vernis  qui  résultent  de  leur  union  avec 
l'alcool,  se  trouve  corrigé  quand  on  ka  dîsaout  dans  un 
fluide  huileux,  qui  les  enveloppe  d'une  substance  vis- 
queuse et  néanmoins  siccative. 


le  destinait  i  àtê  tâbleàax  anciens,  on  pomrait  supprimer 
la  tërëbenChioe. 

32.  Laque  en  grains.  .\...k\ 120 

Sandaraque  ou  mastic 120 

Sandragon 15 

Carcimia.. . . .  ; . .  4 . . .  i . . . .  8    ' 

Gomme  gutte S 

Verre  pilé 150    ^ 

Tërëbetirtimè ; 60 

Essence  de  xërébentbimé  ^ .  ^ .  • .  •  980 

Ce  vernis  esl  désigné  sous  le  nom  de  vernis  mutatif  ou 
changeant ,  paite  qu'étant  appliqué  sur  les  métatkx  teh  que 
le  cuivre >  le  laiton,  Tëtàin ,  ou  sur  des  meubles  oii  bôllS^ 
ties,  il  leur  cotiiMiûifpie  une  couleur  et  un  ëddt  ^ni  l<ié 
rapproche  des  inétiÉx précieux.  C'est  a^ree  ^s  Veimtéinntftè 
tifs  qu'on  donne  à  l'argent  et  au  cuivre  laminé  ces  cou-> 
leurs  éclatantes  qui  ifëroiiVrent  les  paillons/ 

55.  Mttstid. . ..;..; 30 

Sandan^que ..••%••. ^^ .  i  •  ».  k«i«  *  >    50 

Gomme  gutte 15  ^^ 

Térébenthine 8 

Essence  de  térébenthine : . .      480 

Ce  Vernis,  qm  est  désigné  sous  le  nom  de  nio^AhhtVest 
cdnéàcré,  p6ûï  râtffikiate,  à  rap^ittcàfion  dëlV.  *'|- 

54.  SandaraipiiBi...  •••••. ...«•..».«       fO 
Mastic .50 

.  Succin  blaM«*  ••#.••:*.»  «.^«««v  «.       4^  a  .lU^ 
Térébenthine  de  Venise,. .......        50 

Eisdence  de  térébénthibe....^..!'     itiO 

55.  frémis  pour  MUeuuM. 
Téïfébcnthine  de  Venise. . ....;..     '  1^0 

fondez^  et  ajp^dez  une  quantité  isuiÉ$sanie'4^<^^  Se 
térébenthine.       ^ 

55  &9r.  Foi»4ia>âiisuccin  blasé ^  hiteeMI  ^Mvoidit  et 
litm^  lo»|ipMi^ip»lyé  tedajaaJîiuiMu  dé té^lbiÈimam 
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Ce  vernis  a  un  lustre  très  beau,  mais^  on  l'applique  seu- 
lement sur  des  objets  exposes  à  l'air  ;  il  est  très  résistant* 

36.  Vernis  noir  pour  tôle. 

Colophane : 60 

On  fond  dans  un  vase  de  fonte;  on  ajoute  : 

Succin 90 

On  fond,  on  laisse  refroidir,  et  on  ajoute  : 

Essence  de  térébenthine 45 

Vernis  de  peintre 45 

On  passe  au  linge.  Si  le  vernis  est  trop  épais,  on  le  dé- 
laye à  l'essence.  On  l'emploie  sur  les  objets  de  tô\e.  Avant 
la  dernière  couche  qui  doit  donner  le  lustre ,  on  frotte  la 
pièce  avec  un  ognon  coupé  par  le  milieu. 

4055.  Vernis  au  succin. 
57.  Femis  de  succin  blanc.  On  met  dans  un  matras  : 

Térébenthine  de  Venise 15 

On  fond  et  on  ajoute  peu  à  peu  : 

Succin  en  poudre  fine 60 

Dès  que  la  masse  commence  à  s'épaissir,  on  ajoute  la 
quantité  d'essence  de  romarin  nécessaire  pour  la  liqué- 
fier. Ensuite,  on  ajoute  encore  : 


■ 


le  vernis  sèclie  ;  enauite,  ou  le  passe  au  four  à  une  chaleur 
ausïi  élevée  que  possible* 

59.  y  ému  de  êuccin  pour  h  baU  doré  §i  let  fnéiauM^ 
CoJopbane « * . .     13 

On  It  fond  dans  un  matras  de  verre^  oq  ajoute  : 

Suecin » 60 

On  liquéBe.  On  délaye  la  mas^e^  quand  elle  commence  à 
se  prendre^  avec  de  Tesseoce  de  térébeothine,  eo  djoulant  : 

Elémi 30 

Quand  ce  mélange  eat  foudu,  on  y  ajoute  : 

Esseoee  de  térébentbine 373 

On  passe  au  lioge. 

Le  vernis  est  plus  fin,  si  on  emploie  moins  d'^sence  de 
t^rébeotblne.  On  empfoîe  ce  vernis  cbaud^  et  le^  objets 
à  vernir  doivent  être  chauds  aussi, 

40-  Femii  de  iuecin  pour  far^mL 

Eiémî 30 

Suecin  blanc - 4a 

SarcocoUe *  -  •  -  30 

Essence  de  térébenthine, .....  575 

Il  s'emploie  de  même.  Les  objets  vernis  sont  même 
cbaufiFés  après  l'application.  Il  s'emploie  pour  les  objets 
argenlés« 

41 .  Vernis  pmf  fer. 

Colophane  oodue. , 420 

Sandaraque.  * •  * . . .  180 

Gomme  laque • W) 

Essence  de  térébenthine.  -,....  190 

On  maintient  ce  mélange  en  digestion  jnsquà  dissolu- 
tioOf  et  on  ajoute, 

Alcool  reetiûé iSO 

On  filtre  et  ou  gurde,  Il  e^t  ires  bon  contre  la  rouille. 
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43.  Vernie  jaune  à  ViSêmee. 

Gomme  laque  en  grains. ....  120 

Saodaraque ^  •  •  120 

Sandragon 15 

Curcuma 2 

Guiie 2 

Tërëbenlhinc  de  Venise.. ....  60 

Huile  de  térébeulliine 1000 

Pulvérisez  les  rësines  sèches  et  dissolves-les  au  bain- 
marie. 

45.  Autre. 

Mastic 60 

Sandaraque • . . .  .  60 

Térébenthine  de  Yenise 120 

Dissolvez  dans  : 

Essence  de  térébenthine 500 

44.  Vernis  jaune  àFessence» 

Copal 90 

Oliban 15 

Térébenthine  de  Venise 15 

Essence  de  térébenthine 500 

Faites  dissoudre  au  bain-niarie  et  ajoutex  : 

Huile  de  lin  cuite 50 

Laissez  reposer  pendant  vingt-quatre  heures  à  chaud. 

45.  Vernis  vour  labUt 


ynum.  Jfif 

47.  FemU  de  mccinpour  Ui  couleurs  à  Peau  (minia- 
ture). 

Succio  fondu .,••••..       50 

Camphre 0,1 

Alcool  rectifié ISO 

On  place  le  mëlange  dans  un  matras  ferme  à  la  vessie , 
et  on  l'expose  au  soleil  pendant  quinze  jours  ou  trois  se- 
maines. On  Fagite  de  temps  en  temps.  On  passe  ati  liuge. 

48.  Femis  de  succin  noir(  pour  leîs  objets  de  papier 
mâché). 

On  prépare  ce  vernis  avec 

Colophane 30 

Succin 30 

Sarcocolle 30 

Essence  de  térébenthine». ....  375 

Tout  étant  dissous,  on  ajoute  du  noir  dlvoîre  brojéfin 
en  quantité  suffisante.  Ce  vernis  s'applique  à  chaud,  et  les 
objets  qui  en  sont  couverts  doivent  être  passés  au  four* 

4034.  ^uATiaiiiK  QUifKX.  Femiê  dé  capal. 

49.  Copal  préparé 60 

Eï<sence  de  lavande 90 

Essence  de  térébenthine 120 

Caqapjbre 2 

On  mêle  Tessence  de  lavande  et  le  camphre  dans  un 
matras,  et  on  c^uffe  jusqu  à  ce  que  le  camphre  soit  dis- 
sous; on  ajouté  le  copal  traité  à  l'essence  ou  à  Téther  et 
divisé  par  morceaux,  et  ou  remue  jusqu'à  dissolution  ;  on 
y  verse  Tessence  de  térébenthine.  On  peut  remplacer  l'es- 
sence de  lavande  par  ceJle  de  romarin.  Ce  vernis  est  trans* 
parent  et  solide.  On  peut  l'employer  sur  le  bois. 

50.  Copal  préparé 15 

Ether  suifurk^ue. 60 

On  met  dans,  un  ballon  et  on  agit^  pendant  trente  mi- 
nutes. Si  au  bout  de  ce  temps  les  parois  du  flacon  se  re- 
couvrent de  stries,  et  que  la  liqueur  ne  soit  pas  tout  à 
fait  limpide,  on  ajoute  de  l'éther,  jusqu'à  dînolutioa  cûiii<' 
pttte;  •  i-''  ^'  '  "•"     ' 
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Qofiod  oo  veot  employer  ce  Teniî«;  cm  reeonvrc  le 
corpA  4  feroir  d^uac  couche  d^estjen^  de  lérëbeniliuie 
rectifiée,  on  esanie  rcsseoce  avec  un  umpou  et  on  vemii; 
de  aellte  manière ,  tVther  oe  «e  vaponie  pas  trop  vite.  Ce 
prend  très  bien  sur  le  bois  et  les  o^éiaqx» 


180 
60 


51 .  f^ertm  tria  eëtimi  p&ur  iahleaux. 

Essence  de  Urande  oa  de  FomaniL  * 

Campbre. ...««.••.,<.*«*. 

Copal  préparé.. 

DiiiDlfeK  te  lout  ensemble  et  ajouies  : 

EncDCe  de  térâieothlne  bouilli n  te  en  quÂntit/  ittffi- 

cante.  Od  peut  au^l  employer  qaatre  fois  le  poids  du 


SS.  Ternis  de  copol  &ïafie. 

On  citait  dti  copal  blanc ,  on  racle  la  sorface  pont  en- 
\evtx  la  partie  opaque,  ei  on  puHëii^  groasièrement^  de 
inanière  à  Taroir  en  morceaiiJE  d^uoe  ligne  de  diamètre^ 

On  food  8  gramtues  de  teiébeothloe  de  Tenise  au  bain 
de  faUe,  on  f  ajoute  8  grammes  d*huife  de  romaria  et 
1S5  granHMs  de  cvipal  ainaî  préparé.  Quaod  le  tout  est 
ao  fii^on*  oo  t  ajotiie,  pen  à  pey,  500  grammes  d'atrool. 

On  fcnne  le  maUas  avec  une  vessie  percée  d'un  trou 
J^iigk.  et  on  fe^pose  pendant  %\%  jours  à  la  tempéra- 
ture de  7S*  au  bain  de  sable.  On  remae  la  masse  iroia 
fois  par  jour*  Après  dtsaotalîou ,  on  passe  à  travers  tm 
linge. 

53*  Vemm  dt  copal  pour  les  métaux^ 

Otk  food  500  graotiEtes  de  copal  en  petits  morceaux,  et 
t66  gcamme^  de  copahu  dans  une  terrine ,  à  au  feu  doux« 
Quand  la  masse  est  fondue  ^  un  j  ajoute  ±^S  gammes  de 
vernis  â  Thuile  de  lin*  On  temue  bien^  et  quaod  on  veut 
remployer  on  la  délaye  avee  de  l'essence  de  térëbanJùne. 

4000.  œtqmàms  GKjtmx. 

Ft^^k  fr^tpmréi  mt^t  Uê  hmiim  ftmmu. 

La  soccîn  et  le  copal  aoat  les  meiUeurei  matières  k 
empiojrer  pont  ces  sortes  de  vernis -,  le  sucdn  donne  uq 
vernit  plii|  dur  que  U  coRal,  et  al  neie  laiiae  pii  déUcber 
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à  la  main  comme  ce  dernier  ;  il  faut  éviter  de  les  employer 
simultanémeDt. 

On  ne  les  dissout  qu'après  fusion.  Aussi  faut-il  éviter 
de  les  pulvériser  trop  fin,  car  la  poussière  serait  caramé* 
lisée  et  le  vernis  noircirait.  Pendant  la  fusion  des  résines, 
on  ajoute  toujours  un  peu  d'essence  de  térébeiUhine. 

L'huile  de  lin  que  Ton  emploie  avec  ces  résines  doit 
être  de  bonne  qualité  et  ancienne. 

Il  est  bien  entendu  qu'on  peut  employer  toute  autre 
résine  pour  la  préparation  des  vernis  gras. 

54.  Femis  jaune  à  ThuUe. 

Première  recette. 

Succin 75 

Gomme  gutte 22 

Fondez  séparément,  mêlez  avec  de  l'huile  cuit^,  et  ajou- 
tez de  l'essence  de  térébenthine  en  quantité  suffisante,  puis 
teignez  avec  sandragon,  gomme  gutte,  rocou* 

On  peut  encore  prendre  : 

Succin 60)-     ,       ^ 

Laque ^gjfondez  et  reçauez. 

Ajoutez,  aloès  broyé  à  l'huile  d'olive  15  gram.';  chauffez 
jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  homogène.  Pour  l'usage,  éten- 
dez ce  vernis  dans  de  l'essence  de  térébenthine. 

65.  Yernis  jaune  à  Vhuile. 

Huile  de  lin  cuite 500 

Résine  blanche 60  •  '^'1 

Sandaraque 60 

Aloès 30 

Pulvérisez  les  résines,  mettez-les  dans  l'huile  de  }in 
cuite,  et  cuisez  jusqu'à  consistance  de  sirop.  Teignez  l'aloès 
et  ajoutez  de  Tessence  de  térébenthine  en  proportion  con- 
venable. Pour  l'emploi,  chauflFez  les  objets. 

t6.  Beau  pemis  pour  iee  pemiree. 

Sandaraque 190 . 

Mastic 30 

Térébenthine  de  Venise •     •    ft  : 

Huile  de  lin  cuite.  ...•.••...•  ,  ^7dûi  I 

essence  de  térébenthine 90 

vil.  s4 
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Mêlez  le  tout  dans  ud  matras  et  duanffez  au  baia- marie, 

filtrez  et  exposez  pendant  deux  jours  au  soleil.  L'huile  de 
lin  peut  être  remplacée  par  l'huile  d'œîllette. 

57.  F  émis  brun. 

Colophane *..., 180 

Mastic «       90 

Sandaraque 90 

Fondez  et  ajoutez  de  Thuile  de  lin  cuite,  jusqu'à  ce  quMl 
y  en  ait  deux  doigts  au  dessus  du  mélange  ;  remuez  et  faites 
bouillir  pendant  quinze  minutes  ^  puis  ajoutez  : 

Aloès 60 

Sandragon 30 

Terre  d'ombre 12 

Huile  de  lin 5  k* 

Faites  bouillir  pendant  quelques  minutes  et  ajoutez  : 

Litharge 120 

Minium 180 

Faites  bouillir  pendant  trente  miautes^  laÎMez  reiOroidir^ 
et  ajoutez  en  remuant 

Huile  de  térébenthine.....  .....-•.     90 

Enfin,  pasi^ez  à  la  flanelle. 

58.  Femit  au  suecin. 

Succin 500 

Huile  de  lin 60 

Fondez  et  nn^lanf^ez  avec  750  ar.  d'huile  de  Un  lithar- 


Foodez  toutes  les  résines,  et  aj Doter  Thuilei  faites 
bouillir  5  miaules  et  fiUrei. 

60.  FtrnU  très  siccatif, 

Pikxle  surcio  en  fra^ents  gros  comme  deipois^  humec- 
tez-le a?ec  de tVssence  de  lérébeoibine,  et  fondez-le  sur  des 
charbons  ■  quand  il  se  boursoufîle,  rnniupZp  Éloignez  du  feu, 
eC  ajoutez  de  Tessence  de  le'r^beaihioe  goutte  à  goutte ,  en 
reniuaut  conliDUtdleinetit  ;  quanti  la  rnanseala  rooâîstaoee 
d'un  sirop,  mettfx-la  sur  le  feu,  fahea*la  botiillir^  ajoutez 
de  ressenee^  et  quand  le  vernis  est  clair,  ajoutes  ; 

Succin  fondu * . .     JSO 

Huile  de  Un. ...,«..., 45 

Faîtes  bouilUr  le  mëlanf^e,  Sltrez-te  à  ehaud  et  blancbis* 
sex  le  vernis  par  relposition  au  soleil. 

61,  Fciriîhdê  copaL 

Copal  fondu.- , 600 

Mastîe.. .....;  é  i 48 

Oiibao.. ,.*.,. ..       30 

Pilez  enaetnble.  Mettez  dans  UQ  mat  ras  avec  Kf  gram. 
d'huile  d'aspir,  et  mainteneE  pendau!  quelque  temps  au 
baru  de  aable  jusqu'à  dissolution ,  et  ajoutez  t 
Huile  de  Un *•-•.,...     f  kîL 

Exposez  encore  pendant  vingt -quatre  heidre»  au  bain 
de  sable  chaud, 

TERrtIS    DÏTEJIS. 

62,  Ftmii  hollandais  pour  papiers  eiparehemtm, 

T^rebeotbioe  * -,      120 

Sandaraque JSO 

Mastic , 120 

Succio  fondu.,  i , 50 

Huile  de  t^febeirthine-  .<.*.,<,,     500 
4036.  Nous  allons  donner  à  la  suite  des  cinq  genres  de 
yernÎB  quelques  mélanges  qui  sentent  aux  graveurSp 

65*  Femù  à  granir  sur  euivrê* 

1*  Cire  jaune - 48| 

Ma»tic,  *.,.ti, ii * • ,  •      Soi  Hifcr» 
Asphalte i .  w       ISf 
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2*  Cire  jaune 301 

MasUc 30|  Hiver. 

Asphalte 15\ 

3®  Cire  jaune 420\ 

Asphalte 601  «  . 

Succin oUI 

Mastic 30/ 

Fondez ,  coulez  dans  Teau  et  mettez  en  boule. 
64.  Femis  pour  graver  sur  v0Te. 

10  Cire 30 

Mastic 15 

Asphalte 7 

î  êrébenlhine 2 

2^  Mastic 15l 

Térébenthine 7  r?5l£1^.^  ^• 

Huile  d'aspic 4) 

65.  Cires  molles  pour  graveurs. 

i^     1  partie  de  suif,  2  parties  de  cire  jaune. 
2^    .'»  parties  de  cire  jaune,  1  partie  d'huile  d'olive. 
ô^    i  parties  de  cire  jaune  ,  1  partie  de  térében- 
thine. 
4®    500  ^Tamnies  de  cire. 

-^  I      »         de  térébenthine, 
l     »         d'huile  d'olive. 


Dans  la  seconde  classe  de»  toiles  cîrëes,  au  eoiitr^iire, 
nous  rangerons  iùutf^  celles  qtiî  aoDl  deslioëçâ  à  pn^sfivfr 
par  leur  ioipermëabîlilé  des  objets  qui  oe  penveni  être  t:x- 
posësaux  inlempérîes  de  TatiTiosphère  sans  iDeonvi'nieûts, 
et  qui,  par  cette  raison,  pourraient  se  détériorer  par  un 
lonj;  Toyage,  etc.  Ces  sortes  de  toiles  cirées  doivent  évidem- 
ment  se  fabriquer  avec  une  grande  écononiie-,  les  desi^îus 
doivent  en  être  exclus,  et  remplacés  par  une  couleur  uoi- 
forme^  la  couleur  noire  est  celle  qui  est  généralement  adop- 
tée paréconomie.Lesfonds  noirs  sont  pourtant  d'une  dessic- 
cation difficile;  il  faut  presque  toujours  les  passer  â  Tétuve, 
Nous  devons  ranj^et  dans  cette  catégorie  les  laft'etas 
enduits  qui  reçoivent  quelques  applications  analogues  à 
celles  des  toiles  cirées. 

Dans  les  toiles  cirées  on  diîitingue  s 
1^  Les  toiles  de  coton  préparées  d'un  seul  côté; 
2»  Les  toiles  de  chanvre  préparées  d'un  seul  côté; 
5°  Les  toiles  de  chanvre  préparées  d'un  côté  et  recou- 
vertes  de  1  autre  d'une  épaisseur  presque  égale  de  litharge; 
ce  soDl  les  toiles  fortes; 

4**  Les  tissus  en  cbaiûe  de  El  et  trame  de  laine  pour  ta- 
pis ^  peints  d'un  seul  côté. 

Quelle  que  soit  la  nature  du  tissu,  les  procédés  sont  du 
reste  les  mêmes. 

4"  Fabrication  det  lapù  de  piêd^  de  iabtet  des  tapwit- 
Het^  etc.  On  emploie  pour  cette  fabrication  «oit  dos  toiles 
de  coton,  soit  des  toiles  de  chanvre.  Pour  \e&  lapîs  de 
pied,  on  comprend  qu  il  est  préférable  de  choisir  la  ma- 
tière première  la  plus  résistante.  Dans  tous  les  cas,  on  doil 
recherrher  les  toiles  faites  avec  régularité,  qui  présentent 
partout  une  épaisseur  uniforme» 

On  coud  ces  toiles  par  les  bords  à  un  cadre  en  bois , 
puis  on  procède  à  l'encollage  destiné  à  boucher  les  inler- 
stices  du  tissu,  et  à  former  une  surface  plane  qui  puisse 
facilement  recevoir  les  couches  successives  de  peinture. 
Cet  encollage  se  fait  avec  de  la  colle  de  pâte  mêlée  d'un 
peu  de  colle  forte,  pour  les  lapis  de  pied.  Pour  ceux  de 
table,  on  enduit  la  toile  avec  la  bouillie  claire  que  l'on  ob- 
tient en  faisant  bouillir  la  graine  de  liu  dans  Peau;  quel- 
quefois^ on  se  sert,  comme  le  fait  M»  Seib^  de  la  farine  de 
lin,  préparée  par  les  tourteaux  ;  celte  mélhude  est  évidem- 
ment plus  économique  que  la  première.  Loisque  Veucoi- 
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lage  est  termiD^,  on  procède  immëdiatement  i  TuppUcatioii 
d'uD  eoduit  formé  d'huile  de  lin  et  de  litha^ge,  auquel  on 
donne  la  coDsistance  d'une  pâle  épaisse. 

Cette  application  se  fait  au  moyen  d'uo  large  couteau  en 
acier;  on  laisse  sëcher  cette  couche ,  puis  qq  la  ponce;  et 
Ton  applique  un  second  enduit  tout  semblable,  que  l'on 
ponce  ëjjalement.  Pour  terminer  la  préparation  ayant  de 
poser  les  couleurs,  il  faut  ordinairement  deux  couches  de 
lilharge  ;  mais,  s'il  s'agit  de  toiles  fortes  pour  tapis,  on  met- 
tra sept  courheîi  d'enduit,  savoir  quatre  à  l'endroit  et  trois 
à  l'envers.  Chaque  couehe  exige  trois  à  quatre  jours  en  été' 
pour  élre  desséchée.  C'est  donc  trente  jours  pour  poser  et 
faire  dessécb'^r  tons  les  enduits;  la  dessiccation  se  fait  ordi- 
nairement à  l'air  libre;  elle  est  donc  soumise  à  tous  les  chan- 
[;enients  de  température.  Quelques  fabriques  emploient 
dtsétuves,  surtout  en  hiver;  mais,  en  général,  on  obtient 
par  ce  procédé  de  moins  bons  résultats.  Cela  lient  proba- 
blement à  ce  que  la  deshiccationse  fait  dans  des  pièoesfer* 
mëf's.  Les  résnhatK  seraient  sans  doute  meilleurs,  si  on  fai- 
sailusaf^edV  tu\  es  à  courant  d'air,  où  ropferaiiarriTerceder- 
nier  â  une  faible  température,  à  3(1  ou  3â**par  exemple.  La 
rapidité  du  courant  compenserait  rabaissement  de  la  tem- 
pérature ,  et  on  n'aurait  pa6  à  craindre  de  foir  la  solidité 
des  enduits  compromise. 

Lorsque  la  toile  a  acquis  sous  une  éptisseur  suffisante 
Tapparence  et  la  souple^îse  d'un  cuir  uni ,  iis^agU  de  recou- 
vrir de  dessins  coloriés  la  surface  qui  doit  étr^  exposée 
aux  rr^jardsi.   L'npfin<^aUou  de  cas  tuiileurs  se  UU  par  le 
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Tarî#s  de  forme  et  de  fonleor,  on  fait  usaj^e  ordînaire- 
ni€Di  de  couleurs  d^trPtnp^es  dans  la  b\ètp\  le»  i-ouleurs  à 
l'huile,  à  cause  de  leur  des^siceâtion  très  lente,  ne  produi- 
sent dans  ce  cas  que  de  mauvais  efTeta.  Mais  alors  il  faut 
préparer  la  toile  au  moyen  d'une  coûche  de  [;raù»e  de  Un» 
Lurscpi'on  veut  reappliquer  sur  ces  fonds  dej*  dessins  colo- 
ries, {[  faut  le  faire  longtemps  après  le  pôn^ajjç^  sans  quoi 
ilft  auraient  peu  de  solidité  et  s'ëcailleraienl  facilement. 

Parmi  les  prorëdés  appliques  à  la  marbrure  ^  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  sommairement  les  suivants. 

On  projette  ça  et  là  y  par  exemple  ,  des  Qoulteletles  de 
couleur  par  aspersion  ,  puis  çà  et  là  desijouiteleltesdVau- 
On  les  mêle  au  moyen  d'une  brosse  ,  jusqu'à  ce  que  le  fond 
paraisEe  uni.  L'ouTrier  promène  ensuite  sur  la  lôîle  ua 
chiffon  de  laine  qu'il  étale,  ramasse^  pétrit  et  tbiffoone 
en  crnt  façons,  La  marbrure  se  trouve  produite. 

Ailleurs^  on  emploie  une  ba[[uetle  cylindrique  freus^e 
de  trois  rainures  oblique»  fers  Tun  de  des  bouts.  En  la  fai- 
sant rouler  sur  ïa  couleur  unie,  tantât  parallèlement  â 
l'axe,  lanrôt  sur  Tun  de  ses  bouts  pris  pour  centre  ,  tanlôt 
par  un  mouvement  de  va  et  vient,  on  obtient  des  mar- 
brures fort  remarquables. 

On  peut  encore  frapper  sur  la  couleur  humide  avec  une 
brosse  â  poils  lâcbes  et  mouillés,  et  produire  des  dessins 
Taries  avec  dm  brosses  auxquelles  on  a  coupé  le  poil  çâ  et 
là  dans  des  points  déterminés. 

Les  granlu  se  font  du  reste  pat  aspeYsîon ,  comme  à 
l'ordinaire. 

L'impression  sur  ces  fonda  se  fait  comme  pour  la  toile 
et  le  papier,  au  moyen  de  plaoches  en  bois  à  dessins  en 
relief.  Les  procédés  n'ont  rien  de  particulier. 

Les  moyens  de  tabrîralion  que  nous  venons  dTndîquer 
sont  les  plus  anciens,  ceux  qui  sont  encore  employés  par 
un  grand  nombre  de  fabricants.  Depuis  quelques  auuées,  on 
a  singulièrement  amélioré  Cfs  procédés ,  en  vue  surtout  de 
réduire  la  main-d'œuvre  qui  ef.t  trop  conteuse.  Ainsi  j  chez 
M  XL  Couteaux  ,  à  Joinville-le-Pont ,  le*  dififéreofs  enduits 
sont  appliqués  au  moyt^n  d'une  machine  très  i'n^énituse, 
qui  d'un  seul  coup  enduit  les  deux  côtés  de  k  ioîIe|  en 
quelques  minutes  une  pièce  de  trf^nie-six  mètres  reçoit  ces 
deux  couches  et  se  rend  d^elle-mêrae  danî*  une  ehive  dis- 
posée pour  recevoir  cinquante-deux  pièces  semblables.  On 
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jugera  de  TiiqportaDce  de  cette  machioe ,  loi$qu'on  Mura 
que  y  rëunie  avec  un  second  appareil  |  au  moyen  duquel 
on  ponce  mëcaniquement ,  trois  hommes  exécutent  le  tra- 
vail de  soixante  ou  quatre-vingts  ouvriers.  La  machine  à 
poncer  est  très  simple  ;  on  s'en  fera  une  idée  assez  exacte 
en  supposant  un  cylindre  ponceur  muni  de  deux  mouve- 
ments, Tun  de  rotation  autour  de  Taxe,  et  l'autre  de  glis- 
sement de  gauche  à  droite  et  de  droite  à  gauche  -,  on  com- 
prend que ,  si  la  toile  vient  frotter  ce  cylindre  avec  une 
cerlaine  tension,  Tusure  se  produira  tout  aussi  hien  que 
par  le  ponçage  à  la  main.  Quant  à  la  machine  à  appliquer 
les  couches  d'enduit ,  il  est  facile  également  de  compren- 
dre sa  marche.  Supposons,  en  efiet,  que  la  toile  dispose'e 
horizontalement ,  soit  animëe,  par  un  moyen  dont  il  est 
facile  de  se  faire  uneidëe,  d'un  mouvement  en  ligne  droite, 
en  faisant  tomber  à  un  point  du  parcours  de  cette  toile 
une  lame  de  l'enduit,  ëgale  à  la  largeur  de  l'étoffe-,  il  est 
évident  que  cet  enduit  recouvrira  toute  la  surface  de  cette 
dernière  au  fur  et  à  mesure  de  son  passage.  Maintenant,  si 
on  vient  à  faire  passer  la  toile  chargée  de  l'enduit  sous  une 
lame  mélallique  parfaitement  dresse'e ,  on  comprend  com- 
ment on  peut  arriver  à  obtenir  une  couche  d'une  épaisseur 
parfaitement  régulière,  pourvu  toutefois  que  la  toile  soit 
très  bien  tendue  et  maintenue  horizontalement. 

En  Alsace,  on  a  totalement  supprimé  le  travail  du  pon- 
çage ou  son  équivalent,  par  un  procédé  simple  et  origi- 
nal ,  et  qui  consiste  à  faire  sur  papier  les  applications  de 
couleur  et  d'enduits  en  sens  inverse  du  travail  qui  s'exé- 
cute sur  toJI*%  k'  [ïnjiier  etnisl  parfaîienienl  uni,  toutes  les 


Il»  fabrîoatioo  des  tapis  de  pîed  el  de  table  prend  tous 
ks  jours  une  grande  67ttension;  aiD^i ,  dansla^cule  ville 
de  MaDcliesler,  il  estisiaît  déjà  en  fSS^  dtx-sppt  manu- 
factures qtii  Texploilftient  en  ^jrand,  L'usagpdfs  ces  tapîs 
qu'oQ  peut  laver  doit  suri  ou  t  se  répandre  dans  ïeft  pays 
chauds  où  ils  aideront  â  îiiaintenir  une  agréable  fraîcheur 
dans  les  habitation!?. 

^  De»  ioilei  cirm»  préiervairteei  de  thumidité,  La 
fabrication  de  ces  toiles  est  beaucoup  plus  simple  que 
celle  des  lapis  colores;  la  principale  condition  quelles 
doivent  remplir,  c*est  d*être  parfaitement  imperméables. 
Ces  toiles  se  pr^arent  ordinairement  avec  un  enduit 
formé  dliuile  de  Un,  rendue  siccative  ïiu  moyen  de  la  li- 
tharge  et  Janâ  laquelfe  on  délaye  un  peu  de  goudron  j  ou 
mieux  du  braî  gras  ou  de  Tasphaltei 

Â  r  ai  de  d^  un  procédé  facile  et  sûr,  on  en  prépare  de  très 
solides  qui  s^emploient^  en  outre,  pour  couvrir  des  voitures 
hacheeê,  des  hanjjars,  auvents  ,  tentes  j  etc.  Les  d€ux 
piêres  de  toiles  sont  engagées  entre  deux  cylindres;  une 
trémie  dirige  entre  les  deux  pièces  le  mélaofje  chaud 
d'huile  de  lin  litharglrée  et  de  brai;  les  cylindres,  en  tour- 
nant j  forcit  ta  matière  à  travereer  les  deux  tissus,  qui  de* 
viennent  tellement  adljérenls  entre  eux  quils  formetU 
comme  une  seule  toile  double;  uu  troisième  cylindre  ren- 
roule- 

On  peut  rendre  plus  économique  encore  cette  prépa- 
ration ^  en  y  er» ployant  du  youdron  de  boiuUe  dont  on 
a  «ixtralt  la  moitié  des  huiles  volatiles  qu'il  renferme. 


CHAPITRE  XL 

ABPE4I.TB,    BHAI    GlAS,    MASTIC    IITUMIUBOT. 

4038*  Il  j  a  quelques  années,  Tasphalte  produisit  une 
fièvre  induâirielle  sans  exemple  dausi  nos  annales  manu  fa  c> 
turières;  a  celte  époque,  ce  produit  fut  préconisé  outre  me- 
sure, on  lui  assignait  des  emplois  dans  toutes  les  branches 
de  ri ndu strie  et  des  arts,  U  même  où  le  simple  bon  sens 
aurait  dii  faire  prévoir  sou  inefficacité.  Une  réacUon,  mat- 
hiai€UfienieQt  trop  complète,  ût  bientôt  justice  de  celle 
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IveuT  in^fl^chie  i  FisplitiUe  tocnba  dans  oo  ilî«eré<î*it  en-'" 
Igéré  ^  ci'^j.H*!!*!*!!!,  il  êe  ttlr^^  peu  à  |wu*  ei  il  e>t  certain  qtie 
Jiips  precieii^rs  qualtti^  mises  à  i^iotil  avec  plue  de  di^^er- 
[^«"mcDtf  reodroQl  à  Tiiid^^trie  d^^serrtcc^dumble»»  Kou» 
liniligiicrom  quelques nii^  deiet  emploit  après  a¥air  traité 
|4«  s»  fabrication  « 

L*ftspliaUe,  au  tiia^tÎ€  bititmlKieqi,  se  prépare  par  deux 
diûrmiiesï  Time  constate  i  «mpUij^^  cxïm me 
^  preniiï^tre^  un  câlcairtr  bitiamiiiaiu  que  l'oo  më- 
ïfe  a^tN:  du  hrai  f^m%  tiatorrU 

I^  meomà  procédé  conmle  a  produtre  «Hifieiellemeût 

m  WÊMÀtr»  prapiirat  ^w  la  num^  doiioe  toutes  for- 

rfi*«  4BBa  mrl^Ma  lueililé»;  dut  c«  ras,  e^«^i  le  î;ou- 

4roft  d«i  fakrtqvai  éa  igu.»  qm  t«t  ammê  par  i'^tTaporation 

â  Tf  cal  dr  birnî  |;rat«  qu'^oA  wrftoagr  e&  proporlioot  cou* 

aiwètlaoïmwL 

i/USSk  %ém  kitMBii  oafvr^lfi  ▼an^iii  de  rof»ÎFtaoe^t  sekxi 

lifMfMiiMpliis  oainôém  ji;r»nde  d'huile  rolaltle  qnlîs 

tvaiianMat;  Maisaspeat  piT9t|iie  tQDJ0urs  doo  seulemeiit 

lai  mÊmmm  à  «m  uoailrtaiice  idmtique ,  en  Ira  primant 

di  «lili  fcrflt^  ^ah  aittil  lia  obleittr  doues  des  mentes  pro- 

i  «ai  dottetrèi  [M?île. 

laetiwire  ordiaisnaDeiit  mélao^;^  aree 

tdmdiaQ^Tes  plemes 

,  rat]gi\e  qui  Vacrom- 

ige  aOQs  ft>i  me  d  ^ 

;  on  ealèrecettcNii  an  BOf»  d^une  écumoire,  et  on  là 

lot  ém  toatteaax  LWu  $e  »#pare,  on  â^cànî^ 

mt  rmàellebtmiedattafiBa»ro<idecbaudière,ef  oalelaît 

™*t^^l  faiple  ei  le  «AI»  fal  IW^eocnpaguaieat  roeore 

■J  ^Tmnjit^  ^  |p  pestf  de  fean  *c  fotatîUse.  Le  bitume  e«t 

•kit*  4  f  4j^  ^  Inm  p^  *  il  peut  èire  livré  aa  ronnneree 

l^*^ttiplojé  dirertenirat  à  préparer  le  tuastîc  bitumîuenï, 

f^mû  ^  ^^^^  ^^-  **  y  iaearpore,  tandis  qu'il  e^î  f^ticore 

qufï  r  *^  ^***"<*f  ^^  dlcaire  bitumioeux,  ec  qtiaotîté  tell* 

4t,  ftw  '^*'>e^  pai»e  téwter  «fîîaiemenl  bit?n  à  Tartioii 


^•l**a 


^^^^  de  IVm  et  de  la  graiide  chtleor  des  ét&.  Pitw  le 


bf^j    '^^  **i  t>iiumm<eaY  et  mo:t>s  oû  doit   employer  de 
calç^M^®«  '  ^**  miiTenoe  de  celui-H  e^  de  10  pcMir<^ul  de 
^^^^  Ce  derr^er  doli  êti^  pctivérîsë  H  bien  desséché 
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avant  d'être  employé.  Lemëlange  coulé  en  plaques  eat  U?rê 
au  rninmerce. 

Etudions  mamteDaDt  quelques  variétéa  de  bitume. 

Bitumé  de  SêjëëeL  C'est  le  plus  rél^bre  de  toui.  \\  esitte 
à  Sf^jsseJ  trois  sortes  de  minerais;  i*  k  mickerai  sableux  ; 
2'  Je  minerai  calcaire  très  fusible;  5*  le  iriioerai  calraire 
peiî  fu.^jble.  Lorsqu'on  fait  chauffer  le  miuerai  jjahleux 
dans  de  IVau  que  l'on  maîulieDt  eo  ebulEilion,  le  bitume 
foud^se  détache  de»  gvmn%  pierreux*  vieut  Dftgrrà  La  î*iïr- 
face  du  liquide  ou  bieu  s'appliquer  aux  parois  du  rase 
sous  forme  de  jumeaux,  ou  d'un  enduit  traosparent,  d'un 
rouj^e  brun.  IVI.  Berthîer  en  a  f.iit  une  ëtmle  cotnplètei 

Lalcool  n'attaque  que  fai bitument  ce  minerai  en  &e  co- 
lorani  en  jaune  pâle  \  le  résidu  ne  change  pas  d'aspect  ^ 
mais  U  parait  être  devenu  moins  fusible., 

L'etber  dissout  la  matière  bitumineuse  presque  en  tota- 
lité et  se  colore  en  rouge  brun  irè^  foncé  :  évaporé^  U 
laisse  pour  résidu  une  raailère  bitumineuse  noire  et  molle. 
L'essence  de  térébenlbine  le  dissout  complètement  et 
laisse  les  crains  pierreux  absolument  décolorés. 

Paf  disiiliaiion,  le  nnuerai  lai-'ïse  déjja^er  des  buUes  bi- 
tumineuses vit^queuséi  et  de  rouleur  Tombée,  sans  eau;  il 
a'atjfjlomère  légèrement  et  il  dtfvieut  d  un  noir  {grisâtre. 
Un  échantillon  riche,  traité  de  celte  manière^  a  donné: 

Huile  bUumineuse-*  g,6 

CharboQ. *.*  ^,0 

Grains  quartzeux, .  • ,  69,0 

<^rains  calcaires.  • ,  •  •  SO, i 

Le  minerai  calcaire  très  fusible  parte  a  Seyssel  la  oom 
d'asphalte.  Il  mi  compaote^  d'un  brun  alair,  tirant^  ^k  et 
Id,  sur  le  notrr  non  feuilleté  ni  ruhanë.  U  appartteat  é  la 
farmition  ooli tique.  On  peut  le  pulvériser  et  la  tamiser, 
inaisaa  poussière,  qui  est  de  couleur  raie  au  lait,  te  pivlo^ 
tonne  spûtitanément*  L'essence  de  térébenthine  et  rëtb«r 
dissolvent  complètement  et  immédiatement  h  bitume  qu'il 
contient  s  ee  bitume  semble  oe  différer  en  rien  de  celui  que 

nferme  le  minerai  sableux. 

Quand  on  grille  le  minerai,  il  m  ramollit  seiifiibïement, 
brunit,  répand  de  la  fiuuée  et  brù<e  avec  une  Ûaamie  Tive; 
en  kissaol  un  résidu  tout  à  fait  blaoc.     *.»  w,    r    .^  . 
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Le  troisième  minerai  de  Seysselse  Uoare  auprès  da  vil- 
lage d'Arbafjnoux  ;  il  n'a  donné  lieu  à  aucune  exploita- 
lion.  C'est  un  calcaire  compacte,  rubanë,  par  couches  ex- 
cessivement minces  et  parallèles.  Son  analyse  donne^: 

Matière  bitumineuse.     10,0 

Argile 2,0 

Sulfate  de  chaux. ...       i.2 

Carbonate  de  chaux.     86,8 

Le  bitume  extrait  par  le  moyen  de  l'acide  muriatîque, 
élaut  soumis  à  la  distillation ,  fond  à  la  chaleur  sombre 
en  un  liquide  noir  visqueux,  qui  bout  en  se  décomposant, 
et  il  s'en  dégage  une  huile  bitumineuse,  épaisse,  d'un 
rouge  brun  foncé,  et  qui  répand  une  odeur  à  la  fois  bitu- 
mineuse et  désagréable.  Cette  huile  se  dissout  très  facile- 
ment dans  réilier,  Tessence  de  térébenthine,  et  même  dans 
Talcool.  Il  contient  : 

Matières  bitumineuses.     70,0 

Charbon 12,0 

Argile 18,0 

Le  bitume  d'Arbagnoux  diflfere  de  l'asphalte  de  Seysscl 
par  son  infusibilité  à  la  température  deVébuUitiondereau, 
et  par  son  insolubilité  dans  l'éther  et  dans  l'essence  de  té- 
rébenthine. 

On  trouve  auprès  de  Belley  un  minerai  de  bitume  tout- 
à  fait  semblable  au  précédent.  Il  y  existe  en  quantité  très 
considérable. 

Bitume  de  Lobiann.  On  exploite  à  Lobsann  un  schiste 


I 


moyen  d'un  fer  chaud.  Les  deux  plaques  qui  sont  ohtenueâ 
daûs  le  même  cadre  foot  le  mitre  carré.  On  les  saupoudre  , 
de  sable  bitmoineux. 

On  peut  entasser  ces  pkques  et  les  emballer  en  piles. 
On  les  emploie,  la  feuille  de  papier  en  dessous ,  et  on  re- 
joint les  plaques  au  fer  chaud  ayec  le  même  mastic. 
Si  on  veut  les  changer  de  place,  on  recoupe  les  pièces  et  ou 
les  soude  de  nouveau, 

jÊphaUé  d€  Beekefbrann.On  exploite  â  Bcchelbronn  un 
sable  bitumineux  plac<î  entre  deux  couches  d'argile.  L-ex- 
ploitatîon  se  fait  par  puits  et  galeries.  Jeté  dans  des  chau- 
dières d'eau  bouillante,  le  sable  se  précipite  et  Ta^^phalte 
surnage  en  écume,  qu'on  enlève  avec  une  éoimoire  et  qu'on 
met  au  repos  dans  des  tonneaux.  Il  s'en  sépare  de  l'eau  et 
on  décante. 

Chaufié  dans  une  chaudière  conique,  TasphaUe  brut 
abandonne  de  l'eau  quisVvapore  et  du  sable  qui  se  dépose, 
mais  il  y  a  des  boursou éléments  Uh  par  l'évaporalion  de 
cette  eau  ,  qye  si  ou  ne  brisait  pas  les  écumes  au  moyeu 
d'un  tour  placé  sur  la  chaudière,  Topéraiion  serait  impra- 
ticable. 

Uasphahe  ainsi  obtenu  est  employé  spécialement  pour 
^aisser  les  voitures,  et  il  réussit  ^jarfaitement. 

4040,  Jiphûlie  artificieh  II  se  pT<?pare,  comme  nous 
Ta  vous  dit  ^  au  moyen  d  u  gO  udr  o  a  provenaa  ides  fa  briques  de 
gaE*II  faut,  avant  tout,  transformer  ce  goudron  liquide  en 
brai  gras,  elpour  cela  il  est  nécessaire  de  chasser  les  huiles 
essentielles  qui  le  tiennent  en  dissolution;  lebuilidon  de 
]a  niasse  doit  cire  prolongée,  jusqu'à  ce  qu'un  érhantitlon 
refroidi  se  prenne  en  consistance  molle-  L'cvaporation  du 
goudron  peut  très  bien  se  faire  à  lair  libre  ;  mais  si  Ton 
veut  éviter  Todeur  que  développent  les  huiles  essentielles 
et  recueillir  ces  dernières  qui  ont  une  certaine  valeur  coin- 
tnerciale,  il  est  nécessaire  de  faire  ropcration  en  vases 
clos.  Un  appareil  qui  donne  de  tr<  s  bons  résultats  consiste 
en  une  cucurbite  en  iô!e ,  à  fond  bombé  intérieurement, 
placée  immédiatement  au  dessus  d'un  fojer:  les  produits 
de  la  combustioD,  après  avoir  frappé  le  fond  delà  cucur- 
bite, circulent  par  des  carneaux  autour  de  ccllc-ri,  se  ren- 
dent ensuite  tons  une  seconde  chaudière,  et  commencent  â 
cbauâer  le  goudron  quelle  contient  et  qui  doit  ensuite 
passer  dans  la  cucurbite.  Cette  dernière,  remplie  aux  trois 
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quarts,  contient  1,900  kilogrammes  d«  goudron}  elle  doit 
éire  parfaitement  enveloppée  de  maçonnerie  ;  le  chapiteau 
lui-même  par  lequel  s'échappent  Ici  produits  Tolatili 
doir  être  recouvert  de  corps  manrtil  eonducteors  de  la 
chaleur,  tels  que  de  la  cendre  par  exemple.  Sans  cesprëcau- 
lions,  les  huiles  essentielles  qui  ont  mie  chaleur  latente  très 
faible  se  condenseraient  et  retomberaient  indëfinimeot 
dans  la  chaudière  d'évaporation. 

Pour  recueillir  les  huiles  on  lea  fait  |NiSSer  dans  un 
tube  rt'froidi  par  un  courant  d'eao  marebiant  en  sens  in- 
verse des  vapeurs;  puis  on  les  reçoit  dans  an  vase  clos. 
Un  tube,  partant  de  ce  dernier,  conduit  les  produits  non 
condensés  hors  de  Tatelier  de  dittlllaiiofi)  cette  précaution 
est  nécessaire,  si  on  veut  éviter  toutes  les  chances  d'in- 
cendie ;  car  ces  huiles  condensables  ont  toujours  une  cer- 
taine tension,  et  donnent  par  conséquent  des  Tapeurs  pro- 
pres à  se  répandre  dans  l'atmosphère. 

Lorsque  le  goudron  est  amené  au  point  de  se  prendre 
en  consistance  molle  par  le  refiroidisaement,  on  Je  soutire 
au  mojen  d'une  larj^^e  soupape,  et  on  le  reçoit  dans  une 
troisième  chaudière  hémisphérique  en  fonte. 

Lorsqu'on  veut  préparer  directement  le  mastic  bitumi- 
neux au  moyeu  de  ce  brai  gras,  on  maintient  celui-ci  en 
fusion  au  moyen  d*un  foyer  supplémentarre  fiAâcé  $Ous  /a 
chaudière  en  fonte,  puis  on  ajoute  de  la  craie  en  quantité 
suffisante.  Cette  craie  doit  être  au  préalable  pulvérisée 
grossièrement,  desséchée  à  100°  sur  des  plaques  en  fonte, 
puis  passée  sur  un  tamis  en  fil  de  fer. 
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'  îi  Le  mastic  obtenu  par  le  procéda  que  nous  vennos  de 
décrire  reTÎeni  à  un  prix  p€ii  è\tré;  voici,  en  fffet,  le 
eompie  de  revient  pour  une  fabricatioû  de  i8(K>  kilog, 

â  tottneaux  de  goudron  de  %¥)  kilogrammes  chacun, 
soît  48<)  kilo3;rammes  perdent  à  la  disctillation  1/4  de  leur 
poids,  *oil  90  kilof^rammea  d'huile  essentielle  et  24  kilo- 
grammes d'eau  j  il  reste  donc  560  kilogrammeâ  de  brai 
gra*. 

5C30  kilogrammes,  brai  gras -  -  *  •     40  f» 

Confect,  du  mastic,  main  d*œuvre,  i  hommes       6 

â  herloVitres  de  houille. 8 

Usure  des  ustensiles,  fraia  généraux 2 

Craie  1440  kilogrammes^  séchage,  jaunissage     5! 

1800  kilogrammes  de  maslic  reviennent  i,.     87 
iOO  kilogrammes  ffvieoneut  donc  i.  * . .  * .       4^80 

t'bu lie  essentielle  que  Ton  obtient  de  la  distillation  du 
goudron  n*a  pas  encore  beaucoup  de  débouchéaj  elle 
peut  Jusqu'à  un  certain  point,  remplacer  l'essence  de  téré- 
benthine; on  peut  en  (aire  usage  pour  préparer  dii  noir  de 
fumée  d'une  qualité  supérieure. 

On  pourrait  encore  sVo  servir  pour  donner  au  gaz  d'éclai- 
rage produit  parla  houille  un  pouvoir  éclairant  ^>lus consi- 
dérable, il  suffirait  pour  cela  dt^  faire  paî^ser  le  gaz  sur  une 
couche  de  ces  huiles.  On  a  même  essaye  avec  quehjue  suc- 
cès de  brûler  directement  ces  huiles  dans  des  lampes  par- 
ticulières. 

4041,  L'emploi  le  plus  avantageux  du  mastic  naturel  ou 
artificiel  consiste  aie  faire  servir  à  Tassa  inissement  des  lieux 
humides.  11  est  exrelleni  pour  préserver  les  babriations  de 
rhuinîdiié;  dans  ce  cas,  on  doil  remployer  en  couches 
minces  et  recouvrir  toute  la  superficie  du  sol  ;  on  peut  éga- 
lement en  mettre  une  cuuche  sur  les  murs^  lorsquHls  sont 
élévh  i  30  ou  40  centimètres  du  sol.  On  peut  ruliliser 
avantajîeusempot  pour  mastiquer  les  fosses  d'aif^ance,  les 
bassini^t  les  fontaines,  lesréîtexvoirs  d'eau,  qu'il  garantit  de 
toute  intiUration. 

Les  terrasses  sont  rendues  imperméables  au  mojeu  d'une 
couche  d*asphalte,  et  dans  ce  cas  il  remplace  avec  une 
grande  économla  les  lames  de  plomb. 

Tout  Je  monde  connaît  Remploi  que  Ton  en  %Mt  pom 
Yétablissement  des  trottoirs. 
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phis  nottirelle  coBSÎslei  prépara  les  coq- 
m*  €i  même  de  «^az^  des  plus  grandes  diDieosiaDs^ 
dr  Itibcf  ca  lâlc  ou  €d  verre  assez  minces,  re- 
l  d^ane  touche  de  mastic  bitumineux 
d^épAÎsàear. 
Icooomiqnes,  faciles  â  placer,  paraissent 
d»  rt^uluts  très aTautageux.  M,  Chaîne* 
_      ft  cmplojë  à  Paris  les  cooduites  en  taie 
•Y*  leeimnu  fusqu'ici  «ociui  de&ut  essentiel 
ctt  T«ire  tùtuiii^,  réceiBiuetit  proposées  par 
dans  )m  Tormea  de  Rive  de 
la  ittaUnrr$  férallals. 

le  WÊÊÙc  liitQJiilii€iix  peut  le- 
à  ceux  quemomye* 


t  et  sans  être  tran^ 

j  â  pliÀ^ots  ms»f es  a^ex  îm- 

ï  à  YoBflksftx  pour  imprégner  des 

^ — ,  .**-  ^^oes  ci  rf*aiftf«$  matrriimjï  de  con- 

«^  il  fint  pafdcîper  eei  diâ^^ots  objHM  Acs  qurnUiê» 

i  «ni  proprei-  H  fn^t,  |ioar  cet  etziplot^  de  chauAer 

r—  ^— ht»  I  I  J*J  de^rfe,  et  d*if  ploDuer  de»  paTes  de  grès 

««  A«lxestmténauxp^  agi«S^  pendant  deux  ou  trois 

de  trts  muvmise  ipallt^  deviennent  excel- 
Aven»  emtstnttiofiii»  tprès  avoir  été  ainsi 

I  tri»  btfii  sfrrtr  encore  de  cotn- 
i  cet  «sage  dass  plusieurs  fabri* 
adlanlré  que  lâO  kiJo^ram- 
le  chauffage  des  cor- 
da QDke«  on  un  peu  plus 


ria,  ^H  j  aura  aranUge  à  em-      | 
ka  ÉB  «H  &*aiirm  pas  tin  prix 


pas  tin  prix 
lUi,  c'est  à  dire 


it  répand  as  i 

s'étecdent  cliague 

pn  oaniBés  an  point  de  rue  ehi- 

m  tOL,  Iwssiiigaiitt  et  Elieloien 

^^  lear  cooiposîtioii^  eDes  feront 


I 


h 


EtrvME*  185 

disparaître  la  eonfusion  dans  Laquelle  sont  tombés  les  mi* 
îiéra)of3fÎ3tes  qui  onl  eiiayé  de  les  classer. 

Les  bitumes  glutineax  prësentent  des  différences  nota- 
bles dans  leur  consistance,  selon  les  loeaUlës.  Ceu%  de 
Lûk-^aDii ,  de  Seyssel ,  soni  tenaces  à  la  température  ordi- 
nain  5  dans  tin  temps  froid  ils  deviennent  solides.  Ces  bi- 
tumes sont  propres  au  f^oudronoage,  maii  leur  emploi 
spécial  réside  dans  la  fabrication  du  mastic  bitumineux* 
Les  gisemenls  de  Payta,  ceux  de  la  Magdalena  et  de  llle 
de  la  Trinité  fournissent  des  bitumes  qui  peuvent  se  rap- 
poiier  à  la  même  variëté. 

Oo  ne  connaît  aucun  gisement  important  d'aspbalte  en 
£urope<  L'asphalte  que  Ton  voit  dans  les  collectious  pro- 
vient de  la  mer  Morte  ou  lac  i^sphaltite* 

Une  des  mines  d'asphalte  les  plus  abondantes  est  celle 
de  Coxitambo  près  de  Cuença,  au  Pérou* 

Le  naphte  et  le  pétrole  coulant  se  rencontrent  en  abon- 
dance dans  les  terrains  sablonneux  de  l*Aaie ,  teiTains  qui 
appartienneut  probablement  à  une  formation  nouvelle. 

iVous  rangeons,  comme  on  voitj  sous  le  nom  de  bitume 
les  produits  visqacuK;  sons  le  nom  d'aspbalte  le»  pro- 
duits liquides,  mais  épais  ;  et  sous  le  nom  de  pétrole  les 
builes  volatiles  proprement  dites. 

Le  bitume  de  Becîielbronn,  qui  a  été  examiné  par 
M.  fioussiDgauLt,  est  visqueux,  d'un  brun  lr(s  foncé  ,  ses 
usages  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  graisse  minérale, 
Miein  QeU  graisse  de  Strasbourg;  En  e0et,  cette  matière  est 
substituée  avec  avantage  aux  graisses  dongiue  organique, 
pour  atténuer  le  frottement  dans  les  macbînes^  et  elle 
est  employée  avec  succès  pour  graisser  les  essieux  de» 
voitures* 

L'alcool  à  40**  le  dissout  partiellement  u  chaud  ;  il  prend 
une  teinte  jaune  et  laisse  un  résidu  plus  consistant.  L^é« 
tber  sulfurique  dissout  très  aisément  Je  bitume. 

40i3.  Soumis  dans  une  cornue  â  une  température  de 
100°  5  le  bitume  de  Bechelbronn  ne  donne  aucun  produit^ 
tl  ne  renferme  pas  de  uaphle* 

En  élevant  au  moyen  d'un  bain  d'buile  la  température 
à  350^,  il  passe  un  liquide  huileux,  mais  en  petite  quantité 
€l  très  lentement 

Cette  matière  huileuse,  volatile^  constitue  le  principe 
liquide  des  bitumes  glutîneux^  et  comme  elle  forme  la 
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partie  essentielle  du  pétrole,  M.  Boussiogaultlai  adonne 
le  nom  de  pëtrolène.  Pour  l'obleDir,  od  distille  avec  de 
Teau  du  bitume  de  Bechelbrono  ;  le  pëtrolène  obtenu  est 
très  fluide,  mais  coloré  en  brun  par  quelques  traces  de 
bitume  eotraioé  par  rëbullition  de  l'eau.  On  rectifie  cette 
bulle  après  Tavoir  desséchée  sur  du  chlorure  de  calcium. 
Le  pëtrolène  esl  d'un  jaune  pâle  ;  sa  saveur  est  peu  mar- 
quée; son  odeur  rappelle  celle  du  bitume.  A  la  tempéra- 
ture de  21*,  sa  densité  est  de  0,891.  A  12®  au  dessous  de 
zéro,  il  ne  perd  pas  sa  fluidité.  Il  tache  le  papier  à  la  ma- 
nière des  huiles  essentielles;  il  brûle  en  répandant  une 
fumée  épaisse.  Le  pëtrolène  bout  à  î280°,  lalcool  le  dis- 
sout en  petite  quantité;  il  est  beaucoup  plus  soluble  dans 
l'ëthor.  Ce  composé  renferme,  d'après  M.  Boussingault  : 

Carbone 88 

H  jdrogène 12 

La  densité  de  sa  vapeur,  déterminée  par  exp&ieoce,  a 
été  trouvée  égale  à  9,415  ;  ainsi  le  pëtrolène  est  isoméri- 
que  avec  les  huiles  essentielles  de  térébenthine  et  de  citron. 
La  densité  de  sa  vapeur  conduit  à  admettre  pour  son 
équivalent  :  C**  H"  qui  donne. 

C^ 3060,8  88,5 

H" 400,0  i!,5 

5410,8         100,0 

Après  le  traitement  alcoolique,  le  bitume  de  Bechelbronn 
devient  très  consistant;  l'alcool  se  charge  de  pëtrolène  qu'il 
^Bt  facile  d'ohlenir  en  soiimpllant  la  teinture  alcoolique 
Mfl^,  parracliou  dp  Talcool,  il  e.st  impos- 

mesure  que 


I 
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que;  il  entre  en  dt^cotïipaBitioo  avant  de  fondre;  il  brûle 
&  la  manière  des  résinas,  en  laissaot  no  coke  1res  aboD- 
daDi.  Lorsque  le  princi|ie  fixe  a  éié  exlratt  d'uo  blLume 
préalablement  puriûç  par  fëlher,  il  ne  laisse  pas  de  résidu 
après  sa  combusiion.  Comme  ce  carps  possède  tous  les 
caractères  de  TasphaUe,  qu'il  forme  d  ailleurs  la  partie  cs- 
«entielte  de  ce  minéraU  M,  Boussinf^ault  le  nomme  aa^ 
pbaltèûe,  Ce  compoaë  fournit  à  Tanalyse  : 

Carbone -•...•*..       73,0 

Hjdrogène* ♦...,,,•••         9,9  * 
Oxygène*  • *  -        15,1 

Nombres  qui  conduisent  à  la  formule  C*^  Et"  0*;  ce  qui 
semble  indiquer  que  raspliallène  est  le  rt?sultat  deToxyda» 
tion  du  p^'trolène. 

40 W.  Je  Tarn  faire  coonaître  rnalo tenant  les  résultats  de 
quelques  a oalysefi  de  bitume  donnes  par  M.  Boussinjjault. 

Bifumë  mn^uêvx  de  Bêeheihronn  (Bas-Rhin).  En  sou- 
mettant ce  btlume  à  une  distillation  m^nag^e  au  bain 
d'buite  cbauffë  à  230^,  on  obtient  une  buile  jaune  qui  pr^ 
sente  toutes  les  propri^iës  du  pétrolène,  et  qui  contient  s 

Carbone •.••,*,     88,3 

Hydrot;ètie .  - .  -  t 13»5 

BUume  pierre  de  Beehelbronn.  Ce  bitume  surgît  à  la 
surface  d'une  prairie  dans  le  voisinage  de  la  fabrique-,  son 
odeur  est  aroTuaiique;  il  est  hrui||sa  ronsislance  est  beau- 
coup moins  forte  que  relie  du  bitume  provenant  du  trai- 
lÉment  du  sable  I  le  hhume  analysé  est  très  pur^apfè^sa 
combustion f  il  ne  laisse  pas  de  résidu.  L'analyse  donne  ; 

Carbone. *..*•.  88,3 
Hydrogène* ....  11^1 
Aîôte 1,1 

Bitumé  liquide ,  hutte  de  pélroîe  det  ênmroni  de  ffaf- 
ttn  {Bai-Rhm),  Cette  huile  ne  parait  pas  former  un  gi- 
sement bitumineux  important;  elle  est  montée  au  jour  à 
la  suite  de  quelques  coups  de  sonde  dotioés  dans  le  terrain 
tertiaire;  rbulle  de  pétrole  de  Hatten  est  très  fluide,  d'un 
brao  assex  foncé^  son  odeur  est  agréable  et  rappelle  celle 
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da  pétrolène.  EUe  brûle  t^us  laiiser  de  résida.  L'analyse 
doDoe  : 

Carbone 88,7 

Hydrogène 12,6 

Arote 0,4 

AsphaUe  solide  de  Coxiiamho^  près  dé  Cuença,  au 
Pérou.  Il  renferme,  d'après  M.  Boussingault  : 

Carbone 88,7 

Hydro{;ène 9,7 

Oxy[;èue  et  azole 1,6 

Bitume  de  Basiennes,  On  l'ajoute  à  Paris  dans  la  pro- 
portion de  8  à  10  pour  cent  au  bîturoe  Seyssel.  Ce  minerai 
reî^enihle  beaucoup  au  grès  de  Seyssel,  mais  il  est  beau- 
coup plus  riche;  il  et^t  "ompacte,  d'un  noir  brun  mat, 
houiO[;ènc  en  apparence,  mais  en  réalité  très  sablonneux. 
Il  est  solide,  mais  cependant  sensiblement  mou ,  et  il  n'est 
pas  possible  de  le  pulvériser.  Quand  on  le  fait  dÎ£^érer  dans 
l'eau  bouillante,  la  mali'^re  bitumineuse  qull  contient  s'en 
sépare  peu  à  peu. 

L'élher  et  l'essence  de  térébenthine  séparent  à  peu  près 
coniplèiement  le  bitume  de  ce  minerai  en  le  dissolvant, 
mais  ralcool  ne  l'attaque  pas  à  froid  et  nVn  dissout  qu'une 
très  pc  tite  quantité  à  la  chaleinr  de  rêbollitîoo.  L'analyse 
par  la  distillation  donne  : 


Matières  huileuses  20,0)   ... g^  ^ 

Charbon 3,7}  bitnme....     25,7 


épaîs  qui  vîefiL  naj^er  àksu^rlace,  souslturme  «1*^  jHïau.  il 
est  absoluineoL  lu  attaquable  par  Ifs  anidt^ji  ei  par  itis  alca- 
lis. L'alrool  en  dirssout  une  1res  petite  partit?  1 1  ^It  vient 
eDSuite  laiteux  par  raddilioa  de  Teau.  L  elhfir  el  IVs^^^uice 
de  térébeothine  lui  font  perdre  la  motlté  de  son  poidnet 
JaisâeDt  pour  résidu  uoe  substance  grenue,  noire.  Cette 
matière  est  encore  fusible,  mais  non  plus  à  lUO".  Les 
Jfqueurs  ^ihër^es  sont  d'un  rouge  foncé  et  laissent  par  éva- 
pora lion  une  matière  bituniioeu«e  de  mécne  couleur 
Iraospareiite  et  cnolle. 

Par  calcinatJon  en  vase  dos,  \\  s©  décompose,  en  se 
boursouMant  beaucoup,  et  il  laisse  0,10  d'un  coke  très  bril- 
lant et  extrêmement  l*^ger,  Lea  huiles  qui  a'eu  dégagent 
sont  brunes  et  visqueuses. 

Bitume  de  Pont- de-Château  {Auvergne),  AL  Ebelnien  a 
eiamtoé  ce  bitume,  qui  est  trcîs  riche  et  dont  le  yi^ment 
n'est  pas  bien  connu.  Il  est  solide  à  la  température  ordi- 
naire, mais  il  se  ramollit  déjà  dans  la  main,  et  foud  com^ 
plèïcment  a  uoe  température  très  peu  é]e?ée.  Sa  cassure  est 
conchoïde  et  d'un  beau  noir.  On  peut  le  pulvériser  gros- 
sièrement ^  mais  il  n'est  pas  possible  de  le  porphjdser,  et 
sa  poussière,  qui  est  d'un  brun  noîr,  s'agglomère  spontané- 
ment. Sa  densité  est  égale  à  i,(.ï68,  à  la  température  de 
12*.  Il  se  dissout  eo  partie  dans  féther  et  presque  complè- 
tement dans  l'essence  de  térébenthine.  Jeté  sur  un  IV  u  bien 
alluméT  il  brûle  en  pétillant  et  en  lançant  des  étincelles  de 
tous  côtés,  Cbauflé  avec  précaution  dans  un  tube  à  une 
température  de  IIU**  a  l^o,  il  se  boursouSle  beaucoup  et 
laisse  dégager  de  iVau  qui  conserve,  quoiqu'à  un  faible 
degré  ,  Todeur  propre  au  bitume  lui*méme.  Cest  ce  dé- 
gagement qui  le  fait  décrépiter  par  nue  chaleur  brusque.^'] 
Il  renferme  ; 

Bmt,  PuriSé. 

Carbone.. 76,13  77,5 

Hydrogène 9,41  9,6 

Oxygène  et aiote...  12^66  axote     lâ,4 

Cendrea  • 1 ,430  oxygène    0,5 

100,00  100,0 

Bitume  dêi  Abruzzes.  Ce  bitume  provient  des  environs 

*de  Naples.  11  est  solide,  très  fragile,  i  cassure  concboïde 

Ket  luisante  comme  celle  dujayet.  Sa  poussière  e«t  d'un 


brun  presque  noir.  Il  possède  une  odeur  assez  analogue  i 
celle  du  bitume  de  Pont-de-Cbâteau,  mais  «lie  est  beau- 
coup plus  faible.  L'ëther  l'attaque  à  peine,  mais  il  se  dis- 
sout en  grande  partie  dans  l'essence  de  térébenthine.  Sa 
densité  est  égale  à  1,175  à  15**.  Il  commence  à  se  ra- 
mollir à  100**,  et  fond  complètement  vers  140%  sans  perdre 
d'eau.  D'après  M.  Ebelmen,  ce  bitume  contient  : 

Bnit.  Pur. 

Carbone 77,64         81,8 

Hydrogène 7,86  8,3 

Azote 1,02  1,0 

Oxygène 8,5S  8,8 

Cendres 5,15  0,0 

100,00       100,0 

Bitume  du  Monattier  {Haute-Loiri).  On  a  découvert 
dans  ces  dernières  années,  auprès  du  Monastier,  dans  le 
département  de  la  Haute-Loire,  trois  gites  de  minerais 
de  bitume,  qui  ne  se  ramollissent  aucunement  dans  1  eau 
bouillante;  une  longue  ëbullitiou  dans  ce  liquide  n'en  sé- 
pare pas  la  plus  petite  trace  de  bitume. 

Ils  brûlent  avec  une  flamme  vive,  sans  se  ramollir  ni 
s'agglutiner,  et  laissent  un  sable  de  couleur  café. 

L'élker  et  l'essence  de  térébenthine  attaquent  prompte- 
ment  ces  minerais,  mais  incomplètement.  l.es  liqueurs 
sont  d'un  rouj^o  brun  foncé.  L'alcool  ordinaire  enlève  aux 
min^^rais  du  Monasiier  ui»e  proportion  un  peu  plus  grande 
de  bitume  que  léiher  et  Tessence  de  térébenthine. 


BiTUJtiE.  dgi 

décolorant  que  M.  Bergounhioux  a  retiré  des  schisles  de 
Menât.  Depuis  lors,  ce8  schistes  ont  reçu  de  nouvelles 
applications  par  les  soins  de  M.  Seiligue,  et  on  prendra 
une  fdëe  juste  de  leurs  propriétés  d'âpre  l'analyse  sui-* 
Tante  du  schiste  4«  Youvant ,  dans  la  Veodie. 

Ce  schlHte  s'embrase  avec  facilite  et, brûle  avec  une 
flamme  longue  et  fuligineuse.  Pat  la  calcination,  il  ne  se 
déforme  pas  et  donne  une  espèqe  de  coke  très  poreux, 
qui  décolore  le  sirop^  mais  bien  moins  éneigiquement  que 
le  noir  d'os« 

A  la  distillation  »  U  abandonne  d'abord  de  l'eau  bygrar 
métrique,  ttil  donne  ensuite  des  huiles  presque  incolores 
et  très  fluides  au  commencement,  mai»  qui  passent  de 
plus  en  plus  visqueuses  et  colorées.  Il  se  dégage  ail  mèilie 
temps  de  l'eau  et  des  gaz  combustibles.  ^        ^• 

L  analyse  4»  ce  scbUta  donne  : 

Cendres  • . , , 61 ,6               .^j 

CIjarbon 7,7            '     \ 

Matières  volatHe^  au  dessus 

du  rouge  sombre .5,2 

Huile 14,5 

Eau ,.,.-., 3,2 

Gaz  par  différence»  ..,..*•  i ^%^ 

100,0 

I/buile  braie  est  brune  pav  téfraetifhi  et  4^  tert  96^ 
llye  par  réflection.  £Ue  se  fige  au  dessous  de  40^  iO^^éUHs 
prend  une  consistanee  butyreuse.  En  se  figeant,  ellelaié^ 
cristalliser  d'abondanteis  paillettes  de  parafée. Cette  btàite 
a  une  forte  odeur  empjreumatique^  elle  brûle  Hvee  una 
fumée  abondante.  Sa  densité  est  de  0,870.  £ne  ptéééïHk 
tous  les  caractères  de  l'huile  que  l'on  extrait  en  Qtéûdiïfk 
schistes  bitiimiDeux  des  environs  d'Âutun.  '    ^ 

L'huile  bniie ,  soumise  à  la  distillation,  donUe  déé  t^r6- 
duits  bouillanU  à  des  températures  très  diterseè;  en  itnàl* 
tipUant  les  fractionnements,  on  peut  obtenir  deà  htiUes 
en  nombre  pfresque  indéfini,  sans  rencontrer  Im  produit 
bien  caractérisé,  passant  tout  entier  à  la  distillation  k  un 
degré  fixe  du  thermomètre-,  en  outre,  pêttnA  les  produits 
partiels  ainsi  obtenue^  il  ny  en  a  aucun  qui  paraisse  l'em* 
pnrter  eu  quantité  sur  les  autres,  et  qui  ihese  prévoir  la  con- 


Sga  bitume; 

ceatration  autour  d'un  point  bien  dëtefmin^  d'une  hxA\e 
de  nature  et  de  propriétés  bien  tranchëeSé  On  peut  néan- 
moins, par  deux  ou  trois  distillations  successives,  isoler 
deux  fjroupes  de  produits  : 

i^  Des  huiles  volatiles  ou  essentielles  -, 

a"*  Des  huiles  fixes. 

Les  premières  sont  d'un  jaune  paille  assez  faible  ;  elles 
ont  une  odeur  empyreumatique  très  forte  et  irritante  ; 
versées  sur  la  main,  elles  se  réduisent  rapidement  en  va- 
peurs, en  produisant  une  sensation  de  froid  marquée.  Les 
plus  volatiles  entrent  en  ébullition  entre  40**  et  50^  ; 
après  plusieurs  distillations,  on  les  obtient  entièrement 
incolores;  les  moins  volatiles  entrent  en  ébullition  vers 
200<^.  La  séparation  entre  les  huiles  volatiles  et  les  huiles 
fixes  a  lieu  de  210  à  230\ 

Les  huiles  volatiles  qui  entrent  en  ébullition  vers  60* 
ont  une  tension  de  vapeur  de  200  millimètres;  les  huiles 
fixes  qui  bouillent  entre  258**  et  260^  n'ont  plus  qu'une 
tension  de  vapeur  de  deux  millimètres. 

Les  huiles  fixes  comprennent  toutes  celles  dont  le  point 
d'ëhullilioa  est  au  dessus  de  î220°.  Elles  sont  d'un  beau  vert 
olive,  jusque  vers  250°;  au  delà  elles  sont  brunes.  Elles  n'ont 
qu'une  faible  odeur  empyreumatique^  elles  sont  crasses  au 
toucher.  Jusqu'à  560**  à  400,  les  huiles  fixes  obtenues  ne 
se  fi{i;ent  pas  à  la  température  ordinaire,  mais  au  delà  elles 
se  prennent  en  masse  par  le  refroidissement; elles  doivent 
cette  propriété  à  ia  paraffine  ^  qui  cristallise  en  grandes 
liiiiie^  dans  la  masse  t;L  que  Von  peut  î^êparer  en  partie  par 


ploy^  seules  dans  la  Itmpe  Carcel ,  et  braient  sans  odeo^ 
ni  fumée,  en  donnant  une  Tire  lumière  semblable  à  celle 
d'un  bec  de  gaz. 

4046.  On  doit  â  M.  SeUîgw  tout  ee  cpri  se  ratUche  â 
l'emploi  de  ees  schistes  bitimûneux,  qui  jusqu^à  ce  jour  ne 
servaient  â  peu  près  è  rien.  U  commeoee  par  distîUer  ces 
schistes»  de  manière  à  en  retirer  des  prodmits  ploi  o«  noias 
liquides ,  cpi'il  fait  servir  i  la  pp^iatloii  d'un  ^i^irlai- 
rage  particulier,  cl  à  qiiel(|MaaiitsesiMfet  plus  wtif liais. 
Celle  nouvelle  indoslrle  reclctm  aa|aiie  a  la  Fianoe,  ^ 
prendra  de  plus  grands  déretoppensents;  en  tSet^  ka  prçH 
duits  liquides  que  Ton  retife  de  la  dUtHIaiiou  de»  irhiUei 
peuvent  s'appliquer  à  une  foule  d'usages*  rndépendaiiis  de 
l'éclairage  au  çaa.  Ou  en  tirera  parti  àms  r^clairag^ direct, 
tel  qu'où  le  pratique  aujourd'hui  avec  le  lo^lan^  d  alcool 
et  d'essROce  de  ttrébeolhioe.  D^aiUeun,  le»  bt^oiu*  de 
industrie,  toujoun  iK>UTeaitx,  pourront  un  jour  of  nr  4 
ces  produits  d^ûâstz  ^racds  d^boucbés  pour  eu  cvueteuàr 
la  production  sur  uue  ^ande  érfacUe. 

Aujourd'hui  f  Tiadustrie  créée  par  M.  Sellîgw  éammm 
lieu  à  deux  opëratioos  dbilûc  tes« 

i"^  A  la  difrUUatioD  df^  tehiues,  op^tsofi  qui  le  Iwt  «or 
le  carreau  de  la  mine,  afin  d*éviicf  les  frais  de  trattfpOffl 
des  produits  inutiles* 

2»  A  la  préparation  d'Otto  ga^  panicsilkT  M^rratkt  4  fé- 
claira^e,  comme  celui  delà  bouille;  ce  i^ax  empU/î?  to- 
jourd'bal  une  çrande  partie  de  l'iiuile  obtenue  daui  la  dia- 
tiUatioD  des  schistes  bitUfJiioeus. 

4047.  Dé  im  dkliilaU^m  des  sckuiêg,  La  dUiillatkm 
des  schistes £€  fait  daos  des  cornues  eo  iûote,  cylindriqa^ 
et  disposées  verticalement.  Chaque  foomeau  oontienl  *& 
cylindres  d*utie  coDleoance  de  an  mètre  cube,  et  il  est 
tellement  consirtiit  que  le»  schiMes  peuveol  être  amco^, 
au  moyen  de  tombereaux,  à  la  partie  supérieure d^  ej* 
lindre»  et  qu  il6  peuvent  être  eokfés  4  la  fin  de  Topera  tioa 
par  un  chariot  en  fer  qui  les  reçoit  à  leur  sortie  ,jnr  la 
partie  Infëfi'PUTe  des  cornu e^.  Au  r*--^  ^  .  Nii  .  -  -  -^ 
légendes  qui  les  coneement  donnent  tous  les  défaUsaéeea- 
saires  sur  ces  appareils  de  distillation.  On  vosm  que  le 
chauffage  de  ces  cornues  présente  quelques  dispositions 
particulières  qui  permettent  dVUlJSetailM^nl^  combu- 
stible consomoié.  Ainsi,  lefpyer  têt  ii,9mm$9mrmfr , 


^^  «àjttj^rtnQPe  fouroeavi  deux  systèmesy  chiacuu 

.    ^dfMJM»  chauflés  par  des  foyers  différents,  et 

-  elle  manière  que  les  produits  de  la  conibustioa 

>^tti  an  moment  où   \h  ont  perdu  une  partie  de 

^att  turapérature.  A  ce  momeut  seulement,  ils  se  di- 

,^*  vk  bas  en  hdut,  et  se  fondant  danslaoheminëe,  après» 

wU  i^ché  la  seconde  moitié  des  six  coruues. 

Let>  produits  de  la  distillation  se  dégagent  par  la  partie 

^^i|Krieure  des  cornues,  et  ils  vont  se  condenser  dans  un. 

Lube  réfrigérant.  Comme  nous  Tavons  dit,  la  charge  se  fait: 

par  Touverture  supérieure  de  la  cornue,  et  on  enlèye  les 

résidus  par  la  partie  inférieure. 

Quand  la  distillation  est  arrivée  au  quart,  on  ramène 
les  gaz  non  coodensabtes  sous  les  grilles  des  foyers,  et  on^ 
obtient  ainsi  une  notable  économie  de  combustible.  On  en 
jugera,  en  disant  que  celle  quantité  de  gaz  s  élève,  à  chaque 
opéiation  faite  dans  six  cornues,  à  290,000  litres,  tes 
produits  bitumineux,  obtenus  comme  nous  venons  de  le 
dire,  peuvent  servir  directement,  et  presque  en  totalité  à 
la  préparation  du  gaz.  Chaque  mètre  cube  de  schiste  pèse 
de  600  à  0)0  kilo[;rammes,  et  il  peut  donner  40  kilo- 
grammes de  bitume.  Or,  comme  on  peut  distlUer  dans 
chaque  cornue  un  mètre  cube  de  schiste  à  chaque  opéra- 
tion, il  s'ensuit  qu'un  fourneau  de  six  cylindres  peut  four- 
nir 240  kilogrannnes  de  bitume  par  opération. 

Quand  on  sépare  les  différentes  substances  qui  compo- 
sent le  produit  d'une  opération,  on  en  retire  par  1,000  kil. 
de  bitume  brut  : 


L'hnile  paraît  devoir  {droduke  les  méme$  effets  que  celle 
de  pied  de  bœuf.  La  graisse  peut  ^tre  eipployée  avec  avan- 
tage pour  lubrifier  les  machines.  ^  r 

d.  Enfin»  175  kilogrammes  de  g^udrOus  M  brais. 

Ces  diffëreotes  substances  se  séparent  par  des' procèdes 
plus  ou  moins  compliques  qu'ilaeraillrùp  long  de  décrire 
ici,  et  qui ,  nous  n  en  doutooa  paa^  poilrronl  a^ainâîorer 
par  une  longue  pratique.  ^■ 

D'après  ce  que  nous  avooitdîlj  ou  voit  done  que  les  dif- 
fërents  produits  que  Toii  peut  letirtr  des  aobistes  bitumi- 
neux peuvent  recevoir  les  appUeétions  sairaates  i 

1*^  Préparation  du  gaz  d'éclairage^ 

2*  Dissolution  de  èertaines:Substan6es  insolubles  dans 
l'eau,  telles  que  goudrons,  rénhes,  goulBies,  elcw;^  est 
probable  qu'on  pourrait  appliquer  le  bitume  léger  i  la 
préparation  de  certains  vernis,  comme  dissolvante 

5"*  Eclairage  direct  au  moyen  de  lampes,  ete.  ■ 

i""  Graissage  des  machines* 

Enfin,  les  goudrons  et  les  brais  peuvent  recevoir  lee  ap- 
plications qu'on  leur  connaît  déjà* 

4048.  GatdeMohittê.  M.  Sellîgue  emploie  la  plus  grande 
partie  des  bitumes  liquides  provenant  delà  distillatiofi  dés 
schistes  à  la  préparation  d'un  gaz  particulier }  les  graines, 
les  résines,  les  bitumes,  en  un  tnot  les  earbutes  d'hydro- 
gène volatils  ou  non,  pourraîeÉtié{^leliieùt  sertir  à  pré- 
parer ce  gaz. 

Au  lieu  d'employer  l'huile  de  Schiste  seule,  pour  la  pré- 
paration de  son  gaz,  M.  S«>lligue  a  eu  l'idée  de  tirer 
parti  de  tout  le  carboot  qu'elle  abândoniierâit  pendant  sa 
transformation,  â  cet  effet,  il  décompose  de  Teau >  à  Uâe 
haute  température,  a«  moyen  dtt  eharboû,  et  U met  les 
produiu  de  cette  décbmpoiitlott  en  présence  de  l'huile  de 
schiste,  exposée  à  une  SetopérsAme  rouge  cerise.  Celte  tni- 
nière  d'opérer  ofifre  deus;  avantagée  t  les  appareils  4ie  éétlt 
pas  obstrués  par  dei  dé|)ôtsde  charbon,  et  On  proddît 
pour  une  quantité  donnée  d'hutle  beaucoup  pl<îs  defttz 
que  si  Ton  employait  cette  dernière  seule. 

Voici,  au  reste,  comment  se  piasse  oettie  opération  : 
chaque  appareil  de  production  se  compose  de  trois  cy- 
lindres ou  cornues,  dépendant  les  vos  des  autres,  et  com- 
muniquant entre  eux ,  soit  par  la  partie  supérieure,  soit 
par  la  partie  inférieure. 


3^6  BITUME. 

Pour  économiser  le  combustible,  M.  Selligae  place  ^  dans 
chaque  fourneau ,  deux  sëries  de  cornues  chauflëes  par 

des  foyers  différents. 

Les  trois  cyliodres  sont  continuellement  maintenus  à  la 
température  rou^e  cerise. 

Deux  de  ces  cylindres  sont  remplis  de  charbon  ;  le  troi- 
sième, qui  est  le  dernier  de  la  série,  contient  une  chaîne  qui 
remplit  les  deux  tiers  de  sa  capacité,  et  qui  est  destinée  à 
au{;menter  les  surfaces  chauffées  de  ce  dernier  cylindre. 

Les  deux  cylindres,  remplis  de  charbon,  sont  destinés 
à  décomposer  l'eau;  celle-ci  arrive  en  vapeur  dans  la  pre- 
mière cornue  ,  au  contact  du  charbon,  il  se  forme  de  l'a- 
cide carbonique ,  de  l'oxyde  de  carbone,  de  l'hydrogène; 
un  peu  d'eau  échappe  à  la  décomposition.  Le  second  cy- 
lindre, placé  au  centre  de  la  série,  est  celui  dont  la  tempé- 
rature est  la  plus  élevée  et  la  plus  égale  •,  il  sert  à  terminer 
la  décomposition  de  l'eau,  et  surtout  à  transformer  l'acide 
carbonique  en  oxyde  de  carbone. 

L'hydrogène  et  l'oxyde  de  carbone  passent  à  une  haute 
température  dans  le  troisième  cylindre.  C'est  dans  ce  troi- 
sième cylindre  que  l'on  fait  arriver  l'huile  de  schiste  ou 
toute  autre  matière  analogue  ,  en  un  filet  continu  et  dans 
la  proportion  de  4  à  5  litres  à  l'heure ,  pour  produire 
8,750  à  10,500  litres  de  gaz,  pendant  cet  espace  de 
temps.  Cette  huile  de  schiste  entre  de  suite  en  vapeur,  et 
se  trouve  en  contact  avec  les  parois  du  cylindre  et  les 
mailles  des  chaînes  à  la  température  rouge  cerise,  en  pré- 
sence du  gaz  liyUro{ïi^oe  cL  de  l  oxjde  d«^  carlîoriu. 


Un  grand  foufoeau,  tel  que  celui  que  nous  veootis  de 
dëcrire,  reoferme  2  app&reils,  soît  6  coraues;  la  capariië 
totale  de  ces  sis  cylîndrea  est  de  »is  mèlres  cubes,  ij  peut 
produire  en  vingt -quatre  heures  2,450»(XK)  litres  A 
â,8O0,00O  litres  de  f^ax,  soit  à  peu  près  40t>  à  o<J0  litres 
par  Tingt-quatre  heures  par  litre  de  caparilé  des  cornues. 

Pour  prodtiire  ces  2^450,000  àî>800,000  litres^  on  em- 
ploie ; 

Combustible -  »  •  *       16  bect-  de  houille 

Charbon  pour  dëcomp*  leau-     4 (M>  kil> 
Matières  huileuses*  .*-.••••   1251  klL 

Nous  ne  dirons  rien  ici  du  prix  de  revient  du  gaz  Sel- 
ligue,  ni  des  chances  plus  ou  moins  grandes  qu'il  présente, 
comparé  au  ga£  de  la  houille^  ces  données  De  peuvent  se 
ju[;erque  par  une  loti^ue expérience.  Cependant,  le  gaz  de 
la  houille  revient  à  des  prix  si  bas,  le  cake  que  Von  en  ob- 
tient pour  résidu  a  dans  Tavenir  des  débouchés  si  assurés, 
que  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  possible  de  faire  un  gaz 
«claîrani  à  meilleur  piarché- 

Cela  n'empécbe  pas  que  dans  des  circonstances  particu- 
lières le  gat  SelUgue  ne  puisse  présenter  de  p/ands  avan- 
tages. Il  est  privé  de  ces  gaz  infects  qui  rendent  le  ^bz  de 
houille  mal  epnré ,  si  repout^sant;  mais  d'un  autre  côté, 
il  contient  de  l'oxyde  de  carbone,  gaz  qui  a  été  reconnu 
fort  délétère  par  les  dernières  expériences  de  M,  Leblanc. 
Le  mode  de  fabrication  explique  parfaitement  la  présence 
de  ce  gax, 

Bùume  éla$iiqu€* 

4049.  M.  Johnston  a  examiné  trois  variétés  du  bitume 
élastique  du  Derby  sbire»  La  première  était  tendre,  élasti^ 
que,  adhérente  aux  doifîts^cédantâ  une  lé<jère  pression,  de 
couleur  brune^  et  douée  d'une  odeur  particulière.  A  la 
chaleur  de  100**,  elle  perd  de  son  poids,  et  laisse  dégager 
une  maiière  volatile*  L'analyse  de  cette  matière  bitumi- 
neuse donne  : 

Carbone. •  • , .  «     85,5 

Hydrogène 10,5 

98,8 


igS  BITUMI. 

La  seconde  variëtë  reMemblait  entièrement  au  caout- 
chouc. Bouillie  avec  de  l'eau,  elle  prenait  une  couleur  plut 
pâle^  mais  en  sis  sëchanl  elle  bruoiMait  de  nouveau.  Pen- 
dant rëbullition,  une  partie  plus  volatile  ne  séparait  et 
venait  nager  à  la  surface  de  Peau  :  après  le  refroidisse- 
ment, cette  substance  prenait  un  aspect  blanc  ou  Idgèrer 
ment  brunâtre. 

Cette  seconde  variétë  de  bitume,  tenue  4  plusieurs  re- 
prises en  ébullition  dans  ralcool  et  Fëther,  perd  18  p.  100 
de  son  poids,  et  le  résidu  est  compose  de  : 

Carbone 83,7 

Hydrogène 12,5 

'      96,2 

La  troisième  variété  était  fragile,  à  cassure  Conchoïde 
éclatante j  elle  contenait: 

Carbone :     86,2 

Hydrogène 12,4 

98,6 

Ces  diverses  analyses  prouvent  que  les  bitumes  élasti- 
ques se  rapprochent  beaucoup  par  leur  composition  de 
Vhatcheltine  et  de  ïozockerite, 

Schererite. 

4050.  Cette  matière  est  renfermée  dans  une  coucbe  ter- 
tiaire de  charbon  fossile  et  exclusivement  dans  les  troncs  de 


ItTVIfE;  5^9 

'ftillginensect  en  ri^pandatit  une  odeur  empyreumatique 
désagréable.  £lle  reo  ferme  d'après  M.  Krauss  : 

Carbooe 9%t> 

Hydrogène *  • , ,       7,5 

On  ToU,  d'après  cela,  que  c'est  tio  bydrogène  carboué 
isomère  avec  la  beuzLae, 

405!  .De  la  montagBe  de  ZictuiWa  ea  Moravîe,Cette  sub- 
stance présente  une  siraclure  foliacée  et  uoe  cassure  coq- 
clioïde  âéciat  nacré  ^  sa  couleur  est  d*un  brun  jauDalre;  sa 
cODsislanceesl  un  peu  plus  grande  que  celle  de  la  cîre  i  elle 
possède  uoe  odeur  analogue  à  celle  du  pétrole,  L*ozoeke- 
rïle  brûle  avec  une  flamme  peu  fuli^ïioeuse;  elle  est  très 
peu  solul>le  dans  lai  ool  et  Téther  bouîUaût8 ;  mais  elle  est 
au  roniraîre  1res  .solable  dans  le  napbte,  l'buile  de  léré- 
benthioe  elles  huiles  grasses»  Les  alcalUsont  sans  action 
sur  elle  5  facide  oitrique  latlaque  faiblement;  Tacide  sul- 
furîque  Tâttaque  a  chaud  avec  dëgagerneot  d'acide  sulfu* 
reux;  la  matière  se  charbonne,  et  il  se  forme  un  produit 
que  I  éiher  botiillaut  dissout,  ei  qui  se  sépare  de  la  liqueur 
par  refiûidJssemeDt  sous  la  forme  de  flocons  blancs, 

La  densité  de  1  ozokerile  est  de  0,946  à  +  âO*.  Elle  fond 
à  8t%  et  bout  vers  otK/p  Les  difiéreDl*  échantillons  d'o- 
zockerite  ne  présentent  pas  tous  des  propriétés  identiques- 
Ellc  reuf^^rme  : 

Carbone •..-, 86,î 

Hjdrotjèae iù,9 

ce  qui  en  fait  un  isomère  du  gaz  oléiiaut. 

L'alcool  peut  séparer  de  cette  matière  pTosîeurs  sub* 
stances  qui  jïoiisèdent  la  même  composition  qu^elle;  c'est 
donc  un  mélange  de  différents  prÎDcîpes  jsomérjques  en 
.proportion  variable* 

M-  Malagutit  qui  s'est  spécialement  occupé  de  rexameu 
[4eeeUe  matière  y  a  vu  que  par  la  diatillation  on  en  ob- 
ient: 

Fluides  élastiques.  .,.*..,.     tO.ot 

Matière  huileuse.  * ,  *  •     74,01 

Matière  solide  cri^lalliae.  • ,  «     i^fO^ 
Bésidii  €bacbQ&ii€Ux 
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4oO  BITCME. 

La  matière  cristalline  purifiée  par  expression  et  à  ïaîde 
de  plusieurs  cristallisations  dans  l'éther  possède  la  compo- 
sition de  la  paraffine,  et  semble  s'en  rapprocher  par  ses 
propriétés.  Quant  à  la  matière  huileuse,  elle  ressemble 
beaucoup  à  l'huile  fournie  par  la  distillation  des  schistes, 
et  contient  encore  une  quantité  très  notable  de  paraffine» 

Hatchetline. 

40o2.  Ce  minéral  se  présente  sous  la  forme  delames  min- 
ces, transparentes,  jaunâtres,  nacrées,  ayant  la  mollesse  de 
la  cire  ;  il  n'a  pas  d'odeur  à  froid,  mais  quand  on  le  chauffe, 
il  exhale  l'odeur  de  la  graisse;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  0,9(H>.  Il  fond  à  4G\  En  le  chauffant  avec  précaution, 
on  peut  le  distiller  sans  le  décomposer.  Au  contact  de 
l'air,  il  s'altère  peu  à  peu,  et  devient  opaque  et  noir  à  la 
surface. 

L'alcool  et  Téther  le  dissolvent,  mais  beaucoup  mieux  à 
chaud  qu'à  froid;  les  liqueurs  saturées  à  chaud  le  lai  sent 
déposer  en  ;;rande  parlie  par  le  refroidissement ,  sous 
forme  de  lames  cristallines  nacrées.  L'acide  sulfurique 
bouillant  l'attaque  et  le  décompose,  mais  l'acide  nitrique 
ne  paraît  pas  l'altérpr. 

L'iiatchettinc  renferme  comme  le  gaz  oléfiant  un  atome 
de  carbone  pour  un  atome  d'hydrogène,  car  elle  donne 
à  l'analyse  d'après  Johnslon  : 

Carbone 85,9 

Hydrogène 14,6 
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spëcifiqae  est  de 4,6.  Elle  a  Tëclat  rësineux,  et  elle  li'a 
ni  odeur,  ni  saveur.  Elle  noircit  par  une  longue  exposilkiQ 
à  l'air.  £llf  ne  s'altère  pas  à  205*^  au  rouge,  elle  brûle 
comme  delà  résine,  et  laisse  un  coke  très  boursoufflë. 

Elle  se  dissout  en  petite  quantité  dans  l'alcool,  l'éiher, 
et  l'essence  4e  térébenthine.  L'acide  nitrique  la  dissout 
avec  dégagement  de  gaz  nitreux;  la  liqueur  est  brune 
et  laisse  déposer  une  matière  de  même  couleur.  L'acide 
sulfnrique  concentré  la  dissout  également,  même  à  froid, 
avec  d^pgement  de  gaz  acidle  sulfureux.  Elle  est  compo- 
sée, d'après  M.  Johnston,  de  : 

Carbone 86,4 

Hydrogène 8,0 

Oxygène 5,6 

CHAPITRE  XIL 

DU  GAOUTCnOUC   XT   DE  SES    APPLICATIOlTS. 

40S4.  Le  caoutcbdiic,  qu'on  déyispe  aaa^i  soual^nopn 
de  gomme  élastique,  se  içncontre  dans,  plusieurs  T^g^r:^ 
taux  sous  la  forme  d'un  sue  lactescent ,  d'une  odeur  fade. 
On  l'extrait  principalement  de  l^hœveà  gmanensis  et 
du  jatropha  elasiicaj  qui  croissent  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. Ou  pn^ique  au  tronc  de  ces  arbres  une  incision 
transversale  ,  et  Ton  recueille  le  suc  laiteux  qui  s^ëcoule, 
l'iusieurs  autres  vefj^iauT  donnent  un  sdc  analogue;  ce 
sont  partlcullèreoientles  CaitiUâja  elailica^  Cf  erapia  pët- 
tafa,  Hippomane  hi^hndulùm^  Fictn  rtUgiasa  eitndiea^ 
^TiocarpuM  intë^rifhlia^  Urcêolaria  êhêtica.  Il  parait' 
que  le  suc  laiteux  du  pavot  et  de  la  laitue  coo lient  aussi 
du  caoutchouc* 

Cette  matière  n'est  connue  en  Europe  que  depuis  un 
siècle  à  peine.  C'est  La  Condamîne  qui  a  dono^  la  pre- 
iTiîcre  description  de  ce  corps,  dam  un  travail  publié' 
cil  1751,  Macquer^  Acbard  ,  Fourcroy  ^  Fabroni ,  Grôâ*^ 
sart,  ïrowîgoû,  Roxburi],  ont  ensuite  décrit  êes  usages  et* 
ses  principales  pîopiïétés.  Mab  on  doit  à  M.  Faraday  les' 
recherches  les  plus  étendues  et  lea  plus  récentes  sur  ce 
eorps. 

▼II.  "  "  "■  a6 


40ft  CAOUTCIOVC. 

Le  toc  qui  fouroit  le  caoutchouc  oo^Utai,  suifant  ce 
célèbre  chimiste  : 

Caoulchonc ;..... #'31,70 

Albumine  vëf;étale 1,90 

Cire 4 ..... .  trace6. 

Substance  azotde  am^re  ,  soluble  dans  Feau 

et  falcool 7,15 

SubHtancc  soluble  dans  l'eau  et  insoluble 

dans  ralcool 2,90 

Kau  conicnant  un  peu  d'acide  libre 86,57 

100,00 

IVaprès  les  expériences  de  MM.  Faraday  et  tire,  le  caout- 
chouc appartient  à  la  classe  des  composés  formés  de  car- 
bone et  d'hydrogène  seulement.  M.  Fi^raday  Va  trouvé 
formé  de 

Carbone 87,2 

llydro{jène 12,8 

100,0 

Ce  qui  conduit  vers  la  formule  (?  H',  oa  plutôt  itm  de 
ses  multiples,  ce  qui  donnerait  r 

C 500,00  «7,5 

IV 45,75  12,5 

545,75         100,0 

4(Kk>.  Le  caoutchouc  du  commerce  est  ordinairement 


ai|{!«  l^e  caoutrïjQuc  $c  reDcûntre  aussi  dans  le  commerce 
sous  là  for  Die  de  plaqutâ  ^palssi>s  ou  de  lou^  cylindres  dfi 
coulearblajarlie,  jauMejOa  brune.  Depyis  quelque*^  aDuëea, 
on  envoie,  de  lemps  eo  lemps^  le  suc  lui-Biéme  en  £urope» 
après  l'avoir  îotrodM^t  d?n§  de*  Adoom  quon  a  soin  de 
renjpljr  et  de  bien  bouehef-  Cette  maaiere  de  livrer  le 
caoulcbouc  au  commerce  réumt  bien.  D'après  M.  Fara- 
dar,  le  sue,  rendu  en  Europe,  eM  jaaoe  pile,  ^paja, 
semblable  à  de  la  vTÙimu  II  se  couvre,  daoïs  le  Haron  qui 
U  reuferjHe  ^  tïum  pe|Jirule  ÎHâignîbaaie  de  caoutchouc 
fijjé  ,  dont  le  poid»  s'élève  à  peine  k  l/^i  pour  100  de  celui 
du  sar  Ouide,  Il  a  une  odeur  ai|;relLUe  méiée  de  l'odeur 
de  pourri,  ce  qui  lient  è  ralUJraliûQ  d'une  partie  de  Tal- 
bumiue  yé^jelale  qifi  s'y  liouve  di&souïe.  Sa  petanteur  spë* 
cifique  e^t  de  iQllJi,  Appliqué  cd  courbes  miocea  sur 
un  corps  solide ^  \\  m  ^oli^ï^Iic  prompteinent  eu  uiae  mem- 
brane de  GHoatcbouc  élastique  ,  tenace  et  Ûeicible  ,  de 
couleur  brun  jaunâtre ,  dpni  le  poids  ^  élève  à  4S  pour  iOO 
de  celui  du  suc. 

Quand  on  chauiTiî  Cù  «^c,  sans  addition,  le  caoutchouc 
se  coagule  de  suite,ei  vient  nager  à  la«urface  de  la  liqueur^ 
eutratuë  pjir  Jaibutniuej  qui,  en  se  coâf|ulaDl,  reunit  en 
masse  le  caoutdiouc  n»tULelleuient  tenu  en  suspeusiou 
sous  forme  eoïij  '  '^yé. 

Paruneauatc^  laît  anlinâl,  maî&fa-^ 

ci|e  à  expliquer, âl  t  ouaiiï^iHliiltiïe  It^ûm  a  lui-niciue^les  ma- 
lièrea  éinuMv^  qu  il  retrferme  s'^lèvrut ,  comme  de  la 
cxémei  ula  surlâcie  du  U^«^de,qui  demeure  brun  et  limpide. 
On  peut  étendre  ce  sue  d'eau,  hàia^  qu'il  se  coai'ulej  et  âanô 
qu'il  exi  soit  abjé^^cSj  la  f  hf leur  ,  rtSfaporatioD,  les  alca- 
lis, etc.j  agisj^ent  en^^uia*  sur  lui,  tûiU  comme  auparavant. 

Pour  isokr  le  canuichauc  pur,  on  niéle  le  tue  avec 
quatre  fois  eoit  voluioe  d«aU|el  oii  place  ce  mëlânp,e  daoa 
up  vaae  dopL  le  fond  est  muni  d*une  ouverture.  Au  boot 
de  Tiof^ï-qMat^ebeurea»  Le  rauulchûuc  t  eat  rassemblé  soua 
furnie  a  une  cféiiie  a  la  bur'acje  de  la  liqueur^  oo  soutire 
celle-ci;  on  méie  Le  rikidu  nv^c  une  ûnuvfiUe  quantité 
d'eau  que  Ton  t^puùre^'^àleniefit  quand  elle  s'egt  éelaircle, 
et  on  répète  œ  traitement,  juMiu^'a  ce  que  Feau  ne  dissolve 
plus  rieo*  Mais  comme  le  caoulcbouc  se  maïutieut  mi  ms-* 
pension  dans  Teau  pure  ,  sans  se  réunir  à  sa  surface,  U  est 
njce^aixe  d'ajoutej:  à  Vm\x  é&  lavage  ^  fm  4k  ael  luaria 
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^04  CAOUTCHOUC. 

OU  d'acide  hydrochlorique ,  qu*on  enlèye  ensuite  facile- 
ment par  quelques  lavajïcs  à  Veau  pure.  L'eau  salée  ou 
acidulée  sert  à  débarrasser  le  caoutchouc  des  matières 
végétales  étrangères. 

Le  caoutchouc  qu'on  obtient  ainsi  est  pur  et  très  divisé. 
Délayé  dans  l'eau  ,  il  s  y  résout  en  un  lait  qui  s'éclaircit 
lentement ,  et  dans  lequel  le  caoutchouc  ne  subit  aucune 
altération.  La  surface  en  contact  avec  l'air  forme  peu  à 
peu  par  l'évaporalion  une  pellicule  mince  de  caoutchouc. 
Ainsi  divisé,  le  caoutchouc  est  d'un  blanc  de  lait;  pour  le 
rendre  cohérent,  il  suffit  de  le  débarrasser  de  l'eau,  soit  en 
évaporant  cette  eau,  soit  eu  plaçant  le  caoutchouc  sur  des 
corps  absorbants,  papier  Joseph,  briques,  etc.  Dès  qu'il  a 
perdu  une  certaine  quantité  d'eau ,  les  particules  commen- 
cent à  se  soud<T  sans  perdre  leur  blancheur.  A  mesure  que 
iVau  s'évapore,  la  cohérence  du  caoutchouc  augmente,  et 
bientôt  il  constitue  une  pellicule  blanche,  opaque,  élasti- 
que, qui,  après  l'évaporation  complète  de  l'eau,  se  montre 
transparente  et  incolore  comme  une  gelée  sans  texture  fi- 
breuse. Dès  que  le  caoutchouc  a  pris  quelque  cohésion  ^  il 
est  facile  d'en  exprimer  une  grande  partie  de  Teau  comme 
d'une  épon{îe,  mais  celle-ci  prend  el  conserve  la  forme  du 
corps  sur  lequel  on  lapplique. 

Rien  de  plus  simple  que  ces  phénomènes.  Le  caoutchouc 
existe  dans  le  suc  à  l'état  de  division ,  en  particules  micro- 
scopiques ,  qui  se  soudent  entre  elles  à  mesure  que  l'eau 
s'évapore,  précisément  comme  les  particules  grasses  du 
lait  se  soudent  par  le  baratage  pour  former  les  masses  de 

lu 


dessous,  il  devient  dur  et  diflictie  à  employer,  mais  il  ne 
deTieot  pas  cassant*  Quand  on  élève  ^a  tempcrature^  il  re- 
preod  sa  souplesse  primitive.  Par  un  Iodjj  repos,  il  perd 
Di^aunipios  beaucoup  de  &a  flexibilité,  même  a  la  tempë- 
raiure  ordinaire.  Lorsqu'il  a  été  ramolli  par  raclion  de  la 
cbaleur,  on  peut  le  refroidir  foriemeat ,  saos  qa'il  dur- 
cisse de  suite,  mais  il  devient  dur  peu  à  peu. 

Une  fois  mis  en  masse»  le  caoulchouc  ne  peut  être  ra- 
meué  malheureusement  par  aucun  moyen  économique 
à  l'état  émulslf.  Od  verra  plus  loin  combien  tous  les  emplois 
dn  caoutchouc  en  deviendraient  plus  faciles  et  plus  eûrs. 

Par  une  lonf;ue  ébuUition  avec  de  l'eau,  il  se  ramolli  t,  se 
gonQe,  et  devient  plus  facile  à  dissoudre  dans  Véther  et  dans 
les  huiles*,  mais,   à  lair  ,   il  ne  larde  pas  à  reprendre  sa 
conBistance  et  son  volume  primitifs.  U  est  entit^remeot  in- 
soluble dans  TâlcooK  Son  meilleur  dissolvant  est  féther 
pur;  la  dissolution  est  incolore.  Quand  on  opère  sur  le 
caoutchouc  noir ,  Tëther  laisse  de  la  suie  et  des  matières 
albumineuses  et  minérales.  L'évaporation  de  la  dissolution 
éthérée  laisse  le  caoutchouc  avec  ses  propriétés  primiti- 
ves \  il  conserve  alors  pendant  longtemps  une  tendance  à 
adhérer ,  qui  pourrait  être  utilisée  par  rindustrie.  La  dis- 
solution de  caoutchouc  dans  IVlher  est  précipitée  par 
l'alcool,  ce  qui  donne  le  meilleur  procédé  connu  pour  avoir 
du  caoutchouc   sous   la  forme  laiteuse.   Bans  Thuile  de 
pétrole  rectliiée  ,    le  caoutchouc  se  gonfle  jusqu'au  point 
d* occuper  trente  fois  son  volume.  Par  rébullition,  il  s'y 
dissout  en  partie.  Le  résidu,  qui  possède  d'ailleurs  toutes  les 
propriétés  du  caoutchouc,  est  probablement  mis  à  fabri  de 
ractîon  dissolvante  du  pétrole  par  la  présence  des  matières 
albumineuses.    Après  révaporation  de  rhuîle  de  pétrole^ 
le  caoutchouc  conserve  longtemps  la  propriété  adhésive , 
et  abandonne  difficilement  les  dernières  portions  de  pé- 
trole^ On  peut  le  dessécher  en  l'exposant  à  un  courant  de 
vapeurs  d'eau.    Il  se  dissout  également  dans  les  huiles  em- 
pjreumatiques  rectifiées,  qu'on  obtient  par  la  distillation 
du  charbon  de  terre  ou  par  celle  du  goudron  de  bois^  ces 
huiles  le  dissolvent  asse^  facilement,  à  l'aide  de  la  cha- 
leur j  le  caoutchouc  reste  après  révaporation  de  la  dissolu- 
tion avec  la  propriété  adhésive,  dont  un  courant  d«  va- 
peur d'eau  le  débarrasse* 

Le  caoutchouc  se  dissout  dans  1^  huiles  grasses  et  vola- 
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tiles;  U  y  perd  0M  ëlasticitë^  qu'»  M  téÈOétté  pmipÊt]A 
dessiccation  é  U  ffy  gonfle  d'abord  et  éy  djssodt  élttulte. 
Cette  propriëlë  a  servi  de  base  â  ]a  ptépÊïàÛon  des  tissas 
rendus  imperméables  pat  le  caoatchétiêi  eomttie  on  lé 
Tcrra  plus  loin.  Reste  a  vérifier  si ,  sons  ce  Rapport,  on  ne 
pourrait  pas  tirer  parti  delà  propriété  suiTantd.  D  après 
Lampadius,  le  caoutchouc,  tnêlë  aved  qttatt^  fols  son  poids 
de  sulfure  de  carbone ,  se  ramollit,  et  si  oti  ajotite  seize 
autres  parties  de  sulfdte^  et  quott  t^mae  ftiéquèthment , 
on  obtient  ^  dans  ref»pa^e  de  quelques  jOiJtts,  tme  liqueur 
laiteuse,  qui  laisse,  en  se  dçssëehaCit^  dtf  caoutchouc  trans- 
parent et  ëlast^ue* 

4057.  Sounii»  â  Taction  de  la  cbal^t^^  le  Caoutchouc 
fond  Vers  255*.  Il  peut  supportel  une  température  supë- 
rjeure,  aans  se  décomposer*  Aptes  le ifcfroidissement,U  est 
[gluant  et  visqueux  ;  il  se  maintient,  détls  cet  état,  pendant 
des  années  entières»,  mais^  lôrfeqtt'on  Pejtpô^  à  Yàir  sous  la 
forme  de  pellicules  niibces ,  il  finit  par  se  dessécft^r  et  dur- 
cir, ce  qui  n'a  lieu  toutefois  qtl^u  bdtrt  d'iln  éemps  frès 
lonfTTi  II  en  résulte  que  le  caoutchoticftrtfflu  peerf  servir  avec 
un  succès  complet  à  reïnpiacer  le  silîf  et  lés  coirp*  gras 
employés  pour  suifer  les  robinets.  Un  boticbdn  de  liè(;e 
enduit  de  caoutéhouc  fondu  en  arquietf  tibe  imperméa- 
bilité  prérieuse.  Chauffé  à  une  teùipéf litttJré  pfes  ëievëe  au 
contact  de  l'air ,  le  caoutchouc  répand  tiué  ftihnée  d'une 
odeur  piquante,  s'euflomme  bii^Drùt  el  bràle  avec  une 
flHnuînj  r  In  ire  ei  Rilifimciisp*  A  H  dlMilbfîon  sèch*>,  IfecaouL- 
irliiinc  donne  nais.ïnnr^  à  d^f;  j^forhiit?  nofltbr*?ux, 
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netike  qtii  reitaitdasn  la  comneapr^s  la  dîtttlUtîoD.  C*est 
celte  matière  qui,  disgoute  par  les  produits  htiUcux,  ser- 
vait à  fonnef  tiD  (^oadroa  trèt  résistant  et  très  souplei  pour 
les  besoÎEis  de  la  marioe. 

M.  Boucbardat  a  soumis  à  mie  ëtude  cooiplèt€  le  liqQÎde 
hnlleus  provenant  de  la  distiLlation  da  caoatchoyc«  Il 
coniititue  ud  fluide  très  l^ger,  trajDspareot ,  très  faiblemeot 
coïorë  en  jaune.  Lorsqu'on  ouvre  \t  flacon,  il  s'évapore 
abondamment; exposa  une  température  deff/au  dessous 
de  %éro,  il  cristallise  eo  partie;  mais  il  reste  toujours  une 
proportion  assez  eonsidérabke  de  liquide,  qui  résiste  à  une 
température  capable  de  solidifier  le  mercure. 

Si  00  mêle  ce  liquide  avec  de  Vacide  auirurique  roûcen- 
tré,  il  «e  dégijjfe  beaucoup  de  chaleur,  et  racidt^  se  colore  en 
noir  ^  il  preud  une  odeur  forte  particulière*  Si  00  aban-- 
douue,  pendant  quelques  jours  j  le  mélange  dans  uo  Heu 
froid,  il  surnage  un  liquide  transparent  et  limpide.  Celul-el 
^tant  ftfrtté  avec  UDe  dissolution  de  potasse,  puis  dîslilld 
sur  du  cijlorure  de  calcium  à  une  température  de  S©*, 
constitne  un  liquide  ineolorei  parraitement  limpide,  d'uue 
densité deO,B9  à  15**. Sous  la  pressioo  de  0,743°"",  il  bout 
à  51"  envimn;  il  est  insoluble  daof  Teau,  soluble  en  toutes 
proportioQS  dans  1  alcool  anbydre  j  il  est  inattaquable  par 
les  acides  et  les  alcalis^  eD  an  mot,  il  pressente  tous  lt& 
caractères  de  reupione. 

Le  liquide  primitif  étant  obauffé  avec  beaucoup  de  pré- 
caution à  une  température  qui  n  excède  pas +10%  et  la 
vapeur  étant  refroidie  par  un  mélange  rélrigéraot  de  neige 
et  de  chlorure  de  calcium,  ou  obLieut,  en  ayaat  soin  de 
fractionner  les  produits,  un  liquide  qui  u  est  plus  solidiQé 
par  les  mêlants  réfri itérants  les  plus  puissants  cl  qui 
entre  en  ébullitiou  avant  que  la  température  soit  parvenue 
à  2éro«.  Ce^t  un  liquide  plus  léger  que  1  eupione  la  plus 
pure,  et  qui  peut  atteindre  la  faible  densité  de  0,(i5 
à  la  température  de  *—  i^.  L'eau  n'en  dissout  qu'une 
quanlhé  prestpie  insensible ^  Féther,  Talcool  anhydre  le 
dissolvent  en  toutes  pro^^ortvons.  Quand  on  mélanp^e  ce 
liquide  avec  de  faeide  suïfurique  concentré ,  ïl  se  dégage 
beaucoup  de  ehaleur  et  l'adde  est  fortement  noircL  Lors- 
qu'on ajoute  de  l'eau  à  ce  mélange^  il  ne  s'en  dégage  au- 
cun gai,  lïiftfi  il  se  trouble  et  laisse  déposer  un  produit 
brtmàtie,  '^  d^^  ^  i  »• 
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Âprèt  aroir  obtenu  le  carbure  prëcëdeot,  le  liquide  qui 
disiUlc  entre  +  40«  et  + 18°  eristallisc  dans  le  mélange 
réfrigérant  sous  forme  d'atjftitV/ei,  incolores  qui  constituent 
Je  caouichène.  On  peut  les  séparer  d'une  petite  quantité  de 
liquide  qui  les  accompagne ,  en  les  pressant  vivement  entre 
des  doubles  de  papier  Joseph  refroidi.  On  peut  obtenir  en- 
core ces  cristaux  avec  plus  de  facilité,  en  soumettant  le 
liquide  primitif  à  une  évaporation  rapide;  le  carbure  le 
plus  volatil  se  dégage ,  et  le  froid  qu*il  produit  en  se  vapo- 
risant fait  congeler  le  caoutchène  qu'on  presse  rapidement 
entre  des  feuilles  de  papier  Joseph  refi(oidi.  Le  caoutchène 
se  présente ,  quand  il  a  été  compriméf  sous  foime  d'une 
masse  blanche  opaque.  Il  fond  à*— 10,  en  un  liq^de  trans- 
parent, qui  bout  à  +  14,5  sous  la  pression  deO»752f™«  Sa 
densité,  à  la  température  de — 2,  est  de  0,65.  U  est  insoluble 
dans  Teau,  très  soluble  dans  Talcool  anhydre  et  dans 
iether.  Les  dissolutions  alcalines  n'ont  point  d'action  sur 
lui.  L'acide  sulfurique  concentré  agit  sur  lui  comme  sur  le 
carbure  précédent. 

40^>H.  M,  Bouchard  a  t  a  donné  le  nom  d'kêWènf^kVhnW^  la 
moins  volatile  qui  rci^le  Rprfs  ces  Teciilkations.  C  est  \m 
liquide  IranspareTit ,  d'une  couleur  lé[;L'rcment  amlir^f^^ 
d'une  odeur  rnipyreumatique  peu  prononcée •  d'une  con- 
sistance oléa{>ineu3e,  d'une  sareur  acre;  son  point  d'ébulli* 
ïiuu,  comparé  à  celui  des  autres  produits  pyrop!né«,  est  Itpîï 
élevé,  n  bout,  en  effet,  à  la  température  de 513*  environ; 
il  ne  se  solidifie  pas  dans  les  mélanges  réfrigérants  les  plus 


Atcc  l'acide  sultotqne^  Il  dooDp  uo«  matière  poî&si^use 
noirâtre,  d apparence  résineuse,  et  un  liquide  liuikux, 
bouillant  à  2^8**.  Ce  liquide  poisède  une  odf^ui.'  douce;  il 
est  incolore,  parfaitement  limpide,  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  en  toutes  proportions  dans  Talcool  anhydre  et  datiâ 
Tel  lier.  Les  acides  minéraux  tonceutrés,  de  même  que  im 
ajcalis^  sont  santj  action  sur  lui  -,  en  un  mot,  ce  corps  pré- 
sente la  plus  (grande  ressemblance  avec  t  eupione  :  il  n'eu 
dilfàre  que  par  son  point  d^bullition  et  sa  densité. 

4059.  Le  caoutchouc ,  importé  pour  la  première  fois 
d*Amérique  au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  fut 
longtemps  sans  emploi  f  onsidérable  ;  peu  à  peu,  ses  ap- 
plications se  sont  étendues  H  développées ,  et  aajourd*hui 
Ce  produit  forme  la  base  d*un  commerce  assez  considé- 
rable. 

Tout  k  monde  connaît  Tapplication  usuelle  du  caout- 
chouc à  Teffaç^ge  des  traces  de  la  mine  de  plomb;  ou 
se  servait  d'abord  du  caautchouc  naturel;  depuîa,  on 
a  imaginé^  pour  employer  le#  poires  les  plus  défectueuses, 
de  les  ramollir  et  de  les  comprimer  en  une  seule  ma^se  ;  Ofi 
divise  celle-ci  en  morceaux;  niais,  sous  cette  forme ,  la 
gomme  élastique  a  perdu  une  partie  de  sa  ténacité»  de 
aorte  qu'elle  se  détache  en  parcelles  par  le  frottement* 
É|  Le  caoutchouc  entre  dans  la  composition  de  quelques 
P^ernis  qu'il  rend  capables  de  résister  aux  chftujemenls  de 
température,  sans  s^écailler. 

Pour  les  expériences  de  chimie,  le  caoutchouc  est 

devenu  vraiment  indispensablev  on  en  fait  des  tubes  flexi" 

blés  peu  perméables  aux  gaz  et  qui  servent  surtout  à  relier 

^ies  tubes  en  verre  dans  les  analyses.  En  chirurgie,  il  sert  à 

^préparer  quelques  instruments  qui  exijjent  de  la  souplesse 

l.et  de  la  flexibililé.  Lutin,  rapplicatioo  la  plus  importante 

et  la  plus  nouvelle  du  caoutchouc  e^t  celle  qui  consiste  a 

eodre  les  vêtements  imperméables  ^  et  à  confectiouner 

ane  foule  d  objets  de  loOette  qui  demandent  une  certaine 

ëlasiîcité.  C'est  ainsi  que  MM,  Ratier  et  Guibal,  après  être 

par¥enus  à  réduire  le  caoutchouc  en  fils  sans  élasticité» 

s'en  servent  à  lisser  divers  objets,  tels  que  des  corsets,  de« 

irretii'res,  des  bretelles,  etc.  Nous  allons  reprendre  ces 

mx  dernières  applications,  et  letjr  donner  tous  les  déve- 

loppementâ  que  nécoesite  leur  impartance, 
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4060.  Le  eaovtehouo  est  en  effet  uMiéiAstancé  merfâl* 
leusement  doiiëe,  qu'aucun  des  liquides  habituellement  en 
rapport  avec  nous  n  attaque  et  ne  dissout;  qui  ploie,  s'al- 
longe, s'ëtend  et  revient  sur  elle-mênie  avec  toute  l'obéis- 
sance d'une  enveloppe  qui  ferait  partie  du  corps  même 
sur  lequel  on  PappHque. 

On  est  parvenu  à  le  couper  en  lames  minces,  à  le  refen- 
dre en  fils,  à  remettre  en  masse  les  débris  ou  les  parties 
impures;  on  sait  lui  ôter  son  élasticité  et  la  lui  rendre  à 
volonlé;  enfin  on  le  coupe,  on  le  soude  en  cent  façons 
et  avec  une  facilité  qui  se  prête  i  tous  les  caprices  de  la 
fabrication.  Cetle  partie  de  Tindustrie  du  caouchouc  ne 
mérite  que  des  éloges.  Mais  il  en  est  une^  autre  qui  est 
moins  avancée  ,  quoiqu'elle  soit  aussi  pratiquée  depuis 
longtemps  et  qu'elle  le  soit  sur  une  grande  échelle.  On 
veut  parler  de  la  fabrication  des  tissus  doubles  ou  simples, 
rendus  imperméables  à  Taide  du  caoutchouc  dissous  par 
les  huiles  essentielles. 

Dans  ce  procédé,  la  substance  est  toujours  un  peu  mo- 
difiée 5  elle  relient  une  certaine  quantité  (l'huile  qui  lui 
donne  de  l'odeur,  et  qui  la  ramollit. 

Le  problème  à  résoudre  pour  rendre  le  caoutchouc  li- 
quide n'est  pas  de  le  dissoudre  par  des  essences  dont  on 
ne  peut  jamais  le  débarrasser  entièrement,  mais  de  le  ren- 
dre liquide  en  l'amenant  à  Tétat  d'émulsioti,  cfest  à  dire  à 
l'état  où  il  découle  des  arbres  qui  le  fournls^nt. 

Il  serait  peut  être  convenable  pour  quelque)}  applica- 


grande  partie  de  la  tnanatentioD,  economîa  qui  balancerait, 
et  au  delà  peut-être,  le  surcroît  de  déoeose  dans  Je  trans- 
port. Nous  le  répétons,  la  principale  difficolt^  est  de  con- 
server le  suc  à  ralïfi  de  Pair  arec  toutes  ae«  propriétés. 

Au  lieu  d'employer  le  caoutchouc  dans  sa  forme  liquide 
naturelle ,  il  serait  certaine  m  eut  facile  de  préparer  da 
caoutchouc  très  divîsd  à  Taide  June  dissolution  dff  caout- 
chouc dans  îVlher  qu'on  précipiterait  par  l'alcOûL  Eu  ëta- 
laot  le  produit  ain^i  prépare  à  la  surface  d*une  ëtoQè  et  en 
Couvrant  eelle-cî  d'une  seconde  éiofle  qu*on  souderait  avec 
la  première  par  la  pression,  il  se  formerait,  sans  aucun 
doute,  un  tissu  parfaitement  Imperméable  et  sans  odeui. 

Rien  n'empêcherait  aussi  d'util iseï  la  dissolution  é\hi- 
rée  de  caoulcihouc,  de  manière  qu'en  la  faisant  tomber  sur 
un  cjlindriî  chaud,  elle  pût  j  abandonner  une  lam€  mioet 
de  caoutchouc  qui  Tiendrait  s'Interposer  entre  \eê  deui 
étoffts.  L'opération  faite  en  Fase^  clos,  el  la  vapeur  d'éihef 
étant  dirigée  sur  le  nouveau  caoutchouc  â  dissoudre,  les 
pertes  seraient  peu  imporlanles, 

40(>i .  Rîea de,|ifais ^Utifple f«e U p^Êntiom ëéitiMB 

couche  de  eaoulelioM  liqoide%t<m;diaèoiit  des»  miéeam 
telle  ^e  l'e^aeiiM  idk  lérëbftnti^^iye»eii«e  éé  jgéaérom  de 
hottilky  o«  Fesieaed  de  caOnfdbwc  kânnÉrui»  «t  de  iàîtMH 

sëeher.  .  '  •  '  ' •"*■  •■*■  •        •  •  •  ■'  '  •   •'      '^' 

Les  tissus  dotihles  séparés  parétte'tfonrhe  împefitaétiMfié 
de  caoutchouc  présentent  plus  de  difficulté  dans  leur  pré- 
paration* Il  parait  que  déjà,  en  I71>3^  M,  tïessûn  fabriquârt 
ces  sortes  de  tissus.  M.  Champion  ^en  ocropa  également 
vers  Vannée  481 1,  Ces  premiers  essais  furent  peu  considé- 
rabli^,  MM-  Ratier  et  Guîhat,  en  important  eetle  fabrica- 
tion d'AngletelTp,  loi  ont  fiitt  faire  de  grands  proffrès. 

(T^i  de  M,  Maekîntosh,  de  Glascow,  qui  fabrique  depuis 
près  de  vingt  ans  les  tissus  doubler,  que  WM.  Ratîer  et 
Guibal  ont  acquis  leurs  procédés  de  febrîèatJdn. 

L  huile  essentiel ie,  obtenue  par  la  distillation  du  ^on- 
dron  dehouHle,  ne  remplit  pas  jparfaîtempnt  le  but  auaod 
il  Suivit  de  rappliquer  à  la  dissolution  du  eaoiitclt5uc!  Elle 
doit  être  rectifiée  à  plusieurs  reprftîei  ;  la  partie  H  plus 
Tokiile  est  iieule  empltffée,  tî  comfi^e  oô  n'en  oMi' 
qti^me  pt^portloii  atoet  faible^  et  tjue  Jed  Jhfii  de  eomS 


ifio 
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rapport  a 


^  huile  revient  en  définitJTe  à 


^^i'^^F proposent  d'employer, au  lieu  de 
f^^^^ip^^^  oblieot  par  la  propre  dîstilla- 


ecn  ^jtIÎS?'  «r  comme  le  caoutchouc  en  donoe  un 

3  r        ^^^i^f  ^  *^°  poids  primitif,  il  est  possible  que 
r        ^^M^^  h^\\^  devienne  économique  un  jour, 

y^3h^f  ^^^^  l'huile  de  térebeolhine  bleu  rectifiée 

'^^/a  prtffdrence.  On  y  ajoute  dVutres  essences, 

^  ^!3^ent  pour  ei»  masquer  Todeun 

0ff^^  (^\\  eu  soit,  voici  en  quelques  mots  les  proc^dt*s 

^01^  Batier  et  Guibal  emploient  pour  préparer  les 

*^  doubles.  Uenduit  de  caouchouc  est  employé  à  Tétai 


/ 


ê^ 


I 


^n^istance  pâteuse,  afin  qu'il  oe  puisse  traverser  les 
^^  et  en  salir  IVxtëricur,  Un  cylindre  règle  Tépaïsseur 
^i«  couche^  et  aussitôt  que  celle-ci  a  été  appliquée,  la 
l^nde  étoife  est  posée  dessus,  et  uo  spcond  cylindre  com- 
nrjtneur  la  fait  adhérer,  tout  en  é^ralisant  encore  fendwit 
dont  l'excès  déborde  de  chaque  côté  des  tissus.  Une  dessic- 
cation lente  et  un  apprêt  convenable  terminent  la  prépa- 
ration des  étoffes  doubles  imperméables,  celles-ci  servent 
principalemeni  à  confecLionner  des  manteaux,  pajeiofs,  e\ 
.  babillements  analof!ues:  des  maleJas  et  des  coussît 
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ils  s'en  servent  pour  préparer  des  feuiUes  de  caoutchouc 
d'une  étendue  pour  ainsi  dire  illimitée^  et,  sans  vouloir  en- 
trer dans  le  détail  de  leurs  nlbyeos,  nous  dirons  seulement 
que  le  problème  qui  a  été  résolu  consistait  à  étendre  une 
couche  de  caoutchou<f  sur  un  tissu  ou  sur  une  surface 
plane  quelconque,  puisa  la  détacher  sans  la  déchirer, 
après  complète  dessiccation.  On  comprend  qu'avec  ce 
procédé  on  puisse  obtenir  des  plaques  de  toute  grandeur  y 
et  d'une  épaisseur  donnée. 

MM.  Ratier  et  Guibal  préparent  aussi  des  cour- 
roies pour  transmission  de  mouvement,  qui  paraissent 
devoir  être  préférées  aux  courroies  en  cuir  ^  elles  sont 
formées  par  la  réunion  de  plusieurs  doubles  d*une  toile  en- 
duite de  caoutchouc. 

Enfin,  ils  ont  obtenu  récemment  des  toiles  enduites 
d'un  vernis  au  caoutchouc ,  sur  lequel  tes  impressions 
viennent  avec  une  rare  perfeciiou.  On  pourrait  tirer  de 
cette  application  quelques  avantages  pour  rimpression 
de  cartes^  et  surtout  de  cartes  marîrjes,  qui  seraient  ainsi 
mises  à  Tabri  des  eïïein  de  rhumiditu* 

4062.  G  est  à  MM.  Ratier  et  Guihal  que  l'on  doit  la 
création  d'une  industrie  qui  a  obtenu  beaucoup  de  suc- 
cès en  France  5,  il  s'a{j;it  des  tissus  élastiques  en  caout- 
chouc. Peu  importante  d'abord ,  elle  a  pris  dans  ces  der- 
nières années  un  accroissement  considérable,  et  ses  pro- 
duits sont  aujourd'hui  exportés  dans  toutes  \t&  parties  du 
:inonde. 

Dans  Torigine,  on  se  procurait  le  ûl  de  caoutchouc  en 
découpant  les  poires  avec  des  ciseaux  j  un  seul  bomme 
})OuraJt  produire  par  jour,  de  cette  manièrCj  à  peu  près 
ilU  mètres  de  fîL  La  poire  était  d'abord  coupée  en  spirale, 
puis  on  divisait  chaque  bande  obtenue  en  deux  ou  plusieurs 
Ëls  plus  fins.    Pour  obtenir  ces  derniers  plus  facilement, 
MM,  Ratier  et  Guibal  imaginèreni  de  détacher  les  diffé- 
rentes couches  qui  forment  les  poires  et  de  les  découper 
ensuite,  comme  nous  Tavous  dit  plus  haut,  Entinj  en  gon- 
flant les  nnires  amollies  dans  de  l'eau  bouillante,  on  par- 
venait à  r  les  fils  les  plus  fins*  Plus  lard,   ils  tiub- 
etituèrea  ain   d'œuvre  coûteuse  des  découpeurs 
ractîoû    dp  aes   a   diviser    ingénieuses    et    d'une 
"*"ude  aiF*  *aisj  avant  de  soumettre  à  leur  action 
I  bouc ,  on  les  transforma  en  disques 
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d'une  ëpaisseqr parfaitement  r^guUère,  Pour  cela,  on  enlève 
le  goulot,  qui  est  peu  propre  à  celte  fabrication  j  on  roupe 
la  bouteille  en  deux  parties  égales,  que  \*qu  soumet  a  Tac- 
tion  ënergîque  des  plateaux  d'une  presse,  après  avoir  eu 
soin,  au  préalable,  d'amollir  la  poire  en  la  trempant  dans 
Teau  bouillante. 

Deux  raacbines  différentes  sont  ensuite  emplojiées  pour 
transformer  le  disque  de  caoutcbouc  en  ^U  fins. 

L'une  le  découpe  en  un  ruban  trèsinince,  d'upe  largeur 
égale  a  l'épaisseur  du  disque-,  l'autre  divine  ce  rubaa  en 
plusieurs  bandes  parallèles. 

Le  couteau  qui  découpe  le  caoutcbouc  est  une  cisaille 
circulaire  dans  le  genre  de  celles  que  l'on  .emploie  dans  les 
papeteries  pour  couper  le  papier  sur  une  largeur  déter- 
minée d'avance.  Le  disque  de  caoutchouc  reçoit  deux 
mouvements  dépendants  de  celui  de  la  cisaille  elle-même. 
Un  premier  mouvement  relatif  permet  au  disque  de 
tourner  au  fur  et  à  mesure  que  la  cisaille  l'entame  5  le  se- 
cond mouvement  est  destiné  à  rapprocher  sans  cesse  le 
centre  du  disque  de  caoutchouc  du  coupant  de  la  cisaille, 
afm  que  la  lanière  qui  se  découpe  ait  toujouiB  la  même 
épaisseur.  Tous  ces  mouvements  sont  dépendants  les  uns 
des  autres,  de  telle  manière  que  le  mouvement  de  la  ci- 
saille peut  devenir  plus  grand  sans  que  les  résultats  soient 
changés  en  rien.  On  comprend  facilement  comment  il  est 
aigé  d'arriver  à  cette  concordance  au  moyen  d'engrenages 
dont  les  diamètres  sont  calculés  d'avance. 

Lorsqu'on  a  obtenu  les  rubans  de  caoutchouc,  il  s'agit 
île  U's  diviser  en  plusieurs  fih  J'c(j[Hle  épaisseur.  On  y  pur- 
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autre  ouvrier  ûle  le  caoutchouc  au  sortir  du  vase  plein 
d'eau  chaude.  Ce  dernier  lui  imprime  une  tension  telle  que 
les  ûls  en  pieiment  une  longueur  «U  i  huit  fois  plus  grande 
que  la  longueuir  primitive. 

Les  ddvidoir^iiKmt  ensuite  disposés  dans  une  (çhimibre  où 
la  température  est  maintenue  aussi  basse  qiii^  possible; 
après  plusieurs  jours ,  on  peut  dévider  les  fils,  e^us  que 
pour  cela  ils  reprennent  leur  ilbrme  primitive  \  pour  la  leur 
rendre  et  pour  leur  restituer  toute  leur  élasticité,  il  suffit 
de  les  exposer  à  une  douce  température. 

Les  poires  les  plus  belles ,  les  plus  blanches,  les  plus 
uniformes  dans  leur  composition,  enfin  celles  qui  présen- 
tent 1^  àeffé  d'4l4sUcité  le  plus  élevé,  servent  directement 
à  jpiripeirer  du  fil  de  qualité  supérieure,  par  le  procédé 
qu  oa  vieot  de  décrire. 

Mais  le  caQuVJiiouç  défectueux,  c'est  à  dire  la  plus 
grande  partie  de  celui  que  nous  recevons  aujourd'hui^ 
doit  ètic^  triivaiUé  d'uœ  manière  tout  à  fait  différente  ; 
nous  allons  décrire  les  opérations  spéciales  qu'on  lui  fait 
subir» 

Quand  les  poires  «put  très  dures,  on  les  ramollit  i  l'eau 
bouillante,  dans  une  chaudière  chauffée  à  la  vapeur  ;  ces 
poires  ramollies,  ainsi  que  celles  qui  sont  assez  molles 
natureUement^  sont  ensuite  passées  entre  deux  cylindres 
en  fonte  qui  exercent  sur  elles  ud  lamioage  des  plus  éner- 
giques. On  a  soin  de  faire  couler  continuellement  sur  les 
deux  cylindres  un  filet  d'eau  chaude  qui  ramollit  le  caout- 
chouc, et  qu^  repd  le  laminage  plu^  facile»  Après  trois  ou 
quatre  passages  sucxessifa^  le  caoutchouc  a  pris  la  forme 
de  longues  pkques  ft^utrées  que  Ton  fait  dessécher  à  une 
douce  température,  loua  les  dëcbcts  d*une  préctSdente  fa- 
hyrication  siont  traités  de  la  même  manière* 

Lorsque  les  lames  sont  bien  desséchées,  on  eu  introduit 
23  icilogpaounes  à  peu  près  dans  une  espèce  de  pétrin  de 
tr^  petite  dinit^osioo,  établi  entièrement  en  ier  et  en 
fonte,  et  avec  une  grande  solidité. 

Çf  pétriaa  la  forme  d'un  cylindre,  et  il  est  muni  d'au 
arhirf^ealiisritrmé  de  bras  également  en  fer,  qui  broyentet 
pétrissent  le  caoutchouc.  On  se  fera  uoe  idée  de  Téner- 
giq^ue  bjroym^  que  suhit  le  caoutcàouc^  lorsqu'on  sauia 
qu  il  ne  faut  pas  moins  de  deux  à  troi^  chevaux  de  force 
tmfiif^V^^  i^l^  quwUlé  de  25  kaQgi:aamef  que 


^'"  u|        ^,-,-gj»**»'^*'^  ^  ^*  l'opération  dure  trois 

^;'  iîîS?'^^  P*^  Tactlon  énergique  dw 

^  ^'^JJ^i'^^^  xw«ichoac  soflSt  pour  donner  à  ce 

.  /f  ^'  \r-  (JÉcârable  ;  il  est  brûlant  lorsau'oa  le 

''J^' ,1  ,jij«rni,  le  caoutchouc  est  immédiatement 

j^yy^  fitoale  en  fonte  à  parois  très  épaisses,  que 

^:^^dm»  chargé  sur  le  plateau  d'une  presse  hydrau- 

'"    a  *îir  ^*  mesure  queleplateau  de  la  presse  monte, 

_ja«e  en  fonte,  fixé  à  Tentablement,  pénèlre  dans  le 

J^^  v,ti  3  remplit  presque  exactement^  et  comprime  le 

r*i^^w;tte arec  une  grande  puissance.  On  peut  se  faire  une 

^^  utî  i  énorme  pression  exercée  sur  le  caoutchouc,  lors- 

^  ju  c^ura  que  les  presses  que  Ton  emploie  sont  choisies 

.JOUI  les  plus  fortes,  et  que  le  moule  n'a  tout  au  plus  que 

,eiu  décimètres  de  diamètre. 

Lorsque  le  caoutchouc  est  sufiEisamment  comprimé,  on 

lit  redosccndre  le  plateau  de  la  presse,  on  enlève  le 

luoule,  et  l*on  iiiaiutient  le  caoutchouc  à  l'épaisseur  réduite, 

en  le  comprimant  au  moyen  d*une  vis  en  bois,  jusqu'au 

moment  où  on  veut  le  découper. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  des  feuilles  de  caoutchouc,  le 
moule  que  Ton  emploie  est  carré,  et  ses  dimensions  sont 
en  proportion  de  la  grandeur  des  plaques  que  l'on  veut 

avoir. 

Le  découpaj^e  des  lames  se  fait  au  moyen  d*un  couteau 
placé  horiïonialoment  et  animé  d'un  mouvement  de  va  et 
yieni  lonlinuel  ;  le  pain  de  caoutchouc  s*avanceau  fur  et 


ehottc  ;  le  plut  ancien  eonâtU  â  l'envtlapper  an  moyen 
d'un  métier  A  lacets,  de6à  T  fila  qui  rtntonrent  complet 
tement.  Le  petit  cordonnet  ébtena  de  cette  manière  est 
employé  à  tisser  les  bretelles. 

Un  procédé  plus  nouveau  et  qui  présente  de  grands 
ayautages  dans  certains  cas  consiste  à  n'entourer  le  fil  de 
caoutchouc  qu*au  moment  même  do  tissage  ;  eette  dispo* 
sition,  outre  qu'elle  supprime  complètement  ks  métim  à 
lacets,  permet  de  broder  sur  le  tissu  des  fleurs  et  des  orne- 
ments déterminés  par  des  cartons^  £n  im  mot^  on  emploie 
pour  le  tissage  un  métier  à  la  Jacquait  ^  et  le  fil  de  caout- 
chouc est  considéré  comme  im  fil  ocdinwe,  si  ee  n'est 
qu  on  a  soin  qu'il  soit  complètement  masqué  dans  f  étoffe 
fabriquée.  »  ^ 

Les  longues  lanières  tissées  que  l'on. obtient  sont  sans 
élasticité.  Quand  il  s'agit  défaire  reprendre  an  caoutchouc 
toutes  ses  propriétés,  on  y  parrient  d'one  manière  aussi 
simple  qu'ingénieuse.  Il  suffit  de  passer  sur  le  tissu  •  pn 
fer  convenablement  cbaaffif.  A  l'instant  même,  le  caottl-* 
chouc  tend  â  reprendre  sa  forme  primitive,  et  par  suite 
Tétofie  diminue  de  près  d'un  tiers  dans  sa  longueur. 

4065.  Un  nouvel  emploi  du  caoutchouc  a  pris  naissance  en 
An^^leterre  depuis  peu  de  temps;  il  consiste  à  préparer  une 
colle  très  adhésive  appliquée  avec  de  très  grands  avanta- 
ges pour  les  usages  de  la  marine.  On  en  ai  fsit  des  mAli 
composés  de  plusieurs  pièces  ,  qui ,  simplement  relîées 
avec  cette  colle ,  offrent  plus  de  résistance  que  les  mâts 
d'une  seule  pièce.  La  fracture  des  pièces  reliées  aurait  tou- 
jours lieu  dans  les  parties  du  bois  non  «oUéea. 

Cette  colle  s'obtient  en  dissolvant  dans  dix-huit  litred 
d'huile  essentielle  du  goudron  à  peu  près  iSO  gramme» 
de  caoutchouc  divisé  en  petits  fragments.  On  agite,  de 
temps  en  temps,  Jusqu'à  complète  dissolution  du  caout-' 
chouc,  et  lorsque  le  mélange  a  acquis  la  consistance  d'une» 
crème  épaisse,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de  dix  à  douze  jourii 
on  y  ajoute  deux  parties  en  poids  de  laque  pour  une  partie 
de  dissolution.  On  verse  ensuite  le  mélange  dans  une  ohau- 
diére  en  fer  munie  à  sa  partie  inférieure  d'un  tuyau  de  dé- 
charge et  qu'on  place  sur  le  feu.  Pendant  que  la  matière 
chaufie,  on  la  remue  coostanunent.  Le  produit  qu'on  retira 
chaud  du  vase  de  fer  par  le  tuyau  de  décharge,  et  qu'on 
étend  ensuite  3ur  des  dalles,  se  conserre  en  plaques, 
vu.  «7 
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Quaod  on  Timt  b%  servir  de  cette  coUej  on  la  fait  ohaaf- 
fer  dans  un  vase  de  fer  a  la  iempëratnre  de  lâO®  centigr. 
environ ,  et  on  Tapplique  chaade  à  l'a'de  d'noe  brosae  sar 
les  surfaces  qu'on  se  propose  de  réunir,  en  ayant  «oin  de 
l'étendre  en  couche  bien  uniforme.  On  rapproche  ensuite 
les  pièces  de  bois  et  on  les  serre  fortement.  Si  la  température 
de  la  colle  s'abaisse,  tWe  durcit  de  suite  ;  il  faut  la  ramol- 
lir alors,  en  la  ramenant  à  60^  centigr.  Ce  qui  se  fait  en 
passant  sur  elle  des  fers  chauds  ;  on  doit  alors  sais'ur  le  mo- 
ment pour  rapprocher  les  surfaces  et  les  serrer  à  \*aide  de 
frettes  chassées  par  des  coins. 

Lorsque  les  surfaces  de  contact  sont  bien  dressées ,  l'au- 
teur applique  une  couche  mince  de  colle  sur  chacune; 
mais,  si  elles  présentent  des  inégalités,  la  couche  de  colle 
doit  être  assez  épaisse  pour  remplir  ces  inégalités. 

Celte  colle  peut  être  employée  non  seulement  pour  réu- 
nir des  pièces  de  mâture  et  autres,  mais  aussi  pour  la 
réparation  des  pièces  fendues.  On  rempUt  les  crevasses 
avec  de  la  colle  portée  à  420°  centigr. 

CHAPITRE  XIIL 

BXTILàGTlOF    PBS  TÉaÉBBHTHUIES ,    VABEICânOR  DE  LA   GO- 
LOPHAJIE,    DE   l'eSSE5CE    BE   TÉalBBIYTHnCB    ST  DBS  VaO- 

DUITS    QUI    s't    EATTACUBUT. 
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preirière  et  placï*^  lintnécli*;i?fi]eîit  au  dessus.  Lortq^ue  la 
surface*  dénudée  d'i-»b0ril  eM  ëp  j  »ée,  od  eriliwe  au  dewtis 
iin<3  nouvelle  lame  irëeorce^  on  jpratique  les  incinioas*  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  Ton  sok  arrivé  â  uoe  bauieur 
d*à  pfiu  prée  »>  nièlres^.  il  faut  cinq  années  dam  les  lan- 
des pour  épuiser  aÏQ^i  uae  partie  de  la  firconfér^nre:  on 
rc^omnieiioe  aion  du  rdlé  opposée,  et  on  continue  jusqa'â 
ce  que  l'oo  ait  écorcé  toute  Va  cjrconféreiice  du  pin. 

L'arbie,  «lans  Jes  circonstances  que  nous  venons  d^énu- 
mérer,  donne  te  nùnimuni  de  produit  par  an,  mais  comme 
il  ^eut  durer  de  70  à  75aût.  il  douoe  te  produit  maxi- 
mum. 

Un  arbre  eD  bon  état  fournit  de  5  é  4  kiU  d^eseenfe  par 
mn]^oii  peut  en  obtenir  cinq  fois  plus  pur  année,  en  prati- 
quuiu  plusieurs inrtsioni  à  la  fois;  mais  dans  ce  cas  Tarbre 
meurt  au  bout  de  dftus  ann*^es. 

Lorsque  le  pin  né  produit  jirefque  plus,  on  Tahat^  00  te 
coupe  en  petites  buchettr^s^  et  on  le  distille  pour  en  retirer 
une  asaes  [grande  qun otite  de  [goudron. 

4065.  Le  pi-oduit  douoé  par  les  pins  est  une  dissolution 
de  résilie  dans  Tessenoe  de  téréb^ntbinè^  il  s'agit  de  séparer 
ces  diÛ^kenies  matières. 

On  conimence  par  séparer  toute  la  partie  la  plus  liquide 
dans  de«  looneaux  litirt^s  expos<^«  au  soleil  ou  dans  une 
ëtuve  et  placé«»  s^ir  wn  P***^  inidiué ,  ^ur  li*quel  coule  la 
téréiieiiihiiifï*  On  »e  ronlenle  même  quelquefois  de  mettre 
le  titélaufje  dan»  èvA  tonneaux  mal  joints,  et  de  les  dispo- 
ser dans  une  cbtimbre  nmioienui^  à  nue  certaine  terapé- 
raturei  la  partie  la  plus  liquide  s'échappe  par  les  joints  des 
tonneaux*  Le«  étuvej*  ne  sont  employées  que  danslenord* 
L*?  procédé  de  simple  exposîtion  au  soleil  exige  quinze 
i  TÎUgl  jours  avant  qtie  resseucï^  soit  en  partie  séparée 
de  la  rjtine  ;  pendiiut  tout  œ  temps*  une  grande  partie  de 
l'essence  se  perd  daus  f  atmosphère.  M,  Chevallier  est  par- 
Tenu  à  obtenir  un  produit  en  térébenthine  trois  fois  plus 
considérable  que  par  Texpositioti  au  soleil  avec  un  appa- 
reil sjmpie  et  inj^éuteux*  il  consiste  en  un  f^faod  sac  en 
toile  fermé  à  sa  partie  infériture  et  entouré  d'un  tîssu  d^o- 
sier  qui  le  maintient.  Ce  «an  est  pendu  verticalement  au 
dessus  d*un  plancher  sur  lequel  les  ouvriers  circulent  pour 
■remplir  lea  sact  au  besoiji.  Un  tube  de  vapeur  s'introduit 
'    éuifl  le  tac  pai  la  partie  inférieure  )  p  est  ptceé  tie  tsous 
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^dfsi  mon!  d'un  robinet  que 

^    ^^^^5f*®"  ^*^"'  introduire  la  Tapeur 

^^^^^^tt3i  quft  le  produit  qui  s  écoule 

*^i^^  le  porte  dans  le«  sacs.  Il  s'en  écoule 

JJï^^Çlftine  d'uoe  grande  pureté',  et  qui 

j^S^'^^lef  vernisj  les  plus  beïie«  qualités  de 

^^^^^  Oa  introduLi  alors  la  vapeur  daos  le 

-^^ acquérant  ijoe  plus  grande  fluidité  s'é- 

^^Ktni,  et  ropëratioo  est  terminée  en  quelques 

^lëiÂeothJne  ainsi  obtenue  sous  rimpressiou 

^^  se  vend  comme  térébenthine  séparée  au 

^  *  ^  ^  important  de  modérer  l'introductioa.  de  Ja 

"^  «iio  qu<î  le  produit  écoulé  ne  soit  pas  trop  rési- 

fjf^j^  remédie  du  reste  à  cet  inconvéaient  en  ajou- 

^én  lxî«oin  un  peu  du  produit  écoulé  à  froid  et  qui 
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^  là  colophane  obtenue  de  la  térébenthine  à  la  vapeur, 

^  de  première  qualité*,  elle  contient  infiniment  moins 

j^nipiiroli's  que  celle  qui  s'écoule  par  Taction  du  soleil  et 

gui  reste  quinze  à  vio^jt  jours  exposée  à  la  poussière.  Elle 

jouoe  de  très  beaux  savons  résineux. 

Le  résidu  qui  est  resté  dans  les  sacs  est  fondu  et  filtré 
à  chaud  sur  de  la  paille;  on  le  distille  ensuite  pour  en  re- 
cirer Tessence  de  térébenthine  qu'il  contient  encore  en  as- 
sez grande  quantité.  On  peut  obtenir  la  colophane  soit  en 
distillant  la  térébenthine  obtenue  par  les  procédés  que  nous 
venons  d'indiquer,  ce  que  l'on  ne  fait  que  lorsqu'elle  n'a 
pttii  d\"ïiiploi  dirtiuL,  ou  (jue  I  on  veut  obtenir  un  produit 
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etï^ttois  de  eapm»  ajouter  neuf  à  dix  pour  éenl  d*eau  au 
rëâidu^el  brasaer  vivement  le  mélaDge;  il  j  reste  sk  pour 
ceût  d'eatJ  environ,  qui  donne  de  Topacité  à  la  rëBÎoe  jaune 
et  la  fait  paraître  beaucoup  moins  colorée.  Lorque  le  piailuît 
est  un  peu  refroidi,  on  le  coule  dans  dee  moules  en  sable  4 
la  manière  des  fondeurs;  chaque  moule  a  0,50 d^  diamètre 
et  8  â  lOcealimètre»  de  proroodeur-  C'est  une  espèce  de 
fraude j  si  le  consommateur  nen  est  pas  averti,  il  croit, 
en  achetant  de  la  résine  jaune,  avoir  un  produit  de  plus 
belle  qualité,  et  il  se  trouve  que  non  seulement  il  e*t  infé- 
rieur, maïs  encore  qu'il  ne  eootient  pas  autant  de  matière 
utile.  Cette  pratique  offre  cependant  un  avantage  réel  :  eu 
effet,  la  colophane  est  très  friable ,  elle  se  réduit  en  pou- 
dre au  moindre  choc  ,  on  est  donc  obligé  de  Temballer 
soi^îDeusemeni  dans  des  barriques  en  bois;  la  résine  jaune 
exige  moins  de  précaution,  oo  »e  contente  de  remballer 
dans  des  bâches  en  roseaux;  d'un  autre  côté,  la  fusion  de 
la  r^joe  blonde  e&t  plus  facile;  elle  est  moins  sujette  à  s*ât- 
tacher  au  fond  des  vases^  et  c*est  un  avantage  dans  quelques 
opératioQs. 

De  125  kilogrammes  de  térébenthÎBe,  on  obtient  par  la 
dîstillatioD  i5  kilogramtoea  dVssence  et  un  peu  moios 
de  110  kilogrammes  de  colophane. 

En  outre  de  la  térébenthine,  de  la  colophane  et  des 
produits  que  Ton  peut  obtenir  de  ces  derniers,  il  est  deux 
autres  matières  que  l'oo  recueille  sur  le»  incisions  mêmes 
faites  au  picea;  en  détachant  avec  soin  les  parties  solidi->. 
fiées  sur  ces  incisions ,  on  obtient  le  galipol,  mélange  très 
pur  de  résine  et  d'essence,  et  que  Ton  vend  â  part  à  un 
prix  assez  élevé  pour  diverses  applications,  et  entre  autresl 
pour  le  méian^^er  à  la  cire  destinée  à  la  confection  derf 
cierges  jaunes, 

£n  raclant  les  parties  résineuses  qui  restent  attacbéen 
sur  teslncisioos,  on  obtient  un  produit  beaucoup  plus  im^ 
pur  que  le  précédent.  En  le  soumettant  à  une  douce  tem- 
pérature et  en  le  purifiant  par  une  filtration  à  travers  un 
lit  de  païUe,  on  obtient  le  barraa.  Dans  le  midi,  on  ajoute 
]e  plus  souveni  ce  barras  à  la  résine  encore  chaude;  il 
fond  et  donne  à  celle-ci  de  la  qualité  par  suite  de  Tes- 
sence  qu'il  renferme  ;  quelquefois  aussi  ^  il  sert  de  ma- 
tière première  à  la  poix  de  Bourgogne,  préparation  qui 
faitTobjet  d'une  opération  tout  à  fait  secondaire,     '  *  '*"  ' 
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Dans  la  paille qfik  a œrri  aax différentesfiltxatioDt d^U 
tërébenthine,  du  barras ,  etc.,  il  reste  uaa  eertaine  quan^ 
titë  de  tërëbenthiDe,  de  rësine  et  de  copeaux  rësi Deux  ;  on 
obtient  par  la  distills^tion  du  tout  une  am^fi^  g^ude  quan- 
tité de  brai  gras.  Pour  cela,  on  jette,  par  portions,  cette 
paille  dans  un  four  orale  de  3  à  4  mètres  de  hauteur,  et  de 
1,80  dans  son  plus  grand  d'amt^lrs.  Ce  four  présente  deux 
ouvertures.  Tune  supérieure,  assez  grande, par  laquelle  se 
fait  le  chargement;  l'autre  inférieure,  très  réuéeie,  qui 
sertà  lecoulement  des  produits  delà  dlstills^ioA;iuu^ gout- 
tière conduit  ces  derniers  au  dehors  du  four»  Tous  l^squinze 
jours,  à  peu  près,  on  arrête  Topération  pour  uettojer  le 
four  et  enlever  les  résidus  fixes.  On  obtiei^  de  cette  distil- 
lation un  liquide  noir  et  très  visqueux,  qui  constitue  le 
brai  gras;  ce  produit  est  fondu  dans  une  cha^fUère  eu 
fonte ,  et  on  le  décante  pour  en  séparer  le  sable  et  aautres 
impuretés.  A  cet  état,  il  est  très  apprécié  dans  le  com- 
merce, et  il  se  vend  à  un  prix  aussi  élevé  que  la  rétine  elle- 
même. 

4006. Quand  les  pins  sont  rpuisés  de  toute  la  térébenthine 
qu*ou  jK'ut  en  extraire  par  des  incisions  répétées,  ou  les 
abat  et  on  les  dessèche  par  une  exposition  de  qaelques  mois 
à  fair.  On  découpe  leurs  troncs  et  leurs b|aDches  en  hu- 
ches de  (Jo  centimètres,  et  de  4  à  5  cealiioètre»  de  gros- 
seur; les  arbres  déracinés,  les  racines»  les  copeaux,  etc., 
sont  réunis  avec  des  bûches,  et  on  disâUala  tout  par  des 
pn>cédés  qui  varient  suivant  les  pay^. 

La  i\tvï%'ïAU  ccpeuJiUîi,  la  partie^  du  troue  entaiUéc  est 
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on  range  ûUtonf  de  celle -ci  les  bûchettea  de  bols,  i  pen  prèi 
comme  on  le  fait  pour  Ips  meules  à  cbarboo;  on  recou- 
Tte  également  le  tajMJe  gâzoo^oii  enlève  la  perche,  et  on  met 
le  feu  à  la  meiile  pnitnq  ou  sîx  enikai^Sf  en  preuartt  daU^ 
leurs  lootea  les  precau lions  qm  ont  déjà  ^të  sî^alées  à 
Tarticle  de  la  carbopîsaUon. 

Il  faut  surtout  avoir  soin  de  régulariser  la  temperaturei 
et  Teïnpècber  de  s^ëlever  trop  bautj  le  goudron  serait  dé- 
composé;  11  se  ferait  un  dëpot  de  eliarbon,  et  il  se  dë^a^ 
gérait  des  gaz  non  condensable^.  Trois  jours  apré»  avoir 
mis  le  feu  à  la  meule^  on  dëboucbe  rej^trëtnité  de  la  (^out-* 
tière,  qui  jusqu alors  était  restée  fermée,  et  on  répèie  cette 
opération  deux  ou  trois  îoh  par  jourt  pour  laisser  ëcoulei 
le»  produits  condenses.  Si  ou  fkil  plr>nger  rextrëniité  du 
tube  dans  le  goudrou,  celui-ci  s'écoule  égalemeot,  et  il  oe 
rentre  pas  d*aîr  dans  la  meule- 

Il  y  a  d'autres  procédés  pour  extraire  le  goudron,  matf 
ils  ont  été  décrits  en  parlant  de  la  préparation  du  charbon 
de  bots. 

Le  goudron  se  compose  de  lérëbenthîae  quF  a  pu  échap- 
per à  la  dëcomposilïon  en  s'ëcouîant  à  la  premiêfe  împres- 
sioû  de  la  chalear,  d'htiUe  provenant  de  la  dtstillatioû 
d^une  partie  de  la  résine,  et  de  plusieurs  autres  substaoees 
peu  étudiées,  et  qui  dans  Inapplication  n'offrent  pas  beau- 
coup d'intérêt. 

De  ptus^  il  BU^age  une  quantité  d'eau ^  plus  ou  moîni 
cousi déraille  suivant  le  degré  de  dessiccation  du  boh-,  elle 
tient  en  dissolution  de  f  acîd«  ac étique. 

Pour  que  le  goudron  soit  de  bonne  qualité,  il  est  in- 
dispensable que  eetteeau  acidulée  qui  pourrait  détërtorer 
les  cordages,  le»  Toilet^  etCi^  aoil  entièrement  expulsée. 
On  7  parvient  ordinBir«nient  par  une  douce  tempéra* 
ture;  mais  il  conviendrait  peut*t^tre,  dans  quelques rtrcon- 
stançesf  de  &atiirer  Taeide  acétique  par  une  hmv^  le  rir- 
bonaCe  de  chaux  par  exemple*^  il  en  faudrait  trèa  peWj  eH 
le  goudron  en  serait  e^taioeiQ^nt  amélioré. 

Le  goudron  de  Uoin  iVmploie  presque  enttèremenl  dkos 
l'état  où  on  l'obtient  pour  enduire  les  bofs  des  navires, 
les  eordages  ou  les  Toiles  qu  il  met  à  rabr!  de  faction  de 
Teau;  on  emploie,  pour  le  calfatage  û^^  vaisseaux,  du  jS^^* 
gra*  dissous  à  cbaud  dans  ce  goudron. 

Le  goudron  et  le  brai  gras  du  nord  de  }a  Suède  »  ^  ^^ 
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Norvège  et  de  la  Russie,  sodI  très  renotuMés;  ctax  qui  sont 
obtenus  dans  nos  dëpartements  du  mtdt  lie  laissent  rien 
à  désirer  non  plus;  nialheureu8emeoC«4xmime  lis  ne  sont 
connus  que  depuis  peu  d'années,  oniist  oblige  de  les  em- 
baller comme  le  goudron  du  nord,  et  deifes  Tendre  comme 
tels. 

4067 .  On  vient  de  le  voir,  les  produits  que  Ton  peut  retirer 
des  pins  sont  nombreux^  et  intéressent  au  plus  baut  degré 
ragricullure  et  Tindustrie;  c'est  une  source  de  rlcbesse 
pour  quelques  uns  de  nos  départettieiits  du  midi,  et  c'est 
une  source  d'autant  plus  précieuse  que  les  terrains  les 
plus  ingrats,  les  sables  mêmes  des  bords  de  la  nàér  pro- 
duisent des  pins  d'un  très  bon  rapport^  et  qili  diofànent 
même  les  produits  le»  plus  beaux  et  les  pîus  abondants. 

Nous  rappellerons  en  quelques  mots  les  produiti^ùé  Ton 
tire  des  pins;  ils  sont  assez  nombreux  pour  qu'on  puisse 
facilement  les  confondre  : 

l*  La  térébenthine.  C'est  le  produit  obtenu  lorsque  Ton 
incise  les  pins  suffisamment  âgés. 

2^  La  résine^  également  appelée  braisée^  areamon  ou 
colophane j  qui  s'obtient  soit  directement  quand  oi%separe 
de  la  térébenthine  qui  s'écoule  de  Tai-br^  la  partie  ia 
moins  fluide,  et  eu  chassant  de  celte-ci  ias  .buiies  ess^o- 
lielles  j  soit  en  distillant  en  vase  clos  la  térébiuitbine  elle- 
même;  dans  les  deux  cas,  le  résidu  constitue  la  réaiue  ou 
colophane. 

5^  Vessence  de  térébenthine  est  le  produit  volatil   de 
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8*  Le  hrai  p'ùi  peut  et^eore  s'obtenir  en  privant  le  gou- 
dron de  sou  huile  esieûlielle^ 

9^  KnfîD,  le  noir  de  fumëe  5€  fabrique  sur  le.s  lieux  mêmes 
en  brûla Dt  les  maiièreb  résineuses  impures  el  sans  valeur- 

40G8.  Les  résines  de  pin  sonL  employées  dans  la  prespa- 
ration  de  quelques  vernis  ou  masiies  rommuns.  On  les  in- 
troduit maintenant  dans  la  préparation  des  savons  de  résine 
destinés  au  collaf^e  à  la  cuve  des  papiers.  On  en  fait  une 
asse»  j^ande  consommaiîon ,  en  Angleterre  surtout,  pour 
préparer  un  savon  de  bonoe  quai i lé.  Enfin»  on  a  foodé  de 
Douvelles  industries  sur  la  distillation  sèeho  de  la  résine, 
ce  qui  proiure  à  la  fois  nne  huile  paiticulièfe  €t  no  gaa 
propre  à  l'éclairage. 

CVst  la  même  résine  qu'on  emploie  à  flantber  les  moules 
des  fondeurs^  afin  d'y  déposer  une  couche  de  ûoir  de  frâié« 
très  fine  qui  adoucit  les  contours. 

^  Jpîie  entre  dans  la  prépara tlun  des  mastics,  et  entre  autres 
de  celui  des  fontainieraque  Ton  emploie  pour  réunir  des  tu- 
bes CD  grès;  voici  comment  se  prépare  cet  excelîmt  mas- 
tic :  On  fait  fondre  de  la  résine  assez  commu ne j  et  on  ajouté 
peu  à  peu,  en  brassant  fortemeul  ^  de  ta  brique  pîlée ,  oii 
du  grès,  ou  même  de  Targile  cuiie  et  réduite  en  poudre.  On 
emploie  I  partie  de  résine  ai:tan9on  ,  totalement  privée 
d'eauj  pour  2  de  ciment*  *  * 

C'eal  avec  un  masLic  tout  à  faiL  analogue  que  les  Sau-j 
Tages  de  la  Nouvelle- Hollande  fiitentla  pierre  qui  leur  serÇ- 
de  hache-,  il  est  en  effet  composé,  d'après  une  analyse 
qu'en  a  faite  M<  Laugier,  de  49  parties  de  résine,  57  de 
sable  pur,  7  d'oxyde  de  fer,  et  3  de  chaux* 

La  colophane  sert  à  la  préparation  d'une  cire  â  caehetef 
très  commune. 

Enlin,  elle  sert  dans  quelques  pays  â  l'éclairage;  on 
l'emploie  dans  ce  cas  directement,  ou  bien  ou  se  sert  de 
falot,  espèce  de  bois  exirêuiemem  résineux  qui  sert  de 
flambeau. 

4069.  La  colophane  peut  fournir  une  grande  quantité 
d'huile.  IlsuHKt,  pour  opérer  cette  transformation,  de  dis- 
tiller la  réstnedansrapparcilqui  sert  à  préparer  le  brai  j^ras 
et  a  retirer  l'essence  de  lérébenthioe*  Il  faut  avoir  grand 
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soin  d'fftvelopper  la  cvcurblte  de  maçonnerie  ^|aÎ9te,  et 
d'ëviter  toute  chance  de  deperdltioa  de  clialear;  sacs  celle 
précautionj  Tliuile,  qui  eit  très  cond^nM^le^relomberaiC 
iodëfioimeDt  daos la  cbaudicLe. 

Le  feu  doit  être  poussé  ^.ladneUement  ;  il  sVcbappe 
d^abord  de  la  vapeur  d^eau  en  plus  ou  moms  ^^ande  quao- 
tité,  ftuivaut  la  qualité  de  la  résine^  ta  lésioe  bloode  ea 
donne  ëvidemnaent  beaucoup  plus  qœ  k  résine  brune  et 
transparente.  Peu  ipeu,  l'huile  disllliéedevienlplus  abon- 
dante ,  et  le  liquide  recueilli  dans  le  ccmden&aleur  est  légè- 
rement acide  -,  il  arrive  un  moment  ou  J'opéc atiou  paraît 
se  ralentir,  quoique  le  feu  ail  loujoui^^  la  Uièu\e  inienâUe; 
on  saisit  cet  instant  pour  séparer  le  lu{uide  obtenu  Jus- 
qu'alors ,  et  qui  se  fractionne  apontanémeot  en  deux  par* 
lies  :  rhuile  essentielle  surnage  ;  oo  peut  donc  facilement 
soutirer  Teau  qui  occupe  le  fond  du  récipient.  Apres  cette 
précaution,  on  continue  vivement  le  f^u  ^  et  la  matière 
résineuse,  changeant  de  nature,  laisse  dégager  du  gajs  hy- 
droi^'.ène  peu  carboné,  un  peu  de  vapeur  dfVatr  acide,  et 
une  grande  quauti té  d'huile  qui  s'écoule  abondamment  du 
serpentin  condensateur. 

En  poussant  la  distillation  jusqn^à  ce  tm^l  ne  ^dégage 
plus  rien  du  tout,  on  oblient  un  produit  maximum ,  et  il 
reste  pour  résidu  dans  la  cucurbite  au  feu  de  rësicftr  fixe, 
et  une  très  petite  proportion  de  matière  charfoomiiéùse^,  on 
recharge  immédiatement  de  nocrveHeré^iie,  etyaban«mt 
un  moment  fe  feu,  et  on  ne  nettoie  la  châuAète  qtw 
ton  les  |r<  cinq  <ui  ?i\  optera  lions. 
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«ôUlîre  la  ïésine  liquide  au  moyen  d*ûû  tobct  ^^m  d'une 
soupape  coDique  et  adapté  buî  le  fond  de  la  chauduTe  A 
sa  pariiê  la  plu*  décline-  On  pcsut  alors  recoîntnencer  une 
opération  sans  riâque  dt^  brâler  la  cncurbite  et  «an»  qu'il 
soit  néceasaire  d'arrêter  le  traf^il  aiB«  fréquemmeot  pour 
la  nettoyer* 

Le  r^iùu  de  mitie  n  est  paa  perds;  il  se  prend  par  le 
refroidissement  en  consistaiM^e  de  colQphaTK  'nmeil 

contient  moins  d'eau  que  la  matjère  preiu  ,  .  est  de 
meUIeure  qualité  et  se  veod  à  nn  prijc  plus  ëlt^vé.- 

En  procédant  de  cette  manît^re^  on  peui  obtenir 
approximativement  1 ,200  kUo^.  de  résina  ordinaire  , 

90  litres  d'huile  essentielle  ; 

8â0  litres  d'huile  folatile  ûxe|: 

!ïfïkilogt,  dcbrai  ^^as.  , 

L'hutle  iixe  que ^1  on  obtient  ainsi  nV!t  P^^  P^lf^;  ^ttâ 
relient  de  l'acide  et  de  l'eau  ;  si  on  veut  1^  ppfi&ef  de  ces 
substances  étrangères ,  il  «uffit  de  lui  ajouter  ly  pour  10() 
de  carbonate  de  soude  «ec  en  poudre^  imm^iatem^-^ 
après  la  distîllatîon^  l^endânt^  flW^e  déposer  et  on  lire 
cîiaudPî  <^Ti  bj.iU4u>  -:*"-        ' 

^  rh-He  épurée  est,  parMtemeal  propre  à  la  Pt«par|it«J« 

-rHrffi^ver'^jrJ.^^^^^^^    r? 

cp,?n;;SuVJ"fit'uae  quaamê  coosidévable  Ue 

""i^'^ilïrsttielle  que  l'on  obtient  en  "^«^^  t-Ç«  ^ 
î-hiile  fixe   est  de  peu  âe  valeur .  faute  d  eo,plo.  ,^eHe 


l.  Ir  «elle  po«rla  peinture  hor«ée*  habi- 


peut  remf --  ...        ,        ... 

térëbenlhine ,  par  exemple  po«r  la  P«;»'^  ,       , 

tations-,  son  odeur  extrêmemeïjt  pentiranie,  a  la  co  o  a 

ÏorquVle  prend  à  lair,  nui.*t.t  à  «'^«;P|SX  f„„  ^ 
SiVon^eit  obu-nir  ta  fîr«>'*^  coonOT  ««*  te  nom  «e 

S:.^  lubrifiante^.. ^j..^^^^^^^^^^^ 
ia  chaus,  puii  de  in(?lan--,er  avec  i  •^"     " 
taiûf  quaniité  de  chaux  paf*aUMfte«t  de«*<îe. 
Cette  prëparalion  fait  l'objet  d  m»  bre«l. 
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407ft  MM.  Belletier  et  Walter  ontcmniné  *ec  atten- 
lioo  i*liiulètleMâDë,Tl$  y  ont  trouvë^uMie^substaocesâis- 
tioctes,  qu'ils  ont  séparëes  en  mettant  â  [Profit  }a  différence 
de  leur  point  d'ébuÛitioD  ;  trois  de  ces  substances  sont  li- 
quides; la  quatrième  est  solido'^t  possède  exactement  la 
composition  de  la  naphtaline.  Nous  allons  faire  connaître 
successivement  les  propriétés  de  ces  différents  produits. 

lUtinnaphle.  Cest  la  plus  volatile  des  trois  huiles  dont 
nous  avons  parlé.  C'est  un  liquide  d^une  limpidité  parfaite; 
son  odeur  est  agréable,  peu  prononcée;  elle  rappelle  celle 
de  quelques  plantes  labiées.  Sa  saveur  est  légèrement  pi- 
quante ;  elle  réfracte  fortement  la  lumière ,  mais  n'en 
éprouve  aucune  altération;  elle  se  volatilisé  entièrement  à 
l'air;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,86  ;  elle  bout  et  se 
maintient  en  ébuUitiou  à  108®  sous  la  pression  de  0™  75; 
elle  supporte  un  froid  de  —  20**  sans  se  congeler. 

Elle  renfetme  : 


C» 1071,28 

H'« 100,00 


91,46 
8,54 


**'»>--v*         ^w,O0 


Rélinyle.  Pour  obtenir  le  rétînvl^  A  va^  .  j 

.1 ,   ...  l"'i^iiurb  lois  t^n  senaraDt    *^x  nartï«.  t^.. 
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C^....... 90,17 

n^ 9,83 

100,00 

La  densitë  de  sa  vaprat  conduit  à  celte  formule,  qui  est 
celle  du  cumëne.  ' 

Mètinnok,  C'est  U  moÎDs  volatile  des  trois  huiJes  dont 
nous  avons  parie.  Ce  liquide  possède  un  point  debul- 
lilion  qui  varie  entre  250**  et  ^W,  C'est  un  liquide  Hm- 
pide,  ol^affineuK^  doa^  au  toucher,  sans  odeur  nî  saveur* 
Il  ne  se  colore  pas  à  la  lumière*,  sa  pesa d leur  spécifique  est 
de  0,9. 

A  l'air,  il  se  volatilise»  mais  très  lentement;  il  tache 
le  papier  à  la  manière  des  corps  gras  et  luî  donne  de 
la  transparence^  mais,  au  bout  d'un  certain  temps,  la 
tache  disparak  et  te  papier  devient  opaque.  Lerétiongk 
prive  de  toute  humiditt!  n'attaque  pas  le  potassium.  S'il 
retient  un  peu  de  rëtinnyle,  k  potassium  j  prend  une 
couleur  noire 5  il  dissout  Tiode  et  le  soufre  plus  iacileineot 
encore  que  le  rétlnnaphte  et  que  le  r^tînojle,  probable- 
ment parce  qu'on  peut  élever  davantage  la  temp^Srature. 
Par  le  refroidissement,  le  soufre  y  cristallise  en  cristaux 
îranspareDls.  Le  rétinnole,  traité  par  le  chlore,  donne  un 
produit  visqueux  qm^  complètement  priv*!  d'acide  chlor- 
hydrique,  possède  une  faible  odeur  de  rose.  La  rétinnoTe 
possède  la  composition  suivante  : 

C^ 92,55  i 

H« 7,6» 

100,00 

Il  possède  donc,  comme  on  le  yoit,  la  même  composition 
que  le  benzène  et  le  cinnamène;  mais  son  équivalent  est 
double^  car  la  densité  de  sa  vapeur  a  ëtë  trouvée  par  ex- 
périence égale  à  7,1 1  ;  le  calcul  donne  7,29. 

L'un  des  derniers  produits  de  la  distillation  de  l'huile 
brute  de  résine  est  désigné  sous  le  nom  de  Matière  grasse^ 
en  raison  de  sa  consistance  et  de  son  aspect.  Celle-ci  consiste 
en  une  subsCaftee  cristalline  en  partie  dissoute»  en  partie  i 
l'état  de  suspension  dans  un  liquide  huileux  principale- 
mentionné  deriétinnole.  £n  soumettant  ce  produit  brut  à 
des  âistillftticntxépélées»  ne  nenaiUant  qpiektitnûers 


produits,  l0^  traitant  à  plusieurs  repriaet  parPacide  sulfa- 
rique  coniBeotrë  et  leur  faisant  subir  plusîeor»  cristallisa- 
tions dans  l'alcool  absolu,  ou  obtient  une  mat'ère  cristal- 
line douée  d'un  f^jand  éclat  et  possédant  la  même  compo- 
sition que  la  naphtaline.  C'est  pQur  cette  raison  que 
RLM.  Pelletier  et  Walter  lui  ont  donne  le  nom  de  meta- 
naphtaline. 

SIélanaphtaline.  A  Tétat  de  pureté,  c'est  une  substance 
blanche,  cristalline,  onctueuse  au  toucher,  sans  saveur, 
d'une  odeur  faible,  qui  a  quelque  analogie  avec  celle  de  la 
cire.  Elle  n'éprouve  aucune  altération  à  iVir  ni  à  la  lu- 
mière. Elle  fond  à  67%  et  bout  à  525*":  elle  distille  sous 
forme  d'huile  qui,  par  le  refroidissement,  se  prend  en 
masse  cristalline;  elle  est  insoluble  dans  Teau,  peu  soluble 
à  froid  dans  l'alcool,  très  soluble  au  contraire  dans  Valcool 
bouillant ,  duquel  elle  se  dépose  par  le  refroidissement 
sous  forme  de  lamelles.  L'éther  la  disïout  plus  facilement 
encore  ;  mais  le  naphte,  l'essence  de  térébenthine  et  sur- 
tout les  hydrogènes  carbonés  qui  l'accompagnent  sont  ses 
meilleurs  dissolvants. 

L'acide  sulfurique  concentré  n'a  d'action  sur  cette  sub- 
stance ni  à  froid  ni  à  une  douce  chaleur,  mais  en  forte 
quantité  et  bouillant  il  la  charbonne. 

Le  chlore  la  transforme  en  une  matière  d'apparence  ré- 
sineuse. 

L'acide  nitrique  l'attaque  à  chaud  et  la  cou'verlil  en 
une  substance  résinoïde  de  couleur  ocreusc,  qui  se  décom- 
pose par  la  chaleur. 
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gène  sulfuré  qui  fendent  sî  désagréable  l'emploi  da  gaz  de 
la  houille  dans  les  intérlears.  MaUieureuseineut,  tous  ces 
a  vautages  sont  loin  de  eoropeuser  le  haut  prix  des  matières 
premières,  et  il  est  à  peu  près  prouvé  qu'en  France  du 
moins  le  gaz  de  la  résine  ne  peut  entrer  en  concurrence 
arec  celu!  du  charbon  de  terre. 

ftien  ne  parait  plus  facile,  au  premier  abord,  que  la  pré- 
paration du  gaz  au  moyen  tk  la  résine.  Liquéôer  cetle-ci 
et  la  faire  rouler  goutte  à  [joulie  daos  une  cornue  eonte- 
natit  du  coke  â  une  haute  température,  c'est  tout  ce  qu'A 
faut  pour  produire  un  jjaz  facile  à  recuritlir.  Cependant, 
cette  opération,  si  simple  en  apparence,  présente  plurieuiB 
difficultés  graves  qui  ont  Jon^rtemps  arrêté  d^abiles  opér»- 
leurs.  Le  robïtîet  que  l'on  a  d'abord  essayé  d'employer 
pour  alimenter  à  volonté  la  cornue  était  à  chaque  instattt 
obstrué  par  des  d«p6t&f'harbonueux,  et  rendait  la  prodtt#- 
tioQ  du  {]az  iDcenalne  et  souvent  interrompue.  En  Angl6« 
terre,  oo  a  essaye  de  rendre  la  fluidité  de  la  résine  plos 
grande,  eo  la  mélaogeant  d'esî^enee  de  térébenthine^  maie 
cette  dfssolulîon  préalable  doublait  le  prix  de  la  matière 
première. 

En  franee^les  fabricants  transformèrent  d'abord  farésine 
en  huile,  en  la  distillant  i  une  hante  température |  puis 
déciomposèrentcette  hmleen  gaz  par  les  prooédésosdiilaires. 
Une  u^M  située  à  Belleyitte  a  fonctionné  pendant  quel- 
que temp^  en  suWasit  ce  mode  de  traTaîl*,  mais  les  firais  de 
deux  distillations  successives  devaient  nécessairement  aug- 
menter le  prix  de  revient  du  gaz. 

Enfin,  M.  PbBippci  Mathieu  trouva  un  moyen  simple  dt 
Ingénieux  d'alimenter  les  cornues  avec  de  la  résine  Kquide; 
il  résolut  ainsi  complètement  le  problème  de  la  prépara- 
tion du  gaz  par  l'eaipkM  direct  de  cette  matière  première. 
Les  détails  complets  que  nous  avons  donnés  sur  les  appa- 
reils de  M.  Mathieu  dans  les  planches  et  dans  la  légende 
nous  dispensent  d'entrer  ici  dans  d'autres  développements; 
nous  dirons  seulement  que  l'alimentation  des  Gortiues  y  èÀ 
rendue  régulière  au  moyen  d'une  aiguille  en  fer  qà  se 
meut  continuellement  dans  l'orifice  par  lequel  la  résine 
coule  dans  la  cornue,  et  qui  Tempéche  de  s'obstruer. 

Certes,  d  janoais  la  résine  présentait  quelque  chance  de 
succès  dans  son  envploi  i  la  ptéparation  dlti  ^  iidbû^ 
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dësirer  (  il  eut  ëtudië  avec  tous  les  soins  cooTeDables,  et  il 
est  à  regretter  que  le  prix  des  matières  premières  ne  per- 
luette  pas  d'en  tirer  un  parli  avantageux. 

Pendant  la  dëcomposilion  de  la  résine  ou  de  Thuile  de 
résine  en  gaz,  il  se  forme  toujours  une  huile  essentielle 
qu'on  obtient  m  quantité  d'autant  plus  considérable 
qu'on  décompose  plus  de  résine  dans  une  même  cornue. 
De  là,  deux  inconvéuienls.On  n'a  pu  jusqu'ici  éviter  qu'un 
seul  des  deux  à  la  fois^  ou  bien,  on  peut  réduire  à  de 
faibles  proportions  la  quantité  d'essence  obtenue  ,  et 
alors  on  est  obligé  d'employer  un  grand  nombre  de  cor- 
nues -,  ou  bien,  on  peut  accroître  la  capacité  des  cornues, 
et  alors  on  augmente  la  production  de  l'huile  essen- 
tielle. Dans  le  premier  cas,  les  frais  d'établissement  et 
d'usure  de  matériel  sont  plus  grands;  dans  le  second  cas, 
on  diminue  la  production  de  gaz  pour  une  quantité  égale 
de  résine,  et  on  obtient  par  compeusation  une  proportion 
plus  forte  (Vessence.  On  peut,  il  est  vrai,  tirer  parti  de  ce 
produit  dans  la  peinture  et  dans  quelques  autres  usages. 
JN'ous  pensons  donc  qu'une  usine  peu  considérable  n'en  se- 
rait pas  embarrassée-,  mais  nous  devons  envisager  cette 
question  d'un  point  de  vue  plus  élevé.  Pour  comparer  le 
gaz  de  résine  avec  celui  de  la  bouille,  nous  devons  exami- 
ner ce  qui  arriverait,  à  Paris  par  exemple,  si  quelques 
usines,  alimentant  plusieurs  milliers  de  becs  chacune,  em- 
ployaient la  résine.  Dans  ce  cas,  nous  craignons  que  l'huile 
essentielle  ne  perdît  la  plus  grande  partie  de  sa  valeur,  par 
suite  du  niaruiui-  lie  tlt-biaicliés,  Kn  principe,  Vhu\hi  essin- 
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fut  d'abord  grattée  atiTif ,  pTÙs  oo  la  dese^tia  aussi  rom^ 
plèlement  que  possible»  au  tnoyLU  d'un  réchaud  di»  doreur. 
Le  mastic  foodu  fut  appliqué  à  une  letnpérature  de  HM)^^ 
au  moyen  de  larges  pipneaiix,  et  oo  eo  superposa  pluaieurs 
couches,  jusqu  au  refus  de  la  pierre. 

MAL  Thënard  et  D'Arcel  oot  appliqué  avec  succès  cet 
eoduit  sur  Je  plâtre  :  ce  dernier  peut,  après  rop<!ratfon, 
être  exposé  à  la  pluie  saos  se  détériorer  ;  seuiemeiitT  H  f^ut 
avoir  soio  de  oe  pas  trop  chauffer  le  pUlre,  car  il  perdrait 
aou  eau  et  par  suite  une  partie  de  sa  soltdké« 

Od  peut  faire  reoduît  avec  une  partie  d'huîle  de  lin  caite 
a?ec  1/iO  de  son  poids  de  lilharge  et  deux  parties  de  ré- 
sine. Pour  l'appUcatioQ,  la  résine  est  fondue  dans  Thuile 
lithargirée,  en  employant  une  chaudière  de  fonte,  et  en 
ména^^eant  le  feu,  afin  que  la  matière  ne  se  boursoufïle  pas 
trop  dans  le  comtnencement. 

Siï  couches  successives  de  ce  dernier  enduit  forent  appln 
quées  sur  le  plâtre;  la  dépease^  non  compris  la  main- 
d œuvre,  fut  de  tU  centimes  par  mclre  carré;  elle  serait 
moindre  sur  la  pierre,  par  la  raison  quHl  y  aurait  moins 
d*enduit  absorbé» 

MAL  Thënard  et  D^Arcet  ima^îoèrenl  de  colorer  les  en- 
duits destinés  aux  statues  de  plâtre  avec  divers  sels  métal- 
liques  qui  devaient  donner  à  ces  dernières  Tapparence  du 
bronze  ou  des  autres  luéiauK  qui  servent  quelquefois  à 
couler  les  objets  d*art. 

Ils  commencèrent  à  préparer  un  savon  neutre,  au 
moyeu  de  Thulle  de  Un  pure  et  de  la  sonde  caustique  -jle  sa- 
von, séparé  de  la  lessive  au  moyen  d'une  forte  dissolution 
de  sei  marin,  est  mis  à  égoutter,  puis  presse  pour  en  expri- 
mer toute  la  lessive-  On  le  dissout  alors  dans  de  Teau  dis- 
tillée, et  la  dissoliàttOQ  chaude  ebi  paasée  à  travers  un 
lio{»e  fin. 

jy un  autre  côté,  on  dissout  et  on  filtre  un  mélange  de 
80  parties  de  sulfate  de  cuivre,  et  de  âO  de  sulfate  de  fer  du 
commerce  5  la  liqueur  est  portée  à  rébullitioa  dans  une 
bassinée»  cuivre,  et  on  y  ajoute,  peu  a  peu/la  di^olution 
de  savon  obtenue  plus  haut^  jusf]u'ù  ce  que  la  dissolution 
.  métallique  soit  comjilètemeut  décomposée;  on  ajoute  alors 
une  nouvelle  quaniitc  dclii  dmokuion  métallique,  on  aj^ite 
de  temps  en  temps  en  portant  la  liqueur  4  rébullition.  Le 
sftvOH  précipité  sons  forme  de  flocons  m  trouve  ainsi  l'tvé 
n.  a8 
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dans  uDCXcàifdémlfate^  od  k  luTe  tmwÊi^kVêfmhonài-f 
lante,  puis  à  TeM  froide  -,  on  régoutM^i^Mi  le#èdie*uliBt 
que  poesible  en  Le  comprimant  daoa  Qa  linge^Ce  aavoQ, 
aiosi  prépaie,  i^rt  k  donner  la  coule«f  à  iM  eompotition 
hjdrofuge. 
Ou  prend  pour  former  Tenduit  : 

Huile  de  Hii  cuite 300  gram. 

SaYon  J^féparë  comme  non»  renoot 

de  lé  dire 1€0 

Cire  blanche  pure 100 

n  ne  reste  plus  qu'à  appliquer  ce  mélange  ^  oo  le  fond 
au  bain- marie,  dan«  un  vase  de  faïence,  puis  on  L'applique 
sur  le  plâtre  chauffé  au  préalable  dans  une  ëtuve. 

On  peut  varier  à  Tinfini  les  nuances  du  savon  en  mettant 
plus  ou  moios  de  sulfate  de  cuivre  ou  de  sulfate  de  fer.  Ce 
dernier  seul  donnerait  une  teinte  rouge  brun.  Avec  d'au- 
tres sels  métalliques,  on  pourrait  en  modifier  la  couleur, 
et  même  la  changer  complètement. 

D  après  des  expériences  nombreuses,  il  paraîtrait  que 
pour  enduire  un  mètre  carré  de  surface  d'un  plâtre  ayant 
une  épaisseur  uniforme  de  0,012,  il  faudrait  i  peu  près 
2  kil.  y,  de  la  composition  -,  le  kiU  revient  i  peu  près  i 
4  francs. 

CHAPITRE  XIV. 
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l^himique,  c'est  surtoaî  pant  le  phpioloi^iste  qnMtes  pré- 
8€QtfotUQTÎf  îolérét. 

Parmi  ces  substances ,  U  en  BSt  Iroiâ  quî  possèdent  un 
grand  nombre  de  propriétés  communes  et  qui  méritent  toute 
notre  attention  par  leur  présence  daus  tous  dos  tissus  ou 
dans  tous  nos  aliments  esseatiets:  ce  sont  la  fibrine  ^l 
Vai&umiHê  qui  coastitupol  les  matériaux  solides  du  sang 
les  plus  abondants,  et  ta  eaiéins  quî  forme  le  priocipe 
azoté  du  lait  des  animauK.  Nous  y  joindrons  la  vilêlHnê 
qui  forme  la  partie  azotée  du  jaune  de  l'œuf  ^  la  gélatine 
et  la  chondrine,  protluits  remarquables,  qui  prennent 
naissance  lorsqu'on  fait  bouillir  les  os  ou  les  cartilages 
avec  de  l'eau;  nous  terminerons  enfin  rhistoire  de  ces 
composés  par  Vétude  de  la  gluïine  que  Ton  rencontre  dan» 
la  plupart  des  céréales  et  par  celle  des  matières  azotées 
qu'on  retire  des  amandes  et  des  semences  des  légumî- 
neuses. 

Soumises  à  la  dbîtllation  sèche  ^  ces  substances  don- 
nent, outre  les  produits  ordinaires  que  fournissent  Ie§ 
niatîéres  végétales,  du  carbonate  d'ammoniaque  en  grande 
abondance;  de  Tacétate,  du  «ulfbydrate  et  du  cyaoby-- 
drHie  d'animooîaque  en  moindre  proportion^  une  huile 
épaisse,  noire  et  félide^  couteDant  plusieurs  substances 
liuileuses  qui  se  comportent  comme  de  véritables  basea; 
enfin,  on  obtient  cotume  résidu  un  charbon  caverneiiic 
trè«  bnllant  et  difficUe  à  incinérer.  Bertboliet,  qui  le  pre- 
ïiiier  examina  avec  soin  les  produits  provenant  de  ce» 
distillations,  y  sif^nala  la  présence  d'une  matière  acide  par- 
ticulière, qu*il  désignait  sous  le  nom  d'acide  toooique- 

Saus  riûfluence  sîmultaaée  de  fair,  de  Teau  et  d'une 
température  favorable,  les  éléments  de  ces  matières  se 
dissocienl  pour  dormer  naissance  à  des  cotnposés  plus 
aimplcs,  j  il  se  développe  dans  cette  réaction  une  mul- 
titude d'animalcules  micrtmopiques  de  la  forme  la  plus 
simple^  Térilables  globules  mouvants;  bientôt  ceux-ci  se 
détruisent  4  leur  tour.  Ces  réactions  sont  accompagnées 
d'une  odeur  infecte;  de  là,  le  nom  de  fermentation  putride 
donné  a  la  décomposition  qui  se  prudnit  dans  ces  cir- 
constances. 

Suffisamment  chauifées  au  contact  de  Tair,  elles  se  bour- 
loufflent  et  s'enflamment  en  répandant  beaucoup  de  fu-' 
li^^  il  9t  df^age,  en  outre,  Une  od*Uf  particulière  et  dés- 
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a'^^réable  qui  est  commune  à  tous  ces  produits.  Le  chlore 
les  précipite.  L'hydrojjène,  Tazotc  et  le  carbone  sont  .sans 
aclioa  sur  elles-,  on  ne  connaît  pas  la  manière  d'agir  des 
autres  corps  simples. 

Les  dissolutions  alcalines  concentrëes  et  bouillantes  les 
dèiruiseiil  en  produisant  de  nouveaux  composés  que  nous 
étudierons  plus  loin  sous  les  noms  de  protide  et  d'érytropro- 
lide  ;  il  se  dé^jage  de  l'ammoniaque  en  abondance,  et  il  se 
forme  de  Tacide  carbonique  et  de  l'acide  formique.  Lors- 
qu'au lit  u  d'employer  les  alralisen  dissolution,  onlesprend 
à  rélat  .olide,  il  se  forme,  sous  Tinfluence  d'une  tempé- 
rature élevée  ,  des  cyanures  alcalins,  ^'ous  verrons  com- 
ment on  peut  mettre  celle  propriété  à  profit  pour  la  pré- 
paraùon  du  bit  u  de  Prusse. 

Les  acides  faibles,  tels  que  les  acides  carbonique,  bori- 
que,  ainsi  que  la  plupart  des  acides  métalliques ,  sont 
sans  action  sur  les  substances  qui  nous  occupent.  Les 
acides  forts  s'unissent  avec  elles  ou  en  opèrent  la  décom- 
position. 

Tarini  ces  acides,  il  en  est  un  dont  faction  est  remar- 
quable; rVst  l'acide  clilorhjdrique concentré,  qui,  d'après 
la  remarque  de  M.  CaN«  nlou.  possède  la  propriété  de  dis- 
soudre les  sul>>taiicesa/.otees  qui  appartiennent  àce^jroupe, 
en  développant  bientôt  une  couleur  d*un  bleu  violacé  très 
inleuse  et  très  riche. 

Lorsqu'on  met  1  acide  sulfurique  en  contact  à  froid  avec 
les  niaiitres  de  nature  albumineuse,  on  obtient  deux  com- 
bi;  aisons  dtlV rentes,  suivant  que  Tacide  est  concentré  on 


les  premiers,  som  le  nom  d'acide  jauDe,  M.  Mulder,  qui 
s*est  occupe  avec  soin  de  mu  éiuâe  daos  ce»  dernii^ra 
temps ,  s'est  assure  quiî  Taeide  jaune  eat  un  produit  com- 
plexe, daûtla  partie  la  plus  abondante  est  eODslUuéepar 
ua  acide  aiotë^  Tatîide  ji^mttkoprgi4Îque^ 
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407  4.  Cest  sous  ce  nom  que  M»  Mulder  a  désigné  la  parlie 
esmDtjelle  des  matières  albumicioïdea.  Associée  à  ditTërents 
srls,  ainsi  qu*à  des  quaruilés  Tarîahles  de  soufre  et  de 
phosphore,  la  protéine  coDSlituerak  la  caséine,  ta  fibrine, 

I  albumine,  et  probahlemeal  encore  d'autres  priocipes  de 
réeonotiiie  animale. 

Cette  matière  existe  évidemment  dans  lea  v^^jéiaux,  oi 
tout  Indique  qu'elle  prend  oais.^'arire  pour  passer  dans  les 
animaux.  Du  moins  est- il  qu^on  peut,  an  moyen  de  la  ii- 
briae,  de  ralbumine  et  de  la  caséine  vë^féiale  qui,  rotiime 
nous  le  démonirerons  plus  tard,  sont  identiques  avec  les 
rnémes  produits  tirés  du  rèj^ne  animal,  obtenir  une  sub- 
stanre  qui  possède  les  propriétés  et  la  composltiou  de  la 
protéine. 

Cette  matière  peut  s'obtenir  pure  à  laide  des  procédés 
suivants*  On  prend  de  ralbumlne  ou  de  la  caséine  qu'on 
traite  successivement  par  Teau  ,  Talcool  et  réther  ,  afin  de 
les  débarrasser  de  toauères  extractivcsel  de  grais^je.  A  Taide 
de  Tacide  chbïrbydtique  dilué  ,  on  les  dt^pouîlle  eu 
f^ande  partie  des  sels  lexreuK.  On  dissout  ensuite  la  ma- 
tière ainsi  traitée  dans  une  lessive  de  potasse  moyenneaneut 
roQceolrée  ,  maintenue  à  une  température  d'environ  50", 

II  se  forme  parce  moyen  une  petite  quantité  de  sulfure 
de  potassinm  et  de  pbospbate  de  potasse,  aux  dépens  du 
soutre  et  du  phospbore  eristants  dans  la  madère  orga^ 
nique.  Eu  ajoutant  enfin  un  léger  excès  d'acide  acétique 
faible  à  la  dissolution  alcaline,  il  se  précipite  une  matière 
gélatineuse  qu'on  jette  sur  un  filtre,  et  qu'on  lave  aussi 
longtemps  que  l'eau  qui  passe  eontieut  eucore  des  traces 
d^a cet ate  de  potasse ,  ce  dont  il  est  facile  de  s'assurer  en 
évaporant  une  petite  quantité  de  Teau  de  lavage  sur  une 
lame  de  platinep 

^^       Par  la  dessiccation,  les  flocons  précédents  se  contractent, 
I  '  prennent  une  couleur  d'un  jaune  j)risâtref  et  forment  une 
\  dure ,  cassante  et  facile  à  réduire  en  poudre.         «^ 
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La  profane  pure  est  inodore  et  ineipble;  eUe  attire  assez 
rapidement  lliumiditë  atmosphërique.  Vu  peu  au  dessus 
de  iOf)  degrës,  elle  perd  toute  son  eau  hygrométrique. 
Chauffëe  graduellement,  elle  fond,  pois  se  décompose 
presque  aussitôt ,  en  donnant  les  produits  que  fournissent 
à  la  dislillalion  les  matières  azotées  neutres  elles-mêmes. 
On  obtient  pour  résidu  un  charbon  poreux,  qui,  à  lair 
libre,  brûle  assez  rapidement  et  sans  résidu. 

La  proiéine  est  insoluble  dans  l'eau ,  Talcool,  Véther  et 
les  huiles  volaliïes.  Par  une  ébullition  prolongée  au  mitieu 
de  l'eau ,  elle  finit  par  se  dissoudre  complètement.  La  pro- 
téine se  combine  tant  avec  les  acides  qu'avec  les  bases.  Elle 
se  dissout  dans  les  acides  dilués  et  forme  avec  eux  des 
combinaisons  neutres,  insolubles  ou  peu  solubles  dans  un 
excès  d'acide.  Le  cyanoferrure  jaune  et  le  cy^inoferrure 
rouf[e,  l'aride  tanoique  et  les  alcalis  préeipitenr  lapvotéine 
de  ses  combinaisons  avec  les  acides.  Le  oyanoferrure  de 
potasse  peut  être  considéré  comqie  un  bon  réactif  pour 
déceler  la  présence  de  la  protéine.  Dans  les  ^cAutions 
alcalines  de  celte  matière  ,  le  précipité  neaa  produit  qu'a- 
près Taddition  d'un  acide. 

4075.  L'acide  chlorhydrlque  eoadentré  â  l'air  libre,  à 
froid,  ou  mieux  sous  Tiofluence  d^une  Ir^s  douce  chaleurj 
dissout  la  protéine  et  donne  une  liqueur  d*un  beau  bleu 
indigo.  Si  Ton  porte  le  liquide  à  rébuUitioD,  il  noircît, 
laisse  déposer  une  matière  noire  anaU)gaeà  VacÀde  u\ml- 
que,  et  il  reste  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  en  disso- 
lution. 


qui  eontietit  moitié mblna  d'acide.  L'ecide  hydrochlorique 
9e  comporte  de  !â  mémt  manière.  Par  VëbulHlion  avec 
Tadde  sulfurique  ëlendo^  1«  pt oléine  prend  une  couleur 
pourpre, 

La  protéine  est  prëeipit^  par  le  tannin.  Le  précipité 
estbïaoc;  H  sa  colore  par  la  dessiccation.  Ce  composé 
renferme,  d^aprèi  M.  Muldei,  C*^  M**  A*»«  0^  0"  W^0% 
c'est  Â  dire  un  atome  de  protéine  et  un  Biome  d  acide 
tannî<pie* 

La  protéine  se  combine  avec  les  alcaUs  en  formant  dm 
combinaisons  solubleï?  5  avec  les  oxydes  proprement  dits, 
elle  prodtiit  des  composés  qui  sont  Insolubles, 

Lorsqu'on  traite  la  protéine  par  un  excès  d'hydrate  de 
potasse  à  une  douce  chaleur,  elle  se  décompose  en  déj;»- 
geant  une  grande  quantité  d*amnionîaque.  Quaod  la  dé- 
composition est  complète  ,  on  trouve  la  potasse  combinée 
aux  acides  carbonique  et  for  mi  que -^  la  liqueur  renferme 
trois  substances  particulières  que  nous  décrirons  plus  loin. 

La  protéine  possède  la  compo^tion  suivants  ; 


Carbone.  . 
Hydrogène 

Azpte 

Oxygène 


iCi  i-jy 


5:i,2. .......     54,94 

7,0 7,10 

15,9 15,95 


iœ,0  100,00 

Tant  que  son  poids  atomique  n'aura  pu  êlre  fiiié  d^une 
manière  rijjoiireuse,  on  ne  pourra  admetïre  que  des  for- 
muleâ  plus  ou  moini  probables  pour  représenter  sa  com- 
position. Cependant,  voici  celle  qui  se  rapproche  le  plus 
det  analyses  : 

Cette  formule  a  l'avantage  de  représenter  en  même  temps 
la  composition  de  quelques  produits  dont  la  protéine  fait 
partie.  En  formulant  la  protélae  par  C  11^*  Az"  0'*,  on 
représente  très  bien  son  analyse  aussi,  et  sa  formule  de- 
meure comparable  à  celle  du  sucre^  de  l'amidon  et  de 
quelques  autrea  composés  ternaires  élémentaires* 

Quand  on  éhige  un  courant  de  chlore  daufï  le  bfann 
d*<Buf  mêlé  d'eau,  il  se  forme  bientôt  un  précipité  en  flo- 
cona  blancs,  qui  se  dépose  au  milieu  du  liquide  éclairci. 
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Ce  précipite  lêri  ne  perd  pas  l*odeiir  d'*cide  chloreux 
qu'il  exbaie  $  mis  à  Tëtuye,  il  se  contracte»  laisse  exsodex 
Peaa,  et  fournit  par  la  dessiccation  «ne  matière  jaune 

paille. 

Af .  Mulder,  qui  en  a  fait  une  ëtude  attentive,  pense  que 
le  chlore  opère  dans  ce  cas  la  décomposition  de  i'eau; 
qu'il  se  forme  de  Tacide  chlorhydrique,  qui  retient  en 
dissolulioD  un  peu  de  matière  brune  ;  et  de  Tacide  chloreux, 
qui  se  combine  avec  de  la  protéine  intacte,  pour  former 
le  précipité  blanc*  Celui-ci  renferme  : 

Carbone 48,8 

Hydrogène 6,2 

Azote •  14,1 

Chlore 6,7  à  7,4 

Oxygène 24,2 

100,» 

On  peut  remplacer  ce  nombre  par  la  ibmiHk  C*  H^  Az*^ 
Ch'  0**,  qui  se  dédouble  en  un  atome  de  protéine  et  un 
atome  d'acide  chloreux. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  nature,  ce  composé  est  jaune 
paille,  gras  au  toucher,  insoluble  dans  Tâlcool.  et  i'éther, 
presque  insoluble  daus  Teau.  11  se  dissout  dans  tes  acides 
Bulfurique,  niirique  et  hydrochlorique  concentrés,  sans  les 
colorer. 

Il  se  dissout  dans  l'eau  de  baryte. 

Avec  ranitnoiiLaque.  il  donne  un  dt'^^Rf^ement  d'azote* 


FliEirrB.  ^^^^'^^^ 

4076*  On  déî^i{]n€  soas  ce  nom  Tuo  dea  matériaux  solides 
du  aaog,  celui  qui  dëlermioe  sa  coa^^ulalioD. 

La  tibrioe  a  obtient  sa  os  difficulté,  en  fouettant  le  san^ 
avec  an  balai  a  la  sortie  des  vaisseaux.  Bieuiôt,  etle  saita^ 
che  aux  brins  du  balai,  sous  la  forme  de  tilametits  smor- 
phes  et  fîbreuï,  taudis  que  le  sang  demeure  désormais  m- 
coagulable.  Détachée  du  balai  ^  la  fibrine  se  montre 
colorée  en  rouge  ^^  mais  si  on  la  aouraet  à  dea  lavages  à 
grande  eau,  elle  reste  bientôt  incolore  ou  grisâtre,  sa 
couleur  étant  due  à  du  saog  iuterposé. 

Vient-on  à  laisser  le  san^j  livré  â  lui-même,  au  sortir 
de  la  veine  t  il  se  coagule  spontanémenti  Alors,  la  ûbrine 
qui  forme  ce  coa^ulum  emprisonne  dans  ses  mailles 
tous  les  globules  du  3an[j.  Mais,  en  coupant  le  caillot  eu 
iraocbe^  minces,  quon  place  sur  un  tamis  et  qu'on  ëou- 
met  à  d'abondants  lavages  ,  en  laissant  tomber  un  tilet 
d'eau  sur  elles,  les  glolïules  sont  détruits  ou  eDtraiû^  peu  à 
peu,  tandis  que  la  âbrine  reste  intacte  sur  le  tamis. 

Ainsi  préparée,  la  fibrine  retient  de  Teau,  des  pialiérea 
grasses  et  des  sels.  Par  la  dessiccation  à  120  ou  IWF,  ou 
peut  lui  enlever  son  eau.  L*akool  ou  Téther  bouillants 
s'emparent  des  matières  grasses  qu'elle  renferme.  Le» 
acides  faibles  la  débarrassent  d'une  partie  des  sels  qu'elle 
contient. 

La  fibrine,  après  avoir  été  débarrassée  par  l'alcool  ou 
Tétber  de  la  graisse  qu  elle  retient  toujours  après  sa  ma- 
cération dans  Teau,  perd  par  la  dessiccation  environ  lea 
trois  quarU  de  son  poids.  Elle  devient  ainsi  uu  peu  jau- 
nâtre ,  dure  et  cassante^  mais  u  acquiert  de  iransparpuce 
que  lorsque  la  graisse  en  a  été  complètement  extraite.  Elle 
se  ramollit  dans  Teau,  qui  lui  rend  sou  apparence  pré-» 
niière  et  prei^que  sou  poids.  Elle  n'a  oi  odeur,  ni  saveur. 

La  chaleur  ne  raltère  qu'au  ta  ut  quelle  commence 
à  se  décomposer^  alors  elle  entre  en  fusion,  se  gonâe 
beaucoup f  prend  feu  et  brûle  avec  une  £amme  bril- 
lante et  fuligineuse,  eu  laissant  un  charbon  poreux, 
et  brillant.  A  la  distillation  sèche,  elle  donne  les  pro- 
duits ordinaires  de  la  distillation  des  matières  organi- 
ques azotées*  Le  charbon  brùlc  avec  difficulté  et  se 
réduU  eu  une  gendre  d'un  gris  blauçhât; 6 ,  ^.fait  en- 
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viron  deux  tiers  ou  un  pçfax  ceot  du  poids  de  la  fibrine 
sèche.  Cette  cendre  n'est  ni  aride,  ni  alcaline;  elle  laisse 
des  traces  de  silice,  après  avoir  ^té  dissoute  dans  l'a- 
cide hydrochlorique.  Elle  est  composée  priooi paiement  de 
phosphate  de  chaux,  d'un  peu  de  phosphate  de  magnésie, 
et  d'une  très  faible  trace  de  fer.  La  cendre  n'est  môme  ja- 
mais ferrugineuse,  quand  la  fibrine  a  été  bien  purifiée. 
Avant  la  combustion,  les  principes  constituants  de  la  cen- 
dre ne  sont  pas  extraits  par  les  acides,  comme  s  ils  ap^ 
partenaient  à  la  composition  ohimtque  de  la  ûbrine. 

La  fibrine  est  insoluble,  tant  dans  l'eau  froide  que  dans 
l'eau  chaude.  Une  ébullition  prolongée  avec  de  l'eau  Ist 
contracte,  la  durcit  et  finit  parla  rendre  firiable.  Pendant 
qu'elle  subit  cette  altération,  l'eau  qtiî  dîetUk  possède 
l'odeuret  les  propriétés  d'une  dissolution  ammoniacale. 

Le  liquide  qui  reste  dans  la  cornue  devmit  légèrement 
opalin  et  relient  en  dissolution  une  sabsCiuioe  nouvelle 
qui  sVst  formée  aux  dépens  de  la  fibrine.  Si  Foo  éva- 
pore la  dis^lution  filtrée,  elle  laissa  u^^  masse  aôlnie, 
cassante,  d'un  jaune  pâle,  douée  de  l'^up  da  houiLlon 
de  viande  et  susceptible  de  se  redisiOudt«  dai^s  Veau. 
Elle  ne  se  pi-end  en  gelée  à  aucun  degré  de  concentra- 
tion, et  l'infusion  de  la  noix  de  galle  la  précipite  en  flo- 
cons isolés,  qui,  par  la  chaleur,  ne  se  réunissent  point  en 
une  masse  élastique,  com«nff  fe  précipité  obtaïui  par  la 
gélatine  et  Tinfusion  de  noix  de  galle.  La  matière  soluble, 
sapide  ,  dans  laquelle  la  fibrine  se  céav^riU  ^n  partie  par 
l'ëbullition,  n'est  donc  point  de  la  gélattne.  Farsacom- 
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eirconâtanoear  tu  odotrmref  eUe  doDtie  naissance  k  àm 
phëûomèDe«  on  à  des  pioduks  qui  appârdenoeot  â  la 
prot^ioe  quelle  renferme  et  qu^eUe  f>eut  abandonner. 
Comme  la  ûbrine  peut  fournir  ainsi  pr*»  de  80  p.  0/0  de 
prot<{in6,  «ne  exp^rieuce  tuperfif^ielle  eat  loïn  an  «iiflife 
pour  appreûdre  &i  k  phénoinéûe  obser?é  se  rapporte  à  la 
fibrine  en  masëe  ou  à  la  protéine  qui  en  dërive. 

4077.  LVau  o^ycénëf  €st  bientôt  djromposëe  par  la  fl- 
brîne  epcore  huoiide^  i  elli^ei  dégage  du  ^azoxj^,ène  et  cou- 
ver lit  le  peroxyde  d^bjdrogènc  en  eau,  san»  pnur  cela 
chanj^^er  elle-inême  de  composition.  Si  la  quantité  de  (1- 
brioc  qu'on  introduit  dan»  le  liquide  eit  très  grande,  Tac- 
lioo  s'exerce  avec  degagenieni  de  chaleur.  Celte  action  n*e»l 
point  particulière  à  la  (ibrine  libre;  elle  est  produite,  A 
tin  plu*  ou  moin»  baut  degrrf,  par  un  j^and  uombït?  de 
lîsëus  organiques.  Les  autres  matières  azotées  neutres  ne 
lexercenl  pas,  du  moitis  dans  leur  ^tat  libre. 

Si  l'on  verse  des  ariden  tninërauK  ou  même  organiques, 
pourvu  qu'ils  soient  puisiantget  concentre»  sur  celle  aiib* 
stance,  elle  se  gonâe,  devleni  {^ëlatiûeuse  et  transparente. 
L'acide  nitrique  fait  exception» 

L*aptde  sulfof Italie  concentré  ëiiinl  mis  en  contact  avec 
ta  fibriue  sèebe,  elle  «**  ^^onfle  et  prend  faspeci  d'une  Yjf'lée 
jauoe  qui  ne  se  dr&soiU  pas  Jans  l  acide  en  excès.  L'opéra- 
tion est  arcompaçjnée  d'un  d^^agement  de  cbaleur  qui^ 
loTsqu^on  opère  »tir  une  quant tié  trop  considérable,  détcf- 
mine  la  décompôsUlon  mutuelle  de*  detht  corpa  ;  il  se  déve- 
loppe de  l'aride  sulfureux,  et  la  tnai^sé  se  colt^re  en  noir. 
A  froid,  Tacide  eC  la  fibrine  &e  se  décomposent  pas.  Sî  l'on 
délajc  la  niasse  j^^élatineuse  acide  dans  de  reao^  la  gfléese 
réduit  instaetanément  à  un  imltime  Inférieur  à  eeâiii  que 
po*sf'datl  l^  fibrine^  avant  qu'jell^  eut  été  pénétrée  d'acide. 

Si  Ton  verse  sur  de  la  fibrine  fràkbe  de  Tacide  sulTurique 
étendu  de  cinq  à  six  fois  son  poids  d'eau  ^  ella  ^  conlracte 
et  donne  une  combinaison  d'acide  sulfurique  çl  de  fibrine. 
L'acide  sulfutique  étendu  pe dissout  pas  la  fibrine;  il  retient 
seulement  en  dissolution  une  e^bilance  qui,  après  la  satu- 
ration deTacidcj  n'est  précipitée  ni  par  les  alcalis  ni  par  le 
prussioferrate  de  potasie,  maïs  qiiiVeBtpar  la  teinture  de 
loix  de  galle,  La  potasse  caustique  en  dégage  de  Fammo- 
iraqiie.  Cm  réactions  iodîqueat  que  Facide  s'est  chargé 
d'une  matière  analofjue  à  celle  qui  est  produite  par  f  ébuilî* 
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lion  de  la  fibrine  dans  l'eau.  La  fibrine  contractée  à  froid 
par  l'acide  sulfarique  étendu,  étant  lavée  avec  de  l'eau, 
devient  peu  à  peu  transparente,  se  gonfle  de  manière  i 
produire  une  gelée,  et  se  dissout  complètement  dans  une 
nouvelle  quantité  d'eau.  Lorsqu'on  verse  de  Tacide  sulfu- 
rique  étendu  dans  la  dissolution,  la  fibrine  se  précipite. 

UMS.  L'acide  uitrique  s  unit  à  la  fibrine,  qu'il  conJracte 
et  qu'il  teint  en  jaune.  A  froid,  et  quand  il  est  éteodu  d'eau, 
il  forme  avec  elle  deux  combinaisons.  Mais,  si  Von  fait  di- 
gérer ensemble  l'acide  uiirique  et  )a  fibrine,  W  se  dégaç;e 
continuellement  du  gaz  azote;  l'acide  devient  jaune,  et  la 
fibrine  se  convertit  en  une  niasse  de  couleur  citrine,  qui 
par  le  lavage  passe  au  jaune  orangé,  sans  se  dissoudre.  Le 
principal  produit  de  cette  réaction  est  l'acide  xanihopro- 
téique.  On  ne  l'obtient  à  Télat  de  pureté  parfaite  qu  en  le 
faisant  bouillir  d'abord  avec  de  l'eau,  et  ensuite  avec  de 
l'alcool,  afin  de  le  priver  entièrement  de  matière  grasse. 

L'acide  pur  est  jaune  orangé,  pulvérulent,  inodore  et 
iusipide;  néanmoins,  il  rougit  le  papier  de  tournesol  bu- 
mide.  Par  la  distillation,  il  se  décompose  en  donoant  des 
produits  ammouiacaux,  une  huile  fétide,  ft  laissent  un  char- 
bon facile  à  incinérer.  L'eau  froide  oe  le diasout  pas.  L'eau 
bouillante  en  dissout  un  peu  quelle  abandonne  par  le 
refroidissement. 

Lacide  xantboprotéique  parait  se  combiner  aux  acides. 
Il  forme,  avec  les  alcalis,  des  sels  rouge  foncé ,  solubles, 
d'où  ou  le  précipite  sans  altération,  pat.UQ  acide  rainerai 
quelcunquf*.  Far  rébullîLicm  avec  uu  excès  de  poias^»-,  il  se 
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py  **it#* 


C"  H«  Ai*  0*\  BaO. 
C«  H"  Al*  0",  PbO. 


L'acide  libre  contiendrait  d^us  atomes  d'eau. 
Les  xanlhoproleate^  neutres  sont  jaune  orao|^ë;  ceux 
qui  con tiennent  un  excès  d'acide  .sont  plus  ou  moins 
rouges.  Les  sels  solubles  se  préparent  directeiiieat  au 
muyeo  de  Tacide  et  des  bases.  Les  sel»  insolubles  s*ob- 
tiennent  par  double  dëcompositioD*  Aucun  de  ces  sels  D'est 
susceptible  de  cristalliser. 

4079.  L'acide  phoajjhorique,  à  un  atonie  dVau,  exerce  sur 
la  fibrine  une  aeiioo  exat^ement  seniblableÂ  celte  de  iVcide 
suHuriqueiDansracide  phosphorkiuea  troU  atomes  d'eau, 
la  fibrine  se  gonfle,  de  manière  à  prrndie  Taspect  d'une 
gelée  ^  mais  celle-ci  est  soluble  dans  i'eau,  sans  qu'Hun  excès 
d'acide  la  precipUe  ou  diminue  sa  solubilité. 

L'acide  acétique  concentré  imbibe  U  fibrine  sur  le 
champ  et  la  converliten  une  gelëe  incolore,  qui  se  dis- 
souk aisément  dans  IVau  chaude,  surtout  s'il  s'agit  de  la 
£brlne  d'un  jeune  animal,  car  on  observe  à  cet  ëj^ard  une 
diflérence  essentielle  entre  la  fibrine  du  veau  et  celle  du 
boeuf.  Lorsqu'on  évapore  la  dissolution  â  une  douce  cba- 
lear,  elle  se  couvre  d'une  pellicule  et  prend  ensuite  Taspect 
d'une  gelée,  qui ,  en  se  desséchant,  penUa  plus  grande  partie 
de  Tacide  acétique*,  la  fibrine  reste  opaque,  insoluble  duns 
Teau^  tant  froide  que  cliaude.  Si  Von  mêle  une  dissolution 
de  hbrlne  dans  l'acide  acétique  avec  un  autre  acide,  on 
voit  naître  un  précipité  >  formé  par  Tunion  du  nouvel 
acide  avec  la  âbrine.  Verse-t-on,  au  contraire,  no  alcali 
caustique  dans  la  dissolution,  la  filirioe  se  précipite 
d'abord,  mais  elle  se  redrssout  ensuite  quand  on  ajuute 
Un  excès  du  réaclîf  employé  pour  effectuer  sa  précipi- 
tation . 

L'acide  hydrochlorique  concentré  gonfle  la  fibrine  sè- 
che, en  peu  dlnstanis^  elle  prend  la  forme  d'uue  gelée 
qui  se  résout  peu  à  peu  en  un  liquide  d'un  bleu  foncé. 
Il  ne  se  dégage  aucun  gaz-  SI  Ton  étend  dVau  la  liqueur 
bleue,  il  s^y  forme  un  précipité  blanc,  combinaison  de 
fibrine  et  d'acide  hjdrûcblorique.  Celle-ci  se  prend  eo 
gelée  après  qu'on  lui  a  enlevé  son  ex(  es  d'aride  par  le 
^ lavage^  se  dissout  ensuite  dans  Teau,  et  se  précipite  de  la 
■  liqueur»  quaod  ou  f  ajoute  de  lacide  iiydrochlorique. 
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velles  quantités  d'eau.  Quand  on  sature  Tacide  au  moyen 
de  l'ammoniaque,  la  couleur  disparait,  et  si  l'on  ajoute 
de  Talcali  en  excès,  le  liquide  ne  prend  qu'une  teinte 
jaune. 

4080.  Les  phénomènes  sont  tout  difiëreots  lor8(|u'on  fait 
agir  l'acide  très  étendu  sur  la  fibrine  humide. 

Eq  ellci,  si,  d  après  iMM.  BouchardatetSandr  as,  on  prends 
soil  de  la  fibrine  obtenue  par  le  battage  du  sang,  soit  un 
morceau  d'un  muscle,  et  qu'on  les  place  dans  dix  fois  leur 
poids  d'une  liqueur  contenant0^,(>a4  d'acide  chlorhjdri- 
que  pour  un  litre  d'eau,  on  observe  qu'après  enviroa 
douze  heures  de  contact  à  la  température  ordinaire,  la 
fibrine  se  gonfle,  se  distend  et  se  prend  en  gelée.  Si  la  gelée 
est  étendue  d'eau  distillée,  puis  jetée  sur  un  filtre,  il  passe 
un  liquide  présentant  l'analogie  la  plus  complète  avec  le 
liquide  provenant  de  la  digestion  de  la  fibrine.  Le  premier, 
comme  le  second,  se  coagule  par  la  chaleuri  précipite 
également  par  le  prussiate  de  potasse,  et,  chose  qui  parait 
paradoxale,  il  précipite  également  par  Tacide  chlorhjrdri- 
que,  et  le  précipité  ne  se  dissout  que  dans  un  excès  de  cet 
acide. 

Il  semblerait  donc  démontré,  par  ces  expériences,  que 
l'agent  de  dissolution  de  la  fibrine,  dans  la  digestion,  est 
Tacide  chlorhydrique.  Et  c'est,  en  effet,  ce  qu'avaient 
admis  MM.  Bouchardat  et  Sa nd ras  ;  mais  des  recherches 


raction  dlsaolvaute  que  d€s  acides  de  natar^  diverse  et  très 
atiaiblis  peuvent  exercer  sur  la  tibrine*.  Nous  atods  re- 
CDDDU  que  de  Teau  tf^uant  ^n  dlssoLmioii  uu  milliènie 
d'acide  cblortiydrique  ri  brombydriqae  avait  la  propriété 
de  gODÛer  la  fibrioej  même  lorsqu'elle  élail  rest^^  loog- 
temps  ea  cootact  arec  latcuol  ou  lorsqu'elle  avait  été 
coinplèlemêot  i*echée»  et  de  la  traoïsforiner  en  une  gelée 
TolumlDeuse  et  transparente,  mais  »ao$  opérer  «a  dia«olu^ 
tioD*  I)aps  l'espace  de  quarante-buit  heures,  rien  ne  s'est 
dtssGuSi  mais  si  on  ajoute  à  la  liqueur  chlorhydrique  quel- 
ques iiûuttea  de  suc  gastrique,  on  ¥Qil  la  tibrine  disparai- 
tfe  coinplèlemêot  dans  Tei^pace  de  deux  à  trois  heures  au 
plu»f  la  température  ciaol  de  14  à  15^,  Si  la  tempëraiure 
eii  portée  à  55  ou  56",  la  dissolution  s'effectue  d'une  ma- 
Dière  bien  plus  rapide.  La  présure  produit  le  nriéine  efiet« 

Ueau,  contenant  un  minii^me  de  son  poids  d'acide  acéti- 
que, i^onile  la  tibrine  et  lui  rommn nique  bien  quelque 
trauspareijce,  mais  elle  ap,lt  beaucoup  plus  lentement  que 
les  acides  précédents.  Pour  opérer  la  dissolution  de  la  ti- 
brine, il  fciut  encore  ajouter  quelques  gouttes  de  suc  gas- 
trique; mais  il  faut  au  moins  trente  à  quarante  beures 
pour  que  la  dissolution  soit  complète. 

L'acide  phosphorique,  à  trois  équivalents  d'eau,  se  com- 
porte d'une  manière  analogue,  quand  W  est  très  dUuë. 

L'acide  sulfurîqoe,  au  contraire,  paraît  n^exercer  au- 
cune action. 

Le  liquide  qui  contient  la  fibrine  ainsi  modifiée  donne, 
par  Tévaporation ,  une  substance  d^un  blanc  jaunâtre  ^ 
ayant  lapparence d^une  gomme,  soluble  dansTeau  froidcj 
non  coaguïabte  par  la  chaleur  jelle  est  précipitée  de  sa 
dissolution  fiqueuse  par  les  acides  nitrique^  phosphorique, 
sulfudque,  cblorbjdrique,  etc.,  ainsi  que  par  laluu  et 
Tacide  taiinique. 

Cbose  assez  remarquable,  cette  substance,  sécbée  à  120° 
dans  le  vide  sec,  donne  à  Tanalyee  des  nombres  qui  semble- 
raient indiquer  qu'elle  dérive  de  la  protéine,  radical  de 
toutes  ces  maticres,  qui  aurait  fixé  une  certaine  quantité 
d'bjdrogrne  et  d'oxy*;i'me  dans  les  proportîODs  nécessaires 
pour  former  de  i'eau. 

Il  faut  donc  admettre  que  la  fibrine,  sous  ces  diveraca 
iaflaences,  ae  iépare  eu  ammoniaque  et  en  protéine.  Le 
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premier  sfttuire  les  acides;  la  protéine  s*empate  des  dé- 
ments de  Teau. 

La  fibrine  se  combine  par  voie  de  double  dëcomposi- 
tion  avec  les  deux  acides  prussio-ferriques.  Si  Ton  mêle 
une  dissolution  de  fibrine  dans  Tacide  acétique  avec  une 
dissolution  de  prussioferrale  de  potasse  jauoe,  il  se  forme 
un  précipité  blanc,  qui  se  redissout  d'abord,  mais  qui 
bientôt  après  devient  permanent. 

Les  acides  étendus  ne  le  dissolvent  pas;  mais  les  alcalis, 
et  même  l'ammoniaque,  le  décomposent.  Ils  se  combinent 
avec  Pacide  prussio-t'errique,  et  la  fibrine,  qui  prend  d'a- 
bord la  forme  de  gelée,  se  dissout  ensuite. 

La  dissolution  de  fibrine  dans  le  vinaigre  donne,  avec 
une  dissolution  de  prussioferrate  rouge  de  potasse,  ud  pré- 
cipité citriu,  qui  disparait  dans  les  premiers  moments^  et 
qui  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  que  le  précédent. 

1081.  La  fibrine  se  dissout  dans  la  potasse  caustique, 
même  quand  cet  alcali  est  très  étendu.  Elle  se  gonfle  consi- 
dérablement d*abord  et  prend  Taspect  d'une  gelée  qui,  â  une 
température  de  'iO  à  G0°,  se  dissout,  peu  à  peu,  en  produi- 
sant une  liqueur  jaunâtre,  un  peu  trouble,  qui  s'éclaircit 
par  la  filiration.  Un  acide,  tel  que  i acide  acétique  ou  hy- 
droclilorique,  dé{jage  de  la  liqueur,  surtout  quand  elle  est 
chaude,  de  facide  sulfhydrique.  La  liqueur  alcaline  étaot 
mise  dans  un  vase  d'arj^.ent,  ce  dernier  ne  tarde  pas  à  noir- 
cir, par  la  formation  d'une  légère  couche  de  sulfure  d'ar- 
•,enl.  La  fibrine  peut  saturer  falcali  assez  complètement 
pour  faire  perdre  à  la  liqueur  toute  réaction  alcaline;  il 
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tion  dans  ces  circonitènces^  Le  prfcipitë  est  redissous  par 
l'acide  acëtiqué  et  par  f  acide  phosphorique  à  trois  atomes 
d'eau. 

Lorsqu'on  tr^te  la  fibrine  par  la  potasse  caustique  coo- 
centrëe,  et  qu'on  fait  digérer  le  Umt  i  une  douce  chaleur, 
il  se  dëgàgêi^  peu  d'ammotiiaquevet  la  fibrine  se  trans- 
forme en  protéine  qui  reste  vnie  1  Talcali.  Les  acides  pré- 
cipitent dé  cette  diésôlùtioii  la  protéine,  qui  n'est  plus 
susceptible  de  se  prendre  èn-gieléè  avee  l'acide  aeétique,  ni 
de  se  dissoudre  dans  cet  ad4e« 

L'ammoniaque  caustique  se  eomporte.ayeé  Ifi  fibrine  de 
la  même  manière  que  la  potasse,  d'après,  Berzéllus,  mais 
l'action  est  bien  lente ,  et  la  décomposition  de  la  matiète  à 
peine  sensible. 

408^.  ï^  nitrate  dépotasse  el  le  sulfate  de  soude  ajoutés 
en  cer  lame  quantité  daos  le  53  n[}  pendant  qu'il  cou  le  du  corps 
de  ranimai,  Tempècheut  de  se  coa^Tuler.  :^ui^am  Arnold, 
la  librioe  encore  humide  se  dissout  dans  une  dissolu ticm 
concentrée  de  sel  ammoniac.  i 

Ces  propriétés  ont  fait  naître,  dans  ces  dernières  années, 
une  dlseussion  pleine  d^intérét*  M*  Berzélius  avaît  annoncé 
depuis  lonfftemps  que  les  matières  albumîneuses  devaient 
être  considérées  comme  ayaat  la  même  comptisitîon,  et 
comme  étant  probablement  isomériques.  Cette  identité  de 
ralhumine,  de  la  fibrine  el  de  la  caséine  ëtatl  d^jè  rc[;ar* 
dée,  eu  effet,  comme  très  vraisemblable,  quand  M,  Denis 
fil  connaître  quelque»  expériences  propres  à  la  mettre  liois 
de  doute. 

Diaprés  M.  Denis,  la  fibrine  dissoute  par  feau,  chargée 

'  de  quelques  sels  neutres,  reproduit  un  liquide  doué  de  toutes 

'  les  propriétés  de  Talbumme  liquide*  Seulement,  pour  réua^ 

'ijir  à  en  opérer  la  dissolution,  il  faut  opérer  sur  de  la 

'  fil>rine  extraite  du  sanf^  veineux  et  provenant  de  «a  coafju- 

Jation  spontanée.  Le  coafîulum,  roupé  en  tranches  mmcès 

»  et  lavé  jusqu'4  complet  épuisement  de  la  fibrine,  se  dissout 

facilement  et  en  entier  dans  les  dissolutions  salines.  Au 

contraire,  la  fibrine  obtenue  par  le  batta^je,  et  surtout  celle 

qui  provient  du  ^n^  artériel,  se  dissolvent  très  imparfait 

tement,  ou  même  pas  du  tout.        '  *»•  «^  ^^    ' 

La  liqueur  propre  à  opérer  cette  diwaliition  doit  étM 
composée  de  M  manière  soiTtote  :  ' 

▼II.  ag 
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Fibrioebumide....  1^ 

Ifitrc ,  80    ;  \ 

Soude 3 

Eau 3»0 

Faites  digërer  à  36  ou  40  degrés.  ;       ;  , , 

On  obtieot  aÎDsi  une  liqueur  coagnlable  fêi  la  cbaleui^ 
à  la  mauiire  de  Talbumine  liquide. 

Il  est  de  toute  évidence  que  si  Toa  peut  extraire  de  la 
fibrine  une  très  grande  quantité  d'albuuaine  ou  de  protéine, 
rien  n'empêche  cette  protéine  de  prendre  la  foirme  de  l'al- 
bumine liquide  dans  une  dissolution  de  sels  neutres.  L'ex- 
périence de  M.  Denis  n'en  aurait  pas  moins  d'importance 
aux  yeux  du  physiologiste. 

Mais  elle  ne  démontre  pas  l'identité  absolue  de  la  fibrine 
et  de  Talbumine,  identité  que  la  composition  de  ces  deux 
corps  et  leurs  propriétés  ne  permettent  pas  d'admettre. 

Si  1  on  roéie  de  la  fibrine,  dissoute  dans  la  potasae,  arec 
des  dissolutions  de  sels  métalliques,  elle  se  foagole',  le 
précipité  est  une  combinaison  de  ûbtint  avf»  l*QXfde  mé- 
tallique ,  et  en  même  temps  avec  une  c^^ta^ie  quanu£^  de 
sel  y  lorsque  celui-ci  a  été  mis  en  excès.  Quelques  uns  de 
ces  précipités  sont  dissous  par  la  potasse  caustique.  Si  l'on 
précipite  une  dissolution  neutre  de  fibrine  dai^s  la  potasse, 
par  une  dissolution  de  bichlorûre  de  mercure, en  excès,  il 
se  produit  un  précipité  gëlatiaeux^de  couleur  faiblement 
grisâtre,  qui,  après  avoir  été  lavé  et  séché,  devient  trans- 
parent et  ne  présente  aucune  ressemblance  avec  la  combi- 
naison de  fibrine  et  de  chlorure  de  mercure. 
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elle  renfenjde ,  >^<^m^i^  >  «?»  W^  plfl?  d'^te  et  vpf^  pftu 
moins  de  carbone,  voici  nôt  ^nalysé^  : 
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de 

4ti 

n-.'jpTi 

1  GtflM)El«.  .    . 

Aiolo    -   ,  , 
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t«.tt 
S3,7 

a3,7« 

W;77 

sa,77 

5«,S7 

109,0 

1  tpo,o 

floao 

tûD,œ 

tOfl^ÛO 

10Û,0Û 

1€0,00 

100,00 

M,  Mulder  a  trpuvë,  e^  gutre,  dans  celte  substance 
0,50  uQur  0/0  de  agufre,  et  0,35  pouf  0/0  de  pUosphorç. 

iOétT^i  flt^pus  rev^nop^  moîntenant  sur  rensemble  dpa 
propriétés  de  la  CbfÎDe,  Il  demeure  évident  qu'aucune  d''eïlp3 
ne  nops  dopne  le  mojti}  dVxpliquer  J'état  sous  lequel  elle 
existe  dans  Je  spng.  ta  fibiiae  n'a  pu  èive  ranien^e  4  c^t 
^tfttpar  aqr^i^  prqciîr]^,  jusque  présent*  Ep  effet,  le  sapg 
renferme  de  la  ftbrîne  liquide  etcoai^ulahle  spontanément. 
Toiit  porte  ^  pmmï  qm  c^Ue  tibriue  du  sang  n'y  est  pas 
en  dissolutjoo,  mm^  qu  elle  «.'y  trouve  seulqmcni  dans  au 
état  de  dWisîoD  çjtlr^mei  qui  ue  n^ainUenl  lant  que  ie  U- 
qukk  mi  eti  oiquvep>jSn):,  niai*  qui,  dans  le  liquide  en  |^- 
pos^  cesse  presque  tpi))-  a  TPi^p*  par  suUe  de  la  dispoâîiîon 
qu'ont  ks  parlicule^  de  fibrine  à  se  ^éf^i^if  S^  un  reseau 
fibreux  ou  tpembrap^ijif  ^ 

Le  i^j^re,  te  $ul(at|&  4^  ao^ude,  etc.,  ajoutas  9U  sang, 
re lardent  ou  cnipêcbent  sa  coafîulatioUj  par  1^  mênae  rai- 
pou  qu'ils  spnt  prqpr.es  4  fjjqulépcT  \^  fibrine»  Mais  cette 
ai^tipiji  pax4t  èl^e  QCcq|F)[^pag[fëe  d'une  destrurlton  de  Ja 
gbriue  et  ji'un  partage  de  ses  clérTienta^  qui  la  transforme- 
rait en  protiune,  c^Qj^dlrit^e  et  ammoniaque. 

Une  autre  question  se  présente,  rt  elle  est  fort  sérieuse, 

D*oi!i  dérive  la  fibrine?  Coiunient  se  forme- t-elle?  Sans 
aucy?}  dç^tf^^lle  dérive  de  la  protéine,  et  eUeçefprme 
paf  une  o^yi^liçn  partiel/^  de  ce  proat||t/£ii^dIet,  on 
p^utf£^^i)eiqe^,ae  convaincre  (^ifela  fibritiè  èe  représépte 


par  de  la  ph)téïne,    unie  A  uù  ^i 


lârrait  tu 
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dériver  par  une  combustion  partielle.  Le  calcul  auiTiiit 
ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet. 

Si  on  prend  quatre  atomes  de  protébe,  représentes  par 
C»*  H«*  Az«  0«^  =  4  at.  de  protëine; 
qu'on  brûle  O'  H^ 

roste C^  H«  Az«  0"  =  fibrine. 

Olanl  ....  H'    Az%       qui,  avec  H*  =  ammoniaque, 

ajoutant .  .  0^  provenant  de  Teau, 

on  a C^*H»«Az^«0" 

iitiranclïantC^*»  H«*  Az^  0**  =  3  at.  protéine, 

reste C^   11''   Az»°  0"  chondrine. 

Ainsi,  par  une  combustion  partielle,  la  protéine  peut 
fournir  de  la  libriue,  qui,  à  son  tour,  sous  Tinfluence  de 
IVau  houillanie  ou  des  forces  digestives^  pourra  se  con- 
venir en  ainnioninque,  prot(^ine  etchondrine. 

Bien  eninidu  qu'en  pressentant  ces  formules  je  n'a/ pas 
eu  Tinu  iiliun  de  les  donner  comme  absolues,  mais  seule- 
ment connue  propres  à  représenter  le  sens  des  phéno- 
mènes. 

Si  cetto  manière  de  caractériser  la  fibrine  était  ronfir- 
mêe  par  des  recherches  ultérieures,  dans  son  sens  général, 
on  ne  sérail  plus  surjiris  de  TOir  la  fibrine  se  présenter 
dans  beaucoup  de  circonstances  i  côté  de  Valbumîne. 

Kn  ellVt,  la  fibrine  se  trouve  non  seulement  dans  le 
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On  connaît  l'albumine  sous  deux  formes  bien  distinctes  : 
liquide  et  miscible  à  Teau  en  toutes  proportions,  telle 
qu'on  la  trouve  dans  le  sang,  le  blanc  d'oeuf,  etc.;  solide" 
et  tout  à  fait  insoluble,  telle  qu'on  Tobserve  dans  le  blanc 
d'œuf  cuit  et  dans  le  sang  coagule  par  la  chaleur. 

On  a  souvent  confondu  l'albumine  cuite  ou  coagulée 
avec  la  fibrine-,  mais  cette  confusion  ne  peut  pas  durer 
longtemps,  si  on  essaie  la  matière  par  l'eau  bouillante,  qui 
est  réellement  sans  action  sur  l'albumine. 

A  Tëtat  de  dissolution,  elle  se  trouve  dans  le  sérum  du 
sai^g,  mélëe  avec  des  sels  de  soude  contenant  un  excès  de 
base  qu'on  suppose  former  avec  elle  une  sorte  de  composé 
salin*,  cependant,  elle  n'est  pas  tenue  en  dissolution  par 
cette  soude  seulement,  car  on  peut  saturer  exactement 
l'alcali  au  moyen  de  l'acide  arëtique,  sans  que  l'albumioe 
se  précipite  ou  devienne  insoluble  ;  la  liqueur  se  trouble 
à  la  vérité,  mais  très  faiblement. 

On  confond  ordinairement  l'albumine  du  sérum  du  sang 
avec  le  blanc  d'œuf.  Ces  deux  substances  sont-elles  iden-« 
tiques  et  se  confondent-elles  avec  l'albumine  qu'on  ren- 
contre dans  lesplantes?  C'est  ce  qu'il  est  diflScile  de  décider 
d'une  manière  absolue  ;  cependant ,  il  existe  entre  elles, 
d'après  quelques  chimistes,  des  différences  prononcées. 
Ainsi,  par  exemple,  l'éther  et  l'huile  de  térébenthine  coar 
gulent  le  blanc  d*œuf  d  après  M.  Cb<ivrt»ui^  taudis  que,  sui- 
vant MM.  Gmelin  et  Tiedemana,  iU  ne  produisent  rien  de 
semblable  avec  le  sérum  du  sang. 

Lorsqu'on  soumet  â  Taction  de  la  chaleur  une  dissolu- 
tion concentrée  d'albumine ^  on  observe  que  de  65  à  60" 
elle  devient  opaline;  â  7I>^  la  coagulatiou  est  complète 
et  l'albumine  présente  la  dureté  du  blaoc  d'œuf  eut  t. 
Ce  phénomène  a  lieu,  qu'on  opère  dans  des  vases  ou- 
verts ou  fermés;  d'où  il  faut  conrlure  avec  M.  Cbevreuî 
que  le  blanc  d'œuf  coaf;ulë  retient  la  même  quantité  dWu 
que  le  blanc  d'œuf  ordioaire. 

M.  L.  Gmelin  a  observé  le  premier,  et  M.  Wôhler  a  con- 
staté plus  récemment,  que  lorsqa'oo  place  de  Talbamine 
cuite  avec  dei  l'eau  dans  un  tube  de  verre  très  résistant, 
fermé  à  la  lampe,  et  qu'on  porte  ce  tube  à  150°,  en  élevant 
graduellement  ••  température,  Talbumine  finit  par  se  dis^ 
snn/IrA  Pf  |ù         ^n  Uquîde  qui  ne  possède  plus  la  pro* 


même  redissoudre  le  précipité  produit  par  l'acide  pho»-  . 
phorîque  monohydralé. 

L'acide  sulfurique  étenda  forme  avec  ralbumine  un 
abondant  précipité  floconneux*,  si  Yon  fait  usage  d'un 
excès  d'acide  concentré,  la  chaleur  qui  se  développe  par 
le  contact  de  Tacide  et  de  l'eau  suffit  pour  coaguler  l'al- 
bwmînp. 

L'acicie  acétique  à  un  certain  degré  de  coocenlratioû 
produit  avec  ralbumine  un  compo^  gélatineux  qui  se 
dissout  quand  la  liqueur  Cûnlîent  un  excès  d'acide  ^  ce 
composé  est  également  soluble  dans  Feau. 

L'acide  cWorhydtique  étendu  forme  également  un  pré- 
cipité dans  les  di^otutioQS  albumîneuses;  mais  ce  réactif 
est  bien  moins  sensible  que  les  arides  nitrique  et  phospbo- 
rique  moDobyclraié.  Concentré,  cet  acide  dissout  ralbu- 
mine à  l*aide  d'une  doure  cbaleur  en  donnant,  comme 
avec  toutes  les  matières  qui  cont  ienoen  lie  radical  proLéique, 
une  liqueur  d^un  beau  bleu  violacé. 

Les  hases  agissent  de  différentes  manières  sur  l'albu- 
mine, suivant  leur  conceutrahon  et  la  température. 

Si  Ton  met  une  dlssolotion  concentrée  d'albumine  en 
contact  â  froid  avec  une  dissolution  d  gaiement  concentrée 
de  potasse  ou  de  soude,  il  se  forme  uue  combinaisoû  qui 
se  prend  en  masse  iremblanie  tout  d'un  coup  et  qui  pré- 
sente IVpei't  d'une  geiée.  Si  Ton  étend  la  masse  dVau,  elle 
se  dissout,  et  si  on  V'évapore  à  une  douce  chaleur,  on  voit 
se  former  à  la  surface  du  liquide  des  pellicules  analogues 
à  celles  qui  se  produisent  k  la  surface  du  lait.  Si  on  cbauife 
dea  djssoluûotis  concentrées  d^albumine  et  de  potasse,  il 
se  dégage  de  l'ammoniaque  en  abondance,  et  Ton  obtient 
à  l'état  de  combinaison  avec  la  potasse  des  produits  d« 
nature  acîde^  qui  n*ont  pas  été  suffisamment  examinés. 

Le  baryte,  ta  strontiane,  la  cbaux^  fonneut  avec  Talbu*- 
mîne  des  composés  insolubles  qui  durcissent  par  la  dessîe*- 
cation  j  cette  propriété  est  mise  k  proQt  dans  les  labora- 
toures  pour  la  fabrication  de  certains  luts  qui  s'obiien- 
nentpar  un  mélange  convenable  de  blanc  d'œufetde 
cbaax  éteinte.  La  pâte  liquide  ainsi  obtenue,  appliquée 
avec  des  bandelettes  de  linge,  prend  avec  ie  temps  la  du- 
reté de  la  pierre. 

Il  nous  sera  facile  de  rattacher  aux  faits  qui  précèdent 
le  pbiéDomèoe  qifl  se  prodtiit,  lorsqu^on  fait  agir  la  pil« 
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sur  le  blaoc  d'œuf  qui  couticDt  une  quantité  notable  de 
sel  marin.  Celui-ci  est  décompose  par  le  courant  galvani- 
que. L'albumine  se  coagule  au  pôle  positif  accompagnée 
d'acide  chlorhydrique  avec  lequel  elle  forme  une  combi- 
naison. La  soude  se  réunit  à  son  tour  au  pôle  positif,  et 
produit  cette  matière  gélatineuse  transparente  dont  nous 
avons  signalé  la  formation  par  le  contact  de  l'albumine 
cl  des  alcalis  concentrés. 

4087.  Lorsqu'on  mêle  le  sérum  du  sang  avec  de  petites 
quantités  de  sels  métalliques,  et  qu'on  ajoute  ensuite  un  peu 
plus  de  potasse  caustique  qu'il  n'en  faut  pour  décomposer 
le  sel,  Toxyde  ne  se  précipite  pas,  mais  forme  une  combi- 
naison soluble  avec  l'albumine.  Cette  combiuaison  est  d'un 
jaune  pâle  avec  le  p<  roxyde  de  fer,  d'un  bleu  vert  avec  le 
protoxyde,  d'un  beau  violet  avec  l'oxyde  de  cmvre,  et 
sans  couleur  avec  les  deux  oxydes  du  mercure.  Si  on  cbaufie 
ces  dissolutions,  l'albumine  entraioe,  en  se  coagulant, 
Voxyde  métallique  qui  colore  le  caillot  quand  l'hydrate  de 
l'oxyde  est  lui-même  coloré.  C'est  â  cette  circonstance 
qu'on  doit  attribuer  l'absorption  des  sels  ou  des  oxydes 
méialliques  par  le  canal  intestinal  ou  la  peau  ;  ceux-ci  sont 
ensuite  charriés  à  l'état  de  dissolution  dans  le  sérum  du 
sang,  pour  être  ensuite  éliminés  avec  les  excre'tions.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  qu'après  Tusage  des  préparations  mer- 
rurielleson  trouve  de  l'oxyde  de  mercure  dissous  dans  les 
liquides  de  l'économie.  Il  est  en  général  diîàcile  de  sépa- 
rer les  oxydes  métalliques  de  ces  combinaisons,  autrement 
qu'en  détruisant  la  matière  animale  par  la  distillation  se- 
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concentrées  de  aeh  lerreux  ou  métaltiques,  ces  liqueurs  se 
coagulent,  et  le  caillot  eomleot  à  la  foi»  Tacide  et  la  base. 

Les  dissolutions  de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate  de  cuivre 
prëcipitentune  dissolution  mém^  trèa étendue  d'albumiDe; 
mais  le  prëcîpitë  se  redissout  dans  un  excès  de  réactif. 
Les  sels  solubles  d'ëlalu,  de  plomb,  de  bismuth^  d^argeot 
et  de  mercure  j  donnent  avec  Talbuoiine  des  précipités 
blancs;  le  sous-arëtate  de  plomb  précipite  juBquauK  moin- 
dres traces  de  cette  substance.  La  plus  remarquable  de 
toutes  ces  combinaisons  est  celle  que  Talbumine  forme 
avec  le  bichlorure  de  mercure*  On  ;jaîl  que  ralbumloe  ^t 
le  meilleur  antidote  du  sublimé  corrosif,  qui  trouble  sen- 
siblement encore  une  liqueur  qui  oe  contient  qu'un  deux 
millième  d'albumine  eo  dissolution.  Le  précipité  qui  se 
forme  est  une  combinaison  d^albumine  avec  le  chlorure 
employé. 

Suivant  M.  Orfîla,  cette  cotnbinaison  conlieiidrait  du  pro- 
tochlorure de  mercure,  parce  qu'elle  noircit  par  la  potasse 
caustique  qui  extrait  lalbuinine  en  laissant  du  protoxyde 
de  mercure.  Mais  il  résulte  de  recbercbes  plus  récentes  dues 
Â  M.  Lassaîgne,  que  le  composé  précédent  est  formé  d'al- 
bumine et  de  bichlorure  demercuvCi  Ce  composé  se  dis- 
août  facilement  dans  Teau  salée,  d'où  il  suit  que  dans  le 
traitement  derempoisonnemeni  par  te  sublimé  corrosif  au 
moyen  du  blanc  d'ceuf  délayé  dans  Vt:au ,  il  faut  provoquer 
le  vomissement  le  plus  tôt  poisible,  aèn  d'éviter  qu'une 
partie  du  composé ,  fonu^  par  le  contrepoison ,  ne  de- 
tneuie  dissous  dans  les  organes  digestifs  à  la  faveur  du  sel 
contanii  dans  le  liquide  de  Testomac. 

Le  cyanure  de  mercure  ne  précipite  pas  Talbumine.  La 
chlorure  d'or  y  produit  un  précipité  jaune  clair,  qui  de- 
vient pourpre  à  la  lumière  solaire.  Le  chlorure  de  platine 
y  fait  nalire  un  caillot  jaune. 

Lorsque,  dans  une  dissolution  d'albumine,  00  verse 
quelques  {jouîtes  d'une  dissolution  étendue  de  eulfate  de 
cuivre,  il  se  forme  un  précipité  d^un  blanc  clair,  tirant  sur 
le  veit,  qui  disparaît  par  Ta^ltation  ;  raddition  d'une  nou- 
velle quantité  de  sel  de  cuivre  forme  un  précipité  perma- 
nent qu'un  grand  excès  de  sulfate  peut  pourtant  redissou- 
dre. Au  I  '  quelque  temps,  il  se  sépare  de  nouveau 
im  Qrécif  1  abondant  que  les  acides  dissolvent  par- 

coQtraîre  lalbumine  que  Von  verae 
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dans  le  «nlfate  de  cuivre,  le  précipite  verdâtre  qui  se  forme 
d'abord  se  dissout  par  l'agitatioD,  et  quand  il  est  devenu 
permancDt,  il  suffit  d'ajouter  un  [;rand  excès  d'albumine 
pour  le  redissoudre  entièrement.  Tous  ces  prëripiiés  sont 
d'ailleurs  solubles  dans  la  potasse  avec  une  couleur  violet 
intense. 

Ces  composés  renferment  de  Talburaine  et  du  sulfate 
de  cuivre  en  proportions  variables.  Les  analyses  qui  en  ont 
été  faites  laissent  encore  trop  à  désirer  pour  que  nous  les 
rapportions  ici. 

L'albumine  dissoute  est  précipitée  complètement  par 
rinfusion  de  noix  de  j;alle.  Le  précipité  est  blanc  ou  d  un 
gris  blanc,  en  flocons  épars,  qui  ne  se  ramollissent  pas  ou 
ne  s'a(;i;lulinent  pas  par  la  chaleur,  comme  il  arrive  au 
précipité  produit  par  la  dissolution  de  gélatine. 

La  présure  ne  coa;;ule  pas  Talbumine  à  la  température 
à  laquelle  elle  fait  cailler  le  lait. 

Si  on  a«;ite  du  sérum  avec  de  Téther,  celuî-cî  ne  tarde  pas 
à  se  séparer,  et  il  vient  nager  à  la  surface  du  sérum,  tenant 
en  dissolution  la  graisse  qui  étaitauparavant  dissoute  dans  ce 
dernier  :  au  contraire,  le  l)lanc  d'œuf  se  coagule,  quand  on 
Tagite  avec  de  Téiher;  il  se  sépare,  peu  à  peu,  une  liqueur 
jaune,  que  Tébullilion  ne  fait  point  coaguler  5  Talbumine 
coagulée  surnage  à  iViat  de  gelée, et  elle  se  montre  gonflée 
comme  une  éponge  clans  TétLer  qu'on  a  employé, 

4088.  Si  l'on  évapore  de  Talbumine liquide  à  une  tempé- 
rature qui  ne  s'élève  pas  jusqu  à  60* ,  elle  se  dessèche  sans 
ïp  coai^uler,   eî  elle  esL  ensuite  susceptible  de  se  redis- 
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la  liqueur  albumineuse  et  constituent  les  premiers  rudi- 
ments d*un  végëlal  cotinu  sous  le  nom  de  pénicillium 
glaucmn.  On  voit  ëgalement  celui-ci  se  former  dans  les  di- 
verses sërositës  morbides  et  dans  la  partie  sëreuse  du  pus; 
de  telle  sorte  que,  quel  que  soit  le  liquide  albumineuxquW 
neutralise  par  un  acide,  on  y  développe  la  même  vêgëtà- 
tion  microscopique. 

On  peut  employer  à  cet  effet  de  l^aèide  sulfurique  ou  de 
Tacide  acétique,  très  étendus  d'eau.  Le  liquide,  d'abord 
parfaitement  transparent,  devient  immédiatement  opalin; 
il  est  troublé  par  de  petites  particules  de  matière  en  sus- 
pension. Cette  matière  gagne  le  fond  du  vase  et  s'y  accu- 
mule en  dëpôl  t^nsâtre,  tandis  que  la  liqueur  redevient 
paifaitemeut  claire  et  transparenle.  Au  bout  de  douze 
htiures,  on  peut  constater  dans  ce  liquide  la  présence  d'une 
quantité  variable  de  vésicules  ciniulaircs  ou  ovales,  par- 
faitement indépendantes  les  unes  des  autres,  et  qui,  végé- 
tant de  diverses  manières,  arrivent  à  une  organisation 
con»[>lète* 

40S9.0n  ignore  en  quoi  consiste  le  changement  que  Val- 
bumïnc  éprouve  par  la  coagulation.  C'est  probablement  une 
.sju>pte  modification  îsomériquede  ce  corp^,du  mêmegenre 
que  ceJle  qui  converiit  l'acide  cyanique  en  acide  cyanuri- 
que*  11  serait  donc  très  întéreasant  dV.^^aycr  de  constater  si 
le  poids  atomique  de  l'albumine  coagulée  n'est  pas  double 
ou  triple  deceluiqui  appartient  à  ralbumine  liquide.  Lors^ 
qu'on  lat^  de  l'albumine  coagulée  et  qu'on  la  fait  sécher 
ensuite,  elle  devient  d^un  jaune  ambre  et  transparente. 
Mise  dans  l'eaûj  elle  s^y  ramollit,  se  gonfle»  devient  opa-* 
<que,  et  reprend  l'aspect  qu'elle  avuit  auparavant,  mais 
sans  reprendre  sa  solubité ,  cttr,  suitaot  M.  Chetreul^ 
l'evii^'en  dissout  cpie  0,007  de  «on  poida» 

L'albumine  6e  cbinj^orte  avec  le  bi-olyde  d'hydrogène 
tout  autrement  que  la  fibrine;  car  ielleest  sans  influence 
sut  la  détfiMYipositioii  dé  a^  cdi^s. 

quantité  de  cendre  que  la  fibrine.  Cette  cendre  est  compo- 
sée de  4^arhqf»(|te  4e  soude»  4». gblowitet de  t^dHiiBii  et  de 
phosphate  d«  ^auJ^  qu'w  aisf^ut QxUMtfe  far  les>iteîdei 
avant  sa  coml^aoQ»  L'an>imiM(«  if^i^e  Um  dTaffloitë 

pom:  )e  fbpap^^^^^^^^,p^»ymJ^W^^  ^^ 

sel  existe  dans  les' os  des  animaux ,  que  ^  quand  on  mêle 
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avec  elle  du  phosphate  d^amniociîaqae  dissous   cOQte- 
Qaat  uo  î^ïî^ï'  excès  d'ammoDiaque,  qa*on  fiUre  cnsu'tl 
la  îiqut^ur,  el  qu'on  y  ajoule  une  diii^solution  de  chlorure  T 
calcium^  il  se  précipite  un  sous -phosphate  de  chauK,  qui 
cooiient  jusqu^à  un  tiers  de  sou  poids  d'alhumloe  eu  com- 
binaison chiiûlque^ 

L*a)hïimme ,  tant  i  Tétat  liquide  q\ii  T^tat  soHde  , 
esi&te  daos  tous  les  auîmauK  supérieurs,  et  dans  presque 
toutes  les  plantes.  En  {général ,  les  liquides  âjuîmaux,  des^ 
tiués  au  maiutieu  et  à  l'arcômplîssemeot  des  actes  de  ta 
vie,  sont  des  liquides  alburiiîneu^,  soit  dans  les  plantes  , 
soitdâDS  les  animauK.  Les  liquides  df s  ej^crétlonssoot  les 
seuls  ou  Ion  remarque  Tabseoce  totale  de  ralburalne  dans 
la  plupart  des  cas.  Partout  ailleurs,  Talbumioe  apparaît , 
au  ron traire,  comme  un  des  maiériaux  les  plus  comiauts. 

4<ï90-  Les  recherches  de  M ,  Mulder  ont  mis  hors  de  doute 
Fidentité  de  ralbumine  des  plantes  et  de  ralbumioe  des 
animaux.  Elles  ont  été  pleinement  confirmées  par  toutes 
les  expériences  ullérieurts.  M.  Mulder  a  lîréde  celle  idea- 
tîté  la  conséquence  Imporlanie  que  I  albumine  des  anl^ 
mauM  est  farmée  par  les  planter,  et  qu'elle  passe  datis 
les  animaux  par  l'acte  même  de  la  digestion.  Tous  les  chi- 
mistes sont  d^accordy  du  reste ^  sur  la  composîtioii  de  ral- 
bumine. Voici  les  analyses  que  j'en  ai  faites  arec  M.  Ca- 
hours« 
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M.  Mulder  a  trouva  en  outre  dans  cette  substance,  lor»- 
quelle  est  extraite  des  œufe,  0,38  pour  0/0  de  «ufre  et 
0,45 pour 0/0 de  phosphore;  lalbumine  du  sërom  donne 
0,68  pour  0/0  de  soufre  et  0,33  pour  lyO  de  phosphore. 
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4091 .  Le  lait  des  animaux  est  caractérise  par  la  présence 
des  substances  suivantes  : 

1^  La  casëine; 

^  Des  matières  grasses  en  suspension  sous  forme  de 
globules  microscopiques,  qui  constituent  le  beurre  ; 

5°  Une  matière  sucrée  ; 

4®  Des  sels  dont  la  nature  et  les  proportions  peuvent 
varier  dans  un  même  animal,  suivant  le  régime  auquel  il 
est  soumis. 

Nous  allons  examiner  ici  en  détail  les  propriétés  de 
la  première  de  ces  substances,  c^est  à  dire  la  caséine. 

M.  Berzélius,  dans  son  TraUd  de  chimie^  décrit  deux 
variétés  de  caséine  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  caséine  so- 
luble  et  de  caséine  insoluble. 

M.  Rochledery  qui  a  repris  récemment  cette  étude,  a 
clairement  démontré  qu'il  n'existe  qu'une  seule  caséine, 
qui  est  insoluble  bu  très  peu  soluble  dans  l'eau,  et  que  sa 
solubilité  dans  ce  liquide  est  due  à  la  présence  des  sub- 
stances auxquelles  elle  eét  combinée. 

Les  expériences  de  :  MM.  Simon  Vogel  9  et  Scbârer  ont 
fait  voir,  en  effet,  que  la  caséine  soluble  de  M.  Berz^iiu^ 
laisse ,  après  sa  combustioD,  une  quaaiité  noiable  de  cen- 
dres renfermant  de  la  chaux  ou  de  la  baryii^,  suivaiii 
qu'on  s'est  servi  de  carbonate  de  cbauK  ou  de  baryte  pour 
la  préparer.  Ce  aoot  ces  bases  qui  lui  doaof'nt  sa  solubilité. 

M.  Rochleder  emploie  la  méthode  suivante  pour  ob- 
tenir la  caséioe  à  Tétat  de  pureté,  11  ajoute  de  l  anide  sul- 
furique  étendu  à  du  lait  récent  et  cliaufll'  le  m<5lange*  La 
'caséine,  séparée  du  lait,  se  rassemble  en  une  masse  cohé- 
tentp,  qu*ou  pétrit  à  plusieurs  reprises  dans  Teau  pure, 
afin  d'en  séparer  la  majeure  partie  du  eéruïn  qu  elle  retient* 
"On  la  traite  ensuite  à  froid  par  une  dissolution  concentrée 
^de  carbonate  de  soude,  jusqu^à  ce  que  toute  la  caséine  soit 
dissoute,  en  formant  une  liqueur  trouble  et  sirupeuse. 

Celte  dissolution,  qui  doit  contenir  un  excès  de  carbo- 
nate de  soude,  est  abandonnée  à  elle-métrie  à  une  tempé- 
rature de  20**,  jusqu'à  ce  que  le  beurre  libre  vienne 
^former  une  couche  à  la  surface*  On  trouve  un  grand 
avantage  à  employer  des  vases  larf^es  et  plats,  parce  que 
la  sépiu^âUoQ  des  pajç ticalesbutyreufies  se  fait  dans  ua  tempa 
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d'autant  plas  court  qu'elles  ont  un  moindre  chemin  à 
parcourir  pour  arriver  à  la  surface. 

Après  ftvoir  enlevé  la  majeure  partie  du  ]i>enrre,  on  re- 
tire avec  un  siphon  le  liquide  qui  se  tÇQftTe  sous  U  couche 
butyreuse. 

4()U2.  La  caséioe  est  de  nouveau  pr^ipitée  par  lucide  sul- 
furique  faible,  et  pétrie  avec  de  Teauqu'oo  renpuveJIe  fré- 
quemment, pour  la  débarrasser  de  U  majeure  partie  de 
Tacide  et  du  sulfate  de  soude  qu'elle  yeUent. 

La  caséine,  ainsi  préparée,  se  dîaaout  en  qunutité  très 
appréciable  d.uis  Teau,  surtout  à  cbaud.  Cette  dUaolution, 
élaiit  évaporée,  forme  à  la  surface  une  pelUcule  membra- 
neuse, qui  se  renouvelle  à  mesure  qu'on  l'enlève.  En 
ajoutant  avec  ménagement  à  une  telle  liqueur  une  disso- 
lution de  carbonate  de  soude  faible,  on  en  précipite  toute 
la  caséine,  qu'on  peut  laver  ensuite  à  Teau,  jusqu'à  ce 
qu  elle  soit  privée  de  toute  substance  étrangère.  La  caséine, 
en  perdant  les  dernières  traces  d'acide,  perd  en  même 
temps  la  propriété  de  se  dissoudre  dan»  Peau. 

Pour  terminer  la  purification  de  la  caséine,  il  reste  en- 
core à  Tcpuit^er  par  l'alcool  et  Téther,  qui  Iqi  enlèvent  les 
dernières  portions  de  matière  grasse  qu'elle  pouvait  re- 
tenir. 

La  caséine,  séparée  du  lait  tû moyen  de  petites  quan- 
tités d'un  acide  quelconque,  ne  retient  après  ces  traite- 
îufim  Bucîinc  iv-ire  ae  ces  dciûiLTS,  im  eûel,  aie  olYcd 
nïïsnlnment  h  mèm(*  composition ,  quel  que  soil  f  acide 
qui  ait  î-crvi  A  en  obérer  la  précipitation. 


la  rëaction  alcaline  du  phosphate  de  soude.  Malgré  sa 
réaction  acide,  la  casëine,  mise  en  contact  avec  du  bicar- 
bonate de  potasse,  n'en  chasse  pas  Facide  carbonique  à  la 
température  ordinaire. 

Cette  substance  se  dissout  facilement  et  en  grande  quan- 
tité dans  les  alcalis  caustiques  ou  carbonates  ;  elle  est  préci- 
pitée de  ces  dissolutions  par  tgus  les  acides,  à  l'exception 
de  Tacide  carbonique. 

Lorsqii'on  évapore  une  dissolution  de  caséine  obtenue, 
soit  à  rai4o  4'un  acide,  soit  au  moyen  d'un  alcali,  il  se 
for^ë.à;la  surface  du  liquide  une  pellicule  blanche  dont 
.  la.  dpujipQsiUon  i^^est  pas  biw  cçnnue.  Cest  cette  pelJHcule 
qu  Qp  voit  apparaître  à  la  surfoce  du  lait  quaud  ou  le 
c^oiffe,  çt  qu'qp  déaigne  sous  If^  pom  àejranahipanê. 

Si,,  à  uue  <}juB8olutioja  de  caséine  dans  un  acif^e,  ou  ^ 
ajouta  uî^e  auti^  d'un  sel  de  baryte^  il  se  forme,  une  com- 
binaison insoluble  de  la  caséine  avec  la  baryte,  lors  même 
que^  jquantitéde  (caséiue  est  très  faible. 

La  caséine  pure  est  donc  une  substance  presque  com- 
plèteipenC  iosoluble'diMis  l'eau,  La  caséine  soluble  est  une 
oodibifAison  de  ceith  mitîère  avec  un  alcali,  ao  vérita- 
bk  caaéate  alcaline  jiircoagiiUtion  de  cette  matière  par  les 
acides  résulle  doïie  de  la  nombinaifon  de  Facide  avec  la 
base;  la  easéine  ,iie  pouvant  reaier  par  elleHnéme  en  diaio- 
luUoQ  dans  la  liqueur,  se, précipite  en  flocops»  ,    . 

M>  Mul<Hr  a  fait  voir  en  outre  que  le  ooagulum  obtenu 
en  traitatitdulait>  légèrement  chaufid,  par  dei'âdide  sulfu- 
ri  que  étendtt^  n'est  pas  d'abord  de  la  caséine  pare,  ntais 
bien  <^tte  saBst«Eiee  eomfoînée  avec  des  addes  aulftiriqoe 
et  phoéphOri<|eè;  >  '  .        .  <     .  , .         .  î 

'  Ofa(  dbtîetrt<égàliéhiënt,  îTiaprès  ce  chimiste  i"  une  coin- 
biÀalt^oii  cie  ce  dér^ef' àdidé  av^c  la  caséine,  en  se  sdrvant^de 
l*^açtj^  acéti^e  j^orùt  opérer  la  coagulation  du  lait,  |^ 
suite  (ji'iuie  décoitiiposltion  que  cet  acide  exerce  stir  le 
phosphaté  de^cbaux. 

I9a|s  iiès  précipités  perdi^nt  leur  acide  par  des  lavages 
conVenableniepi  dirigés.  De  telle  sorte  que  là  caséine  se 
retrouve  toujours  la  même,  et  que  Fexistence  de  véri- 
tables composas  de  caséine  et  d'acide  n'est  pas  eincore 
biexi  claire.  ^ 
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de  beurre  constitue  la  substance  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  fromage. 

4095.  Cette  substance  éprouve  des  changements  partica- 
liers  lorsqu'elle  est  abandonnée  à  elte-méme  au  contact  de 
l'air  et  de  l'eau,  à  une  température  favorable  à  la  fermenU- 
tion.  Dans  celle-ci,  il  se  forme  des  produits  qu'on  a  pareille- 
ment reconnus  dans  ces  dernières  années  dans  la  putre'fac- 
tion  de  toutes  les  matières  animales.  Nous  donnerons  ici  un 
résumé  des  recherches  intéressantes  de  M.  Braconnot  sur 
ce  sujet.  Ce  chimiste  délaye  750  grammes  de  fromage  bien 
égoutté,  et  provenant  d'un  lait  de  vache  coagulé  spon- 
tanément, dans  environ  un  litre  d'eau  5  il  place  le  mélange 
dans  un  bocal  ouvert  et  abandonné  à  une  température 
de  20  à  25**  pendant  un  mois.  Au  bout  de  ce  temps, 
l'odeur  putride  est  moins  intense;  on  peut  suspendre  la 
fermentation.  Si  on  filtre  la  liqueur  à  travers  une  toile,  il 
s'écoule  un  liquide  peu  coloré ,  rougissant  le  tournesol,  et 
ne  donnant  aucun  indice  de  la  présence  de  l'acide  sulfhy- 
drique  ou  du  carbonate  d'ammoniaque. 

Distille'  dans  une  cornue,  ce  liquide  donne  un  produit 
d'une  odeur  excessivement  fétide,  due  âia  présence  d'une 
matière  huileuse.  Il  se  sépare  en  outre  une  matière  blan- 
che, membraneuse,  qui  n'est  que  du  caséum  mêJë  de  phos- 
phate de  chaux.  En  évaporant  ce  liquide ,  on  obtient  uq 
produit  sirupeux.  ^  la  surface  duquel  il  se  forme  des  pel- 
licules fragiles,  et  qui  finit  par  se  concrétex  par  le  refroi- 
dissement eu  une  masse  grenue,  jaunâtre ,  d'une  saveur 
amère  et  salée.  Cette  masse  ,  traitée  par  l'alcool ,  est  sé- 
]i'Hn'<   <  Il  ^ii  !  \  infttières,  dont  Tunn.  soli 


\ 
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Itk  friable  et  croque  sûusla  deoU  Sa  pesatitêuF  spécifique 
est  plu*  grande  que  celle  de  IVau. 

AbandoDnëe  à  elle-inême  à  uoe  douce  température,  la 
dissoluUon  d'aposépddioe  se  décorapose  eu  partie  j  la  li- 
queur, d'abord  limpide,  se  (rouble,  devient  laiteiise»  laisse 
déposer  des  flocons  blaochâtres^  en  tnéme  temps  qu'elle 
exhale  une  odeur  repoussante. 

Elle  brûle  sans  résidu.  Si  on  la  cbaufîe  dans  un  tube  de 
verre  ouvert  aux  deux  bouts,  une  partisse  volatilise  «ans  al- 
tération, et  se  sublime,  sous  la  forme  de  cristaux  délitas. 
Chaque  fois  qu'on  répète  la  f  ublimation,  U  ^'en  décompose 
une  nouvelle  portion.  A  la  distillation  sécbedans  une  cor- 
nue, elle  se  décompose,  et  donne  entre  autres  produits  une 
buîle  qui  a  la  consistance  du  suif.  Il  passe  un  liquide  am- 
moniacal qui  contient  du  carbonate  et  du  sulfhjdrate  d'am- 
DJOniaque.  Lorsqu'on  chauffe  raposëpédine  sur  de  iWgent 
poli,  elle  le  noircit^  en  lui  abatidonnant  du  soufre,  A  14'*, 
elle  est  soluble  dans  22  parties  ^reau,  L'aposépédlne  est  très 
peu  soluble  dans  Talcool.  Par  le  refroidii^eroeot  de  la  djs^o- 
Intton  obtenue  par  Talcool  bouillant^  elle  se  précipite  sous 
la  forme  d*une  poudre  une,  légère,  qui,  après  dessiccation, 
ressemble  à  la  maf^nésie  anj^laise.  L*acide  nitrique  la  con- 
vertit en  une  matière  amere  et  en  une  buile  jaune,  mars 
sans  formation  d  acide  oxalique.  L'acide  hydrochlonque  la 
dissout  eu  plu»  grande  abondance  que  l'eau  ,  et  la  disso- 
lution évaporée  se  prend  en  masse  par  le  refroidissement. 
Sa  dissolution  aqueuse  n^st  précipitée  ni  par  Talun  ni  par 
le  sulfate  de  peroxyde  de  fer.  L1ii fusion  de  noix  de  galle, 
au  coniraire,  la  précipite  abondamment  en  flocons  blancs, 
qui  se  redissolvent  dan»  un  ejtcès  du  réactif.  Elle  ne  fait 
pas  fermenter  une  dissolution  de  sucre  ordinaire, 

La  dissolution  alcooUque  d'où  raposépédîne  s'est  scpa-  j 
rëe  contient  plusieurs  substances,  et  entre  autres  de  Tacé- 
ta  te  d^ammoniaque  auquel  la  putréfaction  du  froma{;e  a 
donné  naissance.  Si  Ton  abandoime  cette  dissolution  à  l*é- 
vaporation  spontanée,  il  se  dépose  d'abord  une  matière 
extraciiforme  brune,  qui  donne  de  Tammoniaque  â  la  dis- 
tillation sèche.  M.  Bratonnot  en  obtînt  dea  cristaux  de 
pbngpbate  ammooiaco-sodique,  L'éther  aj^ité  avec  la  li- 
queur sirupeuse  rebianie  lui  enlève  une  huile  liquide,  jau- 
nâtre, inodore,  pluspf^ante  que  Teau,  et  douée  d'une  sa- 
T€ur  brûlante  analo{];ue  à  celle  du  piment.  Cette  huile  ne 
VII.  3u 
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se  dissout  qu'en  petite  quantité  dans  Veau,  et  lui  commu- 
nique sa  saveur.  Elle  rougît  le  papier  de  tournesol,  et  se 
combine  sur  le  champ  avec  la  potasse.  Diaprés  cela,  il  pa- 
raît que  c'est  un  acide  gras  très  probablement  identique 
avec  facide  butyrique ,  qui  est  la  cause  de  la  saveur  pi- 
quante du  vieux  fromage. 

Les  substances  contenues  dans  le  fromage  pourri ,  que 
Teau  laisse  sans  les  dissoudre,  sont  de  l'acide  oléique  co- 
loré en  bran  par  une  matière  animale,  un  peu  d'acide 
margarique,  et  beaucoup  de  margarate  de  chaux,  dont  la 
base  provient  de  la  chaux  existante  dans  la  matière  ca- 
séeuse,  tandis  que  les  acides  proviennent  du  beurre. 

409i.  En  terminant  l'histoire  de  la  caséine,  nous  allons 
faire  connaître  sa  composition,  qui  est  identique  avec  celle 
de  Talbumine. 

Molder.  S«herer. 

Carbone 54,96  54,51 

Hydrogène....  7,15  6,90 

Azote 15,80  15,67 

Oxygène 22,09  22,92 

100,00        iOO,00 
Voici  quelques  résultats  que  nous  avons  obtenus  à  ce 
sujet,  M.  Cahours  et  moi. 


La  vilelUne  doiipç.  ^jec  racide  cUlorhydrique  concentré 
une  coloration  caractéristique  d'un  bleu  violacé,  comme 
les  matières  albumiueuses  proprement  4'les;  cependant, 
elle  diffère  entièrement  i,e  \\\\^\xv^ue  cof^gulëe  par  t^ 
composition,  ainsi  qu'on  va  le  vcj^^p. 

En  effet ,  on  a  en  moyenne  : 

Carbone. 51,6 

Hydrogène 7,2 

Azote 15,0 

Oxygène ......  26,2 

$00,0 

Ce  qui  s'accorde  avec  la  formule  C**  H*®  Az*'  0"  qu'on 
peut  décomposer  en  O^  H^  Az«0^«+  3  H»  0.  D'où  l'on 
pourrait  conclure  que  la  vitelline  ne  diffère  de  l'albumine 
que  par  la  fixation  de  trois  équivalents  d'eau. 

GLUTINE. 

4096.  Parmi  les  principes  immédiats  qu'on  peut  extraire 
du  gluten  brut,  11  en  est  un  qui  se  dissout  dans  l'alcool 
bouillant,  qui  ne  s'en  précipite' pas  par  le  refroidissement, 
qui  s'en  sépare  au  contraire  par  l'évaporation ,  et  qui  fait 
prendre  en  masse  la  liqueur  concentrée,  quand  on  l'aban- 
donne au  refroidissement.'  Cette  matière  est  la  glutîne 
proprement  dite. 

Dans  cet  état,  la  glutîne  est  loin  d'être  pure  -,  elle  est  tou- 
jours accompagnée  d'une  matière  grasse  plus  bu  moitié 
abondante.  Pour  l'en  débarrasser,  oh  la  dessèche,  on  la  riî-  ' 
diiit  en  poudre,  et  l'on  fait  digérer  cette  dernière  dans  'de  * 
l'ëther  anhydre,  tant  qu'elle  cède  quelque  chose  à  ce  T^- 
hicule. 

Cette  substance  donne  à  l'analyse  les  nombres  suivants  : 
Carbone. ........     53,27 

Hydrogène.. 7,17 

Azote 15,94 

^    ,.  . .    9?yS^°«i^  «^:  ;  •  •  •  :     25,'62 

•^*    *»    100,00 

La  glutioe  possMe  donc,  comme  on  le  voit,  sen^^iblemeul 
la  composition  de  ralbamÎDe  et  de  la  caséine.  De  muaic; 
que  ces  corrçç,  elle  possède  k  ^foi^ricLë  t^e  se  coliiçer  eç 


/^{)\\  GLAtADtNC. 

bleu  violacé  sous  Tinfluence  de  l'acide  chlûrhjdrique  con- 
centre qui  la  dissout. 

Celte  substance  se  rencontre  dans  les  cërëales,  qui  la 
coniieonent  en  plus  ou  moins  forte  proportion.  Par  ses 
caractères  spéciaux,  sa  présence  dans  le  froment,  Je  rôle 
qu'elle  joue  dans  le  gluten  et  la  panification  ;  par  son 
identité  avec  l'albumine  et  la  caséine,  laglutine  est  une 
matière  digne  d'intérêt. 

QLMADirCE. 

4007.  En  examinant  le  gluten  de  froment,  M.  Taddey 
en  a  retiré  une  substance  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  de 
pjaïadine ,  qui  se  rencontre  dans  un  grand  nombre  de 
fruits  et  notamment  dans  les  raisins.  M.  François  attribue 
à  relie  malière  la  graisse  des  vins,  maladie  qu'on  pré- 
vieni  011  ajoutant  au  vin  une  dose  convenable  de  tannin, 
qui  précipite  complètement  la  glaïadine  de  ses  dissolu- 
tions. 

M.  Tadciey  obtient  cette  substance  en  faisant  digérer  du 
;;luten  de  froment  récemment  préparé  dans  lalcool  à  oo 
ou  iO®;  oïl  fy  a;;ile  fréquemment  avec  une  spatule  ,  eu 
répétant  les  ioiioub  avec  de  nouvel  alcool,  aussi  longtemps 
que  celui-ci  blanchit  par  l'addition  de  l'eau.  Le  liquide, 
îibandoimé  au  repos,  dépose  au  fond  et  aux  parois  du  va^e 
nue  cotiche  blancliàtre  composée  de  petits  ûlaments  de 
gluten.  La  solution,  décantée,  abandonne  ensuite,  par  une 
évaporation  lente,  la  glaïadine  mêlée  d'une  petite  quan- 
tité de  résine  jaunâtre,  dont  on   peut  la  dépouiller  au 


sèment.  Appliquée  stnr  des  corps  polis,  die  s'y  (iessèohe^  en 
formant  uoe  espèce  de  vernis,  Elle  se  rumollii  dans  Teau 
distillée  froide^  mais  ne  s'y  dissout  pas.  Si  l'on  porte  cettH 
eau  à  la  température  de  rëbulliiîon  ^  elle  se  rëduft  en 
ër-ume,  et  le  Uqnîde  reste  lëgtrement  laiteux*  Sa  densité 
est  plus  [grande  que  celle  de  feau. 

La  dissolution  alcoolique  de  gîaïadtne  devient  laiteuse 
parTaddition  de  l'eau,  et  prëcipile  en  flocons  blancs  de 
lait  ^  par  les  carbonates  alcalios*^  elle  est  à  peine  troublée 
par  les  acides  véjjëtaux  et  tninëraux.  Lag&aiadine  sèche  se 
dissout  dans  les  alralls  caustiques  et  dans  les  arides.  Fro- 
jetée  sur  des  charbons  ardents,  elle  se  boursouffle,  bniïe 
avec  une  flainme  assez  vive  en  rëpaudant  Todeur  des  ma- 
tières animales,  et  donne  pour  résidu  un  charbon  spon- 
gieux, difficile  â  incinérer.  Cette  substance  se  dissout  avec 
une  extrême  facilité  dans  lacide  tartrique.  C'est  à  la  faveur 
de  cet  acide  qu'elle  se  irouYe  en  dissolution  dans  le  jus  de 
raisin, 

Si  Ton  ajoute  à  une  dissolution  de  cette  substance  dans 
lalcoot  ou  l'acide  tar trique  une  infusion  de  noix  de  {^alle 
ou  de  sQus-carbonate  de  potasse^  on  obtient  des  précipités 
abondants. 

En  faisant  passer  un  courant  d'acide  carbonique  dans 
une  dissolution  alcoolique  de  glaïadlne,  on  obtient  un 
précipité  abondant,  propriéié  qui  la  rapproche  ûi-  la 
cbondrîne,  dont  elle  dillère  ce  pendant  sous  d*  autres  rap- 
ports, Ceat  à  cette  propriété  qu  il  faut  attribuer  le  trouble 
qui  se  manifeste  dans  les  vins  blancs  contenant  de  la 
glaïadjne^  quand  on  cherche  à  les  rendre  mousseux,  eo  les 
cbargeaiU  d'acide  carbonique. 

AJIAJTDrHÏ* 

4098.  Proust,  et  après  lui  MM-  Boullay,  Vogelet  divers 
chimistes ,  ont  arrêté  leur  attention  sur  une  matière  qui 
existe  en  abondance  dans  les  amandes  douces  et  dans  les 
amandes  amères.  Proust  et  Vogel  l'avaient  considérée 
comme  identique  avec  la  easéine  du  lait  des  animaux. 

Si  Ton  étudie  les  amandes  douces,  Vamande  des  abri- 
cots et  celle  des  prunes,  on  trouve  daos  toutes  ces  siib- 
stances  un  produit^  solublc  dans  leau  froide  et  susceptible 
de  prëcipi talion  par  Tacide  acétique  faible. 

lUen  de  plus  facile  à  obtenir,  car  il  suffit  de  mettre  le 
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tourtean  d'asiande  en  macération  àV)^  de  Péav  fix>îde 
pendant  une  on  deux  heures  ei  de  filtMr  la  liqueur.  La 
dissolution  qui  coule  rapidement  re&feriHe  de  girandes 
quantités  de  la  malière  prëcipitable  plt  Vacide  acétique. 
Le  précipité  que  cet  acide  donne  offre  un  aspect  nacré, 
chatoyant.  Il  est  très  blanc.  Son  appareilce  tient  évidem- 
ment à  la  concentration  des  dissolutions-,  car,  une  fois 
étendue  d'eau ,  la  liqueur  ne  produit  plus  un  précipité 
semblable  ;  elle  donne  seulement  un  dépôt  floconneux. 

Il  existe  donc  incontestablement  une  matière  azotée 
spéciale  fort  répandue  dans  les  végétaux  ;  elle  fait  partie 
de  Famande  de  toutes  les  rosacées  que  nous  avons  pu  nous 
procurer  ;  la  ^^aine  d'une  crucifère,  celle  de  moutarde  nous 
eu  présente  aussi  de  grandes  quantités. 

Cette  matière  azotée  joue,  à  coup  sûr,  un  rôle  considé- 
rable dans  la  nutrition  de  quelques  animaux,  et  dans  celle 
de  i'homme  lui-même. 

Il  sera  donc  nécessaire  de  l'étudier  avec  soin,  tant  potir 
la  caractériser  que  pour  reconnaître  J^r  qùèU  traits  elle 
s'éloigne  ou  se  rapprocbe  des  autres  sal^tÂnces  azotées 
neutres  de  Téconomie  végétale  oti  aniiHale. 

L'amandine,  précipitée  par  Tacide  acétique  faible  d'une 
de  ses  dissolutions  concentrées,  se  ptéledte  toujours  arec 
Taspect  nacré  et  chatoyant  :  d'une  dissolution  faible,  elle 
se  dépose  en  flocons.  Elle  est  insoluble  dans  Valcool 
froid  et  dans  Télber.  L'eau  bouillante  ne  la  dissoul  pas  non 
plus.  L  alcool  faible  et  bbuillaTit  ne  la  dîî^soul  pas, 

LVau  froide  eu  drtîsoUL,  au  rouira ire^  de  f^randes  quan- 


sosceplîble  de  se  redissoudre  dans  feau^  et  qui  possède  !&  | 
coniposition  de  ramîiTitiiïse,  j 

Quand  on  ajoute  de  Taride  acétique  faible  &  une  dmo-J 
lutfoti  d'atnandine,  elle  le  ptëdpile  îmmédiateinent.  Ual 
excès  diacide  redissoui  le  j)r<?cïpiié  formel  ei  la  liqueur  s*ë*  j 
elaîrcit  tout  à  coup ,  sans  que  ramàndiDc  ait  pris  TaspecC 
g^latlDeux  doot  on  vient  de  parler*  En  saturant  l'acide  en 
exci^  par  l^aïuiuoniaque^  on   fait    reparaître    raniaDdine 
qui  «e  précipite  de  nouveau;  un  excès  d'ammoniaque  la 
redissout  à  son  toui% 

L'acide    chlorhydrîque  faible    pc^ipîte   rauiandiue , 
comme  Tacide  acétique  \  concentré,  il  la  dinsout  et  la  dis- 
solution ne  tarde  pas  à  prendre  cette  teinte  bleu  violet  qui 
raractérbe  les  substances  analO{;ue$  à  Talbumiae.   Avec 
TamaDdine,  la  teinte  est  même  très  riche  et  très  pure.  L'a- 
cide  sulfurique   faible  précipite  ëgaletnent  raniandine.  i 
Conceniré,  il  la  précipite  éfralement.  Sî  on  broie  iaman-| 
dine  sècfae  avec  Tacide  sulfurique  eonceniré,  elle  se  di^  I 
sout  lentement,  et  se  colore  en  brun,  sans  prodiïire  de  sucre  j 
de  lïélatioe*  j 

L*acide  azotique  faible  précipite  famandine  comme  les 
précédents  ;  concentré  ^  il  ditsout  Tâmandine  sèche  avec 
dëiîafîement  de  j^az  nitreilK- 

L'acide  phosphorique  à  trois  atomcï^  Û'eau  précipite  j 
aussi  l'amandine  :  caractère  Important  j  qui  ne  permet  pai  I 
de  la  confondre  avec  ralbumiue.  J 

La  potasse,  la  soude  et  Tammoniaque  dissolvent  raman^] 
dine  à  froid,  A  chaud,  les  deux  pt-emieis  de  ces  alcalis  la  1 
décomposent  avec  dégagement  d'ammoniaque.  j 

La  barjte  et  la  chaux^  eu  préseDre  de  iVau,  la  décom-  ' 

fiosent  éfjalement  à  l'aide  de  la  chaleur  de  rébullîuoo, 
l  se  forme  des  sels  solublès  de  ces  bases  ;  il  se  déj^age  de 
TammoDiaque.  Il  y  a  dûdc  prodili^tion  d'un  acide  parti- 
culier. I 
1  OC)  centimètres  cubes  d'une  dissolution  concentrée  d^a-l 
mandine^  mis  en  contact  avec  dix  à  douze  gouttes  de 
présure  liquide,  ont  donné,  au  bout  de  viogt-qoatre  heu- 
res, une  eoôîjuîatîon  complète  de  ramandine  qui  s'elait 
précipitée  au  fond  du  vase  sous  î  aspect  d^aoe  masse  gom- 
meuse.  Pendant  les  premières  heures  du  contact,  les  li- 
queurs demeurent  limpides,  ce  qui  metdeiôié  loute  idée 
d*ace  iaâueuce  quelconque  de  la  part  de  l'acide  Ubr«  de  la 


^^1  LÉGi;ill5E» 

présore*  La  prëcipitalîon  par  la  prësore  est  d'ailleurs  par- 
faite, car  facide  acétique ,  ajouté  ayec  précaution  au  ré- 
sidu, n'j  produit  pas  la  moindre  apparence  de  trouI)le. 
Enfin,  la  matière  coagulée  par  lapréâtûre  consiste  en  aman- 
dine  pure. 

La  formule  brute  qui  représente  le  mieux  la  composi- 
tioQ  de  Tamandine  est  la  suivante  : 

C*« 50,9 

H^ 6,5 

Az»^ 48,3 

0" 44,i 

100,0 

LÉGUMDfE. 

4009.  M.  Braconnot  a  désigné,  soua le  nom  delégumine, 
une  matière  azotée  qu'il  a  découverte  dans  les  pois  et  les 
haricots;  il  a  fait  remarquer  son  analogie  avec  la  caséine. 

La  lé|]umiae  des  pois,  des  haricots  et  des  lentilles  sVx* 
trait  plus  ou  moins  facilement  par  le  procédé  que  M.  Bra- 
connot a  indiqué.  La  matière  concassée  est  mise  en  di<^es- 
tien  dans  Teau  tiède  pendant  deux  ou  trois  heures-,  on 
l'écrase  ensuite  dans  un  mortier ,  de  manière  à  former 
une  pulpe  à  laquelle  on  ajoute  environ  son  poids  d  eau 
froido;  au  bout  d'une  heure  de  macération ,  on  jette  le 
lout  sur  une  toile,  et  Ton  exprime.  La  liqueur,  abandon- 
I  t'o  au  repos,  laisse  déposer  une  certaine  quantité  de  fé- 
«   il"  ■  '  tJ  la  pa.^se  au  iitire  pour  Tobtenir  tout  à  fait  claire. 


épaisse,  mucHafTiof  use,  qui,  étendue  d'^au,  mi  à  peiii«  aci- 
Uuie  au  jjouL  L'infusion  de  uoix  d«  i^Me  y  forme  un  dépôt 
blanc,aboudaQtj  qui,  parla  cbaleur,sc  coniracte  et  devient 
fauve.  Le  sublimé  corrosif  ne  produit  auftun  changetneut 
remarquable  daos  cette  liqueur  acide;  il  en  est  de  même 
des  acëlaies  de  plomb,  de  baryte  et  d'alumine.  Les  nîtratea 
de  baryte  et  de  plomb,  rhydrochlora te  die  chaux,  les  sul- 
fates de  cuivre  eide  fer,  ei  génëralemeni  tous  le»  sels  mé- 
talliques dont  Tacide  est  minéral,  déterminent  dans  cettft 
djssolulîoD  des  dépôts  {^élatioenz  abondants. 

Les  alcalis  faibles,  tels  que  le  sous*€arbooate  de  soude  et 
d'ammoniaque  étendus  de  beaucoup  dVau»  dissolvent  trèa 
promptement  la  lé^^umine  pure  ou  combinée  aus  acides 
minéraux.  L'alcool  et  les  acides  minéraux  forment  d^ 
dépôts  blancs  ai)ondants  dans  ces  dissolutions. 

Si  OD  fait  bouillir  la  dissolution  de  lëgumîne  dans  de 
iWu  de  chaux,  il  se  forme  un  coa^ulum^  même  à  Tabri  du 
contact  de  l'air.  L'eau  de  baryti?  aûfaiblie  se  comporte  de 
la  même  manière  que  l'eau  de  cbaux. 

PROTIDE.   IKTTmOFBOTiDÊ.  LEUCUTB. 

4100.  En  parlant  sommairement  de  ractioo  desalcaîissoiç 
les  matières  azotées  neutres,  j*al  dit  au  commencement  de 
ce  chapitre  que  la  potasî^e  en  dii*solution  concentrée  donne, 
par  sa  réaction  sur  les  substances  qui  renferment  le  radical 
protéique,  trois  corps  de  nature  particulière:  la  protide,  l'é- 
rytroprûtlde  et  la  leucine-  J Indiquerai  maintenant  le  pro- 
cédé qu'on  peut  suivre  pour  isoler  ces  diiîérents  composés. 
On  fait  bouillir  le  mélanf^e  de  potasse  et  de  matière  aai- 
maie  >  tant  qu'il  se  dégage  de  lammoniaque;  à  cette  épo- 
que, on  laisse  refroidir  la  liqueur,  puis  ou  la  neutralise  par 
l'acide  sulfurîque.  11  se  dépose  d*abord  du  sulfate  de  po- 
tasse, qu^on  sépare,  et  on  évapore  jusqu'à  siccité  le  liquide 
décanté»  On  fait  enfin  bouillir  à  plusieurs  reprises  ce 
résidu  avec  de  l^alcooJ,  qui  laisse  le  sulfate  de  potasse  et 
qui  dissout  les  matières  de  nature  organique- 
La  solution  alcoolique^  abandonnée  au  refroidissement, 
laisse  déposer  Térytroprotide  sous  la  forme  de  gouttes 
oIë»|{îneuses  de  couleur  brune.  La  liqueur,  abandonnée  à 
levaporation  tponiauée,  laisse  dt'^poaer  la  leucine,  et  ne 
retient  plus  m  dissolu tiOD  que  la  protide  mélangée  avec 
du  Ibrniiate  de  potasse*  ,^ 


^^4  LBUCUIE. 

41(M.  VAytraprotide^  purifiée  à  Taide  de  plusieurs  dis- 
solutions''dans  l'alcool  bouillant ,  est  d'un  beau  rouge, 
molle  et  très soluble  dans  Teau.  Elle  ne  se  liquëfie  pas  â  l'air. 
Elle  forme,  avec  les  oxydes  mëtalliques,  des  prëoipiies  de 
couleur  rosée.  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'acide 
sulfhydrique  daus  sa  dissolution  aqueuse,  elle  se  de'coJore; 
mais  cette  liqueur,  placée  dans  le  vide  sec,  abandonne 
1  aride  sulfhydrique  peu  à  peu  et  reprend  sa  couleur  pri- 
mitive. Quelques  sels  métalliques  pr&îpUent  Térytropro- 
tide  de  sa  dissolution  daus  l'eau.  11  en  est  de  même  de  Ta- 
cide  tannique. 

D'apn's  M.  Mulder,  celte  substance  possède  la  compo- 
sition suivante  : 

C-' 56,12 

W' 6,64 

Az' 10.00 

0^ 28,24 

100,00 

1102.  La  protide,  qui  reste  en  dernier  Ifeu  dans  la  dis- 
solution mélangée  avec  du  formiate  de  potasse,  renferme 
en  outre  une  petite  quantité  d'érytpoproiide.  Pour  Ven 
séparer,  on  étend  d'eau  la  liqueur  préoédeti te,  et  on  y 
ajoute  une  solution  d'acétate  neutre  de  plomb,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipite.  Ce  àtrmcr  est  une  com- 
binaison de  protide  et  d'oxyde  de  plbmb.  Après  l'avoir 
bieji  Iné  à  l'r^uu  tm  le  met  en  suspension  dan^r*-  liquide. 


ACIDE    KlT&ÔtEtTClQtJi:  4^5 

sulfurique  sur  les  matières  protéiquesj  se  dépose  d'une 
dissolution  alcoolique  sous  la  forme  de  feualleU  brîHants 
aoalogues  à  la  cholesterioe.  Elle  est  friable  ,  inodore,  ia- 
sîplde  et  grasse  au  toijchbn  Ver^  1 7I> ,  elle  se  subliiae  sans 
laisser  de  résidu*  Elle  esit  neutre  et  ne  perd  point  dVauà 
iiW.  A  17**  ellf^  exilée  environ  28  parties  d*eau  pour  se 
dissoudre^  et  625  parties  d'alcool  d'une  deusitéde  0,Ho  a 
la  même  température*  Elle  est  complètement  insoluble 
dans  fëther, 

L  acide  nitrique  froid  s'y  combine,  sans  lui  faire  i^prôuret 
d'alliTation  ;  Taclde  booillaut  la  dt'ronipose  en  produits 
TOlatils.  L*aeide  chlorhydrique  bouillant  dissout  la  leu- 
cjoe,  sans  lui  faire  éprouver  d'akëration^  le  chlore  la  dé- 
CD tnpoEe^  Les  alcalis  caustiques  sont  sans  ftctioti  sur  elle- 
Sa  dissolution  aqueuse  n'est  pr*-'cipitëe  que  par  on  «eul  sét 
métallique,  le  protouitrate  de  mercure. 

D'après  M.  Mulder,  la  leucine  possMe  la  composition 
suiyante  : 

C" 55,8 

H«. .:,.........,,  9,1 

âz* Î0;8 

0' * .,....♦..,.  a4,o 

Acide nitroleuciqm.  Cet  acide  ^'ohtletit  en  dissolrant  fît 
leucine  à  saturation  dans  de  Taciïîe  uitriqu^  -  i^ùtra- 

tîon  moyenne.  Il  ne  se  déjjage  pas  de  [jaz  >  >  ot  tout 

se  prend  en  masse.  Les  cristaux,  d'abord  exprimes  dans 
des  doubles  de  papier  à  filtre^  sont  ensuite  dissous  et  aban- 
donnés à  rëra^bration  spontanée.  On  obtient  ainsi  lacide 
à  Téiat  de  pureté. 

D'après  AI.  Mulder,  ratîdetiltroleucique  est  représenté 
par  la  formula  : 

^H»*Âi=0*,  Az*0*  +  II*ï). 

M.  Mulder  a  oïiercfeé  en  outre  à  expliquer,  â  Taide  d'tme 
équation^  simple  la  production  des  corps  queuou»  veùonfc 
de  dëctire  en  |)artant  de  la  tJrot^iiaie. 

Ob  aurait,  i^tiivant  lui  t 


d«^H'«Ai^o^<:|-silfl^tt^iiiiîài 


on  m 


^^G  FIB&IME.    ALBUHIHE. 

2  atomes  de  protide. ...  52C+36H+4Az+80 

2  at.  d^^rylhroprotide. .  52  C  +    32  H  +    4  Az  +  iO  0 

2  at.  de  leucine 48  C  +    48H-f-   4Az+    80 

i   at.  d'acide  forniique..  4C+      SH                   +    50 

2  al.  d'acide  carbonique  4C                                  +40 

A  at.  d'ammoniaque. . .  24  H  +    8  Az 

2  at.  prot.+9  at.  d'eau=  160  C  +  142  H  +  20  Az  +  35  0 

iiOi.  Nous  allons  résumer  ici  les  principales  cltalioDS 
qui  permettent  de  recourir  aux  traTSUX  dont  les  matières 
albuminoïdes  ont  été  l'objet. 

Db^is,  Suriesang^  1  vol.  in-8®.  Paris,  1858. — Id.  Sur 
les  matiereM  albutninetueSy  in -8®.  Paris,  1842. 

Berzélius  ,  Recherches  sur  les  fluides  animaux — Ann. 
de  chimie j  t.  88,  p.  26  et  suivantes. 

Luc  AN  u ,  TTiise  sur  le  sang. 

D'ailleurs,  on  trouvera  sur  les  principales  de  ces  ma- 
tières des  détails  particuliers  dans  les  ouvrages  qui  sui- 
vent : 
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CHAPITRE  XIY. 


MATllà&Ba    GiLATlïlBBSRS  ET  TISSUS    QUt   LES   f  OUEniS$EBt. 

La  peau  ,  le  tissu  des  os,  les  cartîlafjes  et  beaucoup  de 
tissus  aDimaux  analogues  jouissent  de  ia  propriété  bien 
connue  de  céder  à  Feau  bouillante  une  Hubstauce  capa* 
ble  de  se  prendre  en  gelée  par  le  rtirroidUiieiuent.  On  a 
cru  pendant  longtemps  que  celle  matière  etaii  loujourâ  la 
même,  et  on  Tavait  désignée  sous  le  nom  de  gélatine.  Dans 
ces  derniers  temps,  M.  Muller  a  reconnu  que  les  carti- 
lages fournissent  un  produit  particulier  auquelil  adonné 
le   nom  de  cbondrine. 

Ces  deux  malières  sont  parfaitement  dislinctes  des  pré- 
cédentes par  rensemble  de  leurs  propriétés  et  par  le  rôle 
qu'elles  joueut  dans  réconomie. 

Jusqu'ici ,  on  n'a  pas  recoonu  leur  exiatence  dans  les 
plantes.  Quoique  très  répandues  dans  les  animaux; ,  elles 


48o 


C&05D1L11VB* 


Le  précipita  form^  par  l'acide  aisëniqae  ne  te  dînouC 
pas  dans  un  excès  d'acide. 

Des  traces  d'acide  lartrique  précipitent  la  chondrine  de 
sa  dissolnlion-,  le  précipité  ne  se  dissout  pas  dans  un  excès 
de  réactif. 

Les  acides  oxalique  et  citrique  se  comportent  de  la 
même  manière. 

Les  dillérentes  substances  que  nous  venoos  de  passer  en 
revue  ne  produisent  aucun  changement  dans  une  solulioa 
de  colle  de  poisson. 

La  chondrine  a  été  analysée  par  MM.  Mulder,  Scherer 
et  Voî^jel  lils;  nous  allons  rapporter  les  résultais  obtenus 
par  ces  chimistes. 

Mulder. 

Carbone     50,61 

Hydrogène 6,58 

Azote 14,44 

Oxy^jèue,  eic 28,57 

100,00     100,00      100,00 

L'action  de  Tacide  chlorbydrîque  sur  les  cartilages  est 
assez  remarquable.  Nous  allons  rapporter  à  cet  égard  une 
observation  de  M.  Vogel  fils. 

11  fil  macérer  des  cartilages  de  côtes  d'homme  dans  de 
l'eau  à  peine  aiguisée  par  de  Tacide  chlorbydrîque,  à  la 
température  ordinaire,  pendant  24  heures.  Après  ce  temps, 
l'eau  acide  fut  décantée,  et  les  cartilages  furent  lavés  à  Teau 


Scberer. 

VogtlSIs. 

50,89 

48,97 

6,96 

6,55 

14,90 

14,5a 

27,25 

29,95 

CâLATIRI!. 


48i 


Cs^rhone*  *  .  .  . 
Hy^lrogène, ,  *  . 

Aiote 

Oxyiïèiie 

Soufre 

■UiÉAilI 

iDleroifdiiJrf 
del*c«r»éf. 

«tonviin 

49»49fi 
7,133 

14,908 

§8,463 

1» 

S0^995 

6,90t 

14,908 

27,935 

49,53§ 

7,099 
14.399 
18,99i 

1 

49.9<1 
14,44 

fft,r.4    i 

4i07.  iDdëpendammeiit  de  Ja  chondrÎDe,  il  existe  uoe 
matière  bieo  plus  répandue  et  bten  plus  aacîf  onuitu'nt 
coootie^  et  qui»  formant  aussi  gelée  par  le  refroidissement 
de  sa  dissolution,  a  reçu  le  nom  de  gélatine^ 

La  {jélaline,  preod  souvent  le  nom  de  coUe^forie  dan» 
le  coromerre,  â  raisoo  de  son  eoiplol  ;  elle  contieut,  souîi 
cette  forme,  des  substances  ^tranfjf^res,  auxquelles  elle  doit 
sa  couleur  qui  est  jaune^  ou  brun  foDcë. 

A  l'état  de  puret^jla  gëlatiDe  est  iocolorej  tran^cparente, 
dure  et  douée  d*une  cohérence  grand**,  mais  variable  néan- 
moins en  raisoo  des  tissus  qui  Toot  fournie.  Elle  est  inodore 
et  insipide*  Sa  pesanteur  spécifique  estplus  grande  que  celle 
de  rcïïu  ;  elle  ne  réagit  ni  à  la  manière  des  acides,  ni  ù  U 
niauière  des  alcalis.  Lorsqu'on  la  chaude^  elle  se  ramoilii, 
répand  irue  odeur  particulière,  entre  dans  un  état  de  dttu^ 
fusion,  se  courbe,  se  boursouffle,  et  exbale  alors  lutîeur 
de  la  corne  brûlée,  A  l'air,  elle  prend  feu  dilfieilenHnr, 
fume,  ne  flambe  que  pendant  quelques  instants,  eL  bisM! 
un  charbon  boursoufflé,  difficile  à  incinérer,  dont  lu  c*  ndre 
consiste  en  phosphate  de  chau.\*  A  la  distillation  fièrhe, 
la  gélatine  doone  beaucoup  d'ammouiaque,  et  fournit,  en 
général,  les  produits  ordinaires  de  la  distillation  des  ma- 
lières  azotées. 

Elle  se  ramollît  dans  l'eau  froide,  se  gonSe,  derient 
opaque,  maisnes'y  dissout  pas-  Aussi,  fait  on  tremper  dans 
Teau  froide,  la  colle  forte  concassée,  pour  la  débarrasser 
des  sels  solubles  quelle  renferme,  et  qui  en  cristallisant 
lui  fout  perdre  de  sa  i*?nacité.  Avec  une  quantité  d'eau  con- 
venablei  elle  m  dissout,  à  Taide  d'une  douce  cbaleur.  La 
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dissolution  limpide  et  incolore  se  prend,  par  le  refroîdis- 
sement  en  une  gelée  transparente,  dont  la  consistance 
varie,  suivant  le  degré  de  concentration  de  la  liqueur. 

Les  colles  d'excellenle  qualité  absorbent  ainsi  jusqii'i 
six  fois  leur  poids  d'eau,  sans  se  dissoudre,  et  en  prenant 
laspect  et  l'apparence  d'une  gelée.  La  colles  du  coramerce 
absorbent  environ  trois  fois  leur  poids  d'eau.  Celles  qui 
en  prennent  moins  sont  de  qualité  inférieure  j  celles  qui 
sont  solubles  à  froid  doivent  être  rejetées. 

Un  liquide  qui  ne  contient  qu'un  centième  ou  au  plus 
un  centième  et  demi  de  son  poids  de  gélatine,  peut  encore  se 
prendre  on  [^elée,  mais  quand  il  n'en  contient  qu'un  cent 
cinquantième,  il  devient  seulement  gélatineux ,  sans  se 
solidifior,  â  proprement  parler.  Ces  phénomènes  varient 
avec  la  température.  En  hiver,  la  gelée  est  bien  plus  dis- 
posée à  prendre  qu'en  été.  Si  la  dissolution  de  la  gélatine 
sVfleclue  trop  facilement,  la  gelée  cpi'on  obtient  est  moins 
forme.  Fn  outre,  le  résultat  varie,  tant  pour  les  divers 
tissus,  que  pour  la  gélatine  provenant  d^m  même  tissu  , 
pris  sur  des  animaux  d'âges  divers. 

Il  vfliio  aussi  en  raison  du  soin  qu'on  a  mis  à  la  prépa- 
ration de  la  ^^élatine;  quand  sa  dissolution  a  été  exposée  à 
une  température  supérieure  à  iO(f;  quand  elle  commence 
A  devenir  aigre,  elle  perd  en  partie  la  propriété  de  se 
prendre  en  [jelée.  Il  en  est  de  même, lorsqu'on  fait  chauffer 
et  refroidira  plusieurs  reprises  sa  dissolution.  Si  on  laisse  de 
la  [i;élatine  à  Pair  libre  pendant  longtemps ,  à  une  tempé- 
laiure  de  1()  àt20°,  elle  devient  ammoniacale  et  se  putré- 
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ne  pourra  pourtant  pm  ètf<*  ^Mr^*^^'^--"'  îTiilenient  comme 
colle,  Mab  qu'on  ft4»«e  é^aiîôt^T  t'cher  cette  gdée, 

et  tjn'on  la  tftHssoH^t?  eâsi!fîtt?vet  tlle  piodaîra  une  bonoe 
colle.  On  trouvera  marn*  de  lavadtagï?!  à  faire  ainsi  éva- 
porer et  redisgottdre  pltï&ietif*  fbirf  la  îném«*  roîle  ï  elle 
gagera  par  ces  opérations  en  tettacité  et  on  adh(%îon; 

Ain*!,  on  peut  dire  aveé  M,  Gannèl  qtic  le  ti^su  aniniaf , 
la  fîetée  qui  en  pro^ieot^  ta  colle  que  eeJte-çî  fburnit,  sont 
trois  choses  à  diâiiojîuer,  '*  '  '  ; 

De  pîu3,  parmi  les  lisstis  anîmani,  il  en  <^st  qui  fotii- 
nissent  nne  gd^e  manlfestenïent  lilipro|ire  4  se  rnnverlîr 
en  colle  forte-  D^anires  fotifnîssetit  dés  Y>1M  qui  conser- 
Tfeûl  certains  cotùclètes  d'orf^atilsAtToh  rpSl  If^ur  assïj^piil 
des* qiift H l<?s Impériales,  Afnsï,rîen  tl^autO userait  àconfonilîe 
les  produits  obt**nti^  an  ntoyen  des  pîêdH  de  veau,  ceux 
que  donne  U  matière  animalf^  des  os,  ei  ceux  qu'on  reliie 
de  la  e*nUe  de  pois»âb. 

La  colle  de  poîsson  fournît  une  g^^lathie  qo'on  tegarde 
comme  organisée,  et  qui  par  suite  dem^ffe  en  Huspei)-. 
sJon  jJutôl  qu'elle  netii  dlssonte  danois ' l**'au .     '  [ 

La  gelée  des  pieds  de  veau  est  de  ^ont^ôf*^  très  peu  ad- 
hésive  et  perd  tôiite  piopriétë  collàiiW'  ^ar  desëvapora- 
lions  successives,  '    '  i      l     -     t 

lï  faut  conclure  de  là  qitef  if tudi?  lie  la  ^t^latîne,  etsunbnt 
celle  de  ses  vari^ti's  reste  à  en!  reprendre,  et  qu  elle  poutia 
jeler  un  j^rand  jOur  »ur  des  qni'^llims  encore  ind^cif^es. 

jtîtH),  La  f;éSaline  n'est  pas  î^enjîîblcment  solubte  dans 
TalcooKet  qunnJ  on  en  verse  dans  sa  dissolution  tiède  et  un 
peu  coticentrt^e^ell^  se  coagule  en  nne  maâse  blanche,  cohé- 
reole,  élastique  et  tin  peu  fibreu:ïe.  Celle-ci  adhère  au  va^^e 
avec  beaticoup  de  force,  tlle  ne  ramollît  dans  l*eau  froide, 
comme  la  f^ëtntinc  sèche,  sans  s'y  dissoudre.  En  évaporant 
Talcool,  fî  reste  pour  résidu  nu  feîble  cnduîl  transpareot^ 
très  solnble  dans  Teau  froidi?,  maïs  qui  ne  peut  pas  se 
prendre  en  pelée.  La  f^éïatîn'é  ordinaire,  sèche  j  traitée  par 
l^alcool^  lui  abandonne  une  certaine  quantité  de  matière 
grasse',  et  quelques  matières  de  nattrre  extraetive,  La  [géla- 
tine est  d^ailleurs  parfaitement  insoluble  dans  Véiher  et 
dans  les  huiles^  tant  ^bss^s  qup  volatiles. 

La  gélatine  éprouve,  du  reste,  de  la  part  de  l'olcool, 
quand  elle  est  employée  A  ïVtat  de  jrt^e,  une  déshydra- 
tation sous  l*rnflnence  de  laqaelle  die  secôottacte  beau- 
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coup.  C'est  ainsi  que  GoDuor  panrenaiti  i^duiie  aUigidii* 
remeot  la  dinieoaioa  dTime  empreiste.  obtenue  par  une 
feuille  de  gëlalioe  très  hydratée,  et  à  la  reporter,  ainsi  ré- 
duite, sur  la  pierre,  oii  elle  donnait  on  f^jpe  nouveau,  tout 
seoiblable  au  premier,  mais  plus  ou  moins  réduit. 

£a  prenant,  au  contraire,  ces  empreintes  avec  de  Ja 
gélatine  à  peioe  hydratée,  et  les  trempant  ensuite  dans 
Teau,  on  obtient  une  dilatation  de  la  feuille  qui  agrandit 
le-î  iînafjps  avec  la  même  ré[i;ularité. 

i<- 10.  M.  Thénard  a  reconnu  que  si  Ton  fait  passer  du 
(  lilui  e  dans  une  dissolution  de  gélatine  un  peu  concentrée, 
cliaqut  Ijulle s'entoure d'unematièreblanche^ élastique,  qui 
la  suit  à  la  surface  du  liquide,  et  qui  au  moment  où  la 
bulle  crève,  laisse  une  masse  blanche,  visqueuse,  collaute, 
ei  capable  de  prendre  un  aspect  chatoyant  par  la  malaïa- 
liun.  Il  ut  iaulquepeudechlorepourprécipitertoutelagéla- 
iin»  ,eidcsquececorpsestenexcès,leprécipiiédevientdun 
jaune  clair.  La  liqueur  contient  de  Tacide  hydrocbloriquc 
libre,  cl  il  uy  reste  plus  qu'une  très  petite  quantité 
d\ine  matière  animale  en  dissolution.  La  |;élatine  com- 
binée avec  le  chlore  est  insoluble  dans  Peau  et  Talcooi  ; 
elle  léaj^it  à  la  manière  des  acides,  propriété  dont  on  peut 
la  dépouiller  en  la  malaxant  avec  de  l'eau  liéde  ;  elle 
exhale  fodeur  du  chlore  ou  plutôt  de  Vacide  ch/oreux 
qu'elle  ne  perd  même  pas,  malgré  un  grand  nombre 
dt  lavaf^es  à  Teau  pure.  Ce  composé  singulier  conlienl  de 
la  jîél  tine  (onibinée  avec  de  Tacide  chloreuXjelprobable- 
ni'  lit  un  peu  altérée  dfinsfa  compofilion^romme  k  prouve 
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Ce  qui  correspond  A  une  combiodUoD  de  quatre  atomes 
de  gélaline  avec  un  ai  orne  d'acide  eliloreux. 

Avant  d'avoir  été  &écWe^  celte  mauère  retient  beaucoup 
plus  d'acide  cbtoreux,  dont  elle  perd  une  panle  par  la 
dessiccation;  d'après  M.  Mulder,  ce  composé  serai i  formé 
de  deux  aiomes  d'acide  cbloreux  pour  trois  de  gélatine. 

La  liqueur  (laire  d'où  s^est  séparée  relie  matièie  con* 
lienl  une  ^nrande  quanlitë  d  acide  cblorhydrique.  Mél^e 
avec  de  l'ammoniaque^  et  sursaturée  avec  cet  alcali,  elle] 
donne  par  Tévaporatioû  un  résidu  d'où  Talcool  extrait  du 
sel  ammoniac  et  une  petite  quantité  d'uue  matière  exlrac- 
tive  colorée  en  roupe.  Sa  proportion  est  si  faiblt^  qu^oa 
peut  la  considërer  comme  une  matière  tout  â  fait  acei- 
dentelle*  Le  résidu,  insoluble  dans  Talcool,  et»t  blanc^  et 
présente  entièrement  la  composition  et  le»  propriélës  de 
la  {^éialiue. 

La  combinaison  de  chlore  et  de  g^lalitie  non  sécbee  de- 
vient y^ïalineuse  dans  Tacide  acétique  concentre  et  s'y 
dissout;  IVau  trouble  la  dissolution,  mais  le  prusmate 
de  potasse  ne  la  précipite  point . 

La  dissolution  de  i^élatine  précipitée  par  le  cblore  douoe^ 
après  avoir  été  saturée  avec  du  carbonate  de  potasse  el  ^ 
évaporée,  un  mélan^^e  de  cblorurc  de  potasMum  avec  une 
petite  quantité  d'une  matière  extraciiforme  jaunâtre»  qui 
fait  que  k  sel  répand  lodeur  de  la  colle  quand  ou  le  cal* 
cîue. 

Ni  le  brôrae  ni  l'iode  ne  forment  avec  la  gélatine  dt 
combinaison  analogue  à  celle  que  produit  le  chlore. 

41!  1 ,  L'acide  sulfurique  concentré  fait  subir  unealtéra-' 
lion  fort  remarquable  à  la  gé  1  aii ne  qu'i l  converti I  en  sucre 
de  îTélâtîne,  leucine ,  etc. 

1/acide  nitrique  convertit  la  gélatine,  avec  le  secours 
de  ia  chaleur,  en  ac tde  oxalique. 

L'acide  acétique  concentré  rend  la  gélatine  ramollie 
Iran  «parente,  el  la  dissout  ensuite-^  la  divaoluUon  nt  m 
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prend  point  en  g^^,  maïs  consei:yç^^jp|ropriétë  de  col- 
ler. Les  acides  étendus  n'empêc^nt  mj^jdu  reste,  la  gé- 
latine de  se  prendre  en  gelée  par  Ife  rrah^ 

4il2.  Les  alcalis  en  dissolution  éiçptdue^etrammoniaque 
même  concentrée,  ne  lui  enlèvei^tpas  la  propriété  de  se 
prendre  en  [jeléc,  mais  troublent  sa  dissolutiozi,  en  y 
faisant  naître  un  précipité  de  phosphate  de  chaux.  La 
l^,ëlatine  ramollie  se  dissout  à  la  température  ordinaire, 
dans  une  dissolution  concentrée  de  pôtts&e  cau&tique,  en 
laissant  un  résidu  hianc,  qui  est  principalement  com- 
posé de  phosphate  de  chaux.  Si  I'cq  sature  exactement 
îii  dîjisolution  avec  de  l'acide  acétique,  et  qu'on  Tévapore, 
elle  ne  se  prend  point  en  ^elée*,  la  platine  altérée  et  com- 
binée avec  de  Tacélate  de  potasaé  qui  reste  après  Tëvapora- 
lion,  e^t  soluble  dansTalcooL  L'aoide  suifurique  précipite 
(Je  cette  dissolution,  du  sulfate  de  potasse  combiné  avec  la 
['éiaiine  altérée;  et  si  Ton  dissout  le  précipité  dans  de  Teau, 
et  (ju  on  abandoncc  la  liqueur  à  Tévaporalion  spontanée, 
(  lie  cristallise  jusqu'à  la  dernièro  goutte.  La  dissolution 
aqueuse  du  sel  est  précipitée  aboudanment  par  l'infusion 
de  noÎK  do  (^alle,  par  le  chlorure  de  mevcure  et  par  le  sul- 
fate de  sesquioxyde  de  fer. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  de  la  (^élatioe  avec  de  la  potasse 
(  auslique,  il  se  dé[];a^'e  une  [jrande  quantité  d'ammoniaque, 
<  t  cette  substance  se  trouve  ainsi  transformée  eo  unmélauf,e 
(rciiviroii  quatre  parties  de  sucre  de  gélatine  et  une  partie 
de  leuciue.  Il  faut  continuer  lehullition,  tant  quil  sedé- 
llHi[fi  de  ratntnouiaque.  On  neutralise  ensuite  exactement 


soît  à  froid,  Lii  par  une  dîssoluLîoo  d'aluD  ordinaire,  m  par  | 
celle  à  laquelle  oa  a  ajooié  assez  d'alcali  pour  qu'il  com-  1 
meoce  à  s  y  former  un  précipité  peroiauent  de  sous-«ul^  j 
fate  d*âlumîne.  Mais  par  ladditioû  d*un  alcali^  le  sous-  ! 
sulfate  d'alutnioe  qui  se  précipite  ressemble  à  de  lalu^  j 
njmepare,  maîscoDUeût  de  la  gélatlue.  J 

Le  aalfâte  de  fer  neutre  nVst  pas  troublé  par  la  dissolu-  | 
tion  de  gélatioe^  mais^i  rou  y  ajoute  il  abord  de  lammo-  J 
uiaque  de  manière  à  obtenir  une  liqueur  d^un  rou^e  foncé  ] 
intense,  celle-ci  prtt  ipite  la  colle  sous  la  forme  d'un  caillot  j 
épais ,  visqueux  et  rouRe  clair.  La  gélatine  ramollie  et  ] 
ptoQ^^ée  dans  une  pareille  dissolution,  durcit,  prend  une 
teinte  roujje,  et  devient  trausparente.  Si  on  mêle  une  dis- 
sol  utloo  neutre  de  sulfate  de  peroxyde  de  fer  avec  une  i 
dissolu  lion  de  gela  ti  oc,  il  se  précipite  à  la  faveiu*  de  Té-  I 
bullltion,  une  combinaison  de  cette  substance  avec  du  aoui-  1 
âuifate  de  fer,  en  flocons  d'un  rouge  jaune.  1 

L'acétate  de  plomb  neutre,  et  le  sous-acétate  de  plomb,  j 
ne  précipitent  pas  la  dissolution  de  f^élatioe,  ] 

Si  Ton  mêle  peu  à  peu  une  dissolu tiou  de  gélatine  à 
une  dissolution  de  bichlorure  de  mercure)  il  se  produit  uu   i 
trouble  qui  disparaît  promptemeot.  Cet  effet  continue 
jusqu^â  ce  qu^on  ait  ajouté  une  certaine  quantité  du  réactif,   I 
quij  à  dose  plus  forte,  précipite  la  gélatiue  tout  à  coup, 
sous  la  forme  d' un  caillot  blanc,  cobéreot  et  très  élastique. 
On  obtient  des  piécipités  Boalogues  avec  les  nitrates  de 
protoxyde  et  de  peroxyde  de  mercure,  et  avec  le  chlorure  , 
d'étain.  1 

Les  dissolutions  dargent  et  d'or  ne  précipitent  pm 
la  gëlatioe;  mais  avec  le  concours  de  la  lumitVe  solaire 
une  certaine  quantité  du  métal  se  réduit.  La  gélatine  est  J 
précipitée  par  le  sulfate  de  platine  en  ûgcons  bruns  et  j 
visqueus,qui  noircissent  sur  le  filtre,  et  eoat  ensuite  faciles  j 
à  pulvériser.  IL  Davy  rc^sarde  ce  sel  comme  un  réactif  | 
certain  pour  reconnaître  la  gélatine.  ' 

4114.  Il  résulte  des  expérienceft  de  M.  Mulder  que  le 
tannin  peut  former  plusieurs  combinaisons  stables  avec  la 
gëlaline*  Lorsqu'on  ajoute  de  la  colle  de  poisson  pure  à  une 
folution  d'acide  tannique  pur,  il  se  précipite  une  combi- 
naison neutre  renfermant  un  atome  de  gélatine,  un  atome 
diacide  tannique  et  deux  atomes  d'eau.  Ce  composé  se 
pr^nte  loiit  la  forme  de  ilocoos  blaucs  caséiformes,  qut, 
par  la  diêsiccatiop,  pf  enoeot  uue  couleur  d'uû  jauoe  bruo, 
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s'ajîglutîncDt  et  forment  une  masse  dure,  cassaùle  et  facile 
à  réduire  en  poudre. 

Mais,  ce  n'est  pas  là  la  seule  combinaison  qu'on  puisse 
seî  procurer.  Ainsi,  d'après  H.  Davy,  100  parties  de  la  cnm- 
binaisun  de  fjëlatine  avec  du  tannin  de  chêne,  contiennent 
54  parties  de  {gélatine  et  46  de  tannin,  ou  100  de  la  pre- 
mière, et  85,2  du  second.  M.  Schiëbel,  qui  a  obtenu  pres- 
que le  même  rësuUat,  dit  que  100  parties  de  gélatine  dis- 
soute ,  ï)réoipitées  avec  un  grand  excès  d'une  dissolution 
d'une  partie  d'extrait  d'ëcorce  de  chêne  dans9  parties  d'eau, 
se  combinent  avec  ilB,5  parties  de  tannio.  Lorsque  au 
contraire,  il  vient  à  mêler  une  dissolution  très  ëtendued'ex- 
trait  dVcorce  de  chêne  avec  la  dissolution  de  gélatine^  sans 
préripitor  toute  cette  dernière,  il  se  forme  un  précipité 
qui  se  dépose  lentement,  et  qui  contient  sur  100 parties 
de  gélatine  50,25  de  tannin. 

La  gélatine  s'était  donc  combinée  dans  ces  précipités 
avec  des  quantités  diverses  de  tannin ,  qui  sont  entre  elles 
conmie  1 ,  S'a,  et  2. 

La  [;élatine  absorbe  d'autres  quantités  des  autres  sortes 
de  tannins,  mais  jamais  au  dessous  de  60  pour  100,  lorsque 
la  liqueur  précipitée  contient  du  tannin  en  excès. 

Il  serait  quelquefois  important  pour  les  recherches  rela- 
tives à  la  chimie  animale,  de  pouvoir  séparer  le  tannin  et 
la  gélatine  l'un  de  l'autre,  mais  on  n  y  parvient  pas.  Une  dis- 
solution étendue,  tant  d'alcali  caustique  que  de  carbonate 
alcalin,  en  extrait  beaucoup  de  tannin,  el  laisse  des  masses 
{[éhitiiufornies,  miirila^;inf'iises,  fjonfléea,  qui  à  Taitie  d^^ 
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4115.  M.  firacoDnot^  à  qui  Ton  doit  la  deeourerte  de  ces 
prodiiiu  lit  digérer  pendant  vîogt-quatrc  heures  !2  {jr- 
de  [r^laUne  réduite  en  poudre  avec  ud  poids  double 
d'aride  suUurique  coaceutré  ;  au  bout  de  ce  teuip^,  la 
couleur  du  liquide  ne  sVtaît  point  foncée  |  Il  ajouta 
alorfî  un  d^ciiitre  d'eau ,  et  fit  bouillir  le  mélange  pen- 
dant cinq  heures,  en  ayant  soin  de  renouveler  l'eau  de 
lemps  en  temps.  La  liqueur  ^  convenablement  <?Lrudue  , 
saturée  avec  de  la  craie ^  filtrée  et  évaporée^  fouîfiit  un 
dirop  qui,  abandonné  à  lui-même  pendant  um  mois  ^ 
produit  des  cristaux  grenus  forienient  adhérents  au  fond  | 

du  vase,  et  doués  d'une  saveur  aucrëe  très  marquée.   En  I 

lavant  (!es  cristaux  avec  de  l'alcool  affaibli^  afin  de  les  ! 

débarrasser  du  sirop  dont  ils  sont  inipréj^nës,  on  les  obtient  ! 

presque  purs.  On  peut,  du  reste,  le$  purifier  complètement 
en  leur  faisant  subir  une  ou  deux  cristalljMations. 

Le  sucre  de  f^ëlatine  cristallise  assez  facilement  en  ma-  j 

melons  grenus,  dès  que  sa  dissolution  est  concentrée 
par  la  chnleur;  presque  loujourt,  il  se  forme  immédiate*  | 

ment  à  sa  surface  une  peUicule  cristalline*  Lorsque  Véva- 
poralion  ^e  fait  lentement,  on  obtient  des  cristaux  f^reous 
très  durs,  croquant  sous  la  dent  et  jiâeciant  U  forme  de 
prismes  aplatis  ou  de  tables  ^;roupées.  Sa  saveur  sucrée  est  ] 

à  peu  pr^s  égale  à  celle  «lu  sucre  d**  raisin*   Sa  solubililé  ^ 

dans  Teau  le  rapproche  du  sucre  de  lait-  Sa  dissolu tioo  ne 
donne,  avec  la  levure  de  bière^  aucun  indice  de  fermenta- 
lion*  Il  est  însrduble  dans  l'alcooL  Soumis  à  la  distillai  ion, 
il  donne  un  léger  sublimé  bîanc  et  des  prodoits  ammonia- 
caux. Ce  produit  qui^  par  quelques  caractères  extérieurs,  , 
semble  se  rapprocher  du  sucre  de  lait,  en  diffère  entière- 
ment par  ses  réactions,  et  notamm*'nt  par  celle  de  Tacide 
nitrique.  Il  ne  se  forme  pas  d'acide  mucique,  en  eSeï, 
mais  bien  un  acide  particulier  désigné  par  M*  Braconnot 
sous  le  nom  diacide  oUro^saccharique. 

Après  M.  Braconnot,  MM.  Mulder  et  Boussîngault  se 
sont  occupés  de  déterminer  la  composition  du  sucre  de 
gélatioe.   Le  dernier  de  ces  chimistes  a  déduit  de  ses  | 

analyses  la  formule  suivante  : 
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C** 34,00 

H" 6,36 

Az» 20,05 

0" 39,59 

100,00 
Los  combinaisons  de  ce  sucre  avee  les  oxydes  de  plomb 
rt  d'arjent  sont  reprësenti^es  par  les  formules  suivantes  : 
r»  H'»  Az«  G",  4  Ag  0. 
Et  C  11'»  Az*  0",  4  Pb  0. 
La  combinaison  du  sucre  de  gëlatine  avec  Toxyde  de 
cuivre  serait  pareillement  représentëe  par  : 
C«lPAz*0",4CuO. 
Il  suit,  de  là,  que  le  sucre  anhydre,  tel  quHl  existe  dans 
les  combinaisons  piécédentes,  doit  être  représenté  par  : 

C 37,55 

H* 5,86 

Az» 2S,f6 

0" 34,45 

100,00 

.■ieid«  nitro-tae^arijue. 

K 1 1  G.  L'acide  niiro-saccliariqoe  se  prépare  en  dissolvant 
le  surro  de  gélatine  dans  l'acide  aiotique  faible.  On  cVvaufTe 
W(<,èrement,  et  par  l'efi'et  d'une  évaporatiou  ménagée  on 
voit  apparaître  des  cristaux.  Par  le  refroidissement,  la  dis- 
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A  110^  et  dans  un  courant  d'air  sec  longtemps  con- 
tinue, l'acide  dessëcbë  dans  lé  vide  perd  4  1/2  pour  100' 
d^eau,   mais  il  prend  une  légère  teinte  brune.  D'après 
les  analyses  précédentes  ,  ou  aihrait^  en  retranchant  cette 
eau  : 

C^i........       4200,0  18, 

H«. .:.....      «e»,i-  4,0 

Az*» 4116,4  21,5 

0^^ 5700,0         h  '«6^& 


'■'T'f  ■ 


6578,5  100,0  ; 

Les  nitro-saccliàtates  d'argent  et  dé  potasse  spn^t  re- 
présentés par  :     '  '^  ' 

C«ff*Az^«0^4AgoJ  ) 

EtC^B(^Aï'*0^,4K0»       ^- 

Le  nitro-^sacchàrate  de  cuivre  cristallise  enalguîHes  d'un 
bleu  d'azur.  Chauffa  au  dessus  de  160*^1  il  cïétonne*  Dans 
ce  sel,  l'acide  se  ^ouye  4  Tetat  où  il  e^t  après  sa  deasic- 
cation  dans  le  yidé.  Le  sel  de  cuivre  aurait  alors  pour  for- 
mule: '  '  -V^.-»— *i 

C^5^Az««Q%^,ÇhO,  ,     li 

Il  parait  éf  identqtie  l'aeide  nitto-sacckéricfitis  résulte  é& 
l'union  directe  du  suore  de  gétatiâe  avec  dé  Tfictde  bzollf 
quebydraté.  AidIiI,  la  composition  de  l'aoièe  nltto-sac^ 
charique  cristalUié  peut  sé  reprëskiter  par  ;    '  '  ^  ^^ 

(?;H'*Az80^4Az»0'*  +  6H»0. 

L*acide  tel  qu'il  existe  dans  les  sels ,  peut  s'expriméé 
par: 

(?»  H»  At*  0",  4  Az»  0*  +  2  ff  0. 

Les  nitro-saceliarates  peuvent  être  envisagés,  soit  comoM 
la  combinaison  d'un  azotate  et  de  sucre  de  gélatine,  sdi( 
comme  la  réunion  d'un  saccharale  avec  l'acide  azotique  : 
l'eau  interviant  ^ns  tout  les  cas.  On  peut  même  préparer 
directement  kaaitichtacekaratea,  en  unissant  le  sacchurate 
i  l'acide  azotiqae»  ou  les  a^otatee  aq  eucce  de  gëiatinet 
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CHAPITRE  XV. 


COLLE    FORTE.    GÉLATINE.  —  EXT&AGTIOIC    DE   LA    GÉLATIilE 
DES    OS.  HOIRS    d'os   DITBRS. 

il! 7.  Parmi  les  matières  propres  à  fournir  la  gélatine 
par  leur  simple  ëbuUilion  avec  l'eau,  il  en  est  quelques  unes 
qui,  par  leur  aboudaiice  ou  par  la  qualité  particulière  du 
produit  qu  elles  fournissent,  donnent  naissance  i  dÎFerses 
industries.  Celles-ci  ont  pour  objet,  tantôt  de  fournir 
une  gélatine  douée  de  la  propriété  collante  à  un  degré 
plus  ou  moins  marqué ,  tantôt  de  produire  une  gélatioe 
pure  et  insipide,  propre  à  fairtî  partie  de  nos  aliments. 
Nous  allons  étudier  successivement  les  procédés  appl/qués 
dans  diverses  circonstances,  et  faire  connaître  les  produits 
qu'on  en  retire. 

Depuis  un  temps  immémorial,  on  extrait  la  gélatine  des 
peaux  et  des  matièi^s  animales  molles.  M.  Darcet  a  fait  voir 
quelesostraitésconvenablementpeuvent  donner  de  la  eoJle 
forte  qui  ne  le  cède  en  rien  à  la  colle  obtenue  par  les  procédés 
anciens  et  qui  sont  encore  le  plut  généralement  employés. 
Mais  le  procédé  qui  consiste  à  attaquer  les  os  par  Vacide 
hydrochlorique  peut  seul  donner  de  semblables  résullals*, 
quant  à  fautre,  c'est  à  dire  le  procédé  où  les  os  sont  sou- 
mis à  faciiou  de  feau  ou  de  la  vapeur,  en  vase  clos,  la 


Voici  le  rcademeût  en  colle  fabriquée  de  quett^ues- 
ânes  de  ces  cQHes-matièr^* 

HwlueUdii  eo  «olle 

Dëhriftde  peâusprovenatit  de  la  mét^iiserief 
et  dëpouîllëes  de  graisse  et  de  parUei 
charnues.  •,..•,. 0,44  i  0,46 

Epiderme  de»  peaux  provenant  de  la  prépa- 
ration de  la  buffleterie. ,  ♦ 0,30en?iron 

Rogn  ures  d  es  i'  u  i  r  s  v  e  n  an  l  d  e  B  u  e  no§- A  yr  es  ; 
aiiacbe»  des  caisses  d^eoibalkf^es  qui 
vîeonenl  du  Brésil,  eic \  .     Oj50  k  0>60 

Gros  tendons  des  jambes  de  bœufs  *  mêlés 
avec  de  petits  os  et  des  portions  de  mus-* 
des,  etc.  . , 0(55 

Rof^nures  de  parcheminerie 0,(j^ 

lio|>nuresd€  tannerie;  débris^  comprenant 
des  oreilles  de  moutons  et  de  veaux,  des 
pieds  a?ec  les  tendons^  les  petits  os  et  les 
ei^ots^  des  débris  depeaux, etc.  Ces  col- 
les* matières^  quand  elles  ne  sont  pas 
fraudées^  donnent *  * .  ♦     0,58  à  0,42 

D<?bris  do  peaux  des  emballai^es  d'indÎRO.      0,oO  a  0,.*it*i 

Têtes  de  veaux  provenant  des  tanueries* .  <     0,44  à  0,48 

Peaux  de  Uèvre,  de  lapin 0,t>4 

41 18- Toutes  les  fois  que  len  colles-matières  fraîches  ne 
sont  pas  employées  de  suite  ù  la  préparation  de  la  coUe 
forte,  on  est  oblitjé  de  leur  faire  subir  un  traitement  qui 
permette  de  let*  conserver  jusqu'à  Temploi, 

Cette  conservation  forme  souvent  la  base  d'une  industrie 
particulière^  qui  a  pour  but  de  prévenir  la  fermenta  lion  des 
matières  premières  et  de  les  dessécher  pour  éviter  les  irais 
de  transport.  On  obtient  ces  résuliais^  en  les  faisant  ma- 
cérer simplement  pendant  15  à  20  jours  dans  un  lait  de 
chaux  que  Tod  renouvelle  plusieurs  fois.  Après  les  avoir 
retirées  du  bain  de  chaux,  on  lese'tend  en  plein  air  pour  les 
égoutter  et  les  faire  dessécher;  on  active  cette  dessiccation, 
en  les  retournant  plusieurs  fois  par  jour,  à  Taîde  d'une 
fourche.  Lorsque  la  dessjcation  est  sufii»ante,  on  emballe 
les  matières  et  elles  sont  expédiées  au  tabricant  de  colle- 

L'eau  de  chaux  sert  à  dissoudre  le  sang  et  quelques  par- 
tiea  molles j  elle  attaque  Tépideime  et  prédispose  le  tissu  km 


transformer  plu«  facilement  en  {^latiùé.  Avant  d'employer 
ces  colteS'fnaUèreSj  le  fabricanirfé  CoBe  fotte  est  datnlV 
sage  de  compléter  ces  efl'ets,  en  les  immergeant  dans  un  lait 
de  chaux  faible,  qui  le»  débarrasse enoore  de  quelque»  ma- 
tières animales  solubles.  Lorsqu'elles  sont  bien  gonflées  el 
pénétrées,  on  les  rince  à  l'eau,  à  plusieurs  reprises,  pour 
leur  eiil<  ver  l'excès  de  chaux,  puis  on  les  étend  sur  un  dal- 
laf;e  en  pierre  ou  sur  des  claies  et  on  les  retourne  de 
temps  en  temps,  afin  de  carbonater  la  chaux  libre  qui 
pourrait  altérer  la  gélatine  au  moment  de  Vextxaction. 

41  lî).  Après  ces  opérations  préliminaires,  les  colles- 
matières  préparées  sont  portées  de  suite  dans  la  cbaudière 
d\  xtraclion  ,  qu'on  remplit  comble. 

La  (  haudière  est  en  cuivreouen  fer;  elle  est  placée  direc 
temenl  au  dessus  d'un  {oyer,et8on  fond,  bombé  intérieure- 
ment pour  mieux  résister  au  feu,  est  muni  à  sa  partie  la  plus 
déclive,  d'un  robinet  qui  sert  à  soutirer  la;solution  gélati- 
ne use.  tlle  doit  être  munie  d'un  double  fond  percé  de 
trous,  facile  à  enlever,  et  qui  sert  â  empêcher  le  contact 
immédiat  des  matières  avec  le  fond  delà  chaudière.  Une 
pratique  simple  et  facile  à  introduire  dans  toute  fabri- 
que un  peu  importante  consisterait  à  introduire  les  colles- 
matières  dans  la  chaudière,  au  moyen  d'un  filet  métaliique 
qui  retiendrait  les  résidus  et  que  Ton  enlèverait  après 
chaque  opération.  Une  petite  grue  ou  une  simple  poulie, 
pourrait  ainsi  desservir  3  oui  chaudièresdlsposéesencercle, 
et  économiserait  une  p,randp  partie  delà  main  d' œuvre. 
Dans  ce  cas,   il  deviendrait  très  facile  de  traiter  les 
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munie  d'tin  couvercle.  L'opération  marcherait  mieux  âusii 
et  le  chauffage  serait  pla^  économique,  ai  un  seul  généra- 
teur chauffait  les  trois  chaudières  munies  d'un  double  fond 
dans  lequel  s'introduirait  la  vapeur. 

Le  principe  qui  doit  présider  à  la  fabrication  de  la  colle 
forte,  consiste  à  maintenûr  la  température  suffisamment 
basse,  et  A  procéder  à  l'extraction  avec  une  grande  rapi- 
dité. Sans  cela,  la  gélatine  s*aUère  et  ne  donne  qu'une 
colle  peu  adhésive  et  soluble  en  grande  proportion  dans 
l'eau  fix>ide. 

Quel  que  soit  l'appareil  d'extraction  employé,  voici 
comment  l'opération  s'exécute,  en  général.  Loraque  la 
chaudière  contient  une  quantité  suffisante  de  eaUêê^ma>' 
iiireêj  on  la  remplit  d'eau  aux  2/3.  Si  l'eau  est  déjà  un  peu 
chaude,  elle  n'en  vaut  que  mieux  pour  la  rapidité  de  l'ex-* 
traction  et  l'économie  du  combustible;  aussi,  dans  quelques 
usines,  fait-on  circuler  les  produits  de  la  combustion,  qui 
»  s'échappent  des  carnaux  de  la  chaudière,  sous  une  seconde 
chaudière  remplie  d'eau  et  assez  élevée,  pour  qu'on  puisse 
la  vider  entiéremenjl;  dans  la  première. 

Lorsque  tout  est  disposé,  on  met  le  feu  sous  la  chaudière 
d'extraction.  Dè.s  que  l'ébutlition  se  maolfeâte,  les  ma- 
tières s'affaissent  peu  à  peU;  le  liquide  augmente  de  volume 
et  finit  par  les  submerger  euiit^rement.  Il  est  bon  alors  de 
renouveler  les  surfaces  de  temps  en  temps  ^  en  a^itaot  les 
matières  au  moyen  d'une  spatuben  bois..  Od  soutire  même 
par  le  robinet  du  fond  de  la  chaudière,  une  partie  de  la 
dissolution  qu'on  projette  $ur  la  surface.  Ces  maaipula- 
tions  se  feraient  d'elles-mêmes  et  beaucoup  mieux  dans 
l'appareil  à  circulation  que  nous  avons  indiqué  plus  haut. 

4120.  Lorsque  l'opération  en  est  arriver  là,  ' *  y  &  pl^*" 
sieurs  manières  de  la  terminer;  mais  elles  se  résument  toutes 
en  deux  méthodes  principales*  L'une,  qui  donne  les  produits 
les  plus  tenaces  et  de  la  meilleure  qualité,  consiste  à  frfic- 
tlonnerles  produits  de  la  dissolution,  de  manière  à  re  qu'ils 
restent  le  moins  longtemps  possible  sur  le  feu.  L'autre,  qui 
donne  des  produits  d'une  assez  belle  apparence  ,  mais  de 
moindre  qualité,  consiste  à  prolonger  la  puite  des  ma- 
tières, jusqu'à  ve  qu'elles  soient  entièrement  fondues-  Dans 
ce  cas,  la  gélatine  qui  a  été  extraite  dans  les  premières 
heures  de  l'opération  reste  exposée,  jusqu'à  la  fiii,à  la  tem- 
pérature de  1  ébullition  et  s'altère  inévitabknient.  Les  pie- 
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daits  de  cette  seroode  méthode  jouissent  cependaQt  d'une 
«ssaboonerëpatatioD,  qu'ils  «loÎTeot  platôi  i  leur  belle 
apparence  qu'à  leur  qualité.  On  les  connaît  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  colle  Givet.  La  colle  façon  anglaise 
s^  rattache  à  ce  dernier  procédé.  La  colle  de  Flandre  au 
eooiraire  se  rattache  au  premier,  et  elle  est  d'excellente 
qualité,  lorsqu'on  a  pris  tous  les  soins  convenables  dans  sa 
préparation. 

La  seconde  méthode  donne  aussi  la  colle  dite  de  Paris, 
qui  a  discrédité  pendant  si  lon;;tempsnos  produits,  même 
lor^u'on  parvint  à  faire  aussi  bien  et  mieuK  qu'ailleurs 
dans  nos  ateliers.  Otte  colle  n'est  guère  plus  employée 
que  dans  quelques  applications  qui  exigent  réellement 
des  produits  défectueux.  Ainsi ,  elle  est  meilleure  que 
toute  antre  pour  le  travail  delà  chapellerie,  parce  qu'é- 
tant tr»  ^  hy;^roMiéirique,  elle  conserve  au  feutre  une  sou- 
pl'^>p  convenable. 

l  orsqa'on  travaille  par  la  méthode  des  produits  frac-' 
tionnês,  il  faut,  dès  que  la  dissolution  gélatineuse  est  assez 
eonreiuréf  pour  prrndre  en  gelée  ferme  par  le  refroidisse- 
ment ,  arrêter  le  feu  ou  la  vapeur,  laisser  reposer  le  li- 
quide tndant  un  qu^rl  d'heure,  et  le  soutirer  doucement 
par  le  robinet  du  fond  dans  une  chaudière  inférieure, 
chaulïér  d'avance  à  100**.  Cette  chaudière  doit  être  entou- 
rée dt  '  orps  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur,  afin  que 
la  lenrHTature  de  la  dissolution  s'y  maintienne  assez  é\evée 
pour  que  les  corps  étran^^ers  en  suspension  dans  le  li- 
quida",  puissent  s'en  déjjo^er.   .Au  bout  dp  quatre  à  cinq 
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tioD  datis  la  chaudière  de  dé|>ét  BUe-méine  qui  est  myoie 
à  cet  efiet  d'uo  foyer  sopptémeDiaire. 

Qu^nt  aux  r&idus,  oo  les  relire  jmm^dtatemetit  de  la 
chaudière,  et  on  les  soumet  tout  chauds  h  Taction  d'une 
forte  presse  qui  en  exprime  la  plus  {][rande  partie  de  la 
diâsolutJou  interposée.  Od  rëuoit  ce  liquide  à  celui  de  la 
troiâième  ëbutlitîon* 

Lorsque  la  solution  gëlalioeuse  d«>  cette  Iroisîémeëbulli* 
tion  est  suffisamment  cooceDirée,  il  est  nëcessarre,  pour 
que  sa  cla ri fîca tion  s^o père  bien,  d'y  ajouter  à  pf^u  près  ^ 
a  alun  en  poudre,  d'agiter  fixement,  puis  de  laisser  repo- 
ser le  liquide  pendant  quatre  ou  cinq  heures,  en  couvraot 
la  chaudière,  pour  prévenir  les  pertes  de  chaleur. 

Les  trois  cuites  successives  donnent  ëvidemment  des 
colles  de  qualités  drCKrenies*,  cependant,  les  colles  obte- 
nues avec  les  deuï  dernières  cuilea  sont  encore  supérieures 
aux  colles  de  Givel. 

4121  •  Pour  préparer  les  colles  parle  second  procéda,  on 
ajoute  de  suite  dans  la  chaudière  dVxlractiou  toute  Peau 
nécessaires  pour  que  la  solution  de  la  presque  totalité  de  la 
gélatine  contenue  dans  la  coIle-matiére ,  soit  après  la 
cuisson  à  un  degré  de  concentration  sufËtant  pour  sepren* 
dre  eu  masse  par  le  refroidissemeul. 

On  prolonge  donc,  la  cuisson  des  matières  ,  jusqu'à  ce 
qu^elles  soient  complètement  fondues.  On  doit  éviteriout 
ce  qui  pourrait  troubler  la  solution  ;  un  écume  la  malière 
graiîfteuse  mêlée  de  chaux  ,  qui  se  sépaie  pendant  Féhul- 
litjon;  on  soutire  le  liquide  arec  précaution  dans  la  chau^ 
dière  inlerirure.  Là,  on  clarifie  la  solution ,  en  y  ujoutant 
^du  poids  du  liquide  d'alun  en  poudre.  Pour  que  la  cla- 
riûcation  s'opère  bîen^  il  est  nécessaire  de  porter  de  nou- 
veau le  liquide  a  t'ébullîtion,  au  moyen  du  foyer  supplé- 
tnentaire.  Eniin ,  au  bout  d'une  heure  ou  abat  le  l'eu,  on 
couvre  la  chaudière,  on  laisse  déposer  le  liquide  chaud 
pendant  quelques  heures ,  puis  ou  le  soutire  dans  les 
moules. 

Le  marc  qui  est  resté  dans  la  chaudière  d'extraction  est 
repris  par  Teau;  la  faible  solution  qu'où  en  obtient  sert, 
dans  lopératioo  vivante,  au  lieu  d*eau  pure;  quant  au 
marc  Jui-méme,  il  e^t  mis  en  presse,  comme  nous  Tavous 
dit,  en  parlant  du  premier  procédé. 
Si  le  mode  d'extraction  de  la  gékttne  diâlre,  il  a'«ii  est 
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toiDDe.  DWIleort,  la  fermeture  plat  ou  moUit  eoiii|rièt«dM 
persienoes  du  séchoir,  est  le  muI  mojen  qu'on  poitte  em- 
ployer contre  les  accidents  du  temps,  pendant  lessaisons  de 
travail.  Il  est  probable  qu'on  arriverait  à  rendre  le  travail 
continu,  en  prenant  d^avance  toutes  les précautions  oëces- 
saires  dans  les  dispositions  des  bâtiments,  et  surtout  eo 
construisant  uo  séchoir  à  air  chaud,  capable  de  remplacer 
TactioD  de  Tair,  dans  les  mauvais  temps. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  sortant  du  sà^hoîr  à  air  libre,  la 
colle  oouserve  trop  de  souplesse  pour  être  livrée  au  com- 
merce; on  est  toujours  obligé  a  achever  la  dessiccation 
dans  une  étuve. 

Enfin,  une  dernière  façon  que  Ton  donue  k  la  colle  pour 
lui  procurer  une  belle  apparence, constitue  le  lustrage.  Pour 
Tobteoir,  on  plonge  une  à  une,  les  ft*uille8  sèches  dans  uu 
baquet  plein  d'eau  chaude;  on  les  frotte  vivement  avec  une 
brosse  humectée,  et  on  les  place  au  fur  et  â  mesure  sur 
une  claie,  qui  est  portée  à  l'éluve.  Quelques  heures  suffisent 
pour  chasser  Teau  dont  les  tablettes  ont  été  moujIMes;  on 
peut  alors  les  mettre  en  tonneaux  et  les  expédier  au  loin. 

4124.  Les  colles  bien  fabriquées  doivent,  après  toutes 
les  opérations  que  nous  venons  de  décrire,  aroir  les  carac- 
tères suivants  : 

Elles  sont  peu  ou  point  colorées,  asseï  claires,  â  cassure 
concboide;  les  bords  des  feuilles  doivent  être  un  peu  ou- 
dulês.  Plongées  dans  Teau  froide,  on  les  voit  se  gouQer 
b^«lJ^.xT^p*  nijii*  sans  se  dissoudre.  Ainsi,  oi^  peut  voir,  du  a 5 
ï«!  cMoimrrc^,  des  peitmes  di' ?_    *-    i-    -■ 
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quVlleâ  atiirent  forteTnentVbumiditë  de  Vak.  La  coUe.dJle 
de  PafU  au  de*  chapelier*,  en  esi  on  exemple  frappatiU 

Nous  allons,  du  reste,  pasiser  en  revue  Jes  diltérenlies 
coUes  du  commerce,  eo  les  ran figeant  par  ordje  de  qualtié 
ei  en  lodiquant,  pour  rfaarime  d'elles ,  quelques  modifira- 
tjon»  apportées  aux  deux  méthodes  générales  dans  lesquelles 
reotreDt  tous  les  procédés. 

i^  La  plus  belle  qualité  de  colles  livrées  au  commerce 
est  sans  rontredii  celle  qui  se  prépare  dans  la  fabrique  de 
M-  Grenet,  de  Rouen,  qui  a  su  réunir  dans  son  établisse- 
ment les  méthodes  de  fabrication  fondées  sur  les  meilleurs 
principes.  Il  emploie,  pour  ma lières  premières,  les  peaux 
de»  jeunes  atiimaux  et  les  cartilaf^ea  des  os  de  ^eaux*  En 
ayant  soin  de  ne  pas  élever  trop  haut  la  température  de  la 
soiuUofi  g^latmeuse^  et  surtout  d*ai;llver  Tesi traction  de  la 
colle  f  il  obLienl  cesmai'nifîques  colles  blaDcbes  et  traos> 
parentes  bien  connues  daos  le  commerce  sous  le  nom  de 
greuetine. 

M.  Grenet  prépare  aussi  des  pains  à  cacheter  gélatineux^ 
ou  plutdt  des  plaques  minces  el  parfaitement  lîsset,  prcH 
près  à  le»  fournir*  On  les  obtient  en  roulant  la  gélaittie 
sur  des  glaree  parfaitement  horizontale»  et  munies  d'un 
rebord  égal  à  répaisscur  de  la  feuille  que  l'on  veut  pro- 
duire. La  tîlac'fî  ^st  lubrifiée  avec  du  ÊeL  de  bœuf,  sans  cela 
le  retrait  occasionné  par  la  drsiiccation  de  la  coUe  dépo- 
lit ail  le  ferre.  Après  le  refroidissement;  oo  découpe  la 
(gélatine  en  carrés  rectangles,  ou  pains  à  cacheter,  au 
moyen  d'un  emporte- pièce.  Les  feuilles  divisées  sont  en- 
suite portées  au  séchoir. 

La  coiJeGrenetine  sert  à  préparer  des  gelées  alimen- 
taires, â  coller  les  vins,  à  apprêter  certains  tissus^  en  un 
motf  elle  remplace  la  colle  de  poisson  dans  quelques  usages, 

^"^  Les  meilleures  colles,  après  lagrenetine,  qui  est  pour 
ainsi  dire  un  produit  de  luxe,  sont  celles  qui  ont  été  obte- 
nues par  le  procédé  des  produite  fractionnés,  et  surtout 
les  colles  d'os  obtenues  par  Tacide  cblorhydrique. 

On  peut  même  résumer  le  classement  des  colles  du 
commerce  de  la  manière  suivante  ^^qul  rattache  étroite^ 
ojeut  leurs  qualités  à  leurs  proTenances. 

i^  GélaHnedei  as  par  hs  ucidëM-j  ce  sont  les  meilleures 
colles.  La  grenetine  et  les  colles  de  Rouen,  de  Bouxfil- 
plera,  ec.|  eo  doonent  une  idée. 


9  OifK0%  ff9  jnwêfêani  dêê  pemméêm  wmtmmmm  êm- 
vagiè.  mm  iloDt  très  boDDes  et  tetlflriliMt  k%  fcooDei 

cdHes  de  lldllande  ;*  de  Coloetue ,  ^èr  flaiifrrM  ht  é^rfie  aih- 
gta^,  la  ccHle  de Olvct,  ete.  »   vo  ,.,„,. 

3^  CoUeifort9$  provenant  de  fetàm  i^émSnutu»  do- 
mêSliqueê.\''t^  sont  let  pfud  faîbl^.  lié»  coites  d'Alsace, 

de  Souabe ,  d'Allemagne  ,  de  Parts  yàppûttieuntat  à  cette 
catf^gorîe. 

4135.  t^s  appTic-ations  de  la  {jéhiîtie  et  de  la  coite  forte 
sont  extrêmement  nombreuses.  Lé  ptietttière  sert,  comme 
nous  Tavons  vu,  à  préparer  des  Qéiéës  Alî^ntaires  et  phar- 
macpoiiques,  des'  bouillons,  de^fwiktt  géhitineux,  f4c. 

On  emuloîe  la  colle  d'une  belle  igttaHlé  k  reocollageet 
â^apprêt  des  rotons  et  deé  tisstos  (le  drap;  elle  sert  aa«i 
«'n  ronrurreoce  avfec  la  colle  de  pôii^an  à  dbttoir  lé  spa- 
radrap adhésif  ou  tafff^tas  d^Ati^téftre,  les  plaques  Ro- 
chon ,  qui  remplacent  avec  lérttf  d'àtsns^age  les  tables  de 
corne  qui  servaient  autrefois  sur  les  vaisseaux  à  la  place  de 
rrr:r>aux  de  verre.  'ui.'t 

Poytr  nblpnîr  ct^  pliiques  d'tftii*  grande  traosparence^  oo 
pT^jjfir^  à  chaud  une  dissolution  de  coUe  de  poisson  ou 
i\p  Ijplle  co!fe  forte,  dftn»  hqiieMê^  ô»  ptoege  des  ffazf»g 
ni^tnHîquf^tf  f*ti  laîtcfa,  hmt  twidu^  s(.  On  làMt  im  peu  st^h^r^ 
pi\h0n  rrpï^te  le*  ïmrrïïTMÎon*?  jtfîiijeiTî  ce  que  léfr  plaques 
snfïit  iVpaîsseur  convenable,  PoUr  pn!»en^er  ces  carreaux 
racljï^s  dciî  effets  de  rhilmrdft^j  on  les  Ternil  à  iVxiétiçor, 
On  (Tjmprcnid  que  pour  relie  nppNcatïOtilesco\Wî  \es  plus 
libnchfi;  pT  les  pîija  trfln^pfifCïrtcî*  devront  mvijour^  avoir 


de  tontes  formes,  i  ptépê^  des  pâiûs  à  cadl^ëtë^,  dé|  'àifi^ 
tes  de  visites,  des  fléui^  s[MAi[ilenes,etifiri  à  obCcMiir  la  èôHë' 
à  boucKe  que  les  dessimitetafs  cHipIdient  si  fréqtîisèqmêdt' 
poiir  coll€*r  l^tir  papier  A  dcsshi.  -  s»* 

Les  collet  oirditiKltes  ont  OeS  iipt5l1cM!i^sii1afl^^Mrtâii-  ' 
tes  eorore  que  celles  qui  viennent  d'MMIipdi({àées'.  Ittùi 
le  motidé  eotiitrft  leuf  ëirij^i  tisuef'daAf  Ul  menuisèf  tè , 
l'ébënfèterte,  etc.,  cotAtd^sub^talicé rfdlfA/if è* 

On  eti  faisait  autMbi^itiHé^graiide  ciifnébmmatlon  p6ur 
le  collagedes pa-^*-^  ^'-'^  '  -«^^s^ '-^  a^^^h^av -^  c5l^  î 
que  à  la 
les  l^pie 

La  eoHe  forte  èert  A  pntépktéit  le  fcsffton-tirerré'^tiès  rdtl- 
leaux  imperméables  de*»  ifnp)ritieui«^  U  fibapeiré^  ëfa  Adi 
usage  ifont  fêèpMfrves  fedtres,  ii^tcJ'Eî^  ;'âtltft'  béé  def-'' 
Diets  tèa^y  en  ^fcit^Mage  de  cdile  forte  jfiiÉin^tW^t'll^' 
briquée  pour  )prtji*rré^  dcî  réipaîire'ftéffce.    '*  "^^ 

4i96.  Nôdéitf onMttèotioùùé  sOuveiiVdans  ëé  (Ml  jftédêAé' 
la  géiatfû«r  dëB  olf,  MùS  euti^ei'  dàûs.'d^^^^tïil  %^^ 
extraction.  IVobiràyôps* voulu  réi^ir  eu  elfet  dSiVa  nÛ'ipHi*' 


en  TI1191IU  auireiDis  une  ^iBuoe  coosommaiion  pour 
lagedes papiers  ;  Wais,'  d^i«r  trde  iéëbrbduil* se  fabri- 
i  la  méciatil^tre,  ^  ilë'riJMt^ToSe'iAitt'^éHs  qtïe  podll' 
iiriers à  dessiner.     '    '  ^  *   *    '^     '* 
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article  tout  ce  qui; À  nMtache  à  cette  \ti(lihttU,.tim  Ii^' 
qoelle  nous  dlObtrAoboér  'i|Iiainten«iii'"(Mtèânià  SëàHfl" 

Deux  ptoeidés  Men  àmêit!dti(,  ftmM*^'  Miiti'W 

le premitft'cas ,  la gébtiàé  Ks<e |AÙ(  j^ëtiW^^'diùiti  Yè'iè- 
cobd  Ms  an  éôAtt^lM  ;ila  ]^atmié'"éè<  «ntâtfit^Se^eb  <|is«o- 
latibta,  et fesUttéléttë oi^^ïévte  et  pé^àrë'eMU^é  à,' 
la  fabrication  du  noir  animal.  •  . 

4197.  GUtùHnêpétléi  a^rf^/Dé^  facSrd^oik'eiï'ÔMi- 
si<Mi  de  psA^t  de  ce  pit)'ë«d^  dâtis  Ié*>i^èfm^/V6liità'éW 
cet  dtfttat^.  (fest  en  itStti  que  M.  Déri^ét  W  mîQgua  S^'' 
gAnd  pSfar  k  prfrntMr  fA  "'  '  '«'^hi^-LmA  ..  r^< 

LofétjîùVMi  traite  les  os  par  de  l'acide  bytlrorhl or  î que  tnVy 
éftHdu,  6i^ dissout  en tJWément  lea  st^ls  ^alciirèèj  qui  en- 
tfëfH'mtt'léur  composkiocij  et  on  oVuient  pour  r^^sldu  le 
tiiM iJéfflNllre,  qui,  ttiut  en  conserTaDt  ta  forme  prîuiîUye  ^ 
de  l'os,  est  devenu  transparent  et  flejfible.  /  l 

Çert'^fls^i,  ronvertabtempnt  ptitifîé  pirp  «l'ahondaûts 
la'Wges.'.dfe  sert  à  pré  parer  ta  gélatine^  et  da^!^  <l'^^H^^® 
dMènkèéBib  U  coîfé-fortfe.  ît   suffit,  pour  dtiicDÎr  ces 


io4  QihATlM^. 

rësuluu,  4t|>)^0er  les  os  ramollis  dans  mie  chudîèfeâ 
moitié  pleW  d*eau,  et  de  soumettre  le  tout  k  rëbulliikm. 
La  (rëlatîoe se dissoat complètement;  on  en  obtient  â  pea 
près  de  iS  a  22  pour  100  du  poids  des  os  employés.  Les 
coroiJloDs  fournisseat  eo  général  25  pour  100  et  les  os 
ordinaires  15  au  plus. 

Les  os  destinés  à  être  attaqués  par  Tacide  bjdrochlo- 
rique  doivent  d'abord  recevoir  un  layage  à  froid,  destiné 
à  entiaîner  les  matières  étrangères  qui  consommeraient 
iuutileraeDt  uoe  partie  de  f  acide.  On  les  réduit  ensuite  en 
morceaux,  comme  on  le  fait  dans  la  fabrication  du  noir 
animal,  afin  dVn  extraire  par  rébuilition ,  la  graisse  que 
leur  tii^su  peut  renfermer.  Les  os  débouillis  sont  mis  a  di- 
fférer danb  de  grands  bacs  en  bois,  avec  un  poids  égal  d'a- 
cide hydrochlurique  étendu  d*uDe  quantité  d'eau  suffisante 
Eour  qut'  le  degré  de  Tacide  descende  de  22*"  i  6  degrés 
aunié.  De  plus,  les  bacs  devront  être  i  Vabri  du  soleil  ou 
d'une  température  un  peu  élevée.  Sans  ces  précautions, 
une  partie  de  la  matière  animale  elle-même,  pourrait  être 
atiHquée.  On  peut,  en  diminuant  le  degré  de  Tacide,  préve- 
nir les  effets  d'une  température  trop  élevée  et  réciproque- 
ment en  biver  on  est  obligé  de  forcer  la  dose  d'acide.  Après 
vingt-quatre  heures  d'immersion,  un  soutire  la  di  wioiutiou 
acide  que  Ton  fait  couler  dans  des  réservoirs  inférieurs  conte- 
nant  de  nouvelles  matières  qui  épuisent  l'acide  libre  ;  on 
la  remplace  par  une  égale  quantité  d'acide  nouveau.  En 
un  mol ,  pour  consommer  le  moins  d'acide  possib\e ,  les  os 
ïîoivpn!  tir-  la^é^  iii('iliodiq*ieinpoi;  et  tout  cumpie  Tait, 
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que  la  plut  favorable  à  cette  fabrîcafion-  Ssos  cette  prë^ 
eâutioD,  les  produits  obtenus  seraient  de  moifia  bonne  qua- 
lité ;ee  qui  tient  probablement  à  la  uécessiié  de  laisser  à  la 
chauic  le  temps  de  seearbonaten  M.  SchaUenoaaoo  a  re- 
ronntj  que  la  dessiccation  préalable  est  même  îadispen- 
sable,  la  ebau?^  pouvant  toujours  altérer  la  gélatine,  au 
point  de  la  rendre  1res  inferîeurei 

A  Bouxvillers,  pour  coiivertir  en  colle  forte  les  matières 
dessëcbées,  on  les  fait  bouillir  dans  d^^s  cbaudï^rej  en  cui- 
vre ou  niiemt  en  tôle  et  même  en  fonte,  à  fair  libre,  à  trois 
reprises  dift'éren tes  pour  que  rëpuisemenl  soit  ^jIus  complet 
et  que  la  diâsoluiioîi  soit  plus  concentrée.  C^itc  dissolulioa 
obtenue  avec  une  quantité  dVau  juste  su iEsante  pour  é?î^ 
ter  l'évaporation ,  est  mise  4  déposer  dms  uu  cuvier  en- 
touré de  corps  mauvais  conducteurs  de  U  chaleur.  Enfin  , 
Of]  la  soutire  à  clair  dans  des  mouler  de  bois  ^aruia  de 
plomb.  Les  pains  refroidis  et  extraits  des  moules  »  sont 
dt'coupés  en  feuillets  minces  que  Ton  fait  sécher  ^ur  des 
réseau K  pareils  à  reuK  qu'on  emploie  dans  la  fabrication 
ordinaire  de  la  colle  forte. 

La  folle  forte,  obtenue  des  os  par  le  procédé  que  nous 
venons  de  décrire,  et  avec  tous  les  soins  désirables,  est 
d'excellenie  qualité,  et  se  monir^f  supérieure  même  aux 
colles  extraites  des  peaux  d'animaux.  Dansuoe  grande  em- 
ploi la  tion,  on  compte  sur  les  rendements  suivants  :  1^  pour 
500  kiK  de  corDlllous  uu  d'os  de  la  léle  et  du  crâne,  traités 
par  300  kiL  d'acide  hydrochloriqne  on  a  100  ktt.  de  ré- 
sidu, qui  donne  en  définitive  06  el  ntcme  70  d'excellente 
colle  forle,  soit  22  à  25  pour  lllO  du  poids  des  os; 
2"  pour  450  de»  autres  os^  traités  par  450  kiL  d'acide^  on  a 
également  100  de  résidu  et  66  à  70  de  colle,  soit  14  à  15 
pour  100  du  poids  dei  os. 

Daus  les  mêmes  circonstances,  le  procédé  à  la  vapeur  i 
haute  pression,  qui  nous  reste  é  décrire,  ne  donne  que  15 
p,  100  de  colle  forte  d'assez  mauvaise  qualité.  Malgré  cette 
grande  difïéreuce  daus  les  produit»,  le  procédé  par  1  acide 
hydrocblorique  est  fort  peu  employé,  tandis  que  Taulre 
est  eu  usage  dans  une  foule  d^usînes.  Ola  s  Vx  pli  que  faci- 
lement :  Tacidechlor hydrique  est  fort  cher  dans  la  plupart 
des  localités^  les  fabricants  de  soude,  seuls,  peuvent  l*a- 
voir  a  biis  prii.  A  Paris,  l'acide  cblorbydrique  vaut  14  fr- 
les  100  kilog.  et  ce  prix  contrebalance  ,  et  bien  au  delà^ 
la  différence  de  production*  D'un  autre  côté  ,  lorsqu'oo 
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extrait  la  gAatiae  par  la  Tapeur ,  kÉ  of  ]péitT^  eflèore 
servir  à  la  préparation  du  noir. 

Si  la  çélalinc  est  fabriquée  avec  des  c»  prdpres  et  desti- 
nés aux  usat^es  alimeniaires,  ou  en  tertnfùelai  préparation 
après  son  parfait  lavac^e  en  la  mettant  dans  un  fiFet  qu'on 
pionjje  dans  Teau  bouillante  pendant  deux  ou  trois  mi- 
nuies.  On  la  secoue,  encore  toute  chaude,  dans  des  sacs  de 
toile  nioll»%  sèrlie  et  propre.  Cette  opération  a  pour  ob- 
jet dVnlever  à  la  gélatine  le  plus  dé  graisse  possible.  On 
trouve  de  Tavanta^^e  même,  si  elle  doit  être  conservée 
longtemps ,  à  la  vernir,  en  îa  plongeant  dans  une  solution 
de  gélatine  cliaude  et  concentrée.  On  préserve  ainsi  la 
graisse  qu'elle  retient  encore  de  toute  altération  ultérieure. 

La  graisse  qui  sobtiebt  dans  les  divers  traîtethents  de  ces 
os,  soit  avant  le  traitement  par  les  acides,  soit  pendant, 
sait  après  ce  traitement  est  vendue  comme  suif  fos  aux 
savonniers,  aux  fabricants  de  latnpious,  etc. 

La  liqueur  acide  saturée  parla  ci^e  dontié  un  dépôt  de 
phosphate  de  chaux  impur  4iii  ^ -i  duit  rit  t-iit-ui  eoiploi 
comme  enivrais.  La  solution  suratgeante  Renferme  du 
chlorure  de  calcium  qu'on  lïtitîse  .^oit  pour  Tusége  des 
(placiers,  soit  dans  la  fabrication  des  seh  âinmoDiâcaux. 

Du  reste,  mieux  vaut  se  serrîr  de  la  fîfpjetir  acfde  elle- 
même,  poor  saturer  les  eao\  ammoniacales  pforenant  de 
la  distillation  des  matières  anima  If  s;  le  phosphate  de 
chaux  qui  se  dépose  est  toujours  alltûé  commt;  eagrals, 
ou  pour  Textrarfion  du  phosphore. 

1  cl  |;êtatir*e    ainsi  extra îfe   des  03  de   lia^uf  est   d'une 
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avons  décrits  f  on  en  prépare  de«  opUet  de  diyenes  qaati-» 
tés ,  parmi  lesquelles  il  fkut  compter  les  meilleures  colles 
qu*on  trouve  dans  le  commerceé 

4128.  GekUinêpmrlawapm$r^CHiiVvpmqne  l'oo  doit 
les  premiers  essais  tedtés  piOMSeiLtriirefa  gélatine  des  os: 
au  moyeo  dt  la  vapeiv  à  banta*  tejiqiéDstare^  Ce  célébrai 
expérimentatear  remarquant  quïl  laUkit  une  température 
au  dessus  de  1€0^  pous  eMtrairè  la  gratiné  dés  O84  imagina 
de  faire  bouillir  œsdernieradanaiio.Taaaiermé  Appelé  de 
nos  jonfa|naieMtÉ  de  t^ppui  <Mi  anipiilaf  e>/    > 

L  appareil  que  Ton  emploie  dansdaimidi  pour  axtiiûfa» 
Ia)  gélatHHi  |tà£.laipapoé|dé  d^  Bapinf  .consiste  tttnple- 
Boaifti  eii}«ne  ohaHidièra  antodavau  InMwle  ûfma  tiçn» 
d'homme  poua  le  ohacgeÉiienit  et  la  déellaKiganieiit  des.  m 
did^^Q  robin«t  da  vidange  f  eetlé  ^haudièra  es4'  ahauW% 
diaftètf«Mnl.à  fmim,' l'extraction  ae  fi^t  sonauneftwto 
sioD  niojenne  de  trois  atmosphères;  comme  on  k  voitp 
c>st  eDoore  le  procédé  de  Pa pin  dans  toute  son  originalité. 

^Eo  Tannée  1817»  Mi  Darcet  améliora  siof^ulièrement  la 
procédé  de  PipJB  ^  au  lieu  d'einptojar  comme  lui  une 
^eule  <Jiaudière  exposée  directtnient  a  Tardeur  du  feu,  il 
imagina  de  rendre  tndépeDdimt  Tappareil  à  produire  la 
vapeur,  de  Tappareil  à  eiirake  la  ^^^iaiini!  \  f*o  uo  mol,  la 
vapeur  fut  produite  par  uu  {(én^rateur  tout  à  fait  isolée 

Le  procédé  de  M-  Darcei,  employé  aujourd'hui ,  con- 
sUte  à  expooer  lai  0$  eoncass^  et  renieriné^s  dan»  110 
cylindre  formé  d'uoe  toile  mëtatUque,  à  ractloo  de  la 
sapeur  dVau  ayant  une  IrmpéfAluire  maKJmum  de  106^^ 
Le  réseau  métallique,  qui  renferme  les  os,  eat  iulroduit 
dans  un  cyUadre  en  fonte  a»sez  folide  pour  résister  à 
la  pre^eioa  de  la  vapeur.  Ce  cylindre  est  fermé  hermé* 
tîquement  ^  Fauverture  supérieure  est  munie  d'un  irou 
d'homme,  ajusté  avec  soin  ^  et  que  l'on  peut  ouvrir  â 
volontP,  pour  introduire  ou  retirer  le  réoeau  métallique. 
Les  cylindrée  en  fonte  ont  ordinairement  1  mètre  de  hau- 
teur et  un  diamètre  de  0",5^r  on  pau|f  à  cbaqiae  opéra* 
tîtto  j  traiter  à  peu  près  5&  kiio^  d'os. 

Un  tube  muni  d'un  robinet  amène  la  Tapeur  du  généra- 
teur dans  ebacun  des  cylindre».  U  eut  donc  lacile  de  régler 
à  volonté  la  température  et  la  durée  de  t'opéraiion^ 

La  Tapeur  que  t  on  fait  arriver  dans  1  intérieur  des  cy- 
lindres se  condense  sur  Ifi  4»^' guêtre  jnscfue  dans  les 
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cella)es  les  plus  internes,  expulse  d'abord  la  graisse,  puis 
arîissanl  sur  le  tissu  cellulaire,  détermine  sa  transforma- 
tion en  (jëlaiioe.  Celle-ci  se  dissout  immëdiatemeot  dans 
la  vap'^ur  condensée,  et  découle  au  fur  et  i  mesure  daos 
la  partie  infrieure  du  cylindre.  Un  robinet  en  cuivre 
permet  de  la  soutirer.  Quand  Topération  est  terminée, 
on  arrête  l'arrivée  de  la  vapeur,  on  ou^re  la  partie  supé- 
rieure du  cylindre,  on  enlève  le  réseau  métallique,  au 
moyen  d'une  corde  passant  sur  une  poulie  et  on  le  laisse 
suspendu  pendant  quelque  temps,  pour  laisser égoutier  les 
os  épuisés  qu'il  contient. 

M.  Darcet  a  remarqué  quen  joignant  à  ractioa  de  là 
Tapeur  celle  d'une  injection  d'eau  froide  pour  la  conden- 
ser, on  obtenait  de  meilleurs  résultats;  les  dissolutions 
gélatineuses  peuvent  s'obtenir  plus  concentrées  et  plus 
claires,  et  on  n'a  pas  à  craindre  les  effets  d'une  tempéra- 
ture trop  élevée. 

Dans  tous  les  cas,  nous  croyons  qu'il  serait  bon  d'en- 
velopper les  cylindres  de  corps  mauvais  conducteurs  de  la 
cbaleur.  On  dépenserait  moins  de  combustible,  et  chaque 
opération  pourrait  se  faire  avec  une  plus  grande  rapidité. 
Une  simple  chemise  en  bois  produirait  de  bons  effets. 

Il  faut  encore  remarquer  qu'il  est  de  la  plus  haute  im- 
portance de  ne  pas  prolonger  Taction  de  la  vapeur  hors  Je 
temps  nécessaire,  et  de  ne  pas  dépasMT  la  limite  de  tem- 
pérature que  nous  avons  indiquée  plus  haut*,  eu  chauf- 
fant trop,  on  obtiendrait  des  produits  ammoniacaux  par 
la  décomposition  des  matières  aninialea^  et  en  prolongeant 
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cileioeiiL  Quatid  le  iravftil  a  été  biea  cûDdutt,  les  os  ren^ 
ferment,  d  après  M.  D'Arctît  : 

Phoftpbae  fil  carbooatede  chaux»  .*-..,      90 
Matière  «mi  ma  le  ûon  altaqthible  par  la  vapeur, 
savon  de  chaux  et  graisse  libre,   .....     f  0 


On  conçoit  donc  aisëment  que,  mêlés  avec  des  îi^suet 
d'aDimaus  ou  même  avec  des  o*  neufs,  ces  résidus  puis- 
sent fournir,  par  une  calnnatioD  conrenabte  en  vaaes  clos^ 
un  rharboo  animal  de  bonne  quai  lié. 

Toutefois,  on  emploie  aussi  ee  résida  dans  la  fabrica- 
tion de  la  porcelaine,  dans  celle  du  pbospbore,  ainsi  que 
pour  se  procurer  la  terre  des  roupelles. 

Rien  de  pi  us  rontenable  que  son  emploi  direei  comme 
amendemeiU  dans  la  culture  des  f  ër^ales. 

La  grai».  e  qui  s'écoule  du  c^lmdre  et  qu!  vient  se  figer 
à  la  surface  de  la  di^isolution  {gélatineuse  est  emplojrée  au 
lieu  de  beurre,  comme  aliment.  Elle  est  recherchée  par 
les  parfumeurs,  pour  qui  elle  remplace  la  moelle  de  bœuf. 

La  dissolution  gé  alineuse  fournie  par  k\s  cylindres  peut 
renfermer  jusqu'à  40  grammes  pnr  lilre.  Si  on  la  de^litre  à 
la  fabricatioo  du  bouillon,  on  doit  la  maintenir  à  fOou 
12  gracimes  par  litre. 

Nous  dirons  peu  de  chose  ici  sur  remploi  delà  j^éla- 
tine  comme  malièfc  nutritive;  tout  le  monde  conuaît  les 
résultais  obtenus  par  les  commissaires  de  l^Académte  des 
sc'îeuces.  et  ^s  expériences  nombreuses  qui  ont  été  faîtes 
i  cenulei,E\U$  tendenl  toutes  à  démonlrerque  le  pouvoir 
ûutriUf  de  la  gélatine  est  faible.  On  se  ferait  même  très 
probatïlement  une  idée  juste  de  ses  effets,  en  la  ronsî- 
dërant  comme  propre  à  fuurnir  auîi  dépenses  de  la  reapi- 
ratioQ,  sans  avoir  la  farulié  de  fohctionner  romme  un 
véritable  aliment  réparateur  de  nos  tissus  ,  dont  elle  se 
bornerail à  prévenir  la  desiructinn.  Mats  à  ce  dernier  point 
de  vue  ,  la  gélatine  n'en  jouerait  pas  moins  un  rôle  fort 
essentiel,  toutes  les  fois  quon  la  ferait  intervenir  dans  une 
alimentation  trop  pauvre  en  matières  azotées.  Quoi  qu'il 
en  sott  des  douten  qui  resien l  à  cet  e^^ard,  cependant, 
A|ious  devons  dire  |ae  Ton  doit  regarder  comme  très  pro- 
Kbable»  que  toute»  tes  fois  que  Ton  aura  détruit  Torgam^ 
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satioo  d'mm  sMilîèM  ^élalhièfite,  on  anrm  mnti  AmiiMii  ài 

«grande  partie,  sa  propriété  alimentaire. 

Daos  tous  les  ca.H,  et  en  admettant  niéfne  que  Tappaieil 
que  nous  avons  indiqué  plus  haut  fÛt  abandonne  pour  la 
fabrication  de  la  prélatine  alimentaire,  il  n*en  devrait  pas 
moins  t  Ire  employé  toutes  les  fois  que  Ton  TOudfalC  fabri- 
quer la  colle  forte  au  moyen  des  os  et  de  la  vapeur. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  sera  évidemment  nécessaire 
dVmployer  pour  U  dissolution  de  la  géblhM  la  moins 
[>rande  quantité  (Veau  possible,  afin  qnefévaporationsnb* 
séquente  soit  plus  vite  terminée. 

LVv.iporation  est  une  des  parties  les  plus  ehueeoses 
de  Topération.  Pour  éviter  d^altérer  la  colle  par  nne  trop 
haute  température ,  on  doit  choisir  un  bon  système  de 
cuile;  au-si  les  chaudières  plates,  fiiriles  â  vider,  doivent- 
elles  évulfinmenl  obtenir  la  ptéférenee  svr  les  chaudières 
protondr>;  la  chaudière  à  bascule  serait  d'un  très  bon 
U5age.  Ihi  a  essayé  d  évaporer  les  dissolutions  f^élatioeuses 
dans  le  >ide,  afin  de  diminuer  la  teropëratare  de  rébnIH- 
tion.  On  serait  tenté  de  croire  que  cette  métbodeest  meil- 
leure puisqu'elle  réussit  parfaitement  dmsdescirconstance^ 
tout  à  fait  semblables,  rVst  à  direpoor  la  cuisson  des  si- 
rops de  sucre;  cependant  cet  apptieil  a  étë  abandonné; 
mais  il  t?st  probable  que  cela  tient  â  des  oaases  font  à  fait 
élraoj^ères  â  Topéraiion  elle-même. 

4 1±K  Préparation  de  la  gèiatifH  oitMsiiIctrs.  Les  os  de 
\\œu{  sont  les  seules  matières  premières  qn\  sment  em- 
})iovées  pour  cette  préparation:  ils  doivent  être  aussi  frais 
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masse,  aott  plusgêoéralemeiit  au  moyen  de  la  imcheUe^qui 
sert  aussi  datiB  la  fahricatloti  du  noir  animal.  Au  moyeo 
decederDieriQSlrurnentJ'Ouvricr cherche,  autant  que  pos- 
sible, â  casser  les  ûs  d'uo  seul  coup*  eo  les  plaçant  t^ar  un 
tloc  en  racJDe  de  charme^  et  eu  les  tenaut  de  la  niaio 
gaaehe  pendant  qu'il  frappe  avec  la  main  droite.  Pour 
éviter  tes  blessures,  la  m^io  gauche  doit  étia  garnie  d'un 
gant  ^pais. 

On  a  essaye  de  concasser  les  os  au  moyen  de  cylindre» 
cannelés;  mais  on  en  est  toujours  revenu  au  procédé  que 
0OUS  venons  d'indiquer. 

Si  les  os  centraient  pas  de  suite  en  fabrication,  on  serait 
obligé,  pour  les  conserver  pendant  un  jour  ou  deui,  de 
les  exposer  â  un  courant  d'eau  fraîche^  ou  au  moins  de  les 
ïmmerfîer  dans  de  Tcau  que  Ton  renouvellerait  plufrieur» 
fois  par  jour.  Pour  les  oonterver  plus  lon[;teinpa,  iUerait 
indispensable  de  les  saler  ou  de  les  sëcher  dans  une  ëtuve 
ou  dans  un  four* 

L'appareil  de  M,  Da/cet^  que  Ton  emploie  aujourd'hui 
pour  extraire  la  gëlatànc,  se  compose  d'une  batterie  de 
quatre  cylindres,  indépendants  le»  uns  des  autres  et  an- 
liéreoieni  setnbiabl^,  Ces  cylindres  sont  en  fonte  a&sef 
épaisse  et  doivent  rt^sister  à  plusieurs  atmosphères  de  pre»- 
SJOD.  Ils  sont  places  verticalenienl^  à  50  ou  GOceniimètres 
du  sol.  Chaque  cylindre  e^t  clmuffé  par  un  lubede  vapeur 
adapté  à  sa  partie  inféneure  v  un  autre  tube  amène  à  la 
partie  supérieure  Teau  nécessaire  à  rextraction  de  lagéla** 
lîne,  et»  en  adaptant  à  ce  tube  une  alloDt[C  qui  se  pro-- 
lon(je  jusqu'au  centre  du  cylindre,  on  peut,  à  un  certaiii 
moment  de  ropération,  injecter  sur  les  os  un  jet  d*eau 
froide.  Les  os  qui  doivent  être  soumis  dans  ce  cylindre  à 
Taclion  de  la  vapeur  sont  pUcèi  dans  un  réseau  métal- 
lique entrant  avec  un  peu  de  jei|  d^ins  le  cylindre  extrac- 
teur. La  mancKUVff^  de  ce  réaeau  est  rendue  plus  farile  au 
moyen  d^une  moufle  suspendue  inifiiédiatement  au-dessus 
de  chaque  cylindrcp  Au  moyen  il^une  di.^posiiion  facile  à 
comprendre,  la  même  moufle  f>euL  desservir  les  quatre 
cylindres.  L^  partie  supérieure  des  cylindres  est  ouverte  ^ 
on  peut  la  fermer  à  voloi;ié  au  moyen  d'un  couvercle  so- 
lide, maintenu  par  une  vis  de  pression,  comme  dans  les 
cornues  à  i;^ï,  11  y e  tubulure  ménagée  dans  ce  couvercle 
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£ûfia>  m  robmel  âdiptë  à  la  partie  inférieure  do  ejUo- 
dre  sert  i  retirer  la  solution  gélatiBeose. 

n  est  bien  entendu  que  comme  compl&nent  tout  à  (ait 
indispensable  des  cylindres  extracteurs ,  oo  doit  avoir  à 
pro^mité  une  chaudière  à  vapeur  munie  de  tous  Jes  appa- 
reils ordinaires  de  sûreté. 

Voici  d'ailleurs  comment  on  opère. 

Le  cylindre  qui  doit  servira  Textraction,  étant  bien 
nettoyé  des  résidus  d'une  précédente  opération ,  on  des- 
cend le  réseau  rempli  d'os  concassés ,  et  sans  placer  Vob- 
lurateur,  on  introduit  la  vapeur,  pendant  au  moins  une 
demi'heure;  plus  longtemps,  si  les  os  ne  sont  pas  très 
frais;  oD  psr\ient  ainsi,  à  enlever  i  ces  derniers  une  odeur 
fade  et  désagréable  que  la  dissolution  gélatineuse  conser- 
verait sans  cette  précaution. 

Le  cylindre  est  alors  ferme  hermétiquement,  et  l'on 
ouvre  le  robinet  inférieur  de  vidange,  assez  pour  que  la 
dissolution  sexhale;  mais  pas  asse^  pour  que  la  vapeur  s'é- 
chappe. 

Pt-ndani  les  deux  premières  heures,  la  graisse  des  os 
s'écoule  avec  Teau  de  condensation  ;  on  la  recueille  à  part. 
Vient  ensuite  la  dissolution  gélatineuse  qui  est  recueillie 
dans  des  vases  et  qui ,  au  fur  et  a  mesure  que  ces  derniers 
sc  remplissent,  doit  être  portée  promptement  dans  un  lieu 
frais.  Si  la  quantité  d'eau  fuurnie  par  la  vapeur  condensée. 
D'est  pas  assez  grande  pour  amener  \a  dissolution  au  de- 
gré ruulu  ,  oi»  rompléie  cette  quantUé  par  une  injetaioa 
d'eau  Iroide,  l/evpënence  a  prouvé  que  ta  diséolulioo  était 


iU^e  esitraiïtion  de  la  gélatine.  Cbaqne  jour,  on  doit  dooe 
r«cKarger  tin  des  cy liodres,  puis  \e  suivant  et  ainsi  de  suite* 

Le  combuâtible  ennpto  jé  à  l'hôpital  Sa int^Louis s'élève  i 
80  kil.  de  liouille  pour  500  litres  de  disâotutioo  obtenus 
eu  vÎD{*t-quatre  heures. 

Le  réâidit  osseux:  eDirerait  focilemeDt  en  putréfacticiQ,  si 
t l'on  De  pretiaît  la  précaution  de  retendre  pour  le  sécher  et 
le  refioidir  promptemem;  il  est  vendu  aux  fabricants  de 
noir  animaL 

La  dissoîutioo  gélatineuse  doit  être  sans  saveur  ni  odeur, 
lorsqu'on  a  le  soin  de  ia  recevoir  dans  des  vases  irès  pro- 
pres de  ferblancou  de  j^rès*  Pour  faciliter  sa  conservation, 
lidu  reste,  on  peut^  ainsi  que  Tindique  M*  D'Arcet^  Ta- 
cidulff  léi^èrenienL  avec  de  lacide  citrique  ou*  tanriquf , 
ou  même  avec  du  vjuai[;re  de  bois  conceoiré;  on  lui  donne 
ainsi  plus  de  facilité  à  se  prendre  en  gelée. 

La  graisse  que  Ton  a  recueillie  en  premier  lieu  doit  être 
enlevée  avecsoio  au  inoyin  d'une  écumoire  éiatwée;  et  pour 
la  conserver,  on  peut  la  fondre  et  la  sa  ter,  ou  mieux  la 
fondre  avec  des  ognons  coupes  en  tranches ,  qu^ï  Ton  fait 
frire  dans  la  graisse;  puis  lorsque  toute  Peau  est  partie, 
ajouter  une  croûte  de  pîiin  grillé  qui  enlève  l'odeur.  Elle 
est  alors  d'excellenle  qualité. 

Pour  préparer  400  litres  de  bouillon  de  viande,  au 
moyen  dé  la  dissolu  lion  gélatineuse  qui  a  été  obtenue 
plus  haut^  voici  les  proportions  dont  on  a  fait  usage  à 
Reims  ; 

Dissolution  gélatineuse,,.  400  litres 

Vîawde  ave*'  ^es  os. âO  kïL 

Cafottes  é|4ucbéea.; , . ,  •  ii  ,^   10  kil. 

PorreauK  épluchée  - .  . ,  ,  .  5                         n 

Nav6la<...  *  ..^.  .i .. .  .*  %5                     > 

Céleri**»  >  «  •  ■  «ii'rr^.  ^$  ib  -  0^^                      *i 

Sel 8,0 

f  :  4  clous  de  gérofli: 

Quelques  carottes  rottasies.  >  I 

Le  tout  est  mis  dans  une  marmite  de  450  litres  de  ca- 
pacité, et  cbaufitS  pendant  cinq  heures.  En  mettant,  au 
ieu  de  B  p,  100  de  viande,  â3  p.  100»  oo  obtient  un 

Ion  de  boûne  qualité* 

tu.  iS 
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Poor  prëpareff  toi  i^me»  au  glMg  OU.  |«»è  4wi  la 
mamiitt  : 

Pommet  de  terre. . .       100  kil.  ^   - 
Eau,  sel,  herbes.  ».         48 

Graisse  d'os 6 

Eq  deux  heures  au  plus  Us  sont  cuits. 

Lorsqu'on  veut  que  les  lëgdtnes  soient  aninialÎB^s,  c'est 
à  dire  qu'on  cheréhe  à  ieur  donner  lés  qualités  "Ses  légumes 
cuits  au  bouillon,  on  emploie,  au  lieu  d'eau,  la  dissolution 
gélatineuse,  A  la  dose  d^un  pea  moins  d'un  litre  par  litre  de 
légume.  Les  pommas  de  terre,  haricots  et  lentilles  daifeat 
être  prétërés  dans  ce  cas. 

Pour  pnSpater  ai|  bouillon  de  gélathie,  de  la  soape  su 
pain^  OQ  pFtnd  e 


0,  S66  kilr 
0,  076 


0^  04» 


Bouillon. 
Pain 

Pour  une  portion.. . . 

Voici  quelle  est  à  Reims  la  dépense  jouriM^uèiie  : 

î  Commis  surveillant  irnaut  jei  ^i tarée*. , ,  âj. . ,, 

iâ  ruiftiaiers  distribut*  urs,  à  f  Êr,  oO*  - . .  t  - .  -  5 

1  briseur  dos - -^^  rir, — -  i  SÙ 

î  pr3poi*é  a  la  recolle  dtès  ôs^J.?:^-  .  !  l  V;  V  Jï  i  50 


31  âulrps  eftiplojt's  à  ta  iiieme  riîcoltê.  1 1  fr.  âS    % 


ts 
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et  OD  raci(iiQe  iéçiè|r^iDept  ayec  de  1  acidq  citr^^ue^ 

Jfous^lfiimiJiliiff^^f^et.j^^^  ^otxn^t  les  produîu 

que  peu^enjt  fwwt  \fl^okf  loriiqttO|i.lciB  traUepar  k;  fto- 
pëdë  d'extraction  4^ y iypèur^     .  /.     i.  ,i  .*.. 

lOQ kilo^t  d'of^tt»^ «praiMlb donne,  en moye^w  r     . 

.  Cjclàtine* •«•••. ••.•••••^^•« •••••••••«       ZottîAAv  , 

r^' ■  '       "*  '■■*'  '  7^4A'' 

Ùç^  ^^^/fio|râm^l«U  •!«,:;:.•  •  •  •  i  v  i*.-  r  •  •  v  •      64,580 
'  Tptai...,.,....^^^^  i(Xi,m 

Ces  résultafé ,  ^ùf|  le»  fabrirants  de  gëlatine  regardent 
conime  exaé^râ^^  îlônt  pourtant  des  moyennes  prises  snr 
onze  années  de  tray;ail  èprappareil  de  l^ôpital  Saint-Louis. 

4130*  Revenons  inai^epaqt  à  la  fabrication  du  noir 
animai  lui-nf^me,  9^^i^f^p^)Jfi^def  ps.  ainsi  épuises^  9ffft 
au  noioyea  des  09  f^çttfa. 

.    U  existe  deux  pt^fci^  hies  dis^cls  pour  fiBA>rjquer,l^ 
noir  anima).     .    »    v,n.M  •■  i 

Le  prcmief  coi^stf^  4  fiSl^^^  les  os.  ^  Fahri  du  con- 
tact de  Tair,  et  à  re(utei\l)r  H^  FffÀ^iH^  ^^^  qui  se  déi- 
gag®"^  .:.         y .  !...'  !.:■;».  •••    . 

Le  deuxièai^p^çi9jW,:^xp¥^aireî  ne  pfnnet  pas  4fi 
recueillir  les  gai;;.  j(lf  ibrmeijit  en  mi)d^  par^e  ^.se^vent  il 
élever  la  tempé;rattt|iîç..  jl^  fbuTB  d^  fiibricatjon. 

Dans  le  prefoi^  ptof44é^  V^j^^^^ïl  ^e  cqmpos^  d'une 
cornue  en  fonte,  df^is  Uanf^\\e-Qn  dlj^iose  Jles.os  A  calciner, 
et  de  réci|^eats  ou  ,fâfrigerai;as*  q^i  servent  à  condenser  les 
g^  abondants  qui  se  produifienU 

La  cornue  est  encaissée  dl^ns  im  lofurneau;  on  fofff 
placé  immédifLtenpiei|it  ^  dem)m  ^t^t  A  la  cbaiifier,  et  les 
produits  de  1^  combustion  cli^utefat  sur  ses  flancs  «i»  QM>j|en 
de  ciiifjfésmw^9Sf»isà^^^  de  ses^xtrémités^Jia 

cornue  se^^pnefaermétiquement  au  nEtf^ead'anx)bturateuf 

Îue  l'on  ôtf^ÂTOlbnté  pour  cbarggr  4a.44fihi|fge;r  les  os. 
'extrépûté  opposée  e^  mj^iieidiiaç  tubulnipe  qulcond^t 
1^  gM  4^09  W  ban|^^,'  Ào\ifi,s^fmd  dafji^  ^  cfiDà^-- 
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danMogie tt«cla  fabrication  du  gai  de  Téclairage  ;  cllceit, 
au  reste,  fondée  sur  les  mènies  priricipes. 

La  manière  d'opérer  est  irès  simple.  Après  avoir  con- 
casse les  os,  on  en  retire  la  [;raîsse  comme  nous  l'avons 
déjà  dii,  puis  on  remplit  les  cornues  horkonta les;  lob- 
laraleur  étant  lulé  et  fermé  ,  on  éîè?e  gradiîeïlemeQt  la 
température  de  toute  la  masse  jnsqn'mi  rouge  cerise,  et 
Ton  soutient  celte  température  pendant  trente-six  heures. 
Au  boni  de  ce  temps,  l'opération  est  terminée,  on  arrête  le 
feu,  on  \  ide  les  cylindres,  et  Ton  teçoiC  de  ^ûhe  le  cWboo 
résida  dans  des  étouflfoirs.  On  le  laisse  Te^idir ,  et  on  Je 
porte  ail  nioulin,  qui  doit  lui  donner  là  finesse  cohveoabfe. 

Los  produits  gazeux  qui  se  dégagent  des  cornues  circu- 
lent dans  de  longs  tubes  où  ib  se  condensent.  On  a  soin  de 
faire  arriver  un  courant  d'eau  froide  en  sens  contraire  de 
la  marche  du  ^azj  cette  eau  s'échauffe 'graduellement,  et 
iUoptai  senir  ensuite  i  d'^autres  opérations.  On  écono- 
ini>ei\e  cette  manière  uoe  certaine  quantité  de  combuaibk. 

L<  5  parties  condensées  se  réunissent  dans  un  récipleui, 
où  on  les  prend  pour  les  transformer  en  sels  ammoniacaux. 

Le  procédé  de  fabrication  du  noir  animal  que  nous  ve- 
nons de  décrire  est  du  â  M.  Hyen;  il  a  rendu  et  il  rend 
encx>rede  grands  services;  il  permel  d'udliser  toutes  les 
parties  des  os,  et  par  conséquent  de  fifier  le  noir  animal 
à  plus  bas  prix.  Cependant ,  si  Pon  en  croit  certains  con- 
soQimsiteurs,  le  noir  obtenu  en  cylindres ,  n^aurail  pas 
î  jn  :  uz^vtX  ii'^è,  h  propîittc  dcc^lùravte  que  celui  qui 
?t  prrparr  par  le  yyropd  procédé-  D  doik  csl  impossible 


et  à  luter  soigneusement  les  joints  avec  un  peu  d'ar- 
^jïlé/Ceta  f»it,  oo  porte  chaque  paire  de  mannko  dans 
un  four,  solidement  établi  en  briques  réfractaires,  et  ou 
les  empile  jusqu'à  ce  que  (out  Teapaee  soit  rempli.  On  élève 
peu  à  peu  la  lenipëralure  du  four;  les  gaz  s^ëelidppent  par 
des  fissures  dëterminëes  par  le  retrait  qu'éprouve  rargile 
au  feu  ',  ils  s^enflammeot  et  aident  ainsi  â  porter  la  tempé- 
rature de  toute  la  masse  â  peu  près  au  même  degré* 

Lorsque  la  carhouiiatioii  est  complète,  cWl  à  dire  que 
tous  les  produits  Tolatiis  se  sont  dégafrés,  ce  qui  arrive  au 
moment  où  toutes  les  marmites  ont  atteint  le  rouge  blanc, 
on  arrête  le  feu,  et  on  laisse  refroidir  le  four  assez  pour 
qu^uB  homme  puisse  y  entrer.  On  démolit  alors  une  porte 
maçonuée,  méuajjée  dans  l'épaisseur  d'une  des  parois  du 
four;  on  enlève  les  pots,  on  les  nettoie  avec  soin  du  lut 
sect  puis  on  vide  le  noir,  qui  est  prêt  a  broyer, 

La  plupart  des  fours  que  Ton  emploie  pour  la  carboni- 
sation des  os  sont  simplement  formés  d'une  chambre  rec- 
tao[julair€  ou  carrée,  surmontée  d'une  voûte,  le  toit  doit 
être  en  briques  très  réfractaîres. 

Le  foyer  est  placé  en  avant  du  four  ;  il  est  couvert  d'une 
voûte  et  percé  de  trous  qui  permettent  à  la  flamme  de  pé- 
nétrer dans  la  chambre  où  sont  rangées  les  marmites.  Les 
produits  de  la  combustion  provenant  soit  du  foyer,  soit  des 
gaz  dégagés  par  leiï  os,  s^éehappent  du  four  par  des  orifices 
ménagés  à  la  partie  inférieure  de  la  p»roi  opposée  au 
foyer;  une  galerie  parallèle  à  cette  paroi  reçoit  ces  pro- 
duits et  les  conduit  d^ns  la  cbemioée  de  t'établisse  m  en  t. 
Cette  disposition  est  indispensable  pour  que  la  chaleur  se 
répande  uniformément,  car  la  damme  tend  toujours  à  s'é- 
lever vers  la  voûte  du  four,  et  si  on  ne  robligeatl  à  redes- 
cendre, les  rangées  inférieures  de  marmites  ne  seraient 
pas  portées  à  la  température  nécessaire* 

Ordinairement,  on  a  deux  fours  contigus.  Pendant  qui 
Tun  des  deux  est  en  marche,  l'autre  se  refroidit;  on 
le  décharge  et  on  le  recharge  par  des  os  frais* 

Le  procédé  de  fabrication  que  nous  Tenons  d^indiquer 
présente  plusieurs  graves  inconvénients. 

l**  Le  défaut  de  continuité  exige  Temploi  dune  quantité 
de  combustible  asse^  considérable,  puisque  à  chaque  opé- 
ration on  est  obligé  de  laisser  refroidir  le  four  porté  au 
Touge'y  en  outre,  elle  cKige  un  matériel  plus  grand. 
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2»  Let  TM»  dfl»  leM|uel8  on  calcbie  1m  os  élint  en 


comanication  directe  avec  Tair  etrculittt  diifts  le  four, 
qui  «Dtieet  une  eeruinc  proportion  d  ozyntee,  on  obtient 
toojoars  on  dfchet  plus  ou  moins  grand,  taîrant  TÀat  des 
rases  et  des  luts.  Les  os  calciaés  i  blase  qui  composent 
ce  déchet  sont  lÎTrés  au  fabricant  de  phoqphore,  mais  avec 
ane  perle  réelle. 

5®  Les  marmites  ou  cylindres  en  fente  qae  l'on  emploie 
étant  exposés  directement  à  toute  Tardeur  du  feu,  sont 
mis  hors  de  servie**  en  peu  de  temps;  il  en  résulte  une  dé- 
pens de  renouvellement  assea  considérable.  On  obvie,  au- 
tant que  possible,  à  cet  inconvénient  en  enduisant  exté- 
rieurement les  pots  avec  de  Targile  délayée^  et  surtout  en 
ëvitant  de  les  exposer  à  des  cbangements  trop  brusques 
de  température. 

Dans  quelques  fabriques,  on  a  voulu  remplacer  lafoote 
par  (^^s  vases  en  argile;  mais  ces  vases  sont  si  fragiles, 
nnil  faut  lesremplarertrèssouveBt;d^aUlenrs,  ils  laissent 
pénétrer  plus  facilement  Tair  par  les  fentes  qui  se  déter- 
mlDent  pendant  la  calci nation.  On  a {[éoéralement  renoncé 
à  leur  emploi. 

4®  Enfin,  un  ^ave  inconvénietiC  qtti  refaite  de  ce  genre 
de  fabrication  prévient  des  prodmft  volaiils  abondants 
qui  se  dégagent,  surtout  au  coeHaearenient  de  l'opération. 
G^s  f^az  se  brûlent  en  partie,  il  est  vtw,  mais  il  en  reste  tou- 
jours asseï  pour  répandre  au  loin  les  faianaltons  infectes 
que  tout  le  monde  connaît  aux  produits  de  la  distillation 
des  matières  animales. 


autour  d'elle  par  des  eamettoi  tt  m  randent  enfin  dMia  Ié  . 
cbeminée  de  r  établissement. 

Ils  ôtit  à  |>eu  près  perdu  tonte  lanr  odeur ,  et  ne  pré- 
sentent ainsi  pas  pins  dinconvfaients  que  les  produits 
de  tonte  antre  cdtnbmtioti. 

Piosieurs  adtres  prdoédës  de  fabrieition  ont  été  hnagi^ 
nés  pour  Obvier  aux  nombrcrnx  inconténients  que  prë^- 
sei^té  le  précédé  qui  vttM  d^étre  déerit;  ainsi,  pour  di- 
minuer la  dépense  des  vases  en  fonte,  on  s'est  simplement 
servi  d'on  foiif  semblable  à  eirltil  des  boolungeff,  si  ce  n'est 
quMl  était  intiiii  d^tft  fbyer,  et  que  l^on  ne  laiasaît  entre» 
que  juste  la  quantité  d'air  néceisalit  jpour  la  oombustiofl. 
Les  os  éttieiit  plaeés  aur  U  soie  du  four,  on  les  retirait  i 
volonté  piv  hné  porte  placée  à  l'extrémité  opposée  d«i 
fojer.  Ge  foor^  qui  présentait  d'autres  dlsposnioni  qu'il 
serait  tr^plong  d'énaméf  er  ici^  avait  tin  eettl  tneonvénient^ 
notais  il  était  «ttpttal  ^  eekii  de  donner  une  issea  grande 
quantité  d'os  éÉdeiuëaâ  blane>  Ony  â  renonoé»  et  on  tm 
remploie  plus  ^ère  maintenant  que  pour  la  rérivificatioîlr 
du  noir  en  çretnêi  ^  r 

On  peut  voir  lee  détails  de  ce  dernier  appiim  dans  les 
dessins  que  àous  eâ  a^on^  dônaés  ^lânehe  GXKXnr  et 
dans  la  légende  y  relative.    ' 

On  a  essayé  de  rendre  Isi  fabrieatite  du  noir  animal 
continue;  jusquMci  on  n'y  est  pas  encore  parvenu.  Noui'^ 
croyons  que  ëelà  tient  surtout  i  ce  qu'on  é  tiierehé  à  i 


ployer  des  appareils  métalliques  trop  compliqués. 

4133.  Le  broytge  en  noit  peut  se  faite  de  dllKrentei 
manières  : 

4  *  Au  moyen  de  nenles  verticales,  tonrMnt  nnt  Un  pbMi 
boritontal; 

V  Au  moyen  de  meules  horizontales,  tounmiK  Tiina  wt  ' 
rentre,  comme  dans  les  modllns  â  faritie; 

3<^  Enfin,  avec  des  cylindres  en  fotlte,  6flflMlét  et  di#^ 
posés  de  telle  manière,  qu'ils  puissent  se  rnpprbcber  [Àiis 
ou  moins,  A  volonté,  suivant  que  Ton  veut  obteniv  du  ûtoit 
aniibal  phis  ou  moins  fin. 

Le  pretrdto  moyen  ne  doit  pas  être  ettploiré  pMr  ré« 
duii^  le  noi^  en  grains;  il  ferait  trop  de  ftMe  nrlne,  et 
d'ailleurs  on  ne  pourrait  jamais  régler  d*iitiè  knlmièrc  cer- 
Uiiae  la  (pftMeur  du  noir-,  il  tte  petit  éttt  tnis  en  usace 
qfitfMÊféMH  le  nok  tn  poudre,  ee  q[«i  iest  le  c«s  i# 
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plas  rare,  au  moins  pour  VappUcation  à  la  fahsieatioii  da 

sucre. 

Le  procédé  des  meules  horizontales  peut  convenir  éga- 
lement dans  les  deux  cas;  si  Ton  veut  obtenir  du  noir 
nniraaî  très  fin,  il  sufifit  d'abaisser  la  meule  supérieure  sur 
la  meule  (risanle;  dans  le  cas  contraire,  on  Téiève  plus  ou 
moins  suivant  la  ^osseur  que  Ton  veut  obtenir.  Les  os 
(loiveiii  êire  concassés  grossièrement  avant  d'arriver  entre 
les  den\  meules. 

Entiu ,  le  procédé  des  cylindres  cannelés  est  le  plus  ré- 
pandu et  celui  peut-être  qui  donne  le  noir  en  grsdns  le  piai 
uniforme  ;  planche  CXXXII. 

Lorsque  le  noir  a  été  broyé  par  un  des  trois  procédés 
que  nous  venons  d'indiquer,  on  le  passe  au  blutoir  pour 
en  séparer  la  toile  farine  et  les  parties  les  plus  grossières  ; 
il  est  alors  mis  dans  des  8acs  et  expédié  au  consommaleur. 
Le  charbon  an'unal  se  livre  au  fabricant  ou  auraffineur 
de  5ucrt>,  comme  nous  Ta  vous  dit,  sons  deux  formes  :  en 
«;rains  et  en  poudre.  L^ne  fois  que  ce  dernier  a  été  employé, 
il  ne  peut  plus  être  d*aucun  usage  pour  la  fabrication  du 
sucre,  il  sert  comme  engrais  â  Tagriculture.  Il  n'en  est 
pas  de  même  pour  le  charbon  eo  grains,  il  peut  servir 
iudèâniment,  à  condition  qu'on  le  revivifie  de  temps  en 
tenipjs  c'est  â  dire  qu'on  lui  enlève  les  substances  étràn- 
1)1  rt\<  qu'il  a  prises  aux  .^irops  de  sucre. 

ilÂ3.  Larevivifieaiiondu  noir  peut  se  faire  par  d\fféTeiiVs 
pr\>v  t\U^,  ou  emploie  la  fermentation,  le  lavage,  el  en 
vit  r:.    r  lieu  la  oalcination.  En  mettant  en  tas  le  noir  ani- 
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considérable^  maison  obtient  au  moins  des  noirs  qui  ont 
un  pouvoir  décolorant  aussi  grand  que  celui  du  noir 
ceuf. 

Les  appareils  continus  peuveol  être  employ^^  ici  avec 
plm  d'avantage  que  dans  la  fabricatîoD  du  noir;  la  nature 
même  du  produit  et  la  température  moins  élevée  qu'il 
exige,  facilitent  cet  emploi.  Âinsi^  on  a  fait  circuler  le  noir 
dans  des  cylindres  en  lole  tournant  sur  un  axe  et  cbauâës 
par  un  foyer;  le  noir  entrait  par  l'extrémilë  supëtLeure  et 
sortait  revivifié  par  lautre  extrémiië. 

Plusieurs  autres  disposiljotîs  plus  ou  moins  bonnes  ont 
encore  été  essayées;  maisellfs  présentent  tontes  un  défaut 
capital,  celui  de  calciner  à  blanc  une  partie  du  noir. 

Un  seul  procédé  nous  semble  à  Tabri  de  ce  reproche  i 
c'est  celui  qui  consiste  à  soumettre  le  noir  à  Taciion  di- 
recte de  la  vapeur  i\  une  très  haute  température;  la  revivi- 
fjcation  se  fait  parfaitement  et  on  est  au  moins  certain  de 
ne  pas  avoir  de  di^rbet^  et  de  ne  pas  afïîublir  le  noir.  Des 
appareils  moulés  sur  une  grande  échelle  par  MM.  Thomas 
et  Laurens^  prouvant  que  ce  procédé  a  de  Ta  venir,  et  qu'il 
atteint  parfaitement  son  but» 

Nous  compléterons  lesren^eip^oements  relatifs  à  la  fi;é- 
latine,  en  donnant  l'analyse  de  (|uelqnes  lissus  animaux 
choisis  parmi  ceux  qui  produist^ut  de  la  gélatine. 

4134.  La  plupart  des  tissus,  les  tendons,  les  mt-mbranes^ 
présentent,  d'après  M-  Schérer,  un*^  composition  qui  se  rap- 
proche tellement  de  celle  que  M,  Muldera  trouvée  pour 
la  Rëlatine  ^  que  la  différence  peut  bien  être  attribuée  a  la 
présence  des  vaisseaui^  et  des  nerJs  qui  font  toujours  partie 
des  tissu^jCt  dont  la  quanutë,  quelque  petite  quelle  soit» 
peut  exercer  une  influence  sur  les  résultats  de  Tanalyse. 

Voici  lea  nombres  de  M*  Schérer. 


4a  Pif  d  a  un 

de  poiisen  non 
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de  H.  Muldef . 

Cvbfliie 

Hydrogène  .,.*,. 

Aïore 

Oijfgène.  * 

50,774 
33,754 

6,903 
1S.Î90 
33,750 

7,075 

50.048 
6,447 

â5,li5 

533 


GihkTtsm» 


Uanalfse  âtoentaire  des  lissa»  oomés  a  oondaît  stix 
résultaU  suiTants  : 


de  la  pUou 
des  p\eds. 

OICLU. 

CICTIOX. 

lAim, 

comt 
de  baffle. 

Carbone  . 
Ilyilrofç^ne 
Aï  Ole.  .    . 
Oxygeue. 

50,752 
6.761 
17.2i5 
25,262 

51,f«9 
6,82V 
16,«>0I 
25,186 

50.622 
6.613 
17,1«6 
5t4,S29 

50,653 
7,0» 
17,710 
24,606 

51,540 
6,T7S 
11484 
ai,397 

so.eni 

6,608 
16,761 
i5,957 

D'à  pris  M.  Schérer,  lorsqu'on  dissout  le  tissu  coroédans 
la  potasse  caustique ,  il  se  coDverlit  en  protéine  en  déoa- 
j^eant  de  l'ammoniaque.  Il  se  dégage  de  Tacide  sulfhydri- 
que  dans  cette  opération.  Si  l'on  soumet  la  liqueur  reudue 
acide  et  filtrée  à  la  distillation,  le  produit  distillé  contient 
de  Tacide  acétique. 

L'analyse  des  plumes  a  conduil  M.  Schérer  i  une  com- 
positie)D  diftereute  de  celle  des  tissus  cornés  : 

Barbe  de  plane».  Tëyau  de  plamet. 

Carbone 52,470  5^,427 

Hvdrojène 7,110  7.215 

Azote 17,682  17,895 

0\yi;vnc !2!2,  t38  22,467 

La  membrane  fibreuse  et  élastique  des  artères  a  donné 
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vAiTHiica.  -^  WËMAmànomn  viwmÊÊm^im  lAcr  mim  aux 


4135.  Les  peaux  sont  fiomm  4*«m  matièM  tnimale^ 
que  Teau  booinante  cODvenit  innleBstet  en  «éiatine.  Blés 
s'imprègnent  d'eau,  et  se  poIrétsAt  4aiia  Mrliaiix  «hiH 
inides.  ▲  Pair,  elles  se  desièthant  et  iMX|inteeBt<«ai»:daBetë 
et  noe  roidenr  qui  en  rend  Tusate  par  le.  firaUNutm  ^ 
prompte  ft  beileL 

La  peau  soumise  à  l'opération  du  laitoage^  perdtdHf 
ces  înconvënientiB  ;  dle^reçoit  alars'pias  paitîevUèraHtfent 
le  nomdeoaîr.  .  <>     ; 

Le  tannage  a  pour  efTet  de  coadriner  k  niÉtiëre  uiî^ 
maie  de  la  péaaÉtec  le  taBain,  et  ^eprpdliiiè  ainai  un 
compose,  insoloUs  dans  Teau  froide  ai  peu  dîfepa^  à  B*n 
pënëtrer,  peu  atuqoablé  mime  par  Jr'eau  booUlanlat,  mt 
fournissant  point  de  malièra  aninude  ptte  aux  dissolvants» 
mais  leur  cédant  toujours  à  la  fob  de  la  matière  animale 
et  du  tannin.  Il  résulte  de  eas  dÎTemas  propriétés  que  k 
cuîr  est  derenu  imputresoibkt  car  iliest  éridemment  im- 
propre à  serrîr  d'aliment  aux  ankMpix  et  même  aux  ani* 
malcules  microscopiques^  qui  figurent  dans  toutes  les  fiet^ 
mentations  putrides. 

Le  cuîr  est  plus  dur^  plus  résistant  ,que  la  peau. 

Mis  en  contact  avec  de  Teau,  il  s'en  imprègne  comme 
une  éponge,  mais  bientôt  il  k  perd  par  Téraporation.  La 
peau,  au  contraire,  phis  lente  à  se  gonfler  d'eau,  la  oon* 
senre  ensuite  longtenÂpi  et  peut  en  éprouver  des  altérations 
profondes. 

Quand  on  examine  eomparatirement  la  peau  et  k  cuir, 
on  reconnaît  facilement  dans  ee  dernier  une  multitude  de 
fibres,  enchevêtrées  comme  les  poils  d'un  feutre.  Dans  k 
peau,  ces  mêmes  fibres  gonflées  ei  se  pressant  Tune  contre 
Tautre,  sont  indisoemaUes.  La  peau  semble  constituer  une 
masse  homogène  et  translucide» 

Il  résulte  de  cette  comparaison  que  le  tannage  fournît 
aux  fibres  dont  k  peau  est  fonaée^  du  taaaân  i«aL  sa 


moitis  Colorées,  Dam  eei  dermers  temps /on  a  ptaposé 
l'emploi  d^uoe  malière  tiou?clle,  le  dîvîdividL 

'  L'art  du  lûnoeur  commeoce  A  partager  rimpuleioa 
qu'ont  «ubie  toutes  les  lodustries  cbimiquet  depuis  quel* 
qn65  anom^  aussi,  voit-oa  surgir  à  chaque  instant  des 
procéda  nouveaux,  dont  il  est  dlfUcile  de  prévoir  exacte- 
ment lavenir.  Je  m*^  bornerai  donc  â  faire  coQoaitre  ici 
l'ëtat  aocien  de  cette  indu s»trîe^  et  ày  joindre  une  indication 
sommaire  des  méthodes  noufelles  qui  sont  en  essai  daos 
nos  principales  tanneriesp 

415f>.  Avant  de  dëcrire  la  fabrication  actuelle  du  cuir, 
disons  quelques  niots  des  di^ux  matières  premières  qu»  Ton 
emploie  :  savoir*  le  loi»  et  l^s  pe&ur* 

Le  ian  employé  t;n  France  n  est  autre  cbose,  comme  on 
le  sait,  que  Técotce  de  différents  chênes.  Celle  qui  pro- 
vient du  cbène  à  trochcis  {quêrûUê  ^lomeraia)  est  très  es- 
timée. Dans  le  midt  de  la  France,  on  exploite  en  grande 
quantité  l'écorce  du  chêne  uâiu  ou  gaiouille  (jjuercu*  ûqc- 
ciferaji  elle  convient  pour  les  cuirs  forts;  mais  eo^me 
elle  rend  les  cuirs  roides,  eïle  ne  peut  servir  pour  le  tanua^^c 
des  cuirs  destiaés  aux  empeignes;  elle  donne  une  odeur 
forte  aux  cuirs  qu'elle  a  servi  k  tanner. 

On  exploite  générakmeat  les  taillis  de  chênes  de  1^ 
à  50  ans;  quelques  personnes  supposent  u^anmolos,  mais 
à  Igrt,  que  récorce  des  vieux  arbres  est  préférable.  Oo  fait 
usage  de  celle-cîen  Amérique  et  eti  Auglecerre.  Les  écOrc^s 
récoltées  depuis  plusieurs  années  colorent  les  cuirs  en  rouge, 
ce  qui  est  un  incoûyénient ,  car  le  commerce  exîjjd  des 
produits  aussi  blancs  que  possible. 

L'expérience  a  démontré  que  c'est  au  prtntempsi  quand 
la  sève  est  en  pleine  activité,  qu'on  doit  enlever  Técoice, 
Davy  a  démontré*  directement  par  l'analyse  que  l'écorce 
decbêoe  enlevée  au  printemps  contenait  f5,04  de  tannin^ 
tandis  que  Técorce  coupée  en  automne  n'en  donnait  que 
4,58,  Du  reste  j  Tépoque  de  la  récolte  doit  être  plus  ou 
moins  avancée,  suivant  que  la  safson  Test  elle-même  plus 
ou  moins.  Pour  enlever  Fécorce,  on  en  coupe  une  bande 
Circulaire  aux  deux  extrémités  du  trooc,  puis  on  l'enlête 
par  bandes  en  la  fendant  de  baut  en  bas*  On  la  sècbe  len- 
tement et  à  Fombre;  enân,  on  la  met  en  fagots  pour  Fexpé- 

^  dition. 

^B     Une  bonne  éeorce  se  recoonait  i  sa  couleur^  elle  doit 


*^ouve  dan.  i        ^^  mieur  i      ^^'^^«Js.on,^  ^^^ëi^a^d 
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siers»  loua  les  cuirs,  eo  un  tnot^  cOTnpris  tous  la  déûa- 
tnioattoQ  de  mûHit^fiê. 

Le5  procèdes  de  laonage  changent» suivant  que  Ton  îrakê 
U  première  ou  la  seconde claspe  de  ces  peaux;  aussi,  pour 
plus  de  elarté^  allons-nous  donner  leur  description  en  deux 
articles  spéciaux. 

Cependant,  dans  tons  les  procédés  que  1*od  emploie,  ou 
retrouve  trois  opéra tiotîs  principales  i  épiiage^  travail  qui 
consiste  à  enlever  le  poil  de  la  peau;  ym^/iêmênt  dé  la 
peau,  pour  la  rendre  propre  à  recevoir  Tactioa  du  tanuîm 
enfin,  tannage  proprement  dit,  '  *  ' 

1"  Tannage dejt  peause  de  saches,  de  t^eauje^  de  chêpaum^ 
ëîc* ,  devant  donner  des  €uir9  mauë. 

4159*  La  préparation  de  ces  peaus  comprend  six  opërar 
tiooe  distinctes,  qui  sont  ; 

1*  Dcssaignageou  lavage  préalable  â  leau* 
,  2"  PelaQage  ou  passage  aux  peiaius  de  lait 

de  chaux, 
f  5**Dëbourrage  ou  épilage, 
I  4**  Travail  des  chevalets ,  ou  diâereutes 
fapont  données  à  la  peau. 
Ces  deux  demi  ère  s  opéra  lions  sont  com- 
prises sous  le  oom  de  travail  de  rivière. 
5°  Travail  de  Tatelier  des  cuves. 
6^  Mise  en  fosse. 

Le  lavage  des  peaux  doit  être  plus  ou  moins  prolonge, 
suivant  lYtat  dans  lequel  elles  se  trouvent.  Les  peaux 
fraîches  soiit  plongées  dans  une  eau  courante^  ou  à  délaul^ 
dans  des  cuves  dont  ou  renouvelle  souvent  IVau,  On  les  y 
laisse  pendant  deux  ou  trois  jourg,  suivant  la  température  \ 
on  lea  agite  plusieurs  fois,  pendant  ce  temps^  pour  les  des^ 
saigner  ou  ôterle  sang  rI  les  ordures  qui  les  salissent. 

Les  peaux  sèches,  celles  surtout  qui  sont  salées^  exi- 
gent une  immersion  plus  longue  et  plus  de  travail  ;  il  ne 
suffit  pas  de  les  laver,  et  d'en  enlever  les  impuretés  et  le 
sel  dont  elles  sont  pénétrées;  il  faut  les  fouler  aux  pieds, 
les  étirer  chaque  jour,  les  passer  au  ekepaUt^  quelquefois 
même  les  plonger,  durant  plusieurs  jours,  dans  une 
eau  de  chaux  faible ,  les  retirer,  le»  travailler  de  oou- 
Teau»  efô» 

vit.  34 


i"  Période, 


â«  Période. 
5«  Période, 


Ces  divertet  n^mpulatioas  sont  DéoMsaoes  poux  tes 
assouplir  et  les  ramener  à  un  ëut  à  p«u  près  •woblaUe 
à  celui  des  peaux  fraîches. 

Lorsque  les  peaux  ont  éii  convenablement  layëas  et 
assouplies,  elles  sont  de  suite  portées  à  raieiîer  de^pelanage 
ou  des  pelains. 

Cet  atelier  se  compose  ordinairement  de  quatre  ou  cinq 
bassins  rectaoeulairesy  en  bois  ou  mieux  en  bonne  maçon- 
nerie, cimenta,  enfoncés  à  fleur  de  terre.  La  marche deces 
bacs  est  fondée  sur  le  système  d'épuisement  n^tbodtque, 
ou  par  rotation  ;  ainsi,  ils  contiennent  tous  des  kits  lie 
chaux ,  à  des  degrés  dififéreots.  Chaque  bassin  contient 
à  son  tour  le  bain  le  plus  éptrlsé|  i>asM  pat  les  quatre  de- 
grés intermMiaireS)  puis  détient  le  pltls  énergique.  Le 
travail  de  Tatelier  des  pelains,  consiste  i  faire  passer  les 
peaux  successivement  dans  les  cinq  bacs»  en  commençant 
par  le  Pelain  mort^  c'est  à  dire  le  plus  faible  ou  le  plus 
épuisé ,  et  finitsêant  par  le  p#tefM  nènj  ou  le  plus  énergi- 
que. Dans  ce  dernier,  l'on  vtent  d'ajontèr  de  la  chaux 
nouvelle  hydratée;  les  bacs  ititetmédiaires  se  nomment 
pelaius  moyens. 

Chaque  pHain  peut  contenir  de  f  tO  k  300  peaux,  sui- 
vant les  dimensions  de  celles*cl.  En  tfl^îs  Semaines  ou  uo 
mois,  le  pelanage  est  terminé  *,  il  est  plus  ou  moins  Iouq^ 
suivant  Tépaimeur  des  peaux,  toilf  cÀésion  et  la  tempé- 
rature extérieure* 

Le  pelain  mort  étant  épuisé,  au  «liment  où  Von  retire 
W  peauXi  on  ic  revïvîile^  en  y  ajouiani  de  la  chaux  par- 
faitemeot  t'U^inle,  et  expiiu>te  de  nrumeaui:  qui  auraient 
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une  eoueh^-^  il  met  par  ûeum  U  pmn  i  débourrer,  sur  ta- 
quelle  il  racle  de  haut  **d  bas,  pour  ^o  fair«  tomber  le  poil, 
avec  un  couteau  ^moufsf^,  a|ipel^  couteau  rood  *  dont  on 
Toii  la  forme  fig-7rpLCXXVlirAuH}tôtaprè&rébourrage^ 
lei  peaux  sodI  immergées  dant  des  euvtê  de  bois  et  od  im 
retire  «eulemetU,  pour  les  soumettre  aux  op^ratioos  auî- 
vaote«t  quelquefois  mêtne ,  si  la  tenipéraiure  extérieure 
est  elevëe,  on  renouTelle  Teau  à  plusieur»  reprises. 

Le  travail  det  chevalets  comprend,  outre  rëpilaga  que 
nous  Tenons  de  décrire^  quatre  m  a  nu  tentions  distioetei* 

l'Arec  un  couteau  à  lame  circulaire ,  trancbant^  ou 
eolève  U  cbair  et  ies  impuTtttëa  qui  restent  attacbifes  é  fa 
peau. 

On  replace  ensuite  les  peaui  dana  des  bacs  remplis 
dVau  fraîche  ; 

2"  Avec  une  faux  i  poignëesf  ou  avec  un  couteau  ap* 
proptié  Â  cet  usage^  on  ro[[ne  les  lambeaux  inutiles  de  la 
peau  ,  et  surtout  les  bords  qui  aOot  plus  épais  que  le  reste  ^ 
ces  déchets  servent  de  matière  preniicre  pour  la  colle 
forte.  On  renouvelle  rimmersion  dans  Teau^ 

5*  Avec  une  pierre  de  même  nature  qUe  celles  qui  sont 
âmplojfJes  pour  aiguiser  les  ^ux,  mais  fixée  comme  le 
couteau  rond  et  taillée  ea  lame  parallèle  au  dos  du  che- 
valet^ ou  adoucit  le  grain  de  U  fleur,  c'est  à  dire  le  coté 
de  la  pf^au  ou  était  implanté  le  poiL  Nouvelle  et  troUième 
immersion; 

4^^  Enfîo  4  avec  un  oouteau  i  lama  oïr«ulajre  on  donns 
ia  grande  façon;  cest  i.  dire  qu^on  nettoie  parfailemeut 
les  deux  côtés  de  la  peau,  jusqu'à  ce  que  Teau  de  lavaj^e 
sorte  claire  et  limpide^  et  que  U  peau  soit  d'une  belle 
nuance  blanche. 

Un  seui  ouvrir  peut  j  dans  sa  joarnëei  donner  les  qua- 
tre façons  à  une  douzaine  de  peaux^ 

Les  différentes  façons  données  aux  peaux  rempliraent 
encore  un  but  important,  celui  de  dégorger^  autant  que 
possible»  les  pores  de  la  peau,  de  la  chaux  qui  les  incruste; 
cependant,  il  en  reste  malheaieusemenl  toujours  une  cer^ 
taioe  proportion  qui  résiste  à  tous  le»  tflfoTts  derotivrier^  et 
qui  vieQtplus  tard  coutrarier  laféaction  du  tanniOf  former 
avec  celui-ci  un  composé  insoluble  ^  et  durcir  a^nsi  le  cuir. 

Les  veaux  pesaut  par  exemple  7  kil.  â  7^50»  flonocDt 
p«i  le  iravail  des  cbevaiat^  t  kdt  a  j^6  de  décUat* 


5?I2  TAICHAGC. 

4140.  La  feule  action  de  Teau  de  chaux  n*e«t  pas  auffitttte 
pour  amener  les  peaux  à  un  état  tel,  qu'elles  puissent  toe 
mises  en  contact  immédiat  avec  le  Un  ^  il  est  néce^ie 
aupararant  d'opérer  leur  gonflement  en  les  passant  dans  da 
ju5  de  un  un  peu  aigri  ou  jusée.  Ensuite,  on  commence  la 
combinaison  avec  le  Unnin,  en  les  plongeant  dans  des  cuves 
contenant  une  dissolution  de  tan  neuf.  Le  contact  de  ia 
peau  avec  ce  tan  doit  se  commencer  avec  beaucoup  de  pru- 
dence ,  de  peur  de  mal  préparer  la  superficie  du  tissu  et  de 
laisser  Tintérieur  mal  tanné,  creux  ou  d'apparence \àcbe. 

On  commence  donc  ,  par  cette  raison ,  à  introduire  les 
peaux  daus  des  cuves,  contenant  une  dissolution  de  iannee 
acide  et  faible  oucoudrement,  marquant  0,4  à  raréométre. 
La  tannée  provient  du  tan  qui  a  perdu  une  grande  par- 
tie de  sou  tannin  dans  les  fosses,  et  qui  par  un  long  séjour 
à  l'air ,  s'est  altéré  et  ne  donne  plus  que  des  dissolutioDs 
faibles  et  acides.  On  a  soUi,  pendant  les  trois  ou  qua- 
tre preiiiion^  jours,  de  relever  les  peaux  sur  des  planches 
plact^en  travers  des  cuves;  &  chaque  nouvelle  immersion, 
on  ajoute  un  on  deux  paniers  de  tannée,  pour  donner  plus 
de  torce  au  liquide;  et  à  chacune  de  ces  additions,  on  prend 
la  précaution  d'agiter  les  peaux  pendant  deux  ou  trois 
heures.  C'est  dans  ces  liqueurs  que  la  peau  commence  à  se 
combiner  avec  le  tannia,  et  i  preodre  la  couleur  jaunâtre 
orani^ée,  que  tout  le  monde  connaît.  Après  la  dernière  ad- 
dition de  tannée,  on  laisse  les  peaux  en  repos^  peni\av\i 
trois  ou  quatre  jours,  puis  on  les  porte  dans  une  nouvelle 
série  de  cuves  contenant  une  dissolution  de  tan  neuf,  mar- 


T4XnAOB 


555 


allerDatifes  avec  Tecorce  de  chêne  réduite  eu  fragmeots 
fias  ou  moins  fins.  Âvaut  de  coucher  les  peaux ,  on  place 
sur  le  fond  de  la  losse  une  couche  de  vieux  tan,  d'enviroa 
15  cenliniètres,  que  l'on  recouvre  d^uue  seconde  couche  de 
tan  neuf  de  quelques  centimètres  d'épaisseur^  Sur  cette  cou- 
che, ûD  place  les  peaux,  puis  une  nouvelle  couche  de  (an, 
puis  les  peaux^  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  la  fosse  soit 
remplie;  par  cette  dispositioo,  les  deux  surfaces  de  chaque 
peau  se  trouvent  dans  un  contact  immédiat  avec  le  tan. 

Au  dessus  de  la  dernière  couche  de  ian^  on  place  une 
couche  de  tannée  épaisse  de  55  centimètres  que  Ton  nomme 
le  chapeau»  sur  lequel  on  place  des  planches  que  l'on  assu- 
jettit avec  des  pierrcj,  qui  exercent  une  compression  utile. 

La  cuve  étant  ainsi  disposée,  on  y  fait  arriver  de  Teau 
déjà  chargée  de  lan;  cette  eau  humecte  toutes  les  parties  , 
dissout  le  tannin,  le  porte  sur  la  peau  et  détermine  ainsi 
la  combinaison  de  la  peau  avec  le  tannin* 

Les  fo^es  remplies»  comme  nous  venons  de  le  dé- 
crire, sont  abandonnées  à  elles-mêmes  pendant  quatre, 
six»  et  quelquefois  huit  mois;  pendant  cette  longue 
période  ,  on  les  relève  une  seule  fois  pour  les  dis- 
poser  en  sens  inverse  entre  de  nouvelles  couches  de  tan 
neuf;  de  sorte  que  les  peaux  qui  étaient  au  fond,  où  le 
tannin  est  plus  abondant,  se  trouvent  dessus.  Chaque  cuve 
contient  de  six  à  sept  cents  peauz. 

Au  sortir  des  fosses  de  tannage,  le  cuir  est  définitive- 
ment tanné*  Après  avoir  été  nettoyé,  il  passe  au  travail  de 
la  corroierie.On  le  livre  en  croûte  au  corroyeur,  cest  à 
dire  sans  autre  préparation, 

4141,  Nous  avons  dit  que  la  peau  de  cheval  rentrait 
dans  la  classe  des  peaux  destinées  à  donner  des  cuirs  mous; 
cependant,  comme  les  procédés  de  tannage  qui  lui  con- 
viennent diâèrenl  un  peu  de  ceux  que  nous  venons  d*indi- 
quer,nous  allons  les  passer  rapidement  en  revue. 

La  peau  de  cheval  se  tanne  avec  une  grande  facilité.  Ou 
produit  des  cuirs  très  beaux  en  cinquante  jours  de  ïra- 
vaîL  Voici  la  série  des  opérations  qui  s'exécutent  cheï 
M.  Beulos  et  chez  M.  Budin ,  tanneurs  de  Paris,  qui  se 
livrent  plus  spécialement  à  ce  genre  d'industrie. 

Les  peaux  de  cheval  sont  mises  à  dessaigner  pendant  une 
nuit,  puis  on  leur  fait  parcourir  successivement  les  trois 
pelaius  à  la  chaux*  Pour  cent  quarante  peaux,  on  recharge 
le  pelain  neuf  de  6  btictoUues  de  chaux  i  ^t  ^ilas  ne  doivent 
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rtftUr  qu'on  jour  dus  chaqac  pclaîn.  Le  primée  èm 
doDO  troU  joan  tn  tout.  Les  peaux  retiiëes  sont  Uwia 
à  fond,  dâos  une  eau  courante;  oo  les  somnei  alors  à 
iVpiIsgeet  aux  diverses  opérations  du  travail  des  cheralets. 
Après  le  deroier  lavage,  les  peaux  épil^,  échameet , 
etc.,  paHAeot  à  Tatelier  des  cuves;  elles  restent  six,  huit  et 
mècne  dix  jours  en  hiver  dans  le  premier  passement ;peD- 
liaol  cette  période ,  on  les  relève  de  temps  en  temps,  et 
pendant  les  deux  ou  Irois  premiers  jours  surtout,  on  les 
relève  jusqu'à  huit  ou  dix  fois.  Le  jus  de  ce  premier  pas- 
sement marque  6/10*  de  degré  a  Tarëomètre  de  Baunië. 
Arrivée  dans  le  second  passement»  la  peaa  est  relevée  seule- 
ment une  fois  par  jour-,  le  j un  j  marque  0«,9;  au  bout  de 
neuf  k  dix  jours,  les  peaux  arrivent  au  troisième  passement 
et  y  restent  i  peu  près  le  même  temps  dans  un  jas  à  i^  3. 
llntin ,  on  donne  un  quatrième  passement  qui  dure  de 
di)U7.e  à  quatorze  jours,  dans  un  jus  à  2*.  Pendant  cette 
dernière  époque,  on  jette  dans  obaque  cuve  deux  corbeil- 
le» de  tan  neuf  de  25*^,  par  jour,  juaqpu'i  oonrurrence  de 
sept  corbeilles.   £n  sortant  du  quatriima  passement,  )e 
cuir  de  cheval  est  tanné  j  oo  Tétira  sur  des  tables  de 
marbre  d'abord  sur  chair,  poiaaar  fleur.  On  Ve^sore,  en 
le  pendant  au  moyen  de  crochets^  au  plafond  du  séchoir 
k  air  libre,  pour  lui  faire  perdra llmaakUtë surabondante. 
Il  est  alors  livrëau  corroyeur,  avant  son  entièredessiccaiion. 
Une  peau  de  cheval  pesant  10  kU.  an  perd^  au  travail 
de  rivière  et  en  gagne  4  au  tannage.  Elle  pèse  donc  41  kil. 
étant  tannée. 


plui  grades  qui  s'opposeot  à  la  combioalsOD  du  taunm; 
eDsuite^  par  ta  diffi^reDœ  de«  usages  du  cuir. 

AiDsi ,  les  ruirs  des  reatix,  moutons  et  vaches,  daivenl 
généralement  être  souples«  doux  et  tnoelleux  au  manle- 
meot;  lea  cuirs  de  bœuf,  de  bu flf>vetc., étant  desLînës  à  four- 
nir la  lemf^lle  des  souliers  ou  â  d'autres  emplois  analof^ues, 
doivent  conserver  une  rigidité  convenable. 

L'atelier  des  pelains,  celui  où  s'opère  la  préparation  des 
peaux  au  moyen  du  lait  de  chaux,  estcomplètenienl  sup- 
primé; du  tnoiua  dans  uo  grand  nombre  de  fabrique^^  on 
y  substitue  Tébourragc  à  réchauffe  ^  qui  s*oblient  à  l'aide 
d'une  légère  fermentation  putride  que  Voo  fait  subir  aux 
peaux  entatsëes;  cette  opération,  asseii  dégoûtante^  se  l'ait 
dans  des  chambres  ér  h  au  ffées,  ni  dont  les  matériaux  sont  à 
i'abrt  de  la  pourriture. 

Il  est  si  diflictle  de  régler  les  effets  de  cette  fermentattou, 
cfu'on  est  obligé,  surtout  en  étéj  de  saler  les  peaux.  Au 
bout  de  pluaieuri  jours^  l'épiderme  de  la  peau  est  aï^st^ 
dc^iagrégé.  pour  qu'on  puisseenleverlespoits,  opération  qui 
se  pratique  de  la  même  manière  et  avec  les  mêmes  outH« 
qui  &ont  employas  pour  ébourrer  les  peaux  de  veau  ê|  de 
mouton. 

Efi  i858,  M.  Delhut,  hablk  tauneurdeSaint-Gcrmalq, 
introduisit  un  procédé  de  déhourrage  des  grosses  peaux  cful 
est  employé  depuis  longtemps  à  Monihéliard;  c'est  le  dé* 
bourrage  Â  la  vapeur.  Chez  M,  Slerlingue,  ou  ce  procédé  est 
appliqué,  l'échauffé  e«t  une  chambre  voûtée,  parraltement 
coDiiirulie  eo  matériaux  inaltérables  ^  et  ayant  5  mètres  de 
hauteur  sous  clef,  rS^'.SO  de  long  et  5  mètre»  de  large.  La 
vapeur  est  amenée  sous  un  fauK  plancher  et  elle  péoètre 
dans  Ift  f*h ambre  par  de  nombreux  orifices  ménagés  dans 
le  plancher  supérieur  ^  l'eau  condensée  dans  la  chambre 
s'échappe  par  ces  orifices.  Le  plancher  inférieur  est  dis* 
posé  de  manière  à  en  faciliter  l'écoulement;  Il  esteupierrei 
btén cimentées;  le  faux  plancher  est  en  bols. 

La  température  de  l'échauffé  est  maloteoue  entre  SO 
«t  86**  ;  H  faut  avoir  soin  de  bien  la  ré^^ler^  car,  on  le 
sak I  ioui  l'Influence  de  la  rhaleur  et  de  rhumidité,  fa  gé- 
latine peut  se  dissoudre;  cet  accident  occasionnera ît  des 
pïeetemenlisur  la  peau.  Au  bout  de  vïnjjt-quatre  heures, 
l'opération  est  terminée;  les  poHs  peuvent  s*enlever  par 
les  procédés  ordinaires  j  seulement ,  pour  faciliter  l'action 
4u  eouieati  >  «p  saupoudre  le  pûH  iv^éa  sable  très  Su* 
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C'est  à  un  couuneDcement  d'altération  anp^fieMle  ffal 
faut  attribuer  la  chute  du  poil  des  peaux  qui  ont  passé  i 
réchauffe.  Les  peaux  de  bœuf  pesant  de  4S  i  50  kilog., 
dcDDenl  de  12  à  15  kil.  de  déchet. 

4113.  Après  rébourrage  et  difféienles  façons,  les  peaux 
passeui  à  râtelier  des  cuves,  où  on  leur  fait  subir  le  traFail 
du  gonflement  .Ce  gonflement  s'obtenait  autrefois  par  le  tra- 
vail à  Torge;  il  consistait  à  préparer  au  moyen  delà  farine 
de  cette  céréale  un  liquide  à  qui  on  faisait  éprouver  la 
ferment  a  lion  acide ,  et  dans  lequel  on  plongeait  les  peaux. 
Les    passements    étaient  au   nombre    de  trois,  savoir  : 
les  passements  neuf,  intermédiaire  et  vieux;   les  peaux 
passaient  successivement  dans  les  trois.  Ce  mode  de  tra- 
vail, qui  aujourd'hui  est  généralement  abandonné ,  avait 
de  grauds  inconvénients.   Les  passements  étaient  sujets 
à  varier  par  les  changements  de  température  et  par  les  in- 
fluences atmosphériques;   un   temps  orageux  suffisait, 
quelquefois,  pour  donner  de  mauvaises  qualités  au  cuir. 

Aujourd'hui,  on  emploie  généralement  le  travail  à  la 
jusée,  qui  consiste  dans  l'emploi  de  passements  composes 
d^un  jus  de  tannée  passé  sponlanément  â  l'acidité. 

Ce  travail  se  fait  dans  un  train  de  8  cuves  en  bois;  cha- 
cune des  cuves  contient  une  dissolution  de  tannée  à  un 
degré  de  concentration  déterminé.  Oo  commence  par  faire 
passer  les  peaux  suffisamment  préparées  dans  le  liquide  le 
plus  faible,  et  qui  est  à  peine  acidulé*,  puis  on  Ves  favt 
plonger  successivement  dans  les  7  autres  passements,  jus- 
qu'à celui  qui  rejiferme  la  liqueur  la  plu»  chargée  des  prin- 
de  la  tannée.  Autrefois,  chacun  des  passements  dtj 
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grosses  peaux,  ae  pr^par^oi  donc  au  mojeo  de  TÎeoît  tan 
piacé  dans  des  cures,  et  sur  lequel  on  fait  filtrer  de  feau  à 
deux  reprise*  j  mais,  comme  le  jus  aiusî  préparé  D'est  sou- 
vent pas  assez  fort ,  on  lui  ajoute^  comme  nous  venons  de 
le  dire,  de  Tacide  sulfurique,  jusqu'à  ce  qu'il  marque  10  à 
là*  au  pèse  vinai[p:e. 

Lorsque  les  peaux  soot  {suffisamment  f^onflëes  pour  se 
pénétrer  lacilement  de  tannin  ^  on  les  immerge  dans  de 
nouvelles  cuves  coo tenant  une  dissolution  de  tau  neuf. 
On  évite  de  remuer  les  cuirs  dans  celte  opération,  qui 
porte  le  nom  de  re/aisage^ei  qui  serld*intermédiaire  entre 
ie  gonflement  et  la  mise  en  fosse.  Elle  commence  le  ïan- 
nage  à  la  surface  du  cuîr.  On  a  soin  d'acUver  raclion  des 
liquides,  eo  y  ajoutant  à  plusieurs  reprises  du  tan  neuf,  et 
de  les  remuer  pendant  !2  ou  3  heures,  à  chaque  nouvelle 
immersioD. 

4144.  Ëofin^  lorsque  les  peaux  ont  pris  de  la  couleur | 
elies  sont  propres  à  être  mises  en  contact  direct  avec  le  tan 
daos  les  fosses  à  cit^t  ouvert.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur 
cette  opération  que  nous  avons  déjà  décrite^  nous  ajoute- 
rons seulement  que  la  t'omhinaisou^  qui  ne  s'achève  qu^eo 
6  à  8  mois  pour  les  petites  peaux,  varie  pour  la  prépara- 
tion des  gros  cuirs  entre  iH  mois  et  2  ans.  Pendant  ce 
long  espace  de  temps,  on  relève  les  peaux  à  plusieurs 
reprises f  pour  les  disposer  entre  des  couches  de  nouveau 
tan.  La  proportion  d'écorce  qn'iUcxigeoi  var*i;  beaucoup.. 
Les  cuirs  de  la  boucherie  deParis,  qui  sortant  dn  Fa  battoir 
avec  cornes  et  crâne,  pèsent  30  kiK  , une  fois  tannée  et  sè- 
ches à  fonds,  pèsent  23  kîL  Ils  ont  consonjnié  de  LW 
à  175  kiL  de  tan,  Quelqu^^fois^  il  suffît  de  150  kiL  repartis 
en  quatre  poudres,  savoir:  40  kil.  pour  la  première  et 
SO  kih  pour  chacune  des  trois  autres^ 

En  province,  les  cuirs  varient  beaucoup  de  poids,  à 
Bordeaux,  ils  sou  t  forts;  en  Brelagne,  ils  sont  faibles.  Au^ij 
trouve-l-on  de»  difl'érences  de  18  à  27  kil. 

Au  totale  on  ne  consonune  pas  beaucoup  moins  de 
500  kil,  d'écorce  pour  100  kiL  de  cuir  supposé  frais,  et 
le  poids  de  celui-ci  s'élève  à  150  kiL  par  le  tauDa^je. 

£d  France ,  ou  abreuve  peu  les  fosses  j  en  Angleterre,  on 
j  ajoute  tant  d'eau,  qu  on  peut  dire  que  les  cuirs  sont 
constamment  plongés  dans  un  bain  de  tan  :  ce  dernier 
procédé  donne  de  bons  cuirs,  mais  d'une  couleur  foncée 
-fUe  le  commerce  français  n  aime  pas. 
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Let  niin  tanné»  sont  iminédiateiMst 
i^cboirt  à  air  libre  qui  règoent  sur  les  bâtii 
Icrt  taBiuriet •  Li  ^  on  les  nettoie  sur  des  uUes  < 

mojeo  de  brosêes^ordÎDaires.On  avait  imafpoé  rf^nhai 

o<*tloya{;e  au  moyen  de  brosses  ryliodriqnes  naes  iMcaiir 
qu^Tnent-,  rnaiscflteinnovatioD  n'a  pas  encore  ëtësdop««s. 

Apr»-^  le  nelloya|;e,  on  laisse  dessëeber  le  eah  pendtz: 
pliini#;urs  jours*,  puis,  comme  il  n'^esl  psi  destiné  au  cor- 
roya|;e,  on  lui  fail  subir  une  dt-rnière  opérstioD,  le  mar- 
telaf;e  qui  lui  donne  de  la  iermeté  et  qui  en  adoucit  les 
turfacf's. 

41 4o.  Dannla  plupart  des  tanneries,  le  martelage  s'exécoif 
encore  â  la  main,  avec  un  marteau  en  fer  ou  mieax  « 
laiton,  elHur  de»  labiés  en  pierre  dure  polie  ou  enmsirirt. 
scellées  dans  du  pUire,et  quelquefois  sur  des  tables  en  fou  h 
|)arfaitc*mc*ntdre8w'p8  el  unies.  Il  est  clair  que  les  tablfsta 
(oîiie  ont  Tinconvénieni  de  noircir  le  cuir  par  Taction  cot 
l(*  tannin  exerce  sur  les  parcelles  de  fer  que  le  cuir  emporte 

Dans  quelques  tanneries  plus  grandement  montées.  Ve 
inartela;;n  8'oblient  au  moyen  d'un  marteau  i  qoeot^  mû 
par  uni'  roue  à  cames  et  analogue  aux  martinets  emploF» 
dans  l/i  fabrication  du  fer.  Seulement,  le  s  toc  sur  lequel 
s'appuie  le  cuir  est  chauffé  ,ui  moyen  d'une  enveloppe  an- 
nulaire cil  tôle,  dans  laquelle  on  brûle  des  mottes  de 
tan.  Ce  marteau  peut  préparer  quatre  cuirs  et  demi  par 
heure.  M.  Sterlinj^ue  emploie  dans  sa  lannem  un  HuVie 
«ys»èmf  de  inarielaj;e  mieux  étudié;  c^ est  une  espèce  de 
pilon  formé  d'une  forte  fltVhe  de  bois  verticale,  armée  à 
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On  a  voulu  remédier  à  c^  îocooT^Dieûts  eu  substituant 
au  marteUgeuD  frottement  de  rotilement  très  énergique. 
L'appareil,  sauf  le«  dimensiops,  est  aoalo^e  à  celui  qui 
est  employé  pour  glacer  ks  maroquins.  Dans  quelques 
tanneries,  on  augmente  à  Tolonlé  la  pression  exercée  par 
le  rouleau  au  moyen  d  un  levier  qui  pèse  sur  le  haut  de  la 
flèche,  et  dont  l'en i rémité  mobile  e*i  chargée  de  poids  plus 
00  moins  conitîdérabîet.  C'est  une  bonne  disposition.  Il  est 
bon  de  cbaullbr  le  stoc  a  la  vapeur  ,  ce  que  certaines  tan- 
neries négligent  de  faire;  car  si  la  chsleur  n*est  pas  tout  à 
fait  indispensable,  comme  le  pens'^nt  d'habiles  fabrlcatiU, 
elle  est  du  moins  d'une  grande  nlIlUë  et  aide  singulière* 
ment  le  travaiK 

On  peut,  à  Vaide  de  ces  rduleauï  lamioeurs,  préparer 
un  cuir  en  éix  minutes,  et  !a  force  qulls  exigent  s*élè?e  i 
peu  près  à  un  cheTal  de  vapeur. 

Si  les  procédés  que  nous  veQons  de  décrire  laissent  quel- 
que chose  à  désirer  dans  leurs  rëtultats  j  il  n'en  est  pas  de 
même  du  marteau  de  M.  Berendorf,  dont  tous  les  tanoeurs 
reconnaissent  les  boosefîeis.  Il  consiste  en  on  long  levier 
en  fer  tourna tit  autour  d'un  point  fixe,  dans  un  plan  ver- 
tical, el  appuyant  tout  près  du  point  de  rotation,  sur  la 
téie  d*un  pilon  cylindrique  en  fer  ,  qui  y  est  fixé  par  deux 
brides  el  qui  eat  guidé  verticalement  dans  un  manchon  en 
fonte.  Le  pilon  est  terminé  à  sa  partie  inférieure  par 
uue  tête  en  bronze  qui  vient  presser  sur  uoe  enclume  de 
même  métal  supportée  par  une  forte  poutre  en  sapin  pou- 
Tant  unpeuiléebir.  L'enclume  est  assemblée  avec  la  tige 
qui  la  supporte,  au  moyen  d'un  pas  de  vis,  qui  permet  de 
la  faire  mooter  ou  desceodre  d'une  petite  quantité. 

Le  levier  du  marteau  est  mu  par  une  bîèleet  une  mani- 
velle, de  manière  que  sa  course  est  limitée.  Le  pilon  et 
l'enclume  soot  chauffés  intérieuremeoi  par  la  vapeur. 

Le  marteau deM.  Rereodorf  présenie^surceuxdelVL  Ster- 
lingue,  ravaotagede  travailler  saos  chocs  et  de  produire 
une  pressiou  qu'on  peut  régler  avec  la  plus  grande  facilité^ 
suivant  Tépaisseur  du  cuir  «t  son  degré  de  dessiccation 
plus  ou  moins  avaoc^,  en  élevant  ou  en  abaissant  Fen-^ 
clume  au  moyen  df^  la  vis  de  pression,  et  sans  pour  cela 
interrompre  la  travail.  Chaque  marteau  frappant  80  coups 
par  minutes  «  peut  battre  trois  cuirs  entiers  pai*  b*îure, 
e  est  à  dire  six  deTni-cuii-s,  et  la  force  qu'il  exi4;e  s'élève  à 
ititx  cli«vaax  «t  demi  de  vapeur. 
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4146.  Lesràidus  detao  servent  àprépaier  les  moUesà 
brûler,  lorsqu'on  ne  les  emploie  pas  cooime  oombustible 
dans  rétablissement.  Une  partie  de  la  tannëe  est  aussi 
vendue  aux  jardiniers  pour  les  couches  et  les  serres 
chaudes-,  elle  éprouve  une  fermentation  qui  conserve  au- 
tour des  plantes  une  température  douce  et  constante.  Pour 
ce  dernier  usage,  le  tombereau  de  15  à  1600  kil.  humide, 
qui  se  réduite  500  ou  600  kil.  de  tannëe  sèche,  se  vend  de 
5  à  G  francs. 

Les  mottes  se  préparent  dans  un  moule  cylindrique  en 
cuivre ,  de  15  à  18  centimètres  de  diamètre  sur  6  à  9  de 
hauteur;  il  est  garni  de  deux  anses  qui  bicilitent  son  mou- 
vement. L'ouvrier  place  ce  moule  sur  une  plaque  eu 
marbre,  légèrement  inclinée,  et  le  remplit  de  tannëe  qu'il 
foule  avec  les  pieds-,  un  chevalet  place  devant  lui,  lui 
permet  de  se  soutenir  pendant  le  foulage.  Les  mottes,  ainsi 
préparées,  se  posent  sur  des  planches  légères, soutenues  par 
des  montants  eu  bois ,  et  elles  se  dessèchent  ainsi  à  air 
libre.  £n  province,  un  ouvrier  fait  environ  deux  milles 
mottes  par  jour;  mais  elles  sont  plus  grosses  et  plus  com- 
psoie.'î  qu'à  Paris,  où  un  ouvrier  en  fiùt  le  double. 

La  taunée  est  si  abondante  à  Paris,  et  d'ailleurs  il  est  si 
difficile  de  la  des^ber  en  hiver,  qee>  dans  la  plupart  des 
ca^  les  tanneurs  sont  obligés  de  la  dooner  à  vU  prix  y  elle 
no  fait  ^^5  rentrer  â  pour  100  net  da  piix  de Vachal  des 
étvrces. 

î  ^5  tanneurs   regarderaient  certaiiieaieDt  comme  une 
inV  tuile  et  ir^  proâtafaée  pour  eux*  un  procède 
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les  ùum  de  moUelem^  soit  pour  les  gros  cuirs,  pr<^soDteût 
plusieurs  {jraves  încouvinicnis  que.  nous  alloos  signaler  5 
nous  verrons  plus  loio  comment  ou  a  chercha  a  les  inviter. 

La  chaux  pendant  son  long  contact  avec  les  peaux ,  en 
altère  plus  ou  moins  le  tissu,  pénétre  tlans  ses  pores,  et  y 
demeure  obstinément  à  l'ëtal  de  chaux  caustique^  de  car- 
bonate et  de  savon  insoluble;  ce  dernier  étant  formé 
par  la  combinaison  de  cette  base  avec  les  niaiières  grasses, 
dont  îa  peau  est  loujouTs  imprégnée- 

Les  nombreux  lavages  à  feau  et  les  façons  cpieTon  donne 
à  la  peau^  ne  la  débarrassent  qu'incomplètement  de  celle 
chaux  ^  qui  nuit  sensîblemeot  au  tannage.  Elle  s^oppose  à 
la  facile  pénétration  du  tannin  et  à  sa  combinaison  parfaite 
avec  la  peau. 

Cette  résistance  qu'oppose  la  chaux  à  toutes  les  manl-> 
pulations  est  si  vraie,  que  les  peaux  les  mieux  tannées  en 
conservent  toujours  une  certaine  quantité,  et  que  le»  cor- 
royeors^  et  surtout  les  fabricants  de  cuire  vernis,  sont  obli- 
gés de  purger  les  peaux  par  un  travail  particulier,  à  laide 
duquel  ils  en  font  sortir  une  crasse  abondante.  Plus  loin , 
nous  verrons  comment  on  a  cherché  à  éviter  les  graves 
inconvénients  de  la  chaux,  et  à  la  remplacer  par  d'autres 
agents  plus  ou  moius  avauiageux. 

Si  riacon  vénient  que  présente  la  (-hau%  dans  le  tannage, 
est  un  des  plus  graves,  il  n'est  malhenreusem(?ni  pas  le 
seul  ^  le  procédé  de  débourrage  par  la  fermentation  putride 
est  au  moins  aussi  mauvais,  ei  ks  soins  les  plus  grands  ne 
peuvent  pas  toujours; empêcher  qu'une  partie  des  peaux 
n'en  soit  gravement  détériorée- 

Le  travail  de  râtelier  des  ctives  présente  au  premier 
abord,  des  vices  que  l'élat  avancé  de  nos  connaissances  en 
chimie  et  en  mécanique  ne  permettent  pas  de  laisser 
subsister  longtemps,  surtout  pour  les  fabriques  montées 
sur  un  large  pied,  où  il  est  si  important  de  diminuer  les 
fondftde  roulement  et  d'épargner  la  main-d'oeuvre. 

Il  est  évident  qu'il  convient  de  remplacer  ces  nom- 
breuses cuves,  où  l'action  des  liquides  tannants  est  si  mal 
dirigée,  où  le  travail  se  fait  pour  ainsi  dire  au  hasard,  où 
la  main-d'œuvre,  pourtant  considérable,  ne  remplit  qu^à 
demi  le  but ,  par  des  moyens  mieux  combinés  qui  per- 
mettront d'accélérer  la  combinaison  du  tannin  avec  la  peau. 

En  supposant  que  Ton  adopte  de  nouveaux  procédés 
de  déboarrage  et  de  travail  de  euvëe,  il  devra  en  résulter 
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uoQ  tr^s  grande  dimloiuioD  dao^  la  longueiir  du  M^wl 
des  foft*ei  i  ciel  ouvert.  Ce  travail ^  qui  dure,  cûBame 
nous  raTom  tu»  ptodaaldes  aanées  <*Dtièrev,  et  qui  exige, 
par  consëquenl,  d'éûormes  capitaux  de  roulement^  pourra 
se  r^uiredesquairecioqulèiuea,  etnepréseotera  plus  poiïr 
rop^ratlon  du  laDDâgeces  rUaoces  *QUfeot  d««âsireus4^r 
qui  tîeuneut  aux  chau^emeols  de  coun  que  peitreitt  «u- 
bir  leià  produits  maoufacturës,  pcmdaat  une  êï  longue 
période  de  tempSi 

Un  des  graves  défauts  que  prëseute  etttoi»  la  prépara- 
tien  actuelle  des  cuirs^  jprovient  de  l'emploi  soufrent  im- 
DiodéréqueroD  fait  d[e  l'acide  solAnique  poos  i^çti? er  et 
augmenter  le  goufiement  des  peaujt  dî  boniCs  et  4^ j^ofle 
surtout.  Cet  acide  que  ron  ajoute,  comme  noua  l'avons  dit 
dans  Tatelier  des  cuves,  diminue,  il  est  Tsai,  la  durée  du 
tannage^  inais,  d'un  autre  côté,  il  nuît  i  toutes  les  bonnes 
qualités  que  doivent  posséder  les cui|^;  le  tanneur  y  trouve 
son  avantage ,  au  détriment  du  eonsonupai^ur. 

En  rc;^umé,  les  inconvénient^  des  pcooédës  «ctuds  de 
tannage  proviennent  prindpalleiDeiii:    ^ 

V  De  1  emploi  de  la  chaux  pQoi  tébwmnge  el  le  gon* 
fieuient  des  petites  peaux. 

a*  Du  mauvais  travail  suifi  daoi  11|teiier  def  cuvai. 

5"  De  la  fermentation  putride^gue  rou  fait  suiiir  aux 
grosses  peaux  pour  préparer  réboosifB. 

4**  De  remploi  des  acides.  .    . 

U  ift*  -\l.  ïtlLx  iiuudei  ^é^3Lil  aiâUTé  dJe*  mc^ïi\éiiieDU 
qu'ocra^onne  t  usa^^e  Jela  ciiau]tpour  legonÛefneQietl  é- 
Im  urra-^e  des  p*  aut,  a  inia^^iû^d'y  sfibjûl|iei'la«H|de  caus- 
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et  tanoio^^n  ma  mol,  loiilet  tes  opëralions  et  hi  tan- 
nerie s'exëcuteBl  dans  «a  ee^ace  de  tampa  trwis  fois  roôina 
coatidërable  qoeài  lea  peattL  aTaîant  ëlé  préparées  par  le  ' 
pcooédé  ordinaire* 

90  Idlopraininei  de  carbooata  da  to«da  dîatoiii  dans 
âOO  Utres  ^i'eau^  e««iéliiii|rii  de  fS  kito^MMines  de  chamc 
parfaitement  éteinte,  nmaent  poor  iouutfffar  et  épilo: 
I9OM  lulogramiwè  de  feavL  fralcHes. 

M.  Boudet  iidgahementanajéyimDinanayett  ^pilaloire 
po«r  Ifi  peaoK,  te^^lfure  d'aramia  ou  orpiment  ^plo^ 
depuis  lottgtfmpi^  en  Aofjleterre,  at^i»  Fijpnoe  fiaAoaèdilia 
laa  aaégiaseties,  La  pll«  qat  Ton  eosplotei  ae  oonpoaa  de 
lÉlfored'azaènie  et  d*ane  bouilHe  d^ahanx^  M.  loudat  a 
reconnu  que  daaa  cette  circonatauee,  nifaeaie  AaH  aaia 
iDfloaQoaswr  la  résultat  obtenu  >  el  qate  toute  l'action  dé- 
pilatoire aj^partenalt  tn  sulfiive  de  calefom  nabsaolyifornié 
par  la  réaettam  de  la  chaux  sur  le  sulfura  d'urseniCé 

Il  a  réusë  e»  tM  i'ébcttfrer  ées  peaux  de  mouton, 
en  appliquant  WÊÊt  leur  chair  une  pâte  formée  de  chÉus 
et  de  salAua  de  sadfum}  l'effet  ost  tellemem  proiqpt  qu'aÉ 
bout  de  Tingtp-qubtaa Atnmte  mx  heufea  A^  eontaot^  les 
peaux  a'épilent  paiifMisment* 

Dana  des  tnéiaes  d^luousiaaCM,  la  sonde  csmtiqué  n'a*- 
▼ait  eooort  «leroé  ^i^uue  afstlatt'  trts  peu  sensible^  et  «n 
lait  de  ^hÉu»  pur  éUdt  reilé  Wia/t  àAât  sans  aetion. 

Les  \i  II  BiÉi  éfaétfà^ptxAt  auMm^t^Mum,  Oevleimenft 
uansft  émimnniant  fropius  i  se'^ndiinièr  atee  Te  tannin 
en  um  tempa  trêS'^mnrt, 

L'expérienea  seula  peut  décider  si  la  qnaUté  ^  c«ir  ilb- 
tenu  n'en  eat  (Àt  AttAcéaj  si  le  tM  «Mleinent  gonflé  n'en 
teste  pas  un  peu  lâelie>  même  qMWd  lè  tanAuge  est  eom^ 
plet;  ea£n,'sllea  '«•ira  aonaerrent  à  Pair  tontes  leurs  px» 
priétés.  Jusqu'ici,  l'opinion  dei  tanneurs s^êit  montrée  peu 
fav^taUe  à  rimiodactian  de  ce  prodCdë,  qtt-on  aec^iaa  de 
fournir  des  oma  i^nflés  d'eau,  qîii  seij^erd  au  vtmgaliAy  aa 
détriindlt  di  ta  qualité  du  produit,  eommé'dl»  sq»  p^Mt 

4140.  Dtf  des  tanneurs  le«  plus  'distingués  dé  farM, 
M.  Ogerean  a  cherché  à  abréger  le  travail  du  €Élinligi^)-JSls 
recherchus  aaiaa«it)portées,non  sur  iMf' tnoycM  dAMtitér  le 
launufe  an  ém^yant  un  oowreau  proaédé  dVhAuittg^, 
usais  Wan  auv'Ies  nvantagas  que  Véti  pouttiA  léalto^rpar 


remploi  méthodique  de  la  mati^e  tannaplft*-  *     ' 
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aneieûQêS  méthodes  un  procéda  plus  économique  n  plus 
rapide.  Il  y  est  parvenu  de  la  manière  suivaute. 

Laisiant  loutes  les  parties  prëHmtDaires  de  ropératiou 
comme  elles  étaient  autrefois,  et  portant  toute  son  atien- 
tîcm  sur  le  tanoage,  il  remplace  les  cuves  ordinaires  par 
des  eures  enterrées  aussi;  mais  ebacune  de  cet  cuves  est 
munie  d'un  double  fond  où  se  reod  la  liqueur  tannante»  Elle 
est  prise  là  par  un  tuyau  de  boî«,  par  lequel  elle  remonte 
jusque  ver»  le  sommet  de  la  cutc,  d'où  elle  coule  par  une 
ouFerture  latérale  dans  la  cuve  suivante.  Il  en  resuite  que 
tout  liquide  ajouté  à  la  surface  de  la  première  cuve,  oblige 
une  quantité  de  liquide  ëf^ate  provenant  du  fond  de  cette 
cuve  à  lemonter  par  le  tube  et  à  s'écouler  dans  la  cave 
suivante»  qui  en  éprouve  à  son  tour  le  même  effet,  et  ainsi 
de  suite  d'une  cuve  à  Tauire. 

li  résulte  de  cet  ensemble  de  dispositions  que  si  on 
avait  diit  cuves  contenant  chacune  les  peauTc  à  tanner,  avec 
trois  fois  leur  poids  d'écorce,  on  pourrait  tou^  les  dix  jours 
en  évacuer  une,  et  en  recharger  une  nouvelle.  Il  faudrait 
donc  douze  cuves  pour  le  train,  dont  dix  en  travail  et 
deuK  en  vidange  ou  en  chargement.  S'il  s'agissait  dun 
tannage  à  la  flotte,  ce  travail  serait  sans  difficulté,  Eitre- 
pr^Dtant  Tordre  des  cuves  par 

Eau  >     1     2    3  4  S  6—^ 

^ IS  il  10  9  8  7<^ 

L^eau  marchant  dans  le  sens  indiqué  par  les  flèches  et 
les  peaux  marchant  dans  le  même  sens  qu'elle,  tandis  que 
les  écorces  seraient  dirigées  en  sens  opposé,  rien  ne  serai  tplua 
facile  que  d'arriver  à  un  tannage  rapide  et  régulier.  Alais 
M  faudrait  s'assujelUr  à  des  remaniements  fréquents  des 
cuves,  puisqu'il  faudrait  séparer  les  peaux  à  mesure  qu'el- 
les se  tanneraient^  des  écorces  à  mesure  que  celles-ci  s'é- 
puiseraient. 

C'est  pour  parer  à  ces  inconvénients  et  pour  arriver 
d'ailleurs  â  uo  tannage  plus  parfait  et  plus  rapide  surtout, 
que  M*  Steriingue  a  été  conduit  à  introduire  dans  ce  pro- 
cédé l'emploi  des  Jus  concentrés ,  en  remplacement  d  une 
partie  des  écorces  qu'il  supprime.  Mais  la  concentration 
des  jus  est  sujette  à  de  nombreuses  difficultés,  le  tannio 
s'altérant  à  chaud,  au  contact  de  Tair^  d'une  manière  pro- 
fonde, et  perdant  ainsi  ses  propriétés  tannantes. 


comprimés  »  et  oo  le«  fait  séclier  pour  le«  fioir  eosuite  â 
la  maolère  ordinaire, 

4152.  William  Drake ,  tanDeur,  a  apporté  une  inodîfi- 
cttiou  à  ce  procède;  il  plonge  les  peaux,  après  qu  elles  ont 
reçu  lea  premières  prëp&ratJooë  habituelles,  dans  une  li- 
queur légère  de  Un,  el  en  les  tournant  et  les  maniant  i 
diverses  reprises,  elles  y  reçoivent  un  premier  tannage, 
avant  d  être  s^ou mises  à  nnfîiiratjon  â  piaU  On  place  alors 
deux  peaux  j  autant  que  possible  de  la  même  grandeur  et 
de  la  même  (orme,  grtîa  contra  grain,  et  oit  coud  exac- 
tement et  tout  autooi  les  bords  qui  se  correspoadeot  avec 
du  gros  fil  ciré  de  cordoonierj  de  manière  à  en  former  ud 
sac  asseï  solide  pour  conserver  la  solution  de  tan<  Ou  sus- 
pend alors  ce  sac  à  des  chevilles,  au  moyen  de  cordes  cou- 
sui^sà  ses  côtéîï.  On  laisse  au  bout  supérieur  du  sac  une 
ouverture,  pour  y  introduire  un  entonooir  au  moyen  du- 
quel on  verse  la  liqueur  de  tau  froide,  jusqu'à  ce  que  le 
sac  en  soit  plein.  Après  un  certain  temps,  qui  varie  selon 
la  qualité  des  peaux ,  la  surface  extérieure  devient  humide, 
et  des  {jouttes  commencent  à  se  former  en  dessous  du  sac. 
On  les  reçoit  dans  un  vase  convecable,  et  lorsqu'on  a  une 
quantité  suffisante  de  ce  liquide,  on  le  verse  de  nouveau 
dans  rentonnoirj  de  manière  que  le  sac  reste  entièrement 
distendu. 

Lorsque  les  peaus  d^vienn^nt  dures  et  fermes,  quoique 
toutes  leurs  parties  soient  également  humides,  on  élève  la 
température  de  l'air  de  l'atelier  de  tannage^  qui  a  été 
toujours  bien  ventilé,  de  ^0*  jusqu'à  Ga",  Ou  doit  main- 
tenir cette  chaleur^  jusqu'à  ce  que  les  peauK  soient  de- 
venues complètement  dures  et  fermes  sur  tous  les  points. 
Lorsqu'elles  commencent  à  noircir  dans  quelques  parties 
el  que  la  liqueur  ne  subit  que  peu  de  diminution  ,  on  peut 
re^^arder  les  peaux  comme  étant  tannées.  Ou  vide  alurs  le 
sac  en  coupant  au  fond  quelques  points  de  couture.  Après 
avoir  coupé  les  bords,  on  termine  les  peaux  â  la  manière 
ordinaire*  Pendant  quelles  sont  placées  sur  les  râteliers, 
on  incline  les  peaux  un  peu  de  rôté  pour  empêcher  que 
les  barres  ne  forment  des  sillons,  et  pour  faciliter  raclion 
égale  de  la  liqueur. 

Par  ce  procédé,  dit  son  auteur,  une  peau  peut  être  aussi 
complètement  tannée  en  dix  jours  quelle  l'était  par  la 
méthode  auciemie  en  dix  mois*  M.  Ure  a  vu  un  morceau 
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de  semelle  de  cuir,  UDoë  rapidement  decetle  manièce^ctai 
semblait  parbit ,  miis  on  n'a  pas  éprouvé  m  dœëe,  goiih 
parativement  i  celle  des  peaux  ordinaires. 

MM.  Knowlys  et  Dnesbury  accélèrent  l*inipr^atJOn  da 
tanoÎD  dans  les  peaux,  en  les  suspendant  dans  un  vase 
fermé,  dont  Tair  a  ëié  extrait  par  une  pompe  à  air,  et  où  on 
place  ensuite  la  liqueur  tannante.  Ils  assurent  que  de  cette 
manière  elle  pénètre  si  bien ,  que  la  peau  est  Unnée  en 
très  peu  de  temps. 

iiriô.  Un  tanneur  de  Paris,  M.  Yauquelin  a  imaginé  un 
procédé  qui  présenterait  quelques  avantages  : 

1*  Il  soustrait  entièrement  les  peaux  aux  alt^tions 
produites  par  les  agents  chimiques;  tels  que  chaux, 
soude,  acide  sulfurique,  etc.,  employés  dans  la  taunerie. 

i*"  Lts  peaux  préparées  par  ce  procédé  sont  aptes  à  se 
pénétrer  de  îiqueur  tannante,  sans  que  pour  cela,  le  tissa 
soit   aâaibli   par  le  gonflement  considérable  des  peauJK. 

5*  La  maÎD-d^œuvre  est  diminuée  par  les  machines  em- 
ployées pour  la  plupart  des  opérations  y  par  cette  raison 
même,  il  est  vrai^  on  fait  usage  d\me  machine  â  va- 
peur, ou  de  tout  autre  moteur,  et  la  puissance  mécani- 
que dépensée  compense  un  peu  la  dimînation  de  main* 
d'œuvre. 

4*  Enfin  «  ce  tanneur  a  ajouté  an  tannage  un  nouveau 
procédé  de  corroyage  qu'il  exécute  à  Vaide  de  machines 
<péc  laies. 

Voici  la  série  des  opérations  qu'il  pratique  : 


étiiT€  doit  être  foût^f t  soHdemeot  coD«tnijte  en  bons  ma- 
t^riau]t,  parfaitemetit  cimeotés.  Ou  peut  encore  se  servii 
d'une  grande  cure  en  bois,  close  i  volonté  de  toules  paru. 
Au  sortir  de  l'ëtuTe ,  les  peaux  sont  immergées^  pendant 
tin^i-quatre  heures,  dam  de  Teau  liède.  Si  Tean  était  trop 
cbaudr,  elle  pourrait  altérer  la  peau,  et  Fou  n'obtiendrait 
plus  que  des  cuirs  de  qualité  inférieure. 

Au  sortir  de  ces  opérations,  les  peaux  sont  disposées 
pour  rébourrage,  c'est  a  dire  que  le  poil  s'eDlève  avec  faci- 
lité par  le  procédé  ordinaire  des  chevalets. 

L'ébourra(;e  pourrait  encare  se  faire,  comme  fa  indiqué 
M*  Vauquelin^  dans  un  tonoeau  ou  cylindre  de  i  à  5  mè- 
tres de  diamètre^  garni  intérieurenient  d'un  grand  nombre 
de  cbevillesen  bois,  arrondie^i  à  leur  extrémité;  il  est  ren- 
fermé dans  un  cylindre  plus  grand  et  clos,  qui  reste  fixe  et 
qui  contient  Teau  condensée.  Lespeaux,  étant  placées  dans 
le  cyliûdre  intérieur,  ou  fait  tourner  celui-ci  pendant  à 
]>eu  prés  nue  heure.  Ci  cylindre  est  fermé  aux  deux  boulSy 
par  des  grillages ,  au  travers  desquels  le  poil  passe  pour  se 
rassembler  entre  les  deux  cyliodres;  d'où  on  le  retire  bien 
propre  et  prêt  à  servir  aux  boui-ieliers. 

Le  débourrage  étant  terminé,  on  procède  i  Véchamage. 
Cette  opération,  au  lieu  d'être  faite  à  la  main,  comme  cela 
se  pratique  ordînaîrement^  se  fait  au  moyeu  d'une  ma- 
chine, sorte  de  tondeuse ,  tellement  combinée,  que  toutes 
les  parties  plus  épaisses  et  superflues  de  la  peau  nont  en- 
levées avec  une  très  grande  rapidité.  Cette  opération  rend 
plus  facile  le  traTail  des  corroyeurs.  En  outre,  les  débris 
charnus  que  1*00  obtient  ainsi,  ont  beaucoup  plus  de  va- 
leur que  lorsque  les  peaux  ont  été  tannées-,  ces  débris  ser« 
Teni  à  la  fabrication  de  la  colle  forte. 

L'éebaruage  étant  terminé,  00  lave  les  peaux ,  soit  en 
leur  donnant  une  façon,  soit  en  les  repoussant  dans  le 
grand  tonneau,  garni  de  cbeTÎlles,  dont  nous  avons  parié 
plus  haut. 

On  les  ramène  ensuite  dans  le  foulon,  où  elles  sont  tra- 
vail t^  es  â  Feau  tiède,  pendant  une  heure.  M«  Yauquelin 
donne  la  température  néeessaîre  À  cette  opération ,  en  fai- 
lant  arriver  un  jet  de  vapeur^  dana  la  bâche  du  foulon  ^  un 
autre  tuyau  amène  Teau  froide. 

Au  sortir  du  foulon,  les  peaujc  assoupUes  et  gotilléc^j 


5So  TA]nrA«i« 

sont  plaefo  dans  un  fffnà  Immetu  ffiimi  d^^ui  au  armé 
de  bra«.  »  «      -* 

Od  vene  sur  les  peaux  un  jus  de. tan  ,  îamd  par  le  sé- 
jour de  SIO  kil.  d'eau,  sur  75  kil.  de  tan.  Les  peaux  sont 
continuellement  remuées  dans  cette  liqueur,  par  les  bras 
que  l'on  fait  mouToir  au  moyen  d^ua  roRYpi  de  la  ma- 
chine à  vapeur.  Ce  coudremeot,  eu  mileett  ceuleur  de  la 
peau,  dure  ordmairemeDt  trois  hràcet. 

La  couleur  étant  donnée,  on  empile  les  peaiâv  et  on 
les  soumet,  à  Taction  de  liqueur»  de  plus  en  plus  fortes.  Les 
trois  premiers  jours,  on  les  retourne  trois  £ais.  par  jour. 
Eq  outre,  chaque  jour,  lelles  spnl  placées  dans  la  bâche  du 
foulon,  où  dles  reçoivent  Tactian  des  pilons,  pendant  une 
demi- heure  ou  une  heure.  Les  |Miop«9  comma  no|is  TaFOos 
déjà  dit.  pétrissent  les  peaux,  les  assoupUs^nt»  les  rendent 
plus  propres  à  recevoir  de  nouveau  tan,  en  qxLpulsant  ce- 
lui qui  est  contenu  dansles  poresje  la  peau*  Aprps  c^^quQ 
lodla je,  ces  peaux  sont  placées  dansjf  tQpnaau  ^  bra^i  et 
mise^eu  contact  avec  du  jtu  de  tan,  49pluseiipltisfo|*l, 
au  fur  et  à  mesura  que  les  opérations  sa  répètent. 

En  défmiiive,  les  peaux  aprè«)(^C9u4iea>ei>t9,«onCa/ter-f 
Hâtivement  portées  du  tooneati  à  b^riis,  aji  {q^jtlofïf  et  de 
celui-ci  au  touneau.  Dans  l'un  4e$  apnareh^^  elles  sont 
v-oiimi5es  à  Taction  du  tan;  dans  T^^tri^i  Va  tan  est  forcé  de 
penéirer  et  de  se  dégorger,  par  U  proton  énergique 
que  Ton  fait  subir  aux  peaux. 

Au  bout  Je  douii-  à  quitue  jours  de  ce  îraTàll,  \es  peaux 


Peaux diBmpft.!^*.»    '98joi».         ..    n.i 
-    ■  .Yftohii.r-.b    et  -,    :. 

I    ,      Ç'iTi^^r:  .» ........  . 

4tK4.  Ath4s  le  toroty ,  to  yiila  ttij[piir»lio»i|oelVMi  Imm 
mibir  aux  euin  foH»  ^ûtàniê  i  la  eoola^iM  liaifirtldlaa, 
est  le  mwCehige(flEiaii>îlafaiiailpaaéilDlme  daaauiai 
devacfaae,  de  veanx^elc*,  ëéti9i<8jNMalaAom.€kiaiiiBi4t 
molle  tcrié^tt  demiçfwiiibiiieDl  unaiMiTettepvépamtioii| 

leeofrojra^.  •  •• '•    > '  '.tub  «.f- 

h  Gonrofeffuacuir,e'a9tlepieDdi|i èlatoftia^^iannàge 
et  le  nodre  rpnypve  è  idaa  las  toaagat^-fà  ielifîUaiili  la 
la6tfe^)la  cooieai-  wàtc^eei  suitout  laaoaplassaaant'i 


easÉàiias.*-,  .»    ti»      ■•         '—      ■»•       .,.:     ■'*  »•»>«• 

On'oMkÊtàtw^méfÊÊiUtB  eu  dÀrenfaoÉ  la  ^anir  da|iè<d|i 


l?aau,  kiKkSfeMuksI  let  lui  fabaBC  aâbîf  qaalqaas . 
puAiticias  poax'faisoajriif^  en  la  passanà  i  «Ftittila  oo. Je 
BBat<aaia«iratfyanletti|i)aai,lelissaot,atak  ..  . -^ 

JLeauircarrojiéfaldastiaëi  Atreefli|Éloyd  paf  las  imn 
doDnierSy  les  bottiers,  les  seUiats,  les  iKNiaaUaif ,  las  iaaft 
fretievs,  ks  gàÎDiaiai  Us  teliaafes,  eta.    . 

Pour  cbaeuaadeaes appUaaiioas, le anir dait avoir dai 
qualités  p«rtie«lièves,  et  doit  par  coniéiiaaot  faeavoir  mi| 
abprèt-difféiaaâ* DèU».«Da^fi>«k  dsprifaratiops qui caaar 
pliquéni  «apoiaajrafiey'atcpn  an  font  «»  ait  ArpaU,  cscfaé 
leplap  sauvent  dans  é»  al^ien  tout  àlait  distiaaia  das 
tanneries. 

C^est  aiost  qaa  la  eanmaur  prépaie  las  fiwèn  étiréêf  les 
euinUnéêj  les  ausfi  su  huUê^  ait  muif,  an  aîr»|  aiifin  las 
ouirs  auxquels  od  :«onsanre  autant  que  possIUe  lenr 
couleur  nalnretle.  Cbaauo  da  eea  apprAls  daaaaode  qualrr 
quss  nsodi^oatioBs  daps  la  niareba  du  aorroyage  ;  cape»f 
dantf  toutes  les  opérations  pvélinMuaiffeS'Ieuc  amt  coAif 
muiiss  ;  nous  alk>ns  dopa  dfsorira  d'abord  aellaa«i  9  |NHé 
nous  indiquecons  ce  que  abaque  apprêt  a  da  parlicnlier* 

On  eammcnoe  par  élaguer  des  peaux  en  aroéla,  tintes 
las  partiaainntiks  et  qui  absorberaient  en  pans  pMa  una 
partie  du  travail  et  des  ingrédients  aœployéf  ésnali  cor^ 
royage;  tels  sont  la  queue,  la  front^  kt-maméllasy  etc. 

Les  peaux  que  le  eorroyeur  rt^it  flsbes  at  dmresy  dol^ 
wpt  étra  aifoupli^  par  le  défmÊfa§$i  aa  Imvail  coswata  i 
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ramollir  les  eoirt  «fOC  de  l'eaa,  puis  aies  faaler  aux  pieds 
jusqu'à  ce  qulls  soient  assez  maniables  pour  être  travaQ- 
lês.  On  lear  donne  alors  sur  le  cheTalet  différentes  façons, 
qui  ont  pour  but  de  nettoyer  la  peau  du  côte  de  la  chair, 
de  fécharner,  de  lui  donner  partout  i  peu  près  la  même 
épaisseur,  afin  de  Tamincir  plus  ou  moins  suivant  qu'on 
veut  lui  donner  plus  ou  moins  de  soaplesse.  Ces  façons  se 
donnent  au  moyen  de  différents  couteaux.  Les  uns  dont  le 
tranchant  est  émoussé,  servent  à  nettoyer  les  parties  les 
plus  minces  ;  les  autres  servent  à  drager,  c*est  à  dire  à  en- 
lever du  côté  de  la  chair  toute  la  superficie  de  la  peau. 

Le  couteau  à  revers  que  Ton  employé  dans  ce  cas,  a  cela 
de  remarquable  que  le  fil  du  tranchant  est  rabattu,  à  angle 
droit  avec  la  lame,  en  sorte  que  pour  s'en  servir  celle-ci 
doit  élre  promenée  perpendiculairement  à  la  peau.  Dans 
quelques  circonstances ,  au  lien  d*einployer  le  couteau  à 
revers,  on  employé  un  instrument  appelé  iiciMlle/ c'est  an 
couteau  de  forme  annulaire.  La  lame  a  6  ou  8  centimèties 
de  large-,  le  vide  central  sert  à  passer  la  main.  La  lame 
n'est  pas  plane,  elle  est  un  peu  courbe,  et  c'est  le  dos  que 
l'ouvrier  présente  sur  la  peau. 

La  lunette  enlève  une  pellicule  de  peaaplus  mince  que 
le  couteau  â  revers,  on  Temploye  donc  lorsqu'on  ne  veut 
pas  trop  affaiblir  le  cuir.  Pour  en  dire  usage,  la  peau  doit 
être  librement  suspendue,  et  ses  rebords  doivent  avoir  été 
dragés  préalablement.  La  lunette  ne  sert  que  pour  \e  mi- 
lieu du  cuir  qui  est  toujours  plus  mince.  Toutes  les  peaux 
en  huile  .se  parent  a  la  lunellt. 


soubresauts  sut  le  milieu 'de  la  peau.  On  répète  là  même 
opération  sur  les  trois  auUres  quaj^liers  du  cuir.  Ed  rëpé- 
tant  Topëratioa  sur  la  fleur  ,  on  abat  le  grain  qu^OQ  Tieat 
de  former?  od  rend  la  peau  plus  lisse  et  plus  douce, 

Quelquefois^  cei*  opëratlOQS  ne  se  font  qu'après  la  tein- 
lure.Ort  donne  un  grain  plus  ou  moins  un  y  suivant  que  les 
cannelures  sont  aussi  plus  ou  moins  ûoes^  lorsoii^oQ  Teut 
adoucir  da?antage  la  peau  et  releTer  légèremelll  le  i^fain 
que  Ton  a  détruit  en  passant  la  paumelle  du  coté  de  ta 
fleur  ,  00  fait  tuaf^  de  paumelles  en  liège  »  plates  et  sans 
cannelures, 

ëdSo»  uee  dernière  opëration  qui  est  commune  à  pres- 
que toutes  les  peaus,  est  ïétir&ge. 

Véiiraye  a  pour  but  de  rendre,  autant  que  possible,  le 
cuir  uniforme  daus  toutes  sps  parties, 

L'ëtire  est  une  plaque  en  cuivre  ou  en  fer,  suivant  que 
Ton  craint  ou  non  de  colorer  la  peau;  la  partie  qui  doit 
frotter  sur  la  peau  est  terminée  en  tranchaût  arrondi. 
L'ouvrier  tient  à  deux  mains  la  partie  opposée  ^  encliassée 
dans  un  morceau  de  bois  j  il  ratisse  avec  force  les  endroits 
ëpais,  ceux  où  il  reste  eocore  de  la  ebair  ou  du  tan  ;  il  re- 
jette les  partie  les  plus  épaisses  du  côté  de»  plus  miûces  i 
en  un  mot»  il  rend  la  peau  plus  compacte»  plus  égale,  plua 
dense  et  plus  souple. 

CtiiTà  étirée.  Le  corroyeur  livre  directement  au  com- 
merce les  cuirs  qui  n'ont  subi  que  les  opérations  précé- 
dentés^  et  qui  ont  été  en  dernier  lieu  fortement  étires.  C'est 
la  préparation  la  plus  simple  du  métier  ^  et  on  y  emploje 
ordinairement  les  cuirs  de  petit  veau  ou  de  vache,  qui  ser-- 
vent  alors  à  faire  les  semelles  d'escarpins,  les  premières 
semelles  de  souliers,  etc- 

4155.  Cuir»  en  iuif*  On  les  prépare  avec  des  cuirs  de 
vache  ou  de  veau.  Après  les  différentes  opérations  que 
nous  avons  indiquées  plus  haut,  on  flambe  légèrement  k 
peau  à  ua  feu  clair,  pour  que  la  matière  grasse  qu'on  veut 
y  introduire  ne  se  fige  pas  immédiatement  après  son  appli- 
cation :  00  étend  la  peau  sur  une  table,  puis  on  j  applique 
le  suif  chaud,  au  moyen  d'un  gros  pioceau  forme  par  la  réu- 
nion de  morceaux  de  laine.  Le  suif  s'applique  des  deux 
côtés  de  la  peau  »  davantage  du  càté  de  la  chair.  Le  suif 
ne  doit  être  ni  trop  chaud,  ni  trop  froid;  dans  le  premier 
cas,  il  brtilerait  le  cuir^  dans  le  second,  il  le  |M*nètrcrait 
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mA  >n  Attt  aroir  soia  qii^  lès  bordafftt  •!  1m  mbam  soient 
bietinaiifrisi'Apvès  ki  mise  en  suif,  o^iiletttaMper  le  cair 
pendant  huit  à  dis  heurbt,  puis  on  la  foulai  on  finit  par 
passer  la  panmelle  du  côté  de  la  clialri /etpar  rabattre  le 
grain,  afin  djëcr aser  la  fleur. 

On  place  alors  la  peau,  ehair  sur  laUe)  on  la  tcDd  a 
Ibrce  de  bras,  puis  on  Tanit  avec  lV|ff^/  on  easuye  la  fleur 
avec  les  diliris  de  cuir  provenant  dn^  dragage  ,  pour  enle- 
ver l'excès  de  graissej  Eniln,  on  If  noirèit  sut  le  cbamp, 
avant  même  de  la  lever  ;  le  noir  ^e#ait  moins  beau  si  la 
peau  ëtait  sèche. 

La  liqueur  que  Ton  emploie  pour  donner  la  couleur 
noire  n  est  pas  autre  chose  qu'une  dissolution  de  fer  dans  un 
acide  très  fiiible*  On  la  prépare  en  versantéaps  uip  tonneau 
rempli  de  vieilles  ferrailles,  de  la  bière  aigre,  et  en  Vj  la»- 
tant  â^joilfrer  pendant  quelque  tempjs.  L^aoide  acétique  et 
méhie  l'acide  êulfurique,' très  étendus,  produiraient  le  même 
résultat;  et  en  efi\et,  on  emploie  souvent  le  poir  des  chape- 
liers^ qui  est  composé  avee  de  la  fomnae^xlu  bois  d'f  nde,  de 
la  noix  de  (galles  et  du  sulfate  da  Aiu  BÎaaoe  dernier  i»Sf 
le  Doîr  est  tout  préparé.  Dans  le  preniiap,r  il  se  forme  par  la 
réaction  delà  dissolution  de  fereur^etsanin  cbntenu dans 
la  peau.  Le  noir  à  la  bière  altère  rnsf^ns  les  peaux  que  lors- 
qu'on fait  usage  de  racidesulfurique.Coti|aiedîssplvaatdu 
fer,  on  emploie  encore  le  vin  gâté,  l'eau  dooD\idwmeBt,  etc. 

Après  avoir  étendu  sur  la  peau  eneoreiravâde^  une  pre« 
mière  couche  de  noir,  au  moyen  d^untorshon  ^e  laine  on 
aver  un<»  hioftsc  do  rrin  tlt^rlu^vaL  nn  replie  h  peau  et 
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tiers ,  ele.  ;  les  plus  belles  sortent  A  recoilvrîr  les  voi- 
tures^ ete* 

Les  veaux  en  suif  se  préparetit,  à  peu  ^tè^,  comme  le* 
vaehes;  seulemeot,  comme  ils  sout  plus  faibles,  oo  les  mé- 
nage plu»  et  on  letu^  donne  moitié  de  graisse.  Des  veaux 
pesant  19  à  30  MiV  k  dcrtitâ^e  ^  prennent  eûviron  6  4 
7  kiL  1/â  de  sujf  ou  lequivalent,  car  its  se  préparent 
preaqite  tèu*  â  fliaile, 

4156.  De9 veaux  ëtdêê  vaçkf$  en  huiU,  Pour  nieUreen 
htîi}e  y  les  corrbyiiurs  enaptojent  quelquefois  tle  Thuile  d§ 
pôtssOQ  purc!  j  mais  il  est  bien  piç^férable  de  se,  servie  du 
dégras  dei 'fehîwboî&ë'up ,  qui  est  ud  mëlaiige  cl'hull^  de 
poison  «t<lela  jpdtasie  qu'on  emploie  pour  d^raîsser  les 
peaux  qut'sè  pa-^spot  ebrhamoi*/  Ce  df^râîi  est  plgs épais 
qoe  rhuile,  et  nonVrit  ^lleux  la  peau  ^  il  lui  donue  plus  de 
ddiii-^uripouî-.  f'nhiployetj  on  le  mélangé  pffjiiif  if  émeut 

àfe<^  SOn'>^'^  i*1^  'rîiuîîi;.  .  r    ^;,  ,.    ,       ,.      i.w.  Il, 

^j^ye  j^  vadif;  boit  3  kiliigr^d^î  (l%a^,  J^b  iteayî 

m  ^^îf^cni^^^^v^uùi'^  [}jQffjii]uiïUL^\lemeu%  à  leur  poid^ 
Voédocuamepesaixt  14kiLp^a^d^^^ 
Waîb^,  Qu  observe  à  cri  ï^i^ard  d*énormes  différences .  Tçl 
veau  ]^j;ei'  Jç  Brei^^^ue  ue  prend  que  20Q  gr.  dadu^cas^ 
iandis  qu'un  Y^^^d^  ParbpOMcr^jea  e^îj&r  juiqu'Â  2kiU 
Faii'r  t^apptïqiier,  î)  faut  que  la  peau  soit  encore  un  peu 
humide^  abn  que  fbuile  ne  péuètre  que  peu  à  peu,  et  à 
mesure  que  le  cuir  sèditt  ■  •  ' 

Lorsque  tea  i^aus  sont  sèohest  on  les  décfaitse/eb  les 
foulam^  Un  lei  jr^cbart^e  eusul^e,  m^is  avec  plus  d'huit^ 
qt^e  de  d^graa,  et  op  lefi  foule  de, nouveau.  ëoQd,  pour  éêr^ 
grai^jier  la  fleur  ou  froUe  la  peau  avec  une  bro<^^e  trempée 
daus  une  légère  tau  de  pûta»se«  et  on  La  met  eia  noir  à$ 
suite.  Après  k  premier  noir»  ou  passe  U  paumelle  eu,  ira-r 
vers,  ou  doune  un  ^cond  aoir  qui  termine  la  tetatura^ 
puis  ou  fait  desséclier  à  froid.  Quand  elles  sout  sècbrss,  ou 
les  foule,  OQ  \fi&  pa^e  â  la  paumdle  de  boi^^on  le^  déborde, 
on  les  paie  à  la  laueiie>  ou  les  passe  à  la  paumellt'  de 
liège  j  cïîlin  on  leur  donne  une  légers  aou/tbs  d'huile  sur 

la  fleur  qui  rebi^usse  la  couleur  notre* .  ,  :  r 

Qnelquefois,  on  veut  conserver  aux  riiîri  de  veau  et  de 
vache  leur  çouleu?  natureUe»  même  aprèë  la  mise  **îi  «^^f 
oa  en  buili  ;  é%m  m  ceÉi  'H  ;fciilt  premjfe  beaucoup  â< 
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précaotiom  dtos^loiitQs  les  opëMAibot, .  ti  ehbitir  pour  fz 
travail  les  peaux  les  plus  belles  et  exeôaptes  de  taches. 
Lorsqu'on  les  a  mises  en  soif  ou  en  huile,  cm  ae  contente 
qoeiquefois  de  les  lisser  avec  retire;  mais,  Iç  pfais  souvent, 
on  passe  rapidement  sur  la  fleur,  une  couche  légère,  d'une 
couleur  préparée  avec  de  la  graine  d'ÀTignon  et  du  sa* 
Iran  infusés  dans  de  la  bière. 

Pour  ëclaircir  cette  couleur,  lorsqaT^  est  sèche,  on 
frotte  la  peau  avec  du  linf^e  blanc. 

Les  peaux  de  chèvre  et  de  mouton  se  préparent  à  peu 
près,  comme  les  précédentes  ^  seulement,  elles  demandent 
en  même  temps  plus  de  travail  et  de  ménagemeiits. 
On  les  met  également  en  suif,  en  huîle  et  en  noir. 
Les  méthodes  de  tanoa^^e  que  nous  avoûs  îndiqum  jus- 
qu*ici,  ne  sont  pas  les  seules  qui  soient  mises  en  tisage  pour 
conserver  les  peaux.  Os  méthodes  varient,  non  lettJe- 
ment  suivant  les  pays,  mais  encore  «ùvant  les  usages  aut^ 
quels  sont  destinées  les  peaui  \  t  est  mlnsi  que  h  cuir  de 
Bussîe  reçoit  des  prépantiotis  très  différente*  de  celles 
que  nous  venons  drindïqner;  î1  en  est  de  même  pour  /es 
peaux  dettindes  à  la  coniectkin  des  gants,  des  bofflête- 
nes^  etc«,  eic* 

Nous  passerons  donc  succesâveaMt  en  reviie  :  là  pré- 
paration des  cuirs  de  Russie,  la  hungtofetié,  la  m^ls- 


On  compoee  ensuite  une  jtâte  de  58  livrés  de  farine  de 
seigle  pour  200  peauK  y  et  on  la  met  fermenter  arec  du 
levain  ;  on  délaye  cette  pâte  aigrie  avec  une  qaânthé  suffi- 
sante d'eaui  et  on  en  forme  un  bain  pour  les  p^aux  ^  dans 
lequel  elles  restent  quarante- huit  heures*  On  les  met  alors 
daos  de  petites  cuves  dépassement^  oà  elles  restent  pendant 
quinze  joursy  après  quoi  on  les  lave  â  la  rivière. 

On  plonge  ensuite  les  peaux  dausuoe  cuve  pleine  d^uoe 
décoction  d'écorce  de  saule  («oi^r  einerea  ei  talim  caprea) 
à  une  température  assez  basise  pour  qu  elle  ne  détruise  pas 
les  ûbresauimales,  et  on  les  ma  nie  et  on  les  presse  pendant 
ime  demi-heure- Oo  répète  cette  maDipulation  deux  fois 
par  jour,  pendant  une  semaioe.  On  renouvelle  alors  Tinfu- 
sion,  et  on  s'en  sert  pendaDl  une  seconde  semaine  pour  les 
mêmes  peaux*  Eosuite,  on  les  expose  à  l'air  pour  les  sé- 
cher, et  elles  sout  prêtes  à  teindre  et  à  corroyer  avec  Thuile 
empyreumaliqued'éeorcedc  bo ul eau ^  substance  à  laquelle 
le  cuir  de  Russie  doit  ses  qualités  particulières. 

Voici  la  méthode  quon  emploie  pour  Tobtenir.  On 
introduit  répiderme  blaoc  et  membraneux  du  bouleau ^ 
dépouillé  de  toute  partie  ligneuse ,  dans  une  chap- 
dière  de  fer  qu'on  ferme ,  lorsqu'elle  est  complètement 
pleine^  avec  un  couvercle  de  fer  bombé,  ayant  au  centre 
un  tuyau.  Au  dessus  de  cette  chaudière,  on  en  place  une 
seconde  dans  laquelle  ce  tuyau  passe  sans  aller  jusqu'au 
fond.  Lorsque  les  deux  chaudières  sont  réunies  par  ce 
moyen,  on  les  retourne  de  manière  â  ce  que  celle  de  dessus 
contienne  Técorce  de  bouleau.  On  enfonce  Tau  ire  moitié 
de  cet  appareil  dans  la  terre,  et.  on  revêt  la  surface  de  la 
chaudière  supérieure  d'un  lut  d argile^  on  Fentoure  alors 
d'un  feu  de  bois,  et  ou  chauffe  au  rouge,  jusqu'à  ce  que  la 
distillation  soit  complète.  Cette  opération,  quoique  gros- 
sière en  apparence  et  usant  beaucoup  de  bois,  remplit  son 
but. 

Lorsque  les  chaudières  sont  délutées ,  on  trouve  dans  la 
supérieure  une  poudre  fine  de  charbon,  et  dans  Tinférieure 
qui  a  servi  de  récipient,  il  y  a  une  buile  empyreuma tique, 
irune  odeur  très  forte,  qui  est  mêlée  avec  le  goudron,  et 
qui  flotte  sur  une  petite  quantité  de  vinaigre.  C'est  celte 
buile  qu^ou  emploie  pour  imprégner  les  peaux ,  en  les 
travaillant  du  eâté  delà  chair  avec  les  outils  ducorroyeur. 
Il  est  difficile  de  faire  pénétrer  cette  huile  ëgalemeut,  et 
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ks  Russes  n'y  réiisrissnt  {w  toujoun,  csr  ik  MToleot 
beaucoup  èitptSMiX  tachées.  On  obUcot  tctàtlleHieiit  celle 
buile  en  France^  en  dîstîUant  rëoorM  de  bcnMeao  dans  do 
alambics  de;  cuivre,  et  en  coDdeDsant  le  pPdAtiiC  âa  tnoyeo 
d'un  tuyau  qui  plon^^  dans  l'eau  froide.  On  en  extrait  aiod 
enviroD  60  {>oar  cent  du  poids  de  l'ëcoroe. 

Les  peaux  s'imbibent  plus  ëgalemeni  de  eette  buile 
quand  elles  ne  sont  pas  tout  A  fait  sèches.  On  doit  avoir  soin 
de  ne  pas  en  mettre  trop  y  de  peiir  qu'elle  ne  passe  à 
travers  la  peau  et  qu'elle  ne   tache  le  eôté  du  grain. 

CUIBS    HOKGEOTis. 

4158.  Dans  leur  préparation,  on  remplace  lelao^  conme 
moyen  préservateur  :  1^  par  du  chlorure  d'alominiom 
obteou  par  la  double  décomposition  dusel  mario  etdel'aluD, 
2*"  par  une  quanti  té  suffisante  de  suif  dont  on  imbibe  le  cuir. 

Le  chlorure  d'aluminium  conserve  la  matière  animale 
sans  altérer  la  force  du  tissu  ^  le  suif  empêche  la  dessicca- 
tioD  du  cuir  et  lui  donne  la  souplesse  et  l'onetuosité  qui  le 
rendent  propre  aux  ouvrages  des  selliers  et  des  boilrreliers. 

Le  cuir  de  lion^jrie  se  prépare  avec  une  grande  rapi- 
dité :  deux  mois  suffisent  pour  l'amener  i  la  perfection. 
Toutes  les  peaux  peuvent  être  hongroyées;  mais  en  France 
ce  travail  ne  s'exécute  que  sur  les  cuirs  forts  eC  ëpais^  les 
boeufs  du  Limousin  passent  pour  donner  en  ce  genre 
d'excellents  produits. 

Les  |)remières  opérations  du  hongroyage  sont  analogues 
à  celle  de  la  tannerie  :  seulement,  on  remplace  presque 
luiijourîi  réj.}ib|;e  à  l{)  ctiàux,  qutaflaihlil  U  fuir,  par  un 
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COD tenir  six  demi-cuirs;  pour  mieux  faire  agir  cette  disso- 
lutioo,  et  poar  assouplir  eu  mcnie  temps  les  peaux,  uq 
ouvrier  les  piëtme,  eu  parcQuraut  à  plusieurs  reprises 
Tauge  d'uQ  bout  à  lautre.  Oa  les  transporte  eusuîLe  daos 
uue  autre  auge  cooteûaut  de  leau  chaude,  où  ou  Jes  pié- 
tine également.  Les  mêmes  opérations  sont  répétées  uue 
seconde  fois  pour  que  la  peau  soit  bien  imprëgaec:  des  &ehm 
Les  cuirs  sont  eni^uite  mia  à  iremper,  peodaai  buti  jours  ^ 
dans  de  leau  aluiiee*,  ou  les  fait  eotiusëeUer,  iokâL'aiFf 
«oit  dans  une  étuve^  mais  avant  qu'ils  aient  perdu  toute 
leur  humidité  f  ou  les  plie  en  deux,  en  lesëtendant  bien 
pour  effacer  les  plis,  et  on  les  met  en  piles*  Lorsqu'ils  sont 
suffisamment  secsi  on  les  piétine  pour  les  rendre  plus  sou- 
ples, après  quoi  on  les  blanchit  en  les  tt^posant  au  soleiL 

Les  peauK  sont  alors  prêtes  à  être  mises  au  suif-  Le  suif 
que  Ton  emploie  e4ït  de  qualité  inférieure  :  on  l'applique 
foudu  et  assË£  chaud,  pour  qu'il  péuètre  bien  les  cuirs  ^  le 
graissage  a  lieu  dans  une  étu¥e  où  L'on  conser?e  une 
haute  température ,  aiin  que  le  suif  conserve  assez  loufç- 
temps  5a  Ûaidité,  et  que  l'hurnidilé  retenue  par  les  aejs 
soit  plus  facik-meut  expulsée*  Chaque  moitié  de  cuir  doit 
consommer  au  moins  I  kilog,  (/2  de  grai^ise^  ce  qui  fait 
5  kilog.  pour  un  cuir  entier.  ^ 

Lorsque  les  peaux  qui  saut  en  opération  sont  graissées^' 
deux  ouvriers  le^  prennent  suceessivemept  et  Les  tiennent 
pendant  uue  minute  au  plus  â  quelque  distance  d'une 
grille  couverte  de  charbons  ardents^  la  cliair  doit  êtra 
tournée  du  c6té  du  feu. 

Les  peaux  flambées  sont  déposées  successivement  sur, 
une  table  rapprocha  du  feu^  on  les  recouvre  d'un  linge, 
enfin  on  les  suspend  dans  un  élendoir  où  on  les  laisse 
pendant  quelque  temps  pour  obtenir  le  durcissement  de  ia 
graisse. 

La  fabrication  du  cuir  de  Hongrie  ^  telle  que  nous  Te-*, 
Doos  de  rindiquer,  se  fait  ordinairement  eu  été  euviron  eu 
quinze  jours^  il  faut  trois  semaines  à  uu  mois  eu  hiver,  et 
quelquefois  plus  si  la  dessiccation  n'est  pas  obtenue  dan^ 
une  étuve  à  air  chaud. 

Le  cuir  de  tloogrie  se  travailtaut  tout  frais  et  saosTia- 
terventioQ  d'acide  ou  d'alcali  libres,  conserve  toute  sa  té- 
nacité, sa  foire ^  et  une  grande  souplesse;  il  résiste  mieux 
que  tout  autre  à  la  traction ,  et  par  cette  raison,  il  est  très 
estimé  des  bourrelier»  et  des  selliers. 
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MÊGISSEEIE. 

4159.  L'art  da  niégîwier  s'exerce,  i  Piri»,  rar  les  peaQx 
de  monton ,  et  à  Annonay,  sor  les  peaux  d'agneaux  et  de 
cheyreauXf  destÎDées  à  la  ganterie;  il  s'exerce  abssi  sar  les 
peaux  qui  doivent  conseryer  leurs  poils,  telles  que  les 
housses,  les  fourrures,  etc. 

Le  chlorure  d'aluminium  est  ici,  comme  dans  le  bon- 
groyage,  la  base  de  la  consenration  des  peaux. 

Les  premières  opérations  de  la  mégisserie  ont  beaucoap 
d^analogie  avec  celles  de  la  tannerie  et  de  la  maroquinerie,- 
nous  les  passerons  donc  rapidement  en  revue. 

On  commence  par  faire  dessaigner  les  peaux  ;  oq  les 
lave  j  puis  on  barbouille  du  côte  de  la  chair  d'une  bouil- 
lie de  chaux  et  d'orpiment,  qu'on  ëlale  avec  un  gros  pin- 
ceau. Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  le  poil  tombe  de  lui- 
même  avec  une  extrême  facilité,  et  la  laine  peut  être  uti- 
lisée. On  pèle  les  peaux  sur  le  cbevalet  ;  on  les  immerge  de 
nouveau,  puis  on  leur  donne  diverses  façons  pour  enlever 
Texcès  de  chair,  pour  les  rogner  dans  les  parties  trop 
épaisses,  et  pour  enlever  la  couleur  verte  dae  au  sulfure. 

Les  peaux  ou  cuirets  sont  ensuite  immergés  dans  un 
confit^  qui  n'est  autre  chose  que  du  son  détkyé  dans  i'eau  ; 
6  pots  deau,  20  kilog.  de  son ,  suffisent  pour  100  peaux 
de  mouton.  L'immersion  dure  trois  semaines  en  hiver,  à 
cause  de  la  basse  température,  et  seulement  deux  à  trois 
jours  en  été.  La  fermentation,  qui  ne  tarde  pas  à  s'établir 
au  sein  du  liquide,  donne  naissanceâ  de  l'acîde  lactique, 
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les  suspendre  aux  perches  d*UQ  sëchoir,  dans  lequel  on  les 
laisse  huit  à  quinze  jours,  suivant  la  saison ,  mais  où  l'on 
pousse  la  dessiccation  le  plus  f  ite  possible.  La  pAte  blaa- 
chit  la  peau»  et  remplace  ainsi  rhuile  ou  la  graisse  qo'e 
l'on  employé  dans  la  corroyerie  et  la  hongroyerie;  elle 
adoucit  la  peau  et  l'empêche  de  dercnfar  duré  et  cassante 
par  la  dessicalion. 

Les  peaux  sont  ensuite  étirëes  au  moyim  du  palissoii; 
leur  longueur  reste  la  méroe,  mais  elles  augmentent  de  phis 
d'un  tiers  dans  le  sens  de  ta  largeur;  potir  que  ce  travail 
se  fasse  bien ,  les  peaux  doivent  être  hittnides;  pour  lés 
avoir  dans  cet  état,  on  les  plonge  pendant  qoblqpies  iostaùts 
dans  un  baquet  d'eau.  Après  rairage,  les  peaux  sontdes^ 
sëchëes,  et  le  travail  du  mëgissier  est  alors  terminé.'       "' 

Les  peaux  qui  doivent  conserver  leur  Itdne  soiit  tra- 
yaillées  à  peu  près  comme  les  prëcëdemesyslÀileaiëibt^'  ôti 
supprime  toutes  les  opérations  qui  ont  potir  bAt  d'efiteter 
le  poil,  et  on  inënage  autant  que  possime  ce  dëmi^ 

cHAMonmn. 

4160.  Les  opérations  préliminaires  du  chamoiseur  sqitf 
absolument  les  mêmes  que  celles  du  m^;issiei;  nous  n'y 
reviendrons  donc  pas  ;  il  employé'  aussi  les  mêmes  peaux^ 
seulement ,  il  choisit  les  plu»  belte  et  les  plus  fortesp      ^.  ^ 

Le  moyen  que  le  chamoiseur  employé  piour  conserver 
les  peaux/  diffère  essentiellement,  au  contraire,  de  tQua 
ceux  oue  nous  avons  indiqués  jusqu'à  présent;  il  consista 
dans  remploi  unique  de  l'huile  dé  poisson,  dont  il  force  la 
peau  à  slmprégnei"^  par  des  foufagés  répétés. 

Au  sortir  du  confit  de  son,  lès  peaux  attendries  et  sioA- 
samment  assouplies,  reçoivent. la  première  huile.  Pomp, 
cela,  on  les  étend  sur  une  tablé;' un  ouvrier  trempe  lea 
doigts  dans  l'huile  et  secoue  celle-ci  sur  la  fleur,  jusqu'à 
ce  qu'il  y  en  ait  une  quantité  suflM&te  pour  humecter 
toute  la  surfioe  de  la  peau.  Les  peaux  sont  ensuite  ployées 
en  quàtare;'  ôtl'en  fidt  des  pelottea  queToa  jette  dans  rangs, 
du  nioulâi  à  pilon.  Cette  auee  est  creusée  obliqnenooBjt 
dans  line  jbrte  pièce  de  bois;  le  piioii  ne  se  meut  pas  per- 
pendBcùlilreBllent;  mais  daA  sa  course,  il  décrit  un  arc  de 
cercle,  et  if^|i6«K' frapper  dSins  Tsuge  mm  an  ângfe  d'à. 
pjèv  pires  éS^'-^ViiArnie^  d^un  axe  qui  estrapjuo- 

SmWAéW  ^MVM'frfctioE  des  ^mea.  U  tite 
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yvL  pratiquer  en  Orient.  Cette  fiublication  datedePta*' 
nëel75â. 

La  première  maroquinerie  fut  ëtaUie  en  France  vers  le 
milieu  du  dix-buitièiBe  aièck^  et  il  est  probable  qu-elle 
dut  son  exifitenee  aurrenseigoements  publia  par  Grangoi 
elle  était  située  dana  le  faubourg  SainC^Antoiae.  Quelques 
années  plus  tard  y  un  fabricant  ncMnmë  Baroia  en  fit  con- 
struire une  seconde,  dont  k' souvenir  est  reste ,  grâce  aux 
lettres-patentes,  qui,  en  1765,  la- plaçaient  an  rang  des 
manubctures  rojalea.  Depub  cette  époque,  l'art  qui  nom 
occupe  a  pria  en  Eranee  des  développenaents  de  plus  eii 
plus  oonsiciérables,  etPoa  oompla  a^onrd'bui  plusieurs 
fabriques  importantes»  pannl  leaqueliea  il  faut  ranger  en 
première  ligne  la  belje  maiiufiui^fe  de  MM.  Fauler  à 
Chois]^-le-Roy« 

Les  peaux  que  ton  préCàre  pour  préparer  le  maroqriit 
sont  celles  de  cbèvre,  qui  donnent  un  produit  beaucoup 
plus  souple,  plus  brillant  et  pltia  durable^  que  les  peaux  de 
mouton  ;  cependant,  on  emploie  sovrent  ces  demièiea  à 
cause-  de  leur  prix  q|d  est  bicD  inférieur.  Lee  peaux  dé 
obèvre  leapiusrreehercMea  sont  fournies  par  ràuvergMé 
le  Poitou,  le  fiaupbinéj  La  Suisse,  la  Sufoieel  surltat 
TEspagne,  en  exportent  en  France  des  quantités  asserit 
considérables.    .:••.;- 

Les  peaux  d^Espagpa  aMI  itedlief ekéei  à  cauaedelea^ 
force  et  de  leur  bonaa^MauM^  eettea  dsi  provinces  fraii* 
çaises  que  noua  avoua  oUéea'pluâ-  baut  soat  plna  estimées 
sous  lenpportda la  finasse.  ' 

4l6a«  Lea  première^  opératioaa  cfue  l\m  ftit  aubir  aux 
peaux  ressemblent  beaucoup  à  ediet  qui  sontexécatéeè 
éanalatanneffîa:S|adas  toiPpafssetODs  donc  rapidemeaeaa 
revue.  i,t.-    »     *  ;  ;:..:  ^     .  .    .  :  - 

l^Oa  fait  revenir  lea  peaux  8èobes'(èar  efeat  èoet  élit  que 
le  fabricant  les  reçoirl  pMs^tOtt|auN)pefldaiit  deux/tMié 
et  quatre  jouit, rsairéat  la  lempéMuie  exlérieuré \  <Mnè 
une  eail  iMnBiealeaBible,iqui'  a  éij^'t&M  àtùït  piéuéètiÉltè 
immertioai^il  laut  sarveiHer  avec  «t  sol»fOM  pankstdier 
cette  opératioii,  pour  éviter  êfeMnit  kk-nann^  etilli  réàl-' 
stance  des  produits.  lioraqpae  M  péatttMMaMhréeaau dc^ 
gré  d'amollissement  convenable,  ce  qUe^fêièpérienCfe  sdule 
peut  faire  juger,  on  les  retiré' du  bâita'et'M-leâridôÀne 
une  première  ftiçon  po«realS!V4tf'-a«qiM{)'éilf^tfh  couiéM 
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rond  la  (;rai»c  et  la  chair  qai  nuiraieot  à  réfHbtge,  et 
pour  faire  disparaître  les  plis.  Après  cette  opération^  les 
peaux  sont  immergées  dans  un  bain  d'eau  pure. 

Oo  procède  alors  au  pelanage,  qui  s'exécute  de  la  même 
manière  que  dans  les  tanneries,  c'est  à  dire  au  moyen  de  plu| 
sieurs  laiu  de  chaux,  de  moins  en  moins  épuisés.  L'ébour- 
raye  et  lesdifléreules  façons  qui  Taccompagnent  s'exécutent 
aussi  à  peu  près  de  la  même  manière-,  seulement,  comme 
la  présence  de  la  chaux  est  encore  plus  nuisible  dans  la  pré- 
parailoD  des  maroquins  que  dans  celle  des  cuirs,  on  prend 
toutes  it's  pL'écaulions  imaginables  pour  expulser  eotiè- 
reineni  c<  ue  base,  qui  altérerait  d7une  manière  très  sens!- 
l>i(>  la  nuance  des  couleurs.  C'est  par  cette  raison  qu'entre 
cliaque  façon,  on  fait  dégorger  lespeaux  dans  un  cylindre 
en  bois,  niohile  sur  un  axe,  à  moitié  plein  d'eau  pure  et 
garni  à  sun  pourtour  intérieur  d'un  grand  nombre  de  che- 
villes de  bois  arrondies  à  leur  extrémité.  Dans  quelques 
uhiues,  pour  mieux  se  débarrasser  de  cette  chaux,  on  fait 
liage  du  bdin  confit^  que  Ton  prépare  aujourd'hui  en 
délayant  du  son  dans  de  Teau.  Les  peaux  sont  immergées 
pendant  une  nuit  el  un  jour  dans  ce  bain,  qui  ne  tarderas 
à  devenir  acide  par  suite  de  la  production  de  l'acide  Jacti- 
qiie. 

Chez  MAI.  I  auler,  pour  mieux  dégorger  les  peaux,  on 
fait  usage  d'un  très  grand  tambour»  mu  au  moyen  d'une 
machine  à  vapeur,  destinée  à. transmettre  lemouvenaent  à 
tous  les  appareils  de  la  fabrique.  Ce  tambour  est  tout  à  fait 
analo;.ue  aux  daschwells   qui  servent  dans  les  blanchis- 


couleurs,  c'esl  que  daos  le  premier  cas»  ou  corameuce  pfir 
teiudre ,  puis  od  (anne,  tandis  que  le  coniraire.  a  lieu  pour 
le  second  travail.  Il  est  de  toule  uëcessitëde  teindre  avant, 
le  tannage,  si  Ton  veut  obtenir  on  beau  rouge,  bien  solide. 

41  Go.  Du  maroquinraugê.  Après  avoir  choisi  les  peaux 
entièrement  exemptes  de  défauts,  on  les  plie  en  deux,  cbair 
contre  chair,  et  on  en  coud  les  bords  assez  exactement 
pour  que,  étant  gonflées,  elles  gardent  Tair  lnsu£9é.  Pré- 
parées de  cette  manière,  on  les  passe  dans  le  mordant  qui 
doit  fixer  la  couleur;  celui  qui  relève  le  plus  Téclat  de  la 
nuance  est  le  chlorure  d'étain.  Quelquefois,  cependant,  on 
emploie  Talun  dans  la  proportion  de  6  kilogrammes  pour 
huit  douzaines  de  peaux.  Le  mordant,  suffisamment  étenda 
d'eau,  do^  être  tiède,  on  y  plonge  les  peaux  pendant  quel- 
ques instants;  on  les  ftit  égoutter;  on  les  tord  et  on  leur 
donne  une  façon  au  chevalet,  pour  faire  disparaître  les  plis  . 
et  pour  expulser  encore  l'excès  du  mordant. 

Les  peaux  sont  prêtes  alors  à  recevoir  la  teinture*,     t  .- 

Le  rouge  s'obtenait  autrefois  au  moyen  du  kermès  et 
de  la  laque  en  bâton  ;  aujourd'hui  on  emploie  exclusiTe- 
ment  la  cochenille,  qui  donne  un  brillant  coloris  lo|fr-s 
qu'elle  est  bien  appliquée  et  que  les  peaux  sont  choisiea.t 
avec  soin. 

Par  douzaine  de  peaux,  on  emploies  ^  400  grammes  de 
cochenille  concassée;  on  délaye  ceUe-oi  dans  de  l'eau  à; 
laquelle  on  a  ajouté  un  peu  d'alua  ou  de  crème  de  tartre»  . 
On  soumet  le  tout  à  une  ébullition  de  quelques  minutes  . 
dans  une  chaudière  en  cuivre,  puis  on  paspa.  cette  décocr' 
tion  dans  un  linge  fin;  le  baÂD  eat  eqsiûte  di^Hwé en  deuK v 
portions  égales,  pour  donner  deux  ooiicl^es  sucoesaÎTask  I^ij 
teinture  s'applique  sur  les  peaux  coumes^t  plao^jbAs  upii 
tonneau  en  bois,  que  l'on  agita pen4aa(ipeii  près unedemlrH 
heure;  au  bout  de  ce  temps,  oa  renouvelle lebEiin^e  eouleuB , 
et  on  imprime  de  nouveau  le  mouxement^a  teoneau  peu- , 
dantui[ie  demi-heure.  Les  peaux,  teintes  qt  rincées,  passent  :i 
aux  opérations  du  tannage.  i    i. 

Bans  le  cas  qui  noi|s  pccupe,  le  tapn^gefe  donne  d'imtv 
manière  tout  à  fajt  spéciale;  on  déeoit4  «m  pnrtiardela  r 
peau  de  manière  à.  ponvobr  y.  introduifa  la  ^antilé  de  wt 
mac  nécessaire  au  tann,aee.;  on  la  ffxfi^eo  y  towffli^àtde 
l'air,  puis  on  ferme  vivement  rori&e  ao  moyen  d'une  fi*- 
celle. 
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Les  peanz  ainsi  balonnëes  sont  placées  èans  une  grande 
cQTe  remplie  d'une  dissolution  faible  de  ennuie*  Ploaieiiis 
ouvriers  les  agitent  sans  cesse,  en  todssens^  piendant  quatre 
heures.  Après  les  avoir  relevées  deux  fbîs  dans  l'espace  de 
YÎn^-quatre  heures,  le  tannage  est  effectue,  si  le  aunnac  est 
de  bonne  qualité.  On  découd  alors  les  peaux  ,*  on  les  ride,- on 
les  rince  àTeau  fraîche,  puis  on  leur  donne  une  façon  pour 
le»  assouplir  et  en  effacer  les  moindres  plis.  Elles  passent 
ensuite  au  séchoir,  et  subissent  les  mêmes  opérations  que 
les  peaux  qui  ont  reçu  les  autres  teintures. 

Quelquefois,  on  avive  la  couleur  en  passant  avec  une 
éponge  sur  les  peaux  à  demi-sèches  «ne  légère  couche  de 
carmin  dissous  dans  l'ammoniaque.  Dans  quelques  fabri- 
ques, on  les  mouille  avec  une  décoction  de  safran,  pour 
leur  donner  une  nuance  se  rapprochant  davantage  de  Té- 
carlate. 

ii6i.  Du  maroquin  teint  Jtune  autre  couleur  que  le 
rouge.  Les  peaux  destinées  à  cette  application  subissent  une 
nuiuipulalion  tout  à  fait  différente  de  celle  qui  Tient  d'être 
décrite.  Aprt^s  le  lavage  dans  les  espèces  de  daschwelJs, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  fespèaitt  sont  immédiate- 
ment tannées. 

Le  tannage  se  fait  au  sumac  dans  de  grands  grands  ton- 
nf»aux  en  bois  dont  Taxe  est  afttlé  de  ndmbt'enx  bras  agi- 
tateurs. On  commence  pat  enàployer  du  sumac  à  demi 
épuisé  par  une  opération  p^éeédéûte^  on  le  Mlaye  dans  de 
Teau  de  manière  à  former  une  pât«?  épaisse  ;  ensuite,  on  le 
fnit  loariii*r  îwpr  \eh  peaux  dans  Je  tonneau  mu  par  un  ren* 


Les  maromiimen  ne  tannent  pas  tontes  les  peanx  qnl 
leur  servent  a  préparer  le  ttiaroqnin;  la  pins  grande  pat^ 
lie  Diéme,  leur  arive  tontts  tannëe;  celles  qui  viennent 
ainsi  de  Marseille  ont  une  réputation  méritée.  Dans  cette 
Tille,  le  tannage  s'obtient  également  an  moyen  dn  sumao, 
seulement,  le  brassage  dea  ptsùx  se  fisiit  à  braè  d'homme, 
dans  de  grandes  cures  en  bois,  et  Topérition  dure  de 
deux  à  trois  joors  an  rnoinn. 

4165.  Seopndê  pariiê  du  irwâéil.  Lorsqu'on  veut  tntitxê 
en  travail  les  peaux  tannées  et  desaéebées^  la  première  opé» 
ration  qu^on  leur  fait  subir  consiste  à  les  faire  revenît  m  leè 
plongeant  dans  uû  bain  d'eau  »  puiteAlea  aoumettâflti 
un  foulonnage  tnergique»  Le  foulon  que  Tottemiploie  eal 
en  tout  semblable  à  ceux  qui  servent  dénS' la  bufflètnia^ 
seulement  au  lieu  de  malaxer  les  peaux  4an»  de  rhuilaiy  \ 
on,  le  fait  aimplement  avec  de  Teau  tiède^portée.  à  une  tefn- 
përature  de  près  de  30*  ;  si  l'on  dépassait  cette  tenoip^fuif^ 
ture,  la  peau  serait  éoervée;  i  un  degré  ,plUs  baa^^Uf 
n'aurait  pas  toute  la  souplesse  désirable.  Après  le  fbutpiH 
nage,  on  donne  plusieurs  façons ,  tant  duât^  delaicfiafi; 
que  du  côté  du  poil,  oour  expulser. l'ex ces  du  sumac  et 
approprier  les  peaux,  une  de  ces  iaçoos  consiste  à  batirt 
la  peau  sur  une  table  garnie  de  chevilles  de  bois  arrondies 
à  leur  extrémité;  Cette  opération  a  pour  but  df;  rompre 
de  petites  fibres  qui,  venant  à  .se  rompre  plus  tard, 
distendraient  le  cuir  et  permettraient  aux  chaussures  de  se 
'déformer.  ,./    ,  ...  .:, 

Enfin ,  une  dernière  façon  consiste  à  plier  1^  peaux  en 
deux ,  chair  contre  chair,  et  à  tiire  adhéto  autant  que 

Siossible  les  deux  parties,  au  moyen  d'up  cputeau  rona 
moussé.  Les  peaux  sont  alors  propres  à  recevoir  la  tein^ 
ture  ',  elles  doivent  être  ^une  betïe  nuiînce  jaiinè  ôràngf^ 
tendre,  upifor me.  \     .  I 

Pour  appliquer  toutes  les  couleurs  sauf  îe  noir  et  le 
bleu; 6h  prend,  par  exefrfptë «  1  litre  d'ilhé  décôêti6h  M 
bois  dis  c^mpècbe,'  auÏMi  clfaude  quë'roôvHër  peut  Je  ^^ 
porter  I  la  maîn,  (ni  1^  verse  dansun^  attge.recfii)^ 
laite.  Vdtihiex  ptendf  lu  peâu,\  ié  ifëttibë  ê&i  h  dKcMf^ 
tfdn,  ël  la'  it tourne  &  pItAiiéurs  fenrfftS,  éti  ^i!litant  ftréi 
soin  d'en  (Vfcofler  les  den^:  mpiii&,  âfti'^Ai^^iHe  dite  dé 
la  chair  ne  prehne  pas  la  boulear,       .  ■'•     ;    *  *' 

Cette  bpéi^tVdn  exige  beaucôu]^  dThMSnfl^  'ëi  'déthtode 
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des  ouvriers  cxpërimenlës;  on  la  répète,  du  reste,  en 
prenant  de  nouvelles  quantités  de  couleur,  jusqa  à  ce  que 
la  teinte  soit  montée  au  degré  convenable. 

Le  Doir  se  donne  à  la  brosse ,  il  suffit  pour  obtenir  la 
couleur  d'imprégoer  la  fleur  de  la  peau  avec  une  dissolu- 
tion d'acétate  de  fer,  que  Ton  obtient  ordinairement  en  fai- 
sant digérer  de  la  ferraille  avec  de  la  bière  aigrie. 

Le  bleu  se  teint  à  la  cuve  à  froid  •,  pour  former  la  cuve, 
on  emploie,  comme  à  Tordinaire,  l'indigo,  le  sulfate  de 
fer  ei  la  chaux.  On  fait  aussi  usage  de  la  teinture  en  bleu 
de  Prusse. 

Pour  obtenir  les  violets  et  les  pensées  ,  on  donne  à  la 
peau  une  ou  deux  couches  de  bleu ,  puis  on  l'achève  en  la 
passant  dans  un  bain  de  cochenille,  plus  ou  moins  chargé, 
suivant  la  nuance  que  l'on  veut  obtenir. 

Le  jaune  et  toutes  les  nuances  qui  en  dérivent ,  se  don- 
nent au  moyen  d'une  décoction  de  racine  d'épine  vinette. 
Le  jaune  qu'on  obtient  est  très  brillant,  facile  à  fixer 
et  d'une  grande  solidité.  Pour  l'obtenir,  on  traite  la  ra- 
cine comme  le  bois  de  campèche ,  c'«t  à  dire  que  l'on 
commence  par  réduire  la  racine  en  copeaux,  puis  on  en 
fait  une  décoction. 

On  comprend  qu'avec  les  couleurs  que  nous  venons  de 
désigner,  on  peut  varier  les  nuances  à  l'infini ,  et  c'est  par 
là  que  se  distingue  la  fabrication  du  maroquin  telle  qu'elle 
s'exécute  à  Paris;  elle  sait  produire  à  volonté,  et  sur 
échantillon,  toutes  les  nuances  qui  s'obtiennent  sur  laine , 
soie  ou  colon,  par  les  procédés  de  teinture  les  plus  dé- 
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les  peaux ,  au  moyen  du  couteau  droit  à  fil  relevé ,  srai- 
blable  à  ceux  qui  sont  employés  pour  les  peaux  tanneb; 
puis  à  les  lustrer  et  â  leur  donner  le  grain. 

Les  peaux  destinëts  à  la  coDfectioa  des  pottefeuines^  à 
la  gaîoerie,  elc,  sont  Usst^es^à  deux  ou  trois  reprises  dif- 
fërenles,  au  moyen  de  cylindres  eo  crisfal  de  roche  que 
l'ouvrier  promène  sur  la  peau,  et  qu'un  mécanisme  ap- 
puie fortement  sur  cette  dernière.  Avant  cliaqufi  cylin- 
drage,  on  humecte  la  peau  y  et  entre  chaque  cyliodrage  on 
la  porte  à  Tëtuve  pour  eo  chasser  l'excès  d'eau  et  pour 
mieux  fixer  le  lustre. 

Les  peaux  destinées  à  la  cordonnerie,  à  la  seUerie ,  à  la 
reliure,  etc.,  après  avoir  êlé  ammcica,  sont  lissées  par  le 
cylindre  en  cristal  j  ensuite,  on  forme  le  grain  du  côté  de 
la  chair  avec  la  paumelle ,  dont  la  surface  ioférieure  est 
courhe  et  dentelée;  après  cette  opération^  on  les  lisse  une 
seconde  fois,  puis  on  fait  reparaître  le  grain  en  le  relevant 
légèrement  du  côté  de  la  chair  avec  uue  plaque  en  liège 
fixée  sous  une  paumelle  en  bois.  Enfin  ^  pour  obtenir  un 
grain  imitant  de  petits  losanges,  après  avoir  lustré  la  peau^ 
on  la  cylindre  au  moyen  d'un  cylindre  en  poirier  dentelé 
comme  une  vis;  en  passant  à  deux  reprises  le  cylindre 
sur  la  peau ,  on  forme  sur  celle-ci  des  lignes  creuses  qui^ 
en  se  coupant,  forment  des  losanges,  etc- 

/  CHAPITRE  XVIII. 
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4166.  Les  sels  ammoniacaux  ont  déjà  une  asse^  grande 
importance  dans  Tindustrie;  mais  il  est  fort  probable 
qu  ils  sont  destinés  à  jouer  un  rôle  plus  remarquable^  daus 
un  temps  qui  n'est  peul-éire  pas  bien  éloiguë  de  nous. 

Maintetiant ,  ils  servent  à  faciliter  Tétamage  du  fer,  du 
cuivre,  du  laiton  et  des  ustensiles  de  ménage.  On  le^  em- 
ploie à  Tentraction  du  plaCîoe.  £n  médecine,  Tun  d^eux 
est  employé  comme  stimulant,  fondant  :  cW  Je  sel  am- 
moniac. Le  sulfate  est  appliqué  à  la  préparation  de  l'alao 
à  base  d'ammoniaque^  qui  remplace  avec  avantage  Valuo 
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bydrosulfiiTique;  on  a  tiré  parti  de  cette  propriété  pour 
la  fabrication  des  sels  ammoniacaux. 

En  général,  ce  sont  les  os  qu'on  emploie  le  plus  souvent^ 
on  les  calcine,  cothmc  nous  l'avons  déjà  tu,  dans  des  cornues 
en  fonte  ;  on  obtieùt  pour  résidu  du  noir  animal,  et  les  pro- 
duits condensés  servent  à  obtenir  les  sels  ci-dessus.  D*au~ 
très  produits  animaux,  tels  que  cbair  musculaire ,  poils , 
chifioDs  de  laine,  corne,  etc.,  etc.,  produiraient  également 
le  même  effet*,  cependant ,  on  ne  les  emploie  pas  avec  le 
même  avantage  que  les  os,  soit  parce  qu  on  peut  en  tirer 
un  profit  plus  considérable,  soit  aussi  parce  qu'ils  donnent 
pour  résidu  des  charbons  brlllàtits  qui  ne  conyiennent 
nullement  à  la  décoloration  des  sucres. 

Lliydrochlorate  d'ammoniaque  se  trouve  tout  formé 
dans  plusieurs  résidus  de  décomposition  des  substances 
animales  ;  la  fiente  et  Turine  des  chameaux,  en  particulier, 
en  contiennent  ou  en  produisent  d'assez  fortes  propor- 
tions. Autrefois,  on  le  retirait  en  Egypte  de  la  suie  f  ecueit- 
lie  dans  les  cheminées  où  Ton  avait  bîulé  cette  fiente,  et 
on  le  livrait  presque  exclusitement  au  commerce  de.  rÉu- 
rope. 

Aujourdlini,  ce  commerce  n'existe  plus,  et  si  les  Egyp- 
tiens préparent  encore,  comme  noua  le  dirons  plus  loin,  le 
sel  ammoniac,  ik4è  consomment  eux-mêmes  y  ou  du  moins 
ils  ne  Vexpédient  plus  en  Europe. 

L'urine  provenant  des  fosses  d'Msanœ  renferme  beau* 
coup  dfi  sel  aomu»iiac>  résultat  de  la  décomposition  spon- 
tanée de  l'urée. 

Cette  matière  première  qui  est  la  plus  générai^ment  emr 
ployée  aujourd'hui,  sort  presque  exclusivement  à  produire 
du  sulfate  d'aminonia^ue ,  pour  la  fabrication  de  ralnn,.ct  ' 
celle  de  lalcali  volatiL. 

L'urine  donne,  il  est  vrai,  peu  d'ammoniaque;  mais, 
comme  etto  est  de  pe«(  de  valeur,  et  qu^elle  se  trait»  faci- 
lement par  de»  procédés  très  simples,  elle  permet  de  livrer  * 
les  sels  ammoniacaux  A  dea  prix  asset  bas. 

On  sait  que  ddus  toutes  lés  fabjriquc»  qui  nf éparitnt  le 
gàz  d'écMMge  eu  moyen  de  là  hQtiilIe,  on'dbtrèflt:i)our 
produits  de  la  distillation  ,  d'abord  le  gài!  ligtit ,  piiis  uA 
liquide  cott.tèitarit  dt^  c«Mdhate  et  du  sulfhydra'te  d'am- 
monisrqoe, éfêkréi  [itbdtiiisfâ'ttlkë  UnSK iftfpart&nde, eofiii'- 
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premier  cas»  il  se  forme  un  précipité,  compose  priDcipa- 
lemeDi  de  carbonate  et  de  sulfure  de  manganèse  ;  dans  le 
second  cas,  de  carbonate  et  de  sulfure  de  fer.  La  liqueur 
retient  en  dissolution  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,,  ou 
le  sulfate  de  la  même  base;  une  simple  ëvappration  suffit 
pour  extraire  ces  sels.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette 
opération. 

4167.  Sut/aie  tPatnmaniaquê.Le  sulfate  d'ammoniaque 
se  prépare  maintenant  en  quantité  considérable  pour  les 
fabricants  d'alun.  ^ 

Plusieurs  modes  de  travail  et  divers  appareiU  sont  ap- 
pliqués à  cette  préparation,  suivant  que  1  on  emploie  telle 
ou  telle  matière  piremière. 

S'agit-il  de  la  calcination  des  os  ou  autres  matières  ani- 
males ,  on  se  sert  de  l'appareil  dont  nous  avons  déjà  parlé 
pour  lafabrication  du  noir  animal.  Les  eaux  condensées  con- 
sistent principalement  en  huile  animale  et  en  eau  tenant 
en  dissolution  du  carbonate  d'ammoniaque;  l'huile,  plus 
légère,  èujfnagê  :  on  l'enlève  avec  des  siphons*  La  liqueur 
qui  reste  sert  à  préparer  le  sulfiite  d'ammoniaque. 

Pour  cela ,'  on  fait  passer  la  liqueur  ammoniacale  trois 
ou  quatre  jfois  sur  nn  lit  de  sulfate  de  chaux  brut  et 
réduit  en  poudre.  Pour  obtenir  de  bons  résultats,  il  est 
nécessaire  de  prendre  les  précautions  que  nous  allons  in- 
diquer': .V 

h^  filtre  est  formé  d'une  caisse  çn  bois  rectangulaire  dé 
â  à  5  trois  mètres  de  longueur  sur  une  hauteur  de  parois 
de  53  centimètres  à  peu  près;  le  fond  est  incliné,  la  partie 
supérieure  est  ouverte.  A  quelques  ceutimèlres  du  fond, 
on  établit  une  grille  en  barreaux  de  bois  rapprochés  les 
uns  des  autres.  Une  toile  humide  est  tendue  sur  cette  grilla; 
on  la  recouvre  d'une  couche  régulière  de  sulfate  de  chaux 
pulvérisé  d'un  décimètre  d'épaisseur. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  fait  arriver  un  filet 
d'eau  ammoniacale  sur  une  toile  de'50  centim.  carrés , 
étendue  au  milieu  du  filtre,  afin  d'éviter  que  la  couche  de 
plâtre  ne  soit  dérangée;  il  faut  éviter  aussi  avec  spin  les 
fausses  voies  qùî  ^ûrraient  se  former  dans  quelques  jparties 
de  la  surface  des  filtres.  L'eau  ammoniacale  traverse  len- 
tement la  couche  de  sulfate  de  chaux,  se  transforme  en 
sulfate  d^àmniôfuaque,  et  forme  d'un  autre  côté  au  carbo- 
nate de  chaux.'  '  ■ 
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plâtre  'y  il  passait  donc  sur  les  filtres  en  pure  perte,  et  se  per- 
dait en  grande  partie  par  Tëvaporation.  Un  procëdë  que 
Ton  préférerait,  et  qui  peut-être,est  encore  en  usage,  consiste 
à  saturer  simplement  les  eaux  par  de  l'acide  sulfurique  et  à 
les  évaporer  dans  des  chaudière  en  plomb.  Ce  mode  de  tra- 
yail  donne  de  très  beau  sel,  qui  peut  être  employé  directe- 
ment à  la  fiabricatîon  de  i'alnn }  mais  sous  on  autre  rapport , 
malgré  sou  extrême  simplicité  et  le  peu  de  matériel  qu'il 
exige,  il  doit  être  tout  à  fidt  abandonné ,  au  moins  si  Ton 
Teut  soutenir  la  concurrence  avec  d'autres  procédés. 

Le  grave  inconvénient  qu'il  présente,  c'est  d'exiger  pour 
Tévaporation  des  eaux  saturées  une  grande  quantité  de 
combustible^  en  effet,  les  eaux  ammoniacales  ne  donnent 
par  hectolitre  que  5  à  7  kilogrammes  de  sulfate  :  il  faut 
donc  évaporer  près  de  90  pour  100  d'eau  pour  obtenir  le 
sel  cristallisé^ 

Le  même  Inconvénient  se  renouvellerait  avec  plus  de 
gravité  encoref,  si  on  voulait  obtenir  du  sulfate  en  traitant 
l'urine  putréfiée  par  l'acide  sulfurique;  celte  matière  pre- 
mière ne  donne  que  2  à  3  kilogrammes  au  plus  de  sulfate 
d'ammoniaque.  De  plus,  ce  procédé  a  l'ineonvëntent  de  dé- 
velopper et  de  rëpandre  au  loin  une  odeur  fétide  insup- 
portable. 

La  plus  grande  partie  du  sulfate  d'ammoniaque  que  Ton 
fabrique  maintenant  à  Pans,  sa  produit  a^nmoins  à  Mont- 
faucon  avec  les  urines  de  vidange.  Le  proeédë  que  l'on 
emploia,  avait  été  indique  pai  M.  Chevallier,  pour  unt 
autre  fabriealioo. 

Les  urines  en  partie  putréfiées  sont  placées  dans  une 
grande  chaudière  cytiodsique  en  tdie  chauffée  i  la  vapeur^ 
on  y  intrpdMilt  xi^  quantité  coQVenable  de  chaux  grasse  de 
bonne  quaUt4  ft^l^ariditemeat  éteinte  i  cet  alcali  met  en  Un 
berté  Tammon^que 4 l'aide  de  la  chaleur  et  de  l'agitation^ 
on  reçueiÛfi  directement  le  gaa  dans  de  Vaeide  sulfurique 
i  52°.  LadiffpluMondu  sul£ite4'Ammoniaque  produite  est 
évaporée  dans  des  chaudières  en  plombt  jusqu'au  degré  éa 
la  cristallisation,  c>8t  à  dire  jusqu'à  54"*,  &  peu  pr.èa,  de  l'a- 
réomètre de  Baume.  Le  sel  qu'on  obtient  par  ce  procède  est 
d'une  assez  belle  qualité^  cependant,  il  serait  poss^ilè  dfi] 
l'obtenir  avec  tipe  plus  grande  économie  encore. 

Lqs  eauj(  «iq^oniac^es  pç^y^t  i^  traitée^  ««ep  wlmt 


rail  des  aTantages  dans  quelques  circODstances  ;  IL  permet- 
trait d'obteoir  le  sel  aussi  pur  que  possible  et  exempt  sur- 
tout du  fefj  qui  lui  ûuit  beaucoup  à  ta  veotct 

Ces  procèdes,  imparfails  alors,  furent  bientôt  remplacés 
par  celui  de  MM.  Payeo  et  PiuvjD€l,  qui  est  encore  très 
employé  mai  menant* 

Ce  procède  consiste  à  préparer  d'abord  le  sulfate  dam* 
moniaquejCn  distillant  les  matières  animaleai  puis^  à 
transformer  ce  sulfate  en  hydrochlorate. 

On  fait  bouillir  la  dissolution  de  sulfate  d'ammoniaque 
avec  du  sel  marin  et  on  évapore  jusqu'à  19  ou  20^  de 
Baume;  on  ajoute  à  la  dissolution  un  équivalent  de  sel 
marin  pour  chaque  équivalent  de  sulfate  d'ammoniaque. 
Il  y  a  double  décomposition  ;  il  se  forme  de  Thy  drochlo- 
rate  d'ammouiaque  et  du  sulfate  de  soude  anhydre  qoî 
cristallise  ù  mesure  que  la  liqueur  se  concentre  par  une 
évaporation  convenable.  On  enlève  le  sulfate  de  soude  an 
fur  et  à  mesure  qu'il  cristallise,  afin  de  Tempêcher  de  se 
déposerjCe  qui  exposerait  à  fondre  la  chaudière. 

Ce  procWë  de  fabrication  paraU,  au  premier  abord, 
simple  et  peu  coûteux,  puisque  rirn  n'est  perdu  et  que 
l'acide  suUurique  sert  à  former  du  sulfate  de  soude ^  mais, 
le  sulfate  de  soude  que  Von  obtient  est  asse?,  impur,  ce 
qui  lui  fait  perdre  une  partie  de  sa  valeur. 

Tel  qu  il  est,  cependant,  ce  procédé  don  oc  de  bons  ré- 
sultats, et  il  a  surtout  l'avantage  de  fournir  un  hydrochlo- 
rate d'ammoniaque  tout  à  fait  exempt  de  fer,  ce  qui  peut 
bien  rarement  s'obtenir  par  d'autres  procédés,  et  surtout 
lorsqu'on  emploie  Facide  hydrochlorique  préparé  daus 
des  cylindres  en  foute. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  eaux  ammoniacale 
dugazne  pouvaient  être  traitées  par  le  plâtre,  puisqu'elles 
contiennent  en  jurande  quantité  de  riiydrosulfate  d'ammo- 
niaque, Lorsqu'on  veut  les  transformer  en  sel  ammoniac, 
on  les  sature  quelquefois  par  de  Paride  hydrof  h  torique,  et 
on  les  évapore  dans  deschaudièrescn  plomb,  jusqu'au  degré 
de  cristaliiaation.MaiSj  il  vautbeaucoup  mieux  les  distiller 
avec  de  la  cbanx  dans  un  alambic  en  tôle  et  recevoir  les 
vapeurs  dan»  Vacide  hydrochlorique  ;  la  dépensa  de  coni- 
busiibleest  bien  moins  considérable,  et  on  obtient  de  suite 
une  dissolution  à  15  ou  18  degréi  de  raréomètre  de 
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de  stiblîmatlon  du  sel  imoiotiiac;  noos  ne  doonerotis  îci 
que  ce  qui  est  relatif  aux  maBipuiationâ» 

Il  est  tout  à  fait  Dëcessaira  de  dessécher  d'abord  le  sel 
aussi  parfaitement  que  possible;  on  Tintroduit  rusuile 
dans  des  pots  eu  terre.  Ces  pots,  cooteuani  chacuo  ^  kiU 
de  sel  brut,  sont  disposa  au  Dombre  de  lï2, 18  ou  24,  dao^ 
un  four  à  galère*  Ou  les  chauffe  d'abord  avec  beaucoup  de 
prëcaution,  puis  on  porle  graduellement  la  tempétature 
jusqu'au  rouî^e  sombre;  on  a  soin  de  d<^(rorger^  de  lemps 
en  temps,  leur  col  avec  un  instrument  semblable  à  un  vile- 
brequiQ,  dout  la  mèche  a  éié  irempëe  dausThuite;  celte 
huile  tombe  en  partie  dans  le  pot,  serëduît  en  noir  de  fu- 
tnt^e  el  contribue  à  donner  au  pain  de  sel  uue  teinte  brune 
estimée  dans  le  commerce.  Celte  prefidrence  vient  de  ce 
que  te  sel  ^{^yplieii  possédait  la  même  couleur  brune  ;  elle 
est  doue  biisée  aur  un  préjujjë,  puisque  le  sel  est  d'autant 
plus  impur  qn^il  est  plus  brun. 

Au  bout  de  â  à  5  jours  de  sublimatioQi  ropëratfon  est 
leniiinëe,  c'est  à  dir^  que  la  plus  grande  parité  du  sd  est 
venue  se  déposer  sur  le  col  du  vase  en  terre;  le  résidu  qui 
reste  au  fond  de  Tappareil  contient  encore  du  sel  a mnio- 
niac  miïlatigé  avec  les  matières  lises;  On  le  réduit  en 
poudre  et  on  le  mêle  avec  d'autre  sel  prêt  à  être  sublimé. 

Lorsque  le  fourneau  est  suffinamment  refroidi,  on  en- 
lève les  pois,  on  les  casse  avec  prëcaulion,  et  Ton  endéiacbe 
le  pain  de  fiel  t^ublittië  qui  est  prêt  alors  A  être  livré  an 
commerce. 

La  sublimation  du  sel  ammotiiac  augmente  nëeessalfe- 
tnent  beaucoup  sou  prii£;  on  compte  f^énëralement  que  le 
prix  en  est  doublé ,  ce  qui  eut  beaucoup,  eu  égard  au  ré- 
sultat obtenu.  Aussi,  toutes  le»  industries  qui  n'exigent 
pas  nécessairement  l'emploi  dti  sel  en  masse,  doivent-elles 
employer  le  sel  ammoniac  à  Tétat  brut. 

4i(î9,  Lorsqu'on  emploie  pour  rëpuration  du  gfiz^  du 
cblonire  de  mani^anèse,  on  obtient  pour  résidu  du  chlorhy- 
drate d'amn&oniaquctdu  carbonate  et  da  sulfure  de  man- 
ganèse ^  etc.  Le  tel  ammoniac  est  en  dissolution,  on  laisse 
reposer  avec  soin, on  soutire  la  liqueur  parfaitement  claire 
et  qui  ne  doit  plus  précipiter  par  Thydrosulfate  d'ammo- 
niaque. Cette  liqueur  est  évaporée  jusqu'à  22  ou  2i  degrés 
Baume,  dans  des  chaudières  en  plomb,  puis  on  la  vide  au 
moyen  d'un  iiphon  dans  des  cristallisoira  plats  également 
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et  qui  se  vide  &  Tolonté  dans  celle-ci*  Ces  deux  chaudières 
sont  ea  tout  semblables^  elles  soBt  munies  chacune  d'un 
agitateur  qui  affleure  le  fond  bombé ^ 

5^  D'un  grand  tonneau  en  tôle  renfermant  xm  serpentin 
condensateur  en  plomb  ; 

4^  D'une  chaudière  de  lavage  intermédiaire  entre  la  se- 
conde chaudière  et  le  serpentin  condensateur; 

5^  D'un  épurateur  à  la  chaux  dont  nous  parlerons  pluf 
loin; 

6^  D^un  réfrigérant; 

7^  D'un  appareil  de  Woulf ,  dans  lequel  on  opère  la 
dissolution  de  l'ammoniaque  caustique  ; 

8*  D'un  Tase  en  plomb,  dans  lequel  on  peM  produire 
directement  le  sulfate  ou  le  sel  ammoniac,  en  faisant  arriver 
l'ammoniaque  dans  de  l'acide  sulfurique  ou  bjdrocblo* 
rique; 

9<*  EnBn,  d'un  yase  jaugé  fournissant  les  eaux  ammonia* 
cales  à  l'appareil ,  et  placé  par  conséquent  dans  un  lieu 
plus  élevé  que  lui.  Ce  vase  est  alimenté  par  une  pompe 
ordinaire,  qui  va  puiser  les  eaux  dans  une  citerne. 

On  comprendra  facilement  la  marche  de  cet  appareil. 
Disons  d'abord  le  chemin  que  suivent  les  eaux  ammonia- 
cales que  l'on  doit  épuiser.  Elles  se  rendent  directement  du 
vase  jaugé  dans  le  tonneau  en  tôle  qui  renferme  le  serpen- 
tin ;  on  a  soin  de  les  faire  arriver  dans  le  fond  de  ce  ton- 
neau. Après  avoir  cheminé  en  sens  contraire  des  vapeurs 
qui  se  trouvent  dans  le  serpentin,  elles  sortent  par  la  par- 
tie supérieure,  et  se  rendent  dans  la  grande  chaudière  en 
tôle,  la  plus  élevée;  puis,  on  les  fait  passer  dans  la  chau- 
dière suivante ,  où  elles  restent  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
épuisées  :  on  les  soutire  alors,  et  on  les  fait  écoule»  au  de- 
hors de  la  fabrique. 

Chaque  opération  duje  quatre  heures.  A  chaque  opéra- 
tioo,  il  faut  avoir  soin  d'ajouter  i  l'eau  ammoniacale  une 
quantité  de  chaux  suffisante  pour  rendre  l'ammoniaque 
caustique;  cette  précaution  n'est  indispensable  que  dans 
le  cas  où  l'on  veut  fabriquer  directement  l'alcali  velatil. 

Voici  maintenant  la  marche  des  vapeurs.  Celles  qui  se 
dégagent  de  la  première  chaudière  se  rendent  au  moyen 
d'un  tube  en  plomb  dans  le  fond  de  la  chaudière  supé- 
rieure, et  servent  à  élever  la  température  du  liquide  quelle 
ce        Àé  «t  «qui  doit  passer  dans  la  première  i  l'opération 


densation  triple.  Nou!^  aoroni^  aiûsi  trois  séries  paraUèlea 
qui  nous  prësenteroD  l  de  tra  ppaa  tes  aaaio^^i  e^ .  Nous  croyoea 
utile  de  les  mettre  f  n  regard  dans  le  tableau  que  Ton  trou- 
vera plus  bas,  et  qui  offre  eo  quelque  sorte  le  résumé  des 
opinioDs  que  nous  avons  professées  au  sujet  dm  combinai- 
sons cyaoiques. 

Les  travaux  remarquables  d^  M.  Liebig^ur  les  acides 
cyanique ,  fulminique  el  cyantfrique,  nous  fouroÛTOot  d^ 
arguments  essentiels  en  faveur  lie  cps  opinious.  Au  point 
de  vue  de  la  chimie  générale,  les  rapproch^^menis  que  nous 
offirent  ces  trois  séries  sont  de  la  plus  haute  importance* 
Nous  voyons  en  efiet  s'accomplir  sou<t  uos  yeux  ,  daof  le 
cercle  de  celle  triple  série,  par  d  s  (îxpérieoees  de  labo- 
ratoire et  en  dehors  des  influences  de  la  vie  végétale  ou 
animale,  des  phénomènes  inverses  de  ceux  qu^^  uous  dé- 
terminons habituellement  sous  Tinâuence  des  agents  phy- 
siques et  chimiques.  Car,  la  molécule  du  cyanog&ne, 
soit  libre,  soit  combinée,  peut  se  condenser,  et  celt^ 
condensation  devenant  double  ou  triploi  on  voit  la  sub-, 
stance  originaire  passer  à  un  autre  état,  où  la  molécule  est' 
de  plus  en  plus  complexe. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  s^efiectijter  sous  nos  yeux  la 
transformation  de  l'aèlde  cyanique  en  ses  isomères  Tacide 
prussiaoique  et  ^  cyaméiide.  C'est  encore  alnal  que  ie 
chlorure  de  cyanogène  gazeux  de  M.  Gay-Lussac,  qui 
correspond  i  Tacide  cyanhydriqiie,  ae  tranafdrme  par 
une  modiification  isomérique  en  chlorure  de  cyanogène 
solide  de  Sërullas,  qui,  par  rétatde  condensation  de  ses  élé- 
ments, correspond  à  la  9éi:ie  du  prusbiibogène. 

La  théorie  du  prussianogèue  est  due&M.  Grabam  ;  nous 
l'avons  adoptée  comme  représentant  de  la  manière  la  pkis 
rationnelle  la  constitution  des  cyanures  doubles  de 
M.  Bersélius.  Celle  théorie  fait  rentrer  ces  composés  dans 
la  même  série  que  Tacide  cyanurique. 

La  théorie  du  prussiauogèue  nous  paraît  aussi  préférc^le  à 
celle  qui  a  M  proposée  d'abord  par  M.  Gay  Lussac,  et  qui 
a  été  adoplée  par  M.  Liebig.  Cette  théorie  consiste  à  ad- 
mettre dadaks  ferrocyanures  un  nouveau  radical  composé 
hypothétique,  le  Ferrocyqnqgène  OM,  Cyanaferrûàe  M.  Gay- 
Lussac ,  qui  serait  représenté  par  la  triple  molécule  du 
cyanogîine,,  unie  à  une  moléci^le  de  ler  3(Qy'  4*  F^-  L® 
ferrocfanofène,  en  s'unissant  à  deux  équivalents  d'hydro- 
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TROisiÂuB  sÉaiB  —  Prussianogènc  (hypothétique). 

PrussianogèDe Cy"H*=Cy* 

Acide  chloropnissianiq.  (chlorure 

solide  de  cyanogène.) Cy*  Ch* 

Acide  iodoprussianique Cy*  V 

Acide  prussianique  ou  cyanuri- 

que,  hydraté. Cy»œ,3H»0 

Prussianates  ou  cyanurate8 Cy^  (P,  3 MO 

Prussiaoures  (hypothétiques). . .  Cy*  M* 

Prussiate  jaune  de  potasse Cy*j  p 

—         de  plomb Cy*  {  pg  .  ^ 

Bleu  de  Finisse - Cy^  Fe'+2C/Fê* 

Prussiale  rouge  de  potasse Cy*  K^+Cy^  Fe^ 

Bleu  de  Prusse  correspondant. . .  Cy^  Fe^+Cy^Fe' 

Cobaltocyanures Cy*  K^+Cy'Co= 

Chrômocyanures £f  K'+Cf  Cr' 

Acide  sulfoprussiaDique  ou  sul- 

focyanhydrique Cy*  S*  +  3  H'S 

Sulfocyanures Cy*  S^  +  3MS 

Acide  hypersulfocyanique Cy*  S*  +  3  H'S 

Hypersulfocyanures Cy*  S*  +  3MS 

SÉEIS    DU    CTANOQÀBB* 

Cyanogène. 

WOBHLIR. 

Pblovze  bt  Richardsoi;^  Compta  rendtis  de  l'Académie, 
t.  VI,  p.  187. 

4173.  Le  cyanogène  a  pour  formule  C*  Az'  =  Cy'.  Son 
équivalent  représente  3  volumes,  coomie  celui  du  chlore* . 
(520.) 

Lorsqu'on  abandonne  à  elle-même  une  dissolution  de 
cyanogène  dans  Feau,  elle  se  colore  rapidement  en  brun 
sous  l'influence  de  la  lumière.  Dans  l'obscurité,  la  colora- 
tion est  plus  lente,  mais  elle  se  produit  également;  il  se 
forme  des  flocons  bruns  insolubles;  d'après  M.  Wœhler, 
la  liqueur  relient  en  dissolution  de  l'acide  cyanhjdrique» 
de  Furée  et  de  l'oxalate  d'ammoniaque.  * 
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4174.  Nous  âiroof  ici  ql|elq^^  mal«  4'iin  composé  dV 
zote  et  de  carbone  découvert  par  M.  Johnston ,  et  qui 
possède  en  centimes  la  mâme  cpwposition  quei  k  cytno- 
gène. 

La  formule  qui  Iqi  a  été  attribuée  est  U  suivante  : 

Cette  substance  se  pçéil^nte  fOUs  ^  forme  d'me  I%>udr% 
d'un  brun  foncé.  Elle  se  dissaut  dans  faeide  sulf^rique; 
Tactde  nitrique  dissov^t  aussi  le  paraejanagène  et  donnft 
naissance  à  une  o^atièie  j^^ne  qvii  se  pirécipite  par  Ta^^tion 
de  Veau  et  qi^i  a  été  ncHnipée  aciie  pa^rocyam/fue  par 
M.  Johuston.  tamiljse  de  cette  iqatièipe  p'^  pi^  été 
faite. 

On  obtient  le  pmraçy^pogèqe  en  petite  qiimi^tité  coowne 
résidu  de  la  c^leinatinn  du  cyanure  de  Ddercnre»  Gomnie 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  on  l'obtient  enroo^  en  loi^p 
mettait  à  Vactipp  de  (a  chaleur  la  m^ti^B^  hciine  in- 
soluble provenant  de  Ui  ré^tion  mutuelle  de  Tean  et  4^1 
cyanogène. 

M.  Brown  avait  annoncé  que  le  paracyanogine  9  à  une 
température  élevée,  pouvait  se  tsaqfonner  en  siitoloen*  Ce 
résultat  extraordinaire ,  sur  lequel  Tauteur  eppeiait  Tat* 
tention  des  chimistes,  n'a  pas  été  conficmé  per  lea  expé-* 
riences  répétées  en  Al^m^gne  et  en  Angleterre  ^  cet 
ex|>ériences  n'oqt  fourni  que  des  conclusions  négetives* 

M.  Tbaulow  s'est  li?ré  tout  récemment  à  des  eipériencet 
qui  offrent  beaucoup  d'intérêt  et  qui  peuvent  mettre  sut 
la  voie  de  découvertes  nouvelles  et  imporiantes  fiour  U 
théorie. 

Suivant  M.  Thaulow,  le  cyanure  d'argent  ebanffé  donne 
naissance,  en  se  décomposant,  à  un  dégagement  de  lumi^ 
analogue  à  celui  qui  se  produit,  qu^nd  on  calcine  certains 
oxydes  métalliques,  ou  bien  encore  quand  on  cliauffe  le 
bleu  de  Prusse  ou  le  pru^siaure  de  fer  amiponiaçaL  ||ya 
dégagement  abondant  de  gaz ,  et  l^on  obtteût  pobr  f^lldif 
une  matière  gris  clair  qui  est,  d'après  M.  Tnaulow,  da 
paracyoMrt  (Parlent,  et  non  du  carbure  d'evgent,  comme 
raxaientcBuMM*  Liebig  et  Kedtenbaebeff* 

Ce  dégaf^ment  de  lumière,  que  l'on  observe  ordiMlre» 
ment  dan^  les  transformalioBi  isomériqttoa  de  hs  ^'"^ 
minérale  {oUairofHei  de  M.  BmuMm)r  \ 
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Lorsqu'on  met  en  contact  de  Tacide  cyanhydrîqiie  an- 
hydre arec  son  volume  d'acide  hydroehiorîque  fumant, 
la  liqueur  se  preod  au,  bout  de  1  à  5  minutes,  en  une  masse 
cristatHue,  en  produisant  un  déç^agemeni  de  chaleur  très 
sensible.  Cette  masse  donne  à  la  distillation  des  aeides 
cyanhydrique,  chlorhydrique,  formique  et  enfin  du  chlor^ 
hydrate  d'ammoniaque.  L'acide  sulfurique  délemnioe 
une  réaction  semblable  à  celle  que  produft  Tacide  chlor- 
hydrique^  seulement,  elle  s  opère  plus  difficilemenl  et  avec 
plus  de  lenteur. 

Des  réaclions  analogues  s'opireut,  quaodon  décompose 
le  cyanure  de  mercure  ou  le  cyaoure  de  potassium  par  un 
excès  d  acide  chlorliydrique.  La  produciion  de  l'acide  for- 
niique  se  conçoit  aisément,  en  jetant  les  yeux  sur  la  formule 
auîTante  : 

C* Az^ H^  +  4H^ 0  =  C*  e=  O',  Ax'  U%  n'O. - 

Oo  voit  qu'un  équivalent  d'acîde  cyanhydrique  dissous 
dans  quatre  équivalents  d*eau  ,  représente  les  éléments  de 
un  équivalent  de  formiate  d'ammoniaque.  Nous  avons  vu 
que  le  formjate  d'ammoniaque,  cbauffé  à  180**,  se  décom- 
pose en  acide  cyachydrique  et  en  eau.  Ces  aclioos  in- 
verses, par  lesquelles  on  peut  passer  du  formiate  d  am- 
moniaque Â  racidc  cyanhydrique,  et  revenir  de  ce  dernier 
acide  à  Tacide  formique  1  nous  offrent  sans  contredit  des 
exemples  de  transformation  d*un  très  grand  intérêt, 

L'éther  de  facide  cyanhydrique  a  été  obleuu  par  M.  Te- 
louze.  Nous  l'avons  décrit  (3âH), 

Chlorure  de  cyanogène. 

BiivBAtT ,  Annakê  de  chimie  ei  de  physique ,  U  lxtii  , 
page  256. 
Pbkboz. 

4176.  Ce  composé  a  pour  formule  C*  Az*Cl^=Cy^CF. 
Il  est  gazeux  dans  les  circonstances  ordinaires. 

Ses  propriétés  ont  été  étudiées  par  M.  Gay*  Lussac  et  par 
Sérullas,  (5500 

M.  Persoz  a  fait,  dans  ces  dernières  années j  quelques  ob- 
servations intéressantes  sur  cette  substance.  Ayant  enfermé 
dans  un  tube  scellé  à  la  lampe  du  rhlortire  de  cyano[;ène 
Uqué^é,  M.  Pçrsoz  a  tu  se  défelopper  au  sein  du  liquide 
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dans  des  circonstances  semblables  aux  préc^deaiefi,  eti  rem- 
plaçant  Talcoal  par  de  l'esprit  de  bois.  Sa  formule  «eraii  : 

C'A^=Ch^2(C*HSn'0). 
Il  ^  a  sans  daute  là  quelque  di/flcuUë  À  éclairctr. 

BrâmuTù  de  cyanogène. 
BiKEAu  {Annahi  de  phynquB  et  de  chimie  ^  U  Li^vm, 

Suivaol  M,  BioeaUf  le  Lrôtnure  de  oyanogèoe  de  Sé- 
TûltaSj  au  lieu  de  se  gazéifier  â  +  15*,  reste  encore  solide 

Pour  Bxer  le  mode  de  coodensalion  de  ses  éléments , 
RL  Hineau  a  rherché  le  nippon  du  volume  de  sa  vapeur  au 
volume  du  ^az  carboDique  résultant  de  sa  combusLiOD»  li 
a  conclu  de  ses  expériences  le  nombre  3,607  pour  la  deu- 
si  lé  de  vapeur  du  bromure  de  ryaooijène-  Ce  noml>re  cor-- 
respood  à  4  volumes,  en  partant  de  la  formule  C^Ai'Br*. 
Le  mode  de  condensation  de  ce  composé  est  donc  le  même 
que  celui  du  chlorure  de  cyanogfène* 

lodare  de  cyanogène. 

BiNïAtï  [jdnnaht  de  chimie  et  de  physique,  t.  i^xTit^ 
.     p.  254). 

H  4177,  La  densiié  de  ? apeut  de  fiodure  de  cjranogA.ne  n'a 
F  pu  être  déterminée,  ni  par  le  procédé  de  M.  Ga  j-Lussac,  ni 
i  par  le  mien,  parce  qu'iï  j  a  toujours  de  Tiode  mis  â  ou, 
i  lodocyanaU  dt ammoniaque,    l/iodure  de  cyanogène 

^  peut  absorber  le  gaz  ammoniac.  IVL  Bineau  a  conclu  14 
composition  de  Tiodoeyanate  d'ammooiaque  de  la  propor- 
tion de  f^az  ammoniac  absorbé  par  un  poids  donné  d'iodure 
^e  cyanogène.  Lorsque  Tammoniaque  res^e  d'être  ab- 
sorbée, le  composé  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide 
i  ^jant  ordinairement  une  teinte  d'un  jaune  rou^jeâtre,  ce 
\  «qui  n'aurait  pas  lieu  sans  doute,  si  le  contact  de  l'air  était 
'  ^vilë  d  une  manière  absolue.  Le  composé  parait  être  re- 
Jpréscnté  par  la  formule 

te  eAiM*,3Az'H*. 

^B  Abandonné  à  lair,  ce  corps  perd  rapidement  de  Tam- 
^^Nnïjaque  et  se  change  en  feuilles  crtslallinea,  Chauffê  au 
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compose  rapidemeût  tu  bicarbonate  d^atutnpoiaque ,  en 
vertu  de  la  réaction  suivante  i 

C*  Az^  0,  n^o  +  â  H'  0  =  C*  0%  A%'  HS 

LoTsqu'oû  retire  racide  coocentré  du  récipieût,  où  il  s'est 
condense >  il  se  modifie  au  bout  de  quelques  minutes^  à 
la  température  ordinaire,  La  liqueur  devient  laiieuse^  s'ë- 
paissît  deplusen  plus,  eu  s^ëchauETant  spootanëmeoC,  et  finit 
par  se  solidifier  en  se  projetant  viFemeut  de  tous  côtés.  Le 
produit  qui  prend  naissance  est  la  cyamélide  ou  acide  cya- 
nurique  insoluble. 

Le  passage  de  Tocide  cyanurîque  à  l'étal  d'acide  cyaoi- 
que,  et  la  transformation  spontanée  de  ce  dernier  en  cya- 
mélide, s'opère  en  vertu  d*uu  simple  jeu  d*isomérîe;  en 
effet,  ces  trois  substances  possèdeut  exactement  la  même 
composition  en  centièmes. 

D'ailleurs,  cette  dernière  transformalîoa  paraît  aussi 
due  à  Taciion  de  la  chaleur;  car,  laol  queTacide  cyantque 
est  soumis  à  l'influence  d'une  température  basse,  Il  se 
maintient,  et  dès  qu*il  arrive  à  la  température  ordinaire, 
itse  convertit  en  cyamélide. 

L'acide  cyânique,  tel  qu'il  existe  dans  le  cyanate  d'ar- 
gent, est  représenté  par  la  formule  C*  Az'  0  —  Cy*  0. 

L'acide  cyanique  hydraté  a  pour  composition  ; 

2  atomes  de  cyanogène 521,91  60,S5 

1  atome  d'oxygène,.., 1(K>,0()  Î8,7t 

1  atome  d'eau i . ,   112,48  21,06 

1  atomed'acidecyaniqi  hydr.  S54î39         100,00 

Cet  acide  n'exige  qu'un  atome  de  base  pour  constituer 
des  seU  neutres.  Ainsi  ^  suivant  M-  Liebîg,  les  cyanates 
sont  représentés  par  la  formule  i^énërale  Cy*0,  M  0, 

Lorsqu'on  fait  passer  de  la  vapeur  d'acide  cyanique 
hydraté  dans  de  Talcool  absolu,  elle  est  absorbée  \  ta  masse 
s'échauffe,  mais  sans  dégager  de  gaz.  Bientôt,  il  se  fait  un 
abondant  précipité  blanc  et  cristallin.  Ce  précipité^  pu- 
rifié par  des  lavages  à  Talcool,  n  est  pas  Véiber  cyanique. 
Le  corps  dont  îl  s'agit,  correspond  à  une  combinaison 
ëthérëe  de  l'acide  prussianique ,  comme  noua  le  verrons 
plus  bas. 


de  ce  sç)  serait  dé  composée  «  par  levaporatjou,  en  carbo- 
uale  de  baryte  et  ammoniaque, 

CyanaU  de  poia^ie.  On  Tobuc&t ,  d'après  M,  Wœlilei, 
eâmêSarit  eitactement  parliez  Ë(^ale«  de  prussia te  jaune  de 
potasse  séché  et  de  peroxyde  de  manfjauèse^  et  cbayffitnt  le 
mélange  jusqu'au  rouge  naissanu  M.  Liebig  coQseiile  de 
former  avec  ce  niëlao^je  un  cône  qu'on  allume  par  le  soui- 
met '5  la  combustion  se  propage  «lors  dans  toute  la  masse ^ 
et  Ton  obtient  du  cyan&ttde  potanse.Oapulvt^rise  la  masse 
refroidiç,  et  on  la  fait  bouillir  avec  de  I  âli^ool  â  OitiÇt  qui 
dissout  le  sel;  celui-ci  cristallise  par  le  rerroidi^aerneot 
de  la  liqueur. 

Plus  récemment,  M*  Lîebig  a  indiqué  uti  procédé  qui 
fournit  facilemtsnt  du  cyanate  de  potasse  lorsqu'on  a  du 
cyanure  de  {lOtas^iuniàsa  disposition.  Ce  procédé  con^i^te 
a  fondre  le  cyaaure  de  potassium  dans  mi  creuset  de  liesse» 
et  a  y  ajouter  de  la  lithargie,  jusqu'à  i:e  que  celle-ci  ceste 
d'éire  réduite;  on  donue  un  coup  de  feu  sutllsant  pour 
n'unir  le  plomb  en  un  culot;  on  coule  la  masse  saline-,  on 
la  pulvérise  et  on  la  fait  bouillir  avec  de  falcool  qui  dis- 
sout le  cyanate  de  potasse  €t  qui  labandoone  par  Térapo- 
ratioQ, 

Lorsqu^ou  fond  le  cyanate  de  potasse  avec  du  potassium, 
l^àQ^  ^  convertit  tranquillement  en  uu  mélange  de  potasse 
et  de  cyanure  de  potassium.  £u  le  faisant  fondre  avec  du 
»oufre^  on  obtient  un  mélange  de  sulfate  de  potasse,  de  aul- 
locyanure  et  de  sulfure  de  potassium. 

CyanaU  de  pt&mb»  On  robtient  en  précipitant  uu  ael 
de  plomb  Ëoluble  par  le  cyauate  de  potasse,  lie  précipite 
le  présente  sous  forme  d'une  poudre  composée  d^aiyuilles 
déliées,  et  se  dissout  en  petite  quantité  dans  Teau  bouil- 
lante. Eu  versant  de  la  potasse  caustique  sur  ce  sel^  on  ob- 
tient uBe  poudre  J  a  uue  rou^eâtrCi  qui,  chauffée  en  vase  clos^ 
entre  en  fusion  »  devient  rouge,  et  donne  après  le  refroidit- 
sementi  une  poudre  verte  qui  d  a  pas  été  étudiée. 

Cyanate  Jar^efH.  Quand  on  mêle  du  cyanate  de  po- 
tasse avec  du  nitrate  d'argent  »  le  cyanate  d'argent  se 
précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche,  légèrement 
foluble  dans  Teau  bouillante.  Chauffé  jusqu'au  rouge,  ce 
ael  devient  noir,  entre  enfu4ûu,  s'entlamme^  même  à  Tabri 
du  contact  de  Tair,  et  brûle  avec  bruit.  Nous  avoTis  vu  que 
le  résultat  de  celle  calduation  peut  constituer  du  paraoya- 


dirai  Lsomérîque  avec  le  ey anog^Qs  »  ainij  q^ou  le  ftm 
plus  bas.  L  n    ,        •' 

il 81.  Cyanure  de  poUnêium.  Le  cfamiTB  de  poîmHum 
î>euue  former  directemeDl  comme  lecLior are  de  poùiaWiim. 
L'expérieiif^epeuts^ex^culer  enchauflDitii  dii|x>taMÎtini  d<«ll« 
un  excès  de  cyanogène  gazeux  couLf^uu  daut  uoc  clurbe 
courbe.  L'absorption  s'opère  avec  df'ga fie mt m açiytri^-xe* 

Un  ipTâod  nombre  de  matières  animalct  azolee«  peuf  «ni 
fournir  du  rjannre  de  polassium,  lor$qa*oo  le»  rhauA 
avec  de  la  potasse  oii  du  carbonate  de  potauê,  à  tint;  cba- 
leur  rouge;  mais,  ce  procédé  n'est  pas  a?atïtâgem  pour 
l'obtenir  à  leiat  de  pureté.   La  meilleure  mainèrt  de  !e 
préparer  coa^^iste  à  Tex traire  du  pru&siate  de  puau«  du 
commerce.  Après  avoir  privé  ce  sel  de  son  eau  de  ctifc. 
talli^ation,  on  Pioiroduii  dans  une  cornue  de  porcflaitie, 
ou  dans  un  creuset  de  fer,  et  oq  le  calciner  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  dégage  plus  d'azote*  On  obtient  pour  ré&idu  du  cy^* 
nure  de  potassium  mêlé  avec  du  quadricarbure  de  fer*  Oq 
sépare  le  cyanure  du  quadricarbure,  en  dissolvant  le  pre, 
mier  dans  la  plus  petite  quantité  d  eau  possible^  ou  mieui 
dans  Talcool  boui liante  puis  on  évapore  la  dissolution  t 
siccjté*  On  obtient  ainsi  une  masse  cristalUpe,  qui  se  con- 
serve assez  bien  sous  forme  sèche,  qui  entre  en  fusion  sans 
se  décomposer,  et  qui  n'éprouve  même  qu'une  décompo- 
sition incomplète,  quand  on  la  fait  foudre  au  contact  de 
l'air. 

Suivant  M,  Liebfg,  lorsqu'on  porte  dans  un  creuset  de 
Hesse,  chauffé  au  rouge  cerise,  un  mélange  de  8  parties 
de  prussiate  jaune  de  potasse  desséché  et  de  5  parties  de 
carbonate  de  potasse  aec,  il  se  forme  du  cyanure  de  potas- 
sium et  du  cjanate  de  potasse  ;  le  ier  re&te  à  Tétai  de  car- 
bure; le  cyanure  de  potassium  est  prédominant  par  rap- 
port au  cyanate. 

Lorsque  la  température  a  été  convenablement  soutenue, 
on  a  dans  le  creuset  une  niasse  saline  incotore,  en  fusion 
tranquille,  qui  surnage  le  carbure  de  fer.  On  coule  alors. 
Le  produit  obtenu  peut  être  employé  dans  tous  les  cas  où 
la  présence  du  cyanate  de  potasse  n'est  pas  nuisible. 

Le  cyanure  de  potassîuco  est  incolore,  quand  il  est  bien 
pur  ^  souvent,  il  est  jaunâtre  ;  il  cristalline  dans  le  système 
réguher;sa  saveur  est  acre  et  alcaline;  il  est  fusible.  Une 
température  rouge  ne  Valtèxe  pas,  quand  il  e«t  abrité  du 
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lifij^e  de  eharbon  de  sucre  et  de  carbonate  de  potasse 
pars;  le  mëlaDge  r  été  soumis  à  un  courant  d'azote  dans 
un  tube  fhaufté  au  rouge.  Après  l'op^ratioti ,  la  masse 
coûteDatt  da  cyanure  de  potassium  dont  la  proportion  re- 
présentait les  ^  du  charbon  employé.  Du  rette,  ce  fait 
avait  déjà  été  sifjnalë  par  M.  Desfoases. 

Ces  résultais  expliquent  la  présence  du  cyanure  de  po- 
tassium ronslalce  récennment  dans  !ê  haut  fourneau  de 
McegdespTung.  Dans  rînlérieur  de  ce  baut  fourneau  éteint, 
on  a  trouvé  du  cyanure  de  potassium  mêlé  de  charbon*  Le 
produit  a  été  examiné  par  M.  Bromeis,  qui  a  mis  hors  de 
doute  la  prés^  nce  du  cyanogène* 

U  y  a  quelques  années  une  observation  analogue  avait 
été  faite  dans  un  haut  fourneau  en  Anglelerre, 

Il  semblerait  résulter  des  faits  qui  précèdent,  que  le 
charbon  peut  absorber  Tazotc  de  Tair  sous  Tiiifluence  des 
alcalis  et  former  du  cyatio^^ène;  mais  cette  explication  est 
contredite  par  les  expériences  qui  vont  suivre. 

MM.  Erdmann  et  Marchand^  ayant  voulu  répéter  Tex* 
périence  de  M<  Fownes  en  faisant  passer  de  l'azote  parfai- 
tement sec  sur  un  mélange  de  charbon  et  de  carbonate  de 
potasse  é[{alement  bien  secs,  n^ont  pas  pu  constater  la  for- 
mation du  cyanure  de  potassium. 

Celle  observation  vient  d'être  confirmée  par  M.  Wœhler, 
qui  a  reconnu  que  la  présence  de  l'eau  était  indispensable  à 
îa  production  du  phénomène.  Si  Tastote  est  humide^  ou  bien 
si,  raïoteétaniser,  on  emploie  de  Fhydratede  potasse  au  lieu 
de  carbonate ,  il  se  fait  toujours  du  cyanure  de  potassium. 

D'après  ces  faits^  on  serait  conduit  à  admettre  que  Tapote 
de  Tair  passe  d'abord  à  Tétat  d'ammoniaque  dan*  Tex pé- 
rience en  question.  Ce  point  une  fois  admis,  la  production 
du  cyanogène  en  présence  de  Tammouiaque  et  des  char- 
bons rouf^es  est  un  résultat  nécessaire,  d'après  les  observa- 
tions de  ÀL  Langlois,  que  Ton  trouvera  plus  bas. 

Le  cyanure  de  potassium  contient  : 

3  atomes  de  cyano^^ène. .      3^20^91         40,â4 
1  atutne  de  potassium. . ,      489,92         S9,76 

819,83       I00,0() 
4182.  Cymnme  d'ammmiium  ou  et/nnhydrnte  d*ûmmo' 
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nure  de  polasamin,  Lepr^npité  est  d'un  jaune  gtisâtre, 
ÎDsoluble  dans  leau^  soluble  dans  un  exch  de  cyanure  de 
polassium,  et  dëcomposable  par  les  acides,  avec  dégage- 
ment d'afîde  cyanlijdrique. 

Cyanure  de  zine^  Cj-^  Zo,  Blanc  et  îasolublf  ;  séché  et 
dietiltë,  il  donne  nn  résidu  aoir  de  carbure  de  ziuc, 

4185-  Cyanure  de  fer.  Cy^  Fe,  Pour  robletiir  à  I  état  de 
pureté,  on  verse  de  l'eau  saturée  d'hydrOîi;t;De  sulfuré  sur  du 
bleu  de  Prusse,  qui  TÎeot  d'être  préeipiié  et  qui  a  été  bien 
lavé,  et  on  conserve  le  mélange  pendaal  quelques  jours 
daus  un  flacon  bieo  bouché. 

On  obtient  une  masse  blanche,  et  la  liqueur  contient  de 
Tacide  cyanhydrique. 

On  obtient  également  du  cyanure  de  fer^  en  chauffî^nt 
doucement  du  prussiannre  de  fer  ammoniacal ,  dans  une 
cornue,  jusque  ce  qu'il  oe  se  sublime  plus  de  cyanhy- 
drate  d'ammoniaque.  Le  cyanure  de  fer  reste  dan.'^la  cornue 
sous  forme  d'une  poudre  gris-jaunâire ,  un  peu  verdâtre 
quand  TatrD'apas  été  parfaitement  exclu.  Le  cyanure  de 
fer  préparé  par  ce  moyen,  se  conserve  sans  se  transformer 
en  bleu  de  Prusse, 

Percyanure  de  fer  ^  Jusqu^à  présent  ,^  ce  composé  n'avait 
été  obtenu  qu  en  dissolution*  On  loblenait  en  versant  dans 
une  dissolution  de  pnissîate  rouge  de  potasse  nue  dissolu- 
tion d'acide  fluoriquesilicé^  jusqu'à  ce  que  lout  le  potassium 
fût  précipité  à  Tëlat  lie  fluosilicate  de  potasse.  Le  percya- 
nure  de  fer  reste  sous  forme  d'un  liquide  brun-jaunaire 
foncé,  dont  la  saveur  est  astringente,  et  qui  se  concentre 
peu  Â  peu  ,  quand  on  labandonnc  à  l'évaporation  sponla- 
sée,  mais  qui  devient  bleu  par  la  dessiccation  ^  et  qui  se 
transformé  presque  lout  entier  en  bleu  de  Prusse.  Le  per- 
cyanure  de  fer  ne  peut  donc  être  obtenu  à  Téta t  de  pureté 
par  ce  moy en- 
suivant M,  Posselt,  on  peut  obtenir  le  perryanure  de 
fer  en  combinaison  avec  Teau  par  le  procédé  suivant  v  on 
porte  à  rébullitlon  une  dissolution  d'acide  sesquîprussta» 
noferrhydrique  H*^Cy%  V t^Cy^ (cyanure  ferrlco-hyàn^màe 
M.  Berzélius).  Il  se  dé(^age  de  Tacide  cyauhydrique,  et  il 
se  dépose  une  poudre  léfTere  d'un  verl  foncé  et  si  fine 
qu'elle  traverse  facilement  les  filtres. 

Ce  composé  ne  s'altère  pas  par  la  dessiccfUion  à  une 
température  de  SOO*j  mais  à  une  température  un  peu 
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Le  cyanure  de  cuivre  «e  combm^  avec  le  cyanure  de 
potassium  el  donne  une  dissolmion  ^miuenimeiit  propre  à 
fournir  sur  le  fer,  à  l'side  d'uoe  acilon  ^aivaoiqae  couve- 
uahle,  UD  dëp6t  de  cuivre  m^talUque  brillaut  el  solide* 

Le  nitrate  de  cuivre  mêlé  avec  du  cyaoure  d'anirno- 
nium,  dé^a^e  du  cyaDogèuey  et  forme  un  prëcipiié  d'un 
vert  jauDâire  vff,  qui  ne  change  pas  de  couleur,  quand  ou 
le  serbe  avec  précaution,  mais  qui  par  rélmllitJDo,  même 
daDifeau,  quelques  Loatants  après  la  prëcipitatjoD,  devient 
d'un  jaune  jsahelte* 

Cyanure  de ptom&^Cy*^*  Il  se  précipite  sous  forme  d^u ne 
poudre  lasoluble*  Soumis  à  la  distillation,  il  donne  du  gaz 
azote  et  laisse  du  carbure  de  plomb  pjropborique. 

4184.  Cyanure  de  mercure^  Cy*  Hg.  Quand  on  verse  de 
Taeide  hydroeyanique  sur  du  bioiyde  de  mercure,  Ll  se 
forme  du  bicyanure  de  mercure,  el  il  se  répare  du  mercure 
à  rétat  métallique. 

Si  on  emploie  au  contraire  du  bioxyde  de  mercure  et  de 
r&cide  hydrocyanique,  il  y  a  dégagement  de  chaleur,  pro^ 
durtion  d  eau  et  formation  de  bicyanure  de  mercure  pur* 
Ce  corps  est  fréquemment  employé  par  les  cbiinistes 
eomme  source  de  cyanûgène* 

On  le  prépare  en  faisant  bouillir  deux  parties  de  bleu  de 
Prusse  de  bonne  qualité,  réduit  en  potidre  fine,  avec  une 
partie  d*oxyde  rouge  de  mcrrure  eihuU  parties  d'eau,  et  on 
»*arrête,  quand  le  tnélan^^e  est  d'un  brun  clair.  On  le  filtre 
alors,  et  on  évapore  la  liqueur  jusqu  au  point  convenable 
à  la  cristallisation.  Dans  cette  circonstance,  le  mercure  et 
le  fer  échangent  entre  eux  le  cyano^ï^neet  Toxygène^  le  fer 
s'oxyde  buk  dépens  du  bioxyde  de  mercure  et  lui  cède 
le  cyanogène,  La  liqueur  filtrée,  qui  cou  lient  le  cyanure 
de  mercure,  n*€si  pas  entièrement  exempte  de  fer.  On  est 
obligé  de  la  faire  digérer  avec  un  peu  d'oxyde  de  mer- 
cure, qui  précipite  Toxyde  de  fer  restant,  maïs  en  se  dia- 
aoUant  lui-même.  On  liltre  ensuite  la  liqueur;  on  y  fait 
paiaeruncouranid'hydropjènesuiruré^enRgilantle  liquide, 
jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  répandre  Tocleur  de  Tacide 
by drocya nique  ^  et  que  cette  odeur  ne  disparaisse  plus 
par  raE^italioD',  on  filtre  et  on  fait  crîi^iallisen 

M.  Winkler  mêle  tli  parties  de  prussiate  de  potasse 
JAUne,réduJt  en  poudre,avec  13  parties  d'acide  snlturique 
fsoQcenixé  et  100  parijea  d'eau ^  il  d|»tille  ce  méianj^e  jus* 
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pose  le  ryaQute  de  mercare.  L'teide  aitrique  Le  dissout 
sans  le  d^ro  tu  poser*  Si  ou  verse  év  Tacide  sulfurique  lou- 
centrésur  ce  corps,  U  se  goDfleelsetfansformeen  une  maa&e 
semblable  à  de  ia  colle  damidoD,  qui  répand  uoe  faible 
odeur  d'acide  hydrocyanique ,  et  i[ui  forme ,  quand  oq  la 
chaude,  du  sulfate  de  bioxyde  de  mercure;  le  cyaoogeDe 
est  décompose  aux  depeus  de  1  acide,  avec  productîoa 
d^afTimODiaque,  diacide  sulfureux  et  de  gaz  carboulque. 

Le  ry ao  are  de  mercure  dîstjout,  à  la  laveur  de  Teau 
bouillante,  une  {grande  quantité  d'oxyde  de  mercurcj  et  se 
transforme  ainsi  eo  oxycyamare.  Ce  corps  se  dissout  mieux 
dans  l'eau  que  le  ryanure,  cristallise  plus  difficilement,  et 
forme  de  petits  cristaux  aciculaires.  Par  la  djsijllation,  il 
donne  de  l'acide  hydrocyanîque,  de  l'eau,  du  cyanure 
d'ammooium  et  du  gaz  carbonique, 

Suivant  M,  Kane,  ce  composé  a  pour  formule  Cy^  Hg  + 
3HgO,  D'après  M.  Johnston,  on  peui  obtenir  une  autre 
combinaîsoo  ayant  pour  formule  Cy*Hg+ If  g  0.  Cette 
combinaison  se  forme  à  froid  et  détonne  par  la  chaleur | 
elle  est  beaucoup  moins  soliible  que  le  cyanure  de  mercure, 

44  83,  Cjamtred*argcni.  Cy^  Ag.Hn  robtient  eo  versant  de 
rapide  bydrocyamque  dans  une  dissolution  de  nitrate  d'ar- 
gent* Le  ryanure  d'argent  se  pré**ipite  sous  la  forme  d^une 
poudre  blanche.  Il  est  iosoluble  dans  Teauet  ne  se  dissout 
inéme  dans  le^  acîdË>s  nilrique  «t  sulfurtque  qu  autant  qu'ils 
sont  concentrés  et  très  chauds,  L  acide  hydrochlorique  le 
décompose  facilement,  ainsi  que  Thy droyène  sulfuré  et  les 
hydrosulfates,  Les  alcalis  ne  le  décomposent  pas-,  raais  il 
se  dissout  facilement  dausTammoniaque.  Il  est  décompose 
par  une  chaleur  rouge,  et  donne,  quand  il  a  été  bien  sé- 
ché, de  larjjent  et  du  cyanogène^  mais,  lorsqu'il  contient 
de  TeaUp  il  dégage  de  l'acide  bydrocyanique  et  du  rya^o* 
gène,  et  laisse  de  rargeot  mêlé  de  charbon.  D'après 
ALTbaulow^  le  résidu  de  la  caicinatioa  du  cyanure  d'ar- 
gent sec  est  du  paracyanure  d'argent. 

Quand  on  verse  do  Tacide  hydrocyanîque  sur  de  Toscyde 
d*argeni,  11  se  forme,  tout  à  coup»  du  ryanure  d^argeat  et 
de  1  eau;  la  production  de  chaleur  est  telle  que  la  masse 
rougit  et  que  Tacide  bydrocyanique  en  excès  s'enflamme. 

Le  cyanure  d'argent,  traité  par  les  cyanures  alcalins, 
forme  avec  eux  des  dissolutions  incolores,  iuodoresj  et 
d'une  saFcur  trè$  désagréable.  £Ues  ne  sout  précipitées  ni 


qui  oui  été  mh  i  profit  paf  MM.  île  Ruolz  et  Elkingtoo 
pour  ta  dorure  galvanique. 

Les  combinaisons  de  l'or  avec  le  ryanogène ,  et  ceH*s 
des  cyanures  d'or  avec  les  cyanures  alcaliûs,  oui  éiéré- 
ceminent  étudiées  par  M,  Hiiiily,  qui  a  publié  de»  re- 
cherches ÎDléressanteâ  «ur  ce  «ujet^ 

Protocyanure  d'or.  Cy^Au^  Oa  l'obtient  eo  traitant  une 
dbaolution  de  cyaoure  double  d'or  et  de  poiassiuniKCy^^- 
Au^Cy^,  dont  nous  décrivons  plus  bas  la  préparation^  par 
Tacide  chiorhydrique*,  on  évapore  au  bain-marîe  :  bientôt 
il  se  dépose  des  graitis  cristallins  d'un  beau  jauoe.  Oo 
pousse  révaporatiOQ  jusqu'à  tiecité;  il  se  dépare  alors  de 
racide  eyanhydrique,  et  f)  resta  un  rrrëlange  dt3  proto- 
cyanure  d'or  et  de  chlorure  d©  potassïuni;  ce  mélauj^e  , 
épuisé  par  l'eau,  fournit  le  proïoryanure  d*or  pur.  Ce 
composé  est  une  poudre  jaune  «rislalline  ,  insoluble  dans 
Teau,  Talcool  etrëtb^r;  Tacide^blorhydrique  ne  l'attaque 
pas  ;  la  potasse  oe  Inaltéré  pas  i  froid  ;  i'bjdrosulfate  d*arn- 
inomaque  le  dissemt* 

La  combiuaiëon  double  de  protorjauure  d'or  et  de  cya- 
nure de  potassium  a  été  obtenue  par  M.  Ilimly,  en  trai- 
tant lor  fulminant  par  une  dissolution  de  cyanure  de  po- 
tassium chaude.  Pour  7  parties  d'or  dissoutes  dans  Teau 
régale,  pour  la  préparaiioti  de  Vav  fulminant  employé,  il 
faut  6  parties  de  cyanure  de  potassium.  L*or  fulminant 
fournit  alors  une  dissolution  incolore ,  en  dé ^^a géant  de 
Tamoioniaque.  La  combinaison  double  crisiallise  par  le 
refroidissement;  on  La  purilie  par  de  nouvelles  cristalli- 
sations, La  formule  de  oe  composé  est 

Cf  Au^+Cy'K, 

Ses^aicyt^nare  d^ùr.  On  Tobtient  en  traitant  le  cyanure 
double  d  or  et  d'argent  par  Tacide  cblorhydrlque  étendu 
et  non  en  excès;  le  cyanure  d'arj^enl  est  transformé  en 
chlorure.  On  évapore  dans  le  vide  sur  de  la  chaiix  yive^  le 
résidu^  traité  par  falcooi  aqueux,  donne  une  liqueur  qui, 
filtrée,  abandonne  par  Tévaporation  du  percyanure  d'or  à 
Tétat  de  cristaux  tabulaires  incolores,  et  contenant  16^2 
pour  100  d'eau.  Ces  cristaux  ont  pour  formule  : 

Cy^\u^^-6H^0, 
Us  éprouvent  la  ftisloo  aqueuse  k  Uï^* 


Tinstant,  une  foule  de  petits  cristaux  en  paillettes  blanches. 

Ce  sel  est  soluble  dans  Peau  et  dansTakooI,  plus  à  chaud 
qu'à  froid  ;  il  contient  8,74  pour  100  d'eau  de  cristallisa- 
tion ;  sa  saveur  est  mercurielle. 

Dissous  dans  Teau,  et  traite  par  les  sels  formés  par  les 
alcalis  organiques,  il  donne  des  précipités,  qui  contiennent 
un  hydrobrômate  de  ces  méipes  alcalis  et  du  cjanure  de 
mercure. 

L'hydrosulfate  de  potasse  et  les  protosels  de  mercure  le 
décomposent  en  sulfure  et  en  br.ômurc  de  ce  métal. 

L'acide  nitrique,  étendu  d'eau,  le  transforme  en  nitrate 
de  potasse,  bibromure  de  mercure,  et  en  acide  hydro- 
cyanique  qui  se  dégage. 

Soumis  à  laction  du  feu ,  il  se  décompose  en  exhalant 
dififérents  gaz,  parmi  lesquels  on  distingue  le  cyanogène;  il 
reste  du  bromure  et  du  cyanure  de  potassium.  11  est  repré- 
senté par  la  formule 

HgCyJ+KBr'. 

CyafUhhrômure  de  merouvê  êi  de  sodium.  On  l'obtient 
en  faisant  dissoudre  dans  l'eau  un  atome  de  cyanure  de  mer- 
cure et  un  atome  de  bromure  de  sodium.  Ce  sel  cristallise 
en  longues  aiguilles  lamelleuses  d'un  blanc  d'ai^ent  très 
éclatant.  Il  est  inaltérable  à^l'air  humide  y  exposé  pendant 
quelques  jours  à  l'air  sec ,  il  finit  par  perdre  un  peu  da 
son  éclat  en  abandonnant  de  son  eau  de  «aristallisation  ; 
il  est  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  Talcool;  il  est  décom- 
posé par  les  acides.  Il  précipite  les  sels  formés  par  les  ai* 
calis  organiques.  Sa  composition  est  exprimée  par  la  foe- 
mule 

HgCy*+NaBr«4-3ffO 
Cyano^hràmwre  dé  mmre'mre  et  de  ianyum.  Ce  sel  s'ob- 
tient sous  forme  de  paillettes  minces,  carrées,  trèsbrillantes; 
il  est  soluble  dans  leau  et  dans  1  alcool,  plos^i  chaud  qu^i 
froid  ;  exposé  pendant  quelques  jours  àl  air  sec ,  il  y  perd 
un  peu  de  son  éclat;  si  on  le  soumet  à  l'action  d'une  chaleur 
voisine  de  celle  à  laquelle  il  se  décompose,  il  abandonne 
li,80  d'eau  de  cristallisation  pour  100;  sa  dissolution  pré- 
cipite par  les  sulfates,  les  hydrosulfates  et  les- carbonates 
alcalins.  *; 

Sa  composition  i  Tétat  d-bydraCe  est  «primée  par 


yitreux.  Il  est  très  soluble  dtos  Teaii ,  et  facile  à  rëidiiîire 
en  poudre. 

8ÉEIB  Dp  ruLi^i|roQiir9« 

4187.  Noon  désigneroos  sous  la  nom  de  falmioogéoe  un 
radical  hypothétique  dont  la  molécule  reof^rmerait  les 
mêmes  ëlëments  que  le  cyauo^ètie^  ruais  deux  foU  plus 
coodensës.  Les  comUmaUcos  de  celte  série,  qui  olfre  ea- 
core  de  nombreuseif  lacuaûs,  lorsqu'oa  la  compare  à  celle 
du  cyano^iènei  sont  bibasiques. 

Acide  fulminique. 

Cet  acide  ne  peut  pas  être  obtenu  à  rétal  libre;  on  oe 
coonait  que  ses  ^onibiuai^ouîi  avec  les  bases;  à  cetëtat^ 
il  est  représenté  par  la  formule 

C»Aï*0»  =  2Cy^0^ 

Dans  un  mémoire  important  sur  la  codstitution  des 
acides  organiques,  M.  Liebig  a  proposé  d'envisager  la- 
cide  fulminique  comme  un  acide  bibasique ,  de  sorte  qiie 
les  fulminates  se  trouvent  représeiités  par  la  formule  gë«- 
nérale 

Cy^0%2M0. 

Les  fulminates  renferment,  tantôt  8  atomes  de  base  fixe  et 
ils  sont  alors  neutres  au  papier,  tantôt  1  atome  de  base  fixe 
et  un  atome  d'eau  (  dans  ce  dernier  cas,  ils  possèdent  utie 
réaction  acide.  Il  y  a  des  fuknipates  qui  contiennent  deux 
bases  di£férenteS)  saturant  1  atome  d'acide  fulminique 
réel  Cy^  0*^  tel  est  le  fulminate  de  cuivre  et  d'argent. 

La  préparation  des  principaux  fulminates  et  leurs  pro- 
priétés ont  déjà  été  décrites.  Nous  nous  bornerons  à  in- 
scrire ici  leurs  formules. 

Fulminate  d'argent Cy*0*,  2  AgO 

Fulminate  de  mercure Cy^  0^,  2  Hg'  0 

Fulminate  de  cuivre Cy*  0',  2  Cu  0 

Fulminate  de  linc Cy'  0%  2  Zn  0. 

Fulmînatie  de  baryte  et  de  zinc.  •  Cy^  0^,  Zn  0,  Ba  Û 

Fulminate  acide  de  zinc Cy*  0^  Zn  0,  H'  0 

Fulminate  de  cuivre  et  d'argent .  Cy*  0*,  Cu  0,  Zn  0 

4188.  Nousplaceronsiciquelquescomposésqui,  par  Ifur 
formule,  paraissent  rentrer  dans  la  wint^tA  liiloiiiM^^e, 
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tTaîUnt  par  l'eau  la  masse  calcinée ,  on  obtient  en  dissolu- 
tion un  mélange  de  platmofulminure  et  de  pruasiale  jaune 
non  décomposé;  celui-ricristaïUse  le  premier  par  Tévapo- 
ration  )  les  eaux-mères  founùssent  le  platiuofulminure  qui, 
pour  être  pur,  exîfje  une  nouvelle  cristallisation. 

Les  cristaux  se  présentent  sous  la  forme  de  prismes  al- 
loDfîés,  terminés  par  un  pointement  à  quaire  faces  d'une 
couleur  jaune  par  traDmiission^  et  blancs  par  réflexion.  ïls 
sVffleurisseot  à  Tair  eo  devenant  opaques  et  en  prenant  une 
couleur  rose.  Eu  chauffant  ces  cristaux  effleurisâ  une  tem- 
pérature asseï  élevée ,  ils  perdent  12,5  pour  1()0  d  eau  et 
deviennent  blancs.  Chauffés  davanlage,  ils  se  colorent  et 
fondent  en  se  décompo^^anU 

Le  plaiinofalmiiturede  potassium  est  soluble dans  Teau^ 
plu?  à  chaud  qu'à  froid  ;  la  dissotution  précipite  presque 
tous  les  sels  métalliques,  mais  ne  trouble  pas  Tazolate  de 
plûmb* 

Plattnafalminare  de  mercure. 

Ce  composé  s'obtient  en  versant  du  nitrate  de  pro- 
toxyde  de  mercure  dans  une  dissolution  de  platinofulmi- 
nurc  de  potassium*  Le  précipité  que  Ton  obtient  d'abord 
est  bleu  de  cobalt*,  mais  en  le  traitant  par  IVau  bouillante, 
il  devient  blanc,  et  Teau  se  charge  d'e totale  de  protoxyde 
de  mercure  à  l'état  de  pureté.  Chauflïe,  celte  combinaison 
déga^;e  du  cjanogèoe  et  du  mercure,  et  il  reste,  suivant 
M*  Dceberelner,  du  cyauure  de  platine  pur* 


ft 


On  Toit  que 4  dans  la  classe  de  combinaisûas  que  notis  i 
Tenons  de  passer  en  revue,  le  plaline  entre  comme  élé- 
ment constant;  c'est  par  ce  motif  que  AL  Liebig  a  admit  j 
le  radical  platinocyanof;ènc  PtCy*,  comme  fîf^urant  dans 
leur  constitution  ;  nous  avons  préféré  ne  pas  multiplier  lei 
radicaux  hypothétiques.  Les  composés  en  question  pour- 
raient encore  être  formulés  d' ti ne  troisième  manière  ;  il| 
suffirait  dadmetlre  que  Taeide  platincfulminique  est  Htt| 
composé  de  cjanure  de  platine  et  d'acide  rjanhjdrique 
PtCy^  +  Cy^U^,  analogue  aux  chlorhydrates  de  chlorure] 
de  quelques  métaux  de  la  dernière  section. 

Les  plalinorulrainures  seraient  analogues  aux  chlorures] 
doubles  contenant  du  piatioe^  tel  que  le  composé  PiCP-|^ 
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An  eontact  d'une  l(?ssîve  d<^  poiasse,  îl  se  change  eu 
chlorure  de  potassium  et  cyanurate  de  potôss*^* 

Le  chlorure  de  priiB!iiarLO[;èDe  s'untl  à  TammoDiaque 
gaxeuse  j  îl  furnie  uu  cPEi}|>o«ë  reprëBenté  par  !&  l'omiuie  t 

Cy*a»  +  3Az'r, 

Ce  composé,  chauffe  â  la  lampe  â  ilcoal ,  se  d^truil, 
donne  de  I  acide  ehlQrhydriqne,  du  sel  ammomnc  ^  une 
matière  blaoche  fusible,  qui  se  dëi-ompoi^e  bientôt  elle- 
même,  en  dégageatït  de  raminuolaque.  Le  ré«idu  obtenu 
est  jaune,  et  po^i^Me  les  caractères  du  meltan^ 

SëmllaBa  obtenu  le  chlorure  de  pruMÎaoogène,eii  ver- 
sant daus  un  flacon  de  cfilortf  df*  Tacide  cyanhydrîque. 
La  doae  employée  ëtAfi  de  (P,f*82  par  Hire  de  chlore.  Le 
gaz  se  décolore,  au  fur  et  à  mesure  que  Taçide  se  vaporbe, 
et  il  se  condense  un  liquide  qui  sVpai»î»it,  peu  à  peu,  et 
qui  finit  par  ^e  transformer  romplèlement  en  une  ma- 
tière blanche  cristalline.  Néanmoins,  tl  reste  toujours,  même 
aprî'ftin  rontacl  protoii{}ë  du  chlore,  un  peu  du  liquide  qui 
commence  par  se  former.  Ce  liquide  e»t  probablement  une 
nouvelle  i?om<^rie  du  chlorure  de  cyanogène.  Il  serait  in- 
tércM^nt  d  examiner  ce  produit  de  plus  près. 

Pour  lu  purifier,  on  lave  rapidement  les  emût€«  eristal- 
lines  avec  de  l'eau.  Un  les  distille  dans  une  coroue,etle 
BubUmé  est  séché  entre  de»  doubles  de  papier  Joseph. 

On  peut  obtenir  ce  même  composé  avec  plus  de  faci-> 
lité,  en  soumettant  le  sulfocyanure  de  potassium  i  un  cou-  ' 
radt  de  chlore  sec,  et  e^aîdaut  d^une  douce  chaleur^  Le' 
chlorure  se  sublime  â  la  fiu  de  Topération. 

Ainsi  que  nous  avons  eu  occasion  de  le  dire,  le  chlorure  | 
de  prussiauotjène  peut  être  obtenu  en  vertu  d^uue  niodifi- 
cation  âponlanée  du  chlorure  de  cyanogène  liquéfié  dana 
des  tubes  ferméa^  aimi  que  M.  Fer^os  la  ob«ervé> 

Acide  prmâianiquiê  &a  cyanurif^m* 

WiLLi\ma  Hiwjlt, 
CaavALt'iEaEt LÂSSAtGiiEf.'fit.  fifei?^.  etdcpk,  t.l3,pJÎ>â, 
SÊ&tJLtÂS,  Afin.  d5  chim.  et  de  phjs,^  t.  38,  p.  379. 
WoiALim  ET  LuHiG,  Annaieâ  de  ehimîë  et  dé  pkyiiqêe , 
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solide,  hlane  j  dépourvu  de  saveur  et  d*odfur;  il  est  fat- 
blement  acide  au  papier.  ïl  se  dissout  dons  IVau  froide; 
mais  feau  bouillante  le  dissaut  beaucoup  mî^ux.  Par  le 
refroidissentcntj  U  se  sépare  ço  prismeîsrhoiiiljoïdaux  ohlî- 
ques,  qui  contiennent  21, S  pour  100  dVau  de  eriatallisa- 
tion.  Ces  rristauit  s'effleurîssem  à  Tair.  Pour  l'obtenir  eo 
cristaux  privés  d'eau  de  cristal) if^alion,  il  faut  le  di?^soudre 
dans  l'acide  azotique  ou  chlorhydrique  ;  il  s^  sépare  alora 
par  le  refroîdbsement.  Si  on  le  fabfik  bouillir  pendant  quel- 
que temps  avec  ces  acides ,  il  serait  décomposé  en  acide 
carbonique  et  ammoniaque- 
Dans  les  laboratoires,  on  peut  reronrir  avec  avantage 
aux  procédés  suivants  pour  préparer  l'acide  cjanurique: 
1**  A  la  distillation  sèche  de  Turée;  2<*  A  la  réaction  d»^  Tu- 
Cide  nitrique  sur  le  pruduit  de  la  calcînation  du  suUbrya- 
Dure  d'ammonium.  Ce  produit j  que  M*  Liehi|;  a  désigné 
sous  le  nom  de  mélam  »  ne  serait  autre  chose  #  suivant 
M.  Gerhardt,  qu'un  mél»n^;e  de  meUon  et  de  mélamioe* 

Lorsqu'on  chauffe  de  Turéedims  une  cornue  de  verre, 
on  la  voit  entrer  en  fusion  â  120"  environ  j  à  une  tempé- 
xature  de  très  peu  supérieure  à  celle*ci,  la  dérompasition 
commence  avec  bouillonnemeol,  et  le  col  de  la  cornue  se 
tapisse  d'une  croûte  blanche  crislalline,  qui  coosiste  prin- 
cipalement en  carbonate  d'ammoniaque. 

On  obtient  dans  la  rornue,  ron)me  résidu  de  cette  opéra- 
tion, une  substance  pulvérulente  d'un  blanc  jaunâtre,  qui 
est  Facide  cyanurîque  brut. 

Dans  Ips  produits  distillés,  on  trouve  de  Turëe  provenaot 
de  la  métamorphose  coonue  des  éléments  de  Tacide  cya- 
oique  et  de  Pammoniaque,  et  de  plus  de  lacide  cyanuri- 
que  insoluble  ou  cyamélide,  qui  provient  de  la  transfor- 
mation isomérique  de  Pacide  cyanique  hydraté,  produit 
pendant  la  distilla  lion* 

Le  passa^Fc  de  l'acide  cyanurique  à  Pétat  <l\irée,  s'exé- 
cute en  vertu  d'un  jeu  de  formule  très  simple  ;  en  effet, 
Pacide  cyanurique  est  isomérique  avec  Pf»cide  cyanique 
hydraté'^  en  outre,  Puréi?  n  liferme  les  élémcns  du  i  atome 
de  cy anale  d'ammoniaque^  et  de  l  alume  d'eau.  Par  con- 
séquent. Purée,  en  perdant  de  Pammoniaque,  peut  fournir 
les  élémenis  de  Pacide  cyauTinque, 

On  s'expliquera  la  nature  des  produit'^  distillés,  en  re- 
'  marquant  que  Pacide  cyatmrîque  lui*méme  peut  dégagei 


^ 
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Le  premier'  contient  un  seni  atome  de  potasse  pour 
1  atome  d  acide  rëel  et  2  atomes  d'eau  ;  c'est  à  dire  : 


Cy*0»j 


KO 
2H»0. 


Cest  le  cyanurate^  communément  nomme  eyanurate 
acide  de  potasse. 

On  obtient  ce  sel  en  faisant  dissoudre, jusqu'à  saturatioO| 
de  Tacide  ryanuriqae  dans  l'eau  bouillante,  et  en  ajoutant 
à  la  liqueur  une  quantité  de  potasse  insuffisante  pour  la 
neutralisation.  Danscecas^  la  potasse  n'élimine  qu  un  seul 
atome  d'eau,  et  il  se  forme  un  précipité  cristallin,  possé- 
dant la  composition  représentée  par  la  formule  ei-*dessus. 
Le  sel  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  cubiques ,  io- 
colores  et  qui  sont  peu  solubles  dans  retu.  Leur  dissolu* 
tion  rougit  le  tournesol. 

La  seconde  combinaison  ^acide  cyanurique  et  de  po* 
tasse,  est  représentée  par  la  formule  : 

On  l'obtient  en  vertu  d^one  réaction  très  curieuse.  Ixnrs- 
qu'on  décompose,  en  effet ,  avec  précaution  le  cyanate  de 
potasse  par  l'acide  acétique  ou  par  l'acide  nitrique,  en 
ajoutant  l'acide  par  faites  portions  i  la  disaolution  con- 
centrée de  cyanate  dtf'potasse,  f  aeide  cyanique  qui  est  mit 
i  nu,  s'uoissant  au  cyanate  de  potasse  non  décomposé, 
triple  sa  propre  moMcule  et  eonstitue  non  ph»  du  cyanate 
mais  du  eyanurate  de  potasse. 

Le  nouveau  sel  se  préf*ipite  à  l'état  de  bouillie  épaisse. 
On  dissout  ce  précipité  dans  la  potasse  caustique,  puis  on 
ajoute  de  Talcooi  i  la  liqueur*  Le  précipité  qui  prend  nais- 
sance est  le  eyanurate  de  potasse,  a  deux  atomes  de  potasse 
et  un  atome  d'eau.  On  peut  l'obtenir  cristallisé,  sous  forme 
d'aiguilles  blanches.  La  dissolution  de  ce  sel  est  alcaline  an 
papier.  Lorsqu'on  réraporetii  se  sépare  de  la  potasse,  et  il 
se  forme  lecjanurate  de  potasse  à  un  atome  de  base  fixe* 

Le  eyanurate  de  potasse  à  deux  atomes  de  cette  base^ 
étant  soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  fournit  de  l'acide 
cyanique,  qui  passe  â  la  distillation  et  se  tjransfonBe  près* 
que  aussitôt  en  acide  çyaourique  iosohible. 

PrusiUnuUa  tCargent.  L*un  des  sels  d'argent  formé  par 
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elle  doDoe  de  l'eau,  de  ralcool ,  et  les  produits  de  décom- 
positîoD  de  Tacide  cyaDurique.  Les  alc^alis  la  décomposent 
en  cyaoate^  cjaoarate  de  potasse  et  akooL 

Acide  cyanilitfue* 

LisBiG^  Ann,  de  chim.  €tdephys,y  t.  56»  p.  40. 

4193-  Sous  ce  nom»  M.  Lîebig  désigne  l^acide  qui  se 
forme  lorsquoo  fait  bouillir  le  mellon  avec  Tacide  oiiri- 
que.  La  liqueur  laisse  déposer,  parlerefroidiiiseoieDt,  des 
cristaux  incolores  et  traûsparents ,  sous  forme  d'octaèdres 
à  base  carrëe. 

Lanalyse  de  cet  acide  conduit  exaciement  aux  mêmes 
nombres  qui  résulteraient  de  l'analyse  de  racide  ryaouri- 
que  lui-même;  Tacide  cjaoilique  cootlt^ni  la  niéme  quan* 
tilé  d'eau  de  cristallisation  que  l'acide  cyanurique.  Lors- 
qu'on sature  Tacide  cyaniiique  par  la  potasse  et  quou 
précipite  la  dissolution  par  du  aitrâLed'arijeui,  on  obtient 
un  sel  insoluble  qui  possède  les  caractères  et  [a  i^omposi- 
tion  du  cyanurate  d'argent.  Les  cyaui laies  alcalins  four- 
nissent à  la  distillation  de  Tacide  cyanîque,  comme  le 
feraient  le»  cyaourates  correspondants.  L'acide  cyaniiique 
libre  se  comporte  d'ïd  Heurs  exactement  à  la  distillatîoa 
comme  Tacide  cyanurique^ 

L'acide  pyanilique  est-il  réellement  un  acide  distinct  de 
Vacide  cyanurique  ?  C'est  une  question  que  ]VL  Liebifj 
laisse  indécise.  Comme  la  description  donm^eparM.  Liebig 
ne  sif^Dsle  d*auire  diflérence  entre  ces  deux  acides  que 
celle  de  la  solubililé  et  de  la  forme,  il  faut  pour  le  moment 
voir  dans  Tacide  cyaniiique  une  simple  modiûcation  par 
dimorpbisme  de  Tacide  cyanurique.  Il  est  facile,  d'ail- 
leurs, de  transformer  Les  cristaux  d'acide  cyaniiique  en 
acide  cyanurique;  il  suffit  de  les  dissoudre  dans  racide  sul- 
furique  concentré;  en  ajoutant  de  leau,  on  obtient  un 
précipité  qui»  dissous  de  nouveau  dans  Teau ,  peut  être 
obtenu  €D  cristaux  identiques  en  tous  points  à  ceux  de 
Tacide  cyanurique. 

La  réaction  qui  donne  facide  cyaniiique  ou  cyanuri- 
que en  partant  du  me  lion  est  curieuse. 

Eo  effet*  elle  résulte  de  raciion  df  6  atomes  dVau  ^ur 
1  atome  de  mellou,  sous  linfluenoe  de  Tacide  nitrique* 
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La  roëlamine,  mite  en  prësence  des  acides  étendus,  s'y 
combine,  en  donnant  naissance  à  dessebcristaliisabies, 
qui  tous  prësentedt  une  réaction  acide. 

Les  sels  qu'elle  forme  avec  les  hydcacides  sont  tous  aiH 
hydres^  ceui  qui  résultent  de  son  union  avec  les  oxacides 
contiennent  un  équivalent  d'eau.  La  mélamine  secomp^yie 
donc  à  la  manière  de  l'ammoniaque. 

AmmiUfu. 

4197.  Nous  avons  vu  précédemmentque  cette  substance 
se  forme  en  même  temps  que  la  mélamine  dans  la  décom- 
position du  mélam,  par  une  dissolution  étendue  de  po- 
tasse caustique.  Lorsque  la  ipélamine  s'est  déposée,  on 
peut  précipiter  Tamméline,  en  saturant  par  Tacid^  acéti<|ue 
la  liqueur  alcaline  qui  la  retenait  en  dissolution  y  cette 
substance  se  dépose  alors  sous  la  forme  d'un  précipité 
blanc  gélstineux.  Celui-ci,  lavé  à  l'eau  pure,  est  ensuite 
dissous  dans  l'acide  nitrique.  Le  nitrate  d'amméline, 
purifié  à  l'aide  de  quelques  cristallisations,  étant  redissous 
dans  l'eau  et  précipité  par  du  carbonate  d'ammoniaque, 
donne  de  rammélîne  très  pure. 

Ainsi  préparée,  cette  substance  ek  d'un  blanc  éclatant 
et  se  présente  sous  la  forme  de  fines  aiguilles  soyeuses  et 
brillantes.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  ,  l'alcool  et  Téther; 
elle  se  dissout  bien,  au  contraire,  danslapotasaji  caustique 
étendue.  Soumise  à  la  distillation  sèche,  elle  donne  un 
sublimé  cristallin,  de  l'ammoniaque  et  lakse  pour  résidu 
du  mellon. 

Les  acides  et  les  alcalis  étendus  et  bouillants  finissent 
par  transformer  cette  substance  en  ammoniaque  et  am- 
mëlide. 

Fondue  avec  delliydrate  dépotasse,  elle  laisse  dégager 
de  Tammoniaque  et  donne  du  cyanate  de  potasse. 

L'anunéline  possède  la  composition  suivante  : 

C 450,0  38,2 

H** 62,5  3,9 

Az»* 883,2  53,2 

0^ 200,0  12,7 

4597,7  100,0 

1,'anmiéline  est  une  base  faible  qui  ne  se  combine  qu'a- 


Acide  prussianhydrlque. 

Cet  aride  hypothétique  correspoodrait  à  Tacide  («yati^ 
hydrique,  dans  la  série  dii  prusiiatidgètie.  Les  analogies 
permettent  de  prévtïir^jusqu'à  un  certain  point,  sa  décou- 
verte. % 

Priuêianures» 

4199.  Les  prussiaoures  seraient  les  combinaisons  de  Ta- 
cide  prussianhydrique  Cy^H^,  dans  lesquelles  les  (>  atomes 
d'hydrogène  seraient  remplacés  par  3  atomes  de  métal. 
Les  priisaianures  Cy*  3  M  correspondraient  aux  cyanures 
Cy^  M9  comme  les cyanurates  Cy^  0,  5M  0,  correspondent 
aux  cyanates  Cy'O,  M  0. 

On  ne  connaît  pas  plus  les  prussianures  de  la  forme 
Cy*,  5  M9  que  Ton  ne  connaît  lacido  prussianhydrique 
Cy^  H^,  mais   on  connaît   l'acide   prussianoferrhydrique 

Cy*  I  p    et  des  prussianures  tribasiques  à  2  ou  â  3  métaux 

diflérents  et  compris  dans  les  formules  semblables  aux 

suivantes  : 

M,  M%  M"  étant  des  métaux.  Ces  fommles  sont  celles 
d'un  grand  nombre  de  prussiates.  Ces  combinaisons  pré- 
sentent une  particularité  qui  sera  plus  bas  l'objet  d'une 
discussion  de  notre  part,  c'est  que  1  un  des  métaux  M'  est 
invariablement  le  fer ,  et  ne  peut  être  remplacé  par  un 
autre  métalf  sans  que  la  constitution  du  composé  n'en  soît 
changée. 

Acide  prussianoferrfydrigue  (prussianore  de  fer  e( 
d'hydrogène.) 

PoEastT  Ann.  dechim.  ttdephy.  t.  xii,  p.  578. 
RoBiQUtT.  id.  t.  XVII,  p.  186. 

BBRziLius.  id.  t.  XV,  p.  144  et  225. 

6AT-Liif8aA.c«  id.  t.  xxii,  p.  320. 

.    (H'Midt  fti^fc^^itettTtrtfÉr  M.  PomHy^qui  Tafàk 
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tîède  et  purgëe  dVir.  La  dîssoluiion  est  sans  couleur  et  saos 
odeur  ;  sa  saveur  est  franche,  d'une  acidité  agréable,  avec 
un  faible  arrière-go&t  astringent.  Elle  rougit  le  papier  de 
tournesol,  dissout  avec  effervescence  les  carbonates ,  et 
forme  avec  eux  des  prussianures,  en  échangeant  4  atomes 
d'hydrogène  contre  2  atomes  de  métal.  La  dissolotion  de 
Tacide  dans  l'eau,  étant  abaodonnée  i  révaporatîon  spoD- 
tanée,  fournît  des  cristaux  en  grains  on  en  petites  aiguilles 
confuses. 

Ces  cristaux  sont  d'abord  incolores  et  transparents;  mais , 
peu  à  peu,  ils  prennent,  au  contact  de  Taîr,  une  couleur 
bleuâtre  due  à  la  formation  d'un  peu  de  bleu  de  Prusse. 

L'acide  prussianoferrhydrique  se  dissout  dansFeau  et  dans 
l'alcool;  la  dissolution  aqueuse  a  une  saveur  firancLemeot 
acide*,  elle  ne  rappelle  en  rien  celle  de  l'aride  cyaobydri- 
que  ordinaire  *,  cette  dissolution,  versée  sur  du  peraxyde  de 
fer,  donne  immédiatement  du  bleu  de  Prusse  ;  on  obtient 
le  même  résultat,  en  mettant  la  dissolution  de  l'acide  au 
contact  d'un  sel  de  peroxyde  de  fer.  Lorsqu'on  bit  bouillir 
la  dissolution  de  l'acide,  elle  se  d&ooipose,  d^age  de 
Tacide  cyanbydrique  et  donne  naissance  à  un  préripilé 
blanc  i  bleuit  a  Tair.  A  firoid,  le  même  effet  se  produit, 
mais  plus  lentement. 

L'acide  prussianoferrhydrique  sec  à  Tétat  solide,  étant 
soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  se  décompose  facilement 
en  dégageant  de  l'acide  cyanbydrique,  puis  du  carbonate 
d'ammoniaque.  On  obtient  comme  résidu  un  carbure  de  fer. 

Théories  sur  la  constitution  de  C acide  prassianoferrkjdrûim 
tt  des  ffrussianuree. 
4200.  M.  Berzélius  représente  la  constitution  de  Tacide 
prussianoferrhydrique  par  la  formule  suivante  : 

affCy^  +  FeCy*. 
Il  le  nomme  cyanure  ferreux  acide. 
Au  contact  des  protoxydes  métalliques,  l'acide  cyanhy- 
drlque  que  M.  Berzélius  suppose  tout  formé  dans  cette 
combinaison,  élimine  de  l'eau  en  perdant  de  l'hydrogène 
qui  sempare  de  Toxygène  de  l'oxyde. 

£n  représentant  par  M  un  métal  quelconque,  il  se  fait 
des  combinaisons  de  la  forme  : 

2(MCy*)+FeCy^ 
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tiède  et  purgée  â*air.  La  dissolation  est  sans  couleur  et  sans 
odeur  ;  sa  saveur  est  franche,  d*une  acidité  agréable,  avee 
un  faible  arrière-go&t  astringent.  Elle  rougit  le  papier  de 
tournesol,  dissout  avec  effervescence  les  carbonates,  et 
forme  avec  eux  des  prussianures,  en  échangeant  4  atonies 
d'hydrogène  contre  2  atomes  de  métal.  La  dissolution  de 
Tacide  dans  l'eau,  étant  abandonnée  à  Téf  aporation  spon- 
tanée, fournit  des  cristaux  en  grains  ou  en  petites  aiguilles 
confuses. 

Ces  cristaux  sont  d'abord  incolores  et  transparents^  main , 
peu  à  peu,  ils  prennent,  au  contact  de  Tair,  une  couleur 
bleuâtre  due  à  la  formation  d'un  peu  de  bleu  de  Prusse* 

L'acide  prussianoferrhydrique  se  dissout  dansreats  eldaoa 
l'alcool;  la  dissolution  aqueuse  a  une  saveur  ffBWth^fmifUÎ 
acide*,  elle  ne  rappelle  en  rien  celle  de  Vm'idt^  eynnUyâfU 
que  ordinaire  *,  cetle  dissolution,  versée  sur  du  fN^TM/tk  4ê 
fer,  donne  immédiatement  du  bleu  de  PrtUMM  ^  oo  ^AtiUM 
le  même  résultat,  en  mettant  la  dissolutioo  die  f»4^4âi  an 
contact  d'un  sel  de  peroxyde  de  fer*  Lof»qi/oo  bU  bcMiillJf 
la  dissolution  de  l'acide,  elle  se  àieotêipomf  4f%Mff^  éê 
Tacide  cyanbydriqoe  et  doone  nëiimnttt  k  nu  ffM^àé 
blanc  i  bleuit  i  Fair.  A  froid^  le  ioàim  dfti  m  ff^f^Mif 
mais  plus  lentemeoL 

L'acide  pmmiMwctmbfâiiqm  mt  k  Tiâbst  nMJkf  ^liimA 
soumis  à  l'aetioo  de  la  cbafenr^  m  Ah:fmêyi0¥t  UéA^smktA 
en  dé{;a géant  de  Tadde  tjmAKjAAf^,^  fMÎ»  àm  esrtMM««le 
d'ammoniaque.  Q^iA»ùaAtimm$k  fé^iu  «ocaititiredefar. 

Théories  sur  U  ccmiùlmlimm  ée  tuttuit  fntHi4mofarrkjdrUimê 

ii  de$  pfMâMmmmreê, 
4900.  M.  tenêOm  ttfrikwu:  b  ronstittitioci  de  Vêâde 
prussianofimrbydriqoe  far  b  formoie  s«tivaote  : 

iVCf  +  TétCf. 

Il  le  Donraie  cjêmmre  ferreux  câdét. 

Au  contact  des  prot^xydes  luiéuliiques,  faride  ryanhy- 
drique  que  M«  Berxélitti  Mi|ifiose  tout  tonué  dans  cette 
combinaison^  (Xamimt  de  Teati  eo  perdant  de  ftbydrogêM 
qui  s'empare  de  foxygéoe  de  l'oxyda. 

En  représcDlaot  yu  H  un  méUi  queleofiqiid,  il  se  fait 
des  combisaisiMiade  la  forme  ; 
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fait  de  ce  corps ,  non  pas  un  hydracide  particulier,  mais 
un  sel  acide,  comme  nous  l'aTons  vu  plus  haut. 

M.  Gay-Lussac  a  coorlu,  de  la  nature  du  précipite  ob- 
tenu en  versant  cet  acide  dans  les  dissolutions  mëtailiques, 
qu'il  doit  être  compote  lui-même  de 

4  atomes  d*hydrogèm. 

1  atome  «le  fer. 

3  atomes  de  cyanogène. 

Au  lieu  d*y  voir,  comme  M.  Berzëlius,  une  combinaison 
de  2  atomes  d'acide  cyanbydrique  et  de  1  atome  de  cya- 
nure de  fer,  M.  Gay-Lussac  en  fait  u&  yëritable  hydracide, 
dont  le  radical  serait  formé  de  1  atome  de  fer  et  de  3  atomes 
de  cyanogène.  Voiri,  au  surplus,  les  termes  dans-  lesquels 
M.  Gay-Lussac  s'exprime  à  ce  sujet  : 

«  Cet  acide,  en  présence  d'un  oxyde  métallique,  ne 
(£  donne  pas  un  prussiate,  mais  un  i^ano ferrure  ;  récipro- 
ii  quement,  quand  on  décompose  un  eyanoferrure  par  un 
<c  hydracide,  Tacide  hydrosulfurique  par  exemples  Thy- 
k  drogèue  de  l'H^dracide  se  combine  avec  le  cyanoferre  et 
a  produit  Tacide  hydrocyanoferrique.  Au  reste,  la  théorie 
a  des  cyanoferrures  et  des  hydrocyanoferrates  serait 
u  exactement  la  même  que  celle  des  sulfures  et  des  hydro^ 
a  sulfates,  des  chlorures  et  des  hydrochlorates. 

K  11  est  sans  doute  prématuré  de  donner  un  nom ,  celui 
«  de  cyano ferre  ^  à  un  être  encore  hypotbf*tique,  ou  au 
«  moins  qu'on  n'a  pas  obtenu  isolé;  mais,  d'une  part»  je 
«  regarde  son  existence  comme  très  probable,  et  de  l'autre 
«  la  dénomination  que  j'ai  employée  exprime  nettement 
(c  la  manière  dont  je  conçois  la  nature  des  prussiates 
K  triples.  » 

On  voit  que  le  radical  désigné  par  M.  Liebig  sous  le  nom 
de  ferrocyanogène,  n'est  autre  que  \eeyanoferre  de  M.Gay- 
Lussac;  c'est  donc  à  tort  que  quelques  chimistes,  et  no- 
tamment M.  Graham,  ont  attribué  cette  hypothèse  à 
M.  Liebig. 

L'optoioa  qui  consi^e  à  admettre  que  le  Cer  est  une 
partie  intégrante  du  radical  négatif  dans  les  ferrocyanures 
acquiert  encore  plus  de  probabilité,  lorsqu'on  remarque 
que  le  fer  qui  existe  dans  cet  aoide  et  dans  ses  combinai- 
sons ne  peut  être  découvert,  ni  par  les  alcalis,  ni  par 
l'acide  auUkjdriiiiMt  m  uo  mot  r  fM  muff»  des  rêaciib  qui 
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pltquëe.  Le  prussiate  rouge  de  potasse,  servant  de  (ype  à 
ces  composes,  recevra  la  formule 

Nous  nommerons  prussianoferridei  les  composés  de  cette 
classe. 

Prussianoferrares  proprement  dits, 

4202.Ces  combinaisons  peuvent  être  produites  en  mettant 
Tacide  prusftiauoferrhydrique  en  contact  avec  lesprotoxydes 
métalliques^  il  se  forme  de  Peau  et  un  composé  de  la  forme 

Les  prussianoferrures  alcalins  peuvent  être  produits  par 
d'autres  moyens.  Le  prussianoferrure  de  potassium  est 
fabriqué  en  grand  dans  les  arts,  où  il  est  connu  sous  le  nom 
de  prussiate  jaune  de  potasse. 

Les  prussianoferrures  solubles  peuvent  encore  être  ob- 
tenus en  faisant  bouillir  une  dissolution  du  cyanure  soluble 
avec  de  la  tournure  de  fer  *,  il  se  dégage  de  Thydrogène  et 
il  se  forme  du  prussianoferrure  de  potassium  ;  le  tiers  du 
métal  alcalin  s'oxyde  et  se  dissout.  . 

Tous  les  prussianoferrures,  chauffés  en  vase  clos,  se 
décomposent  *,  les  prussianoferrures  alcalins  fournissent 
un  résidu  composé  de  cyanure  alcalin  et  de  quadricarbure 
de  fer;  il  se  dégage  de  Tazote.    .   • 

Les  prussianoferrures  de  la  quatrième  et  de  la  cin- 
quième section  se  décomposent  en  azote  et  quadricarbure 
double. 

Ceux  des  dernières  sections  dégagent  du  cyanogène  et  le 
métal  reste  mêlé  avec  le  quadricarbure  de  fer. 

Dans  tous  ces  prussianoferrures ,  la  présence  du  fer  ne 
peut  être  démontrée  que  par  les  réactifs  qui  détruisent  le 
prussianofemgre  en  oxydant  les  bases. 

Les  prusaianoferrures  des  métaux  alcalins  et  ceux  des 
métaux  des  terres  alcalines ,  se  dissolvent  dans  Teau*  Gea 
composés  renferment  ordinairement  une  certaiqe  quantité 
d'eau  de  cristallisation  qu'ils  peuvent  perdre  par  la  cha- 
leur ou  par  la  dessiccation  à  froid  dans  le  vide. 

Les  prussianoferrares  formés  par  les  radicaux  des  tenes 
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LesprussiaDoferrures^ui  ne  se  dissolvent  pas  au  contact 
de  Tacide  sulfurique,  s'y  unbsent  cependant  encore  en  per» 
dant  leur  couleur  et  en  se  gonflant  comme  de  la  colle  d'a- 
midon. 

Pruâiianoforrure  de  potassium. 

4203.  Ce  compose  est  désigne  souvent  sousle  nom  deprus- 
siate  jaune  dépotasse,  hydrocyanate  ferruginë  de  potasse^ 
ferrocjranure  ou  cyanoferrure  jaune  de  potassium.  On  le  pré- 
pare en  fprand^y  en  mêlant  des  substances  animales,  c'est  à 
dire  azotées,  telles  que  du  sang  desséché ,  de  la  corne,  etc.y 
avec  de  la  potasse,  et  calcinant  le  mélange.  La  masse  cal- 
cinée étant  dissoute  dans  l'eau ,  on  ajoute  à  la  di&solutioq 
du  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  jusqu'à  ce  que  le  cyanure 
de  potassium  soit  transformé  *  en  prussianofer ru  re  depo^ 
tassium ,  ce  que  l'on  reconnaît  à  ce  que  le  bleu  de  Prusse 
qui  se  forme  alors,  n'est  plus  décomposé.  On  évapore  I4 
liqueur,  jusqu'au  point  de  cristallisation-,  on  sépare  le  sul- 
fate de  potasse  qui  cristallise  le  premier,  et  l'on  continue  i 
évaporer  la  dissolution.  Le  prussianoferrure  cristallise 
alors ,  mais  il  a  besoin  d'être  débarrassé  par  plusieurs  cri- 
stallisations du  sulfate  de  potasse  qui  s'y  trouve  mêlé. 

L'opération  s'exécute,  ordinairement,  en  grand  dans  des 
vases  en  fer  ou  dans  des  fours  à  réverbère,  dont  la  sole  est 
en  fonte  *,  quand  la  masse  est  devenue  liquide  pac  la  calci- 
nation,  on  la  laisse  refroidir  pour  la  reprendre  ensuite  par 
l'eau  bouillante.  La  liqueur  filtrée  fournit  aisément  des 
cristaux  de  prussianofemire  par  le  refroidissement. 

M.  Liebig  a  cherché  récemment  à  éclaircir  la  théorie 
des  réactions  qui  se  passent  pendant  la  préparation  du 
prussianoferrure  de  potassium. 

Il  fait  remarquer  d'abord  que  la  température  à  laquelle 
on  expose  le  mélange  de  carbonate  de  potasse  et  de  ma- 
tière animale ,  est  de  bi^aucoup  supérieure  à  celle  qui  dé- 
ternûne  la  décomposition  du  prussianoferrure  de  potas- 
sium. Aussi,  le  mélange  fondu  avec  du  fer,  ne  coniient-il 
pas  de  prussianoferrure,  mais  bien  du  cyanure  de  potas^ 
sium ,  mêlé  d'une  grande  quantité  de  fer  et  de  carbure  de 
fer,  à  l'état  de  poudre  divisa.  Si  Ion  traitisiit  la  masse  par 
l'eau  froide,  la  liqueur,  filtrée  immédiatement,  ne  four«- 
nirait  pas  de  prussianoferritre  de  potassium  *,  mais,  si 
on  cbaufle  la  liqueur  au  conLeiGt  4e  l'air  pendant  (|u^lqae9 
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pas  vëoëneux,  mais  seolement  purgatif,  à  la  manière  des 
sels  alcalins.  Chauffe  à  100<>,  il  perd  12,8  pour  100  d'eau, 
ce  qui  ëquiTaut  à  3  atomes.  A  froid,  il  faut  4  parties  d'eau 
pour  le  dissoudre.  A  la  température  de  Tëbullilion,  il  est 
soluble  dans  2  parties  d'eau.  11  est  insoluble  dans  l'alcool, 
qui  le  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse. 

Chaufié  à  la  chaleur  rouge,  le  prussianoferrure  potas- 
sium se  décompose ,  il  reste  un  mélange  de  quadricarbure 
de  fer  et  de  cyanure  de  potassium,  ou  bien  de  cyanate  de 
potasse,  si  l'on  opère  au  contact  de  l'air. 

L'acide  suif urique  concentré  s'unira  ce  sel  et  peut  for- 
mer un  composé  cristallin. 

L'acide  azotique  et  le  chlore  transforment  le  prus- 
sianoferrure de  potassium  en  pruiêiano/erride  Cy*  K^  -|~ 
Cy^  Fe^  oupruuiale  rouge  de  potaste. 

L'oxyde  rouge  de  mercure,  au  contact  de  l'eau,  décom- 
pose le  prussianoferrure  de  potassium,  à  l'aide  d'une  douce 
choeur;  il  se  fait  du  cyanure  de  mercure,  de  la  potasse  et 
de  l'oxyde  de  fer  ^  toutefois  une  petite  quantité  de  fer  reste 
obstinément  à  l'état  de  cyanure. 

Suivant  M.  Preuss,  l'iode,  à  l'aide  de  la  chaleur,  se  dis- 
sout abondamment  dans  le  prussianoferrure  jaune  de  potas- 
sium^ la  liqueur  peut  devenir  noire.  Si  l'on  n'ajoute  que 
la  quantité  d'iode  nécessaire  pour  communiquer  une  cou- 
leur olive  à  la  dissolution  concentrée  et  chaude  de  prus- 
sianoferrure^ on  obtient  par  le  refroidissement  des  cristaux 
jaunes  soyeux  que  M.  Preuss  croit  formés  de  1  atome  d'io- 
dure  de  potassium  uni  à  1  atome  de  prussianoferride  de 
potassium. 

Le  prussianoferrure  de  potassium  peut  se  combiner 
avec  le  cyanure  de  merciure  et  donner  un  composé  cristal- 
lin. Ce  sel  s'obtient,  suivant  M.  Kane,  en  évaporant  une 
dissolution  qui  contient  deux  parties  de  cyanure  de  mer- 
cure et  1  partie  de  prussianoferrure  jaune.  Les  cristaux 
qui  se  déposent,  pendant  l'évaporation,  ressemblent  à  ceux 
du  prussianoferrure  jaune.  Ces  cristaux  contiennent  de 
l'eau  qu'ils  peuvent  perdre  par  la  chaleur.  Ils  ont  pour 
formule  : 


Cette  formule  donne. 

1  atome  prussianogène..       989,73  37,27 

1  at.  fer 339,21  12,80 

2  at.  potassium 979,85  37,H 

1  at.  prussianoferr.  «ec.     2308,77  87,48 

3  at.  d'eau 337,44  42,8» 

I  at.  «el  cristallise  ....     2646,31         100,00 

4204.  Il  ne  parait  pas  que  les  prussianoferrures  aient  été 
soumis  d'une  manière  suivie  â  l'action  des  rëactifs  oxydants 
faibles.  Il  j  aurait  cependant  un  grand  intérêt  à  pouvoir 
transformer  les  prussianures  en  cyanurates^  ce  résultat 
expérimental  serait  même  le  seul  qui  permettrait  de  con«> 
dure  avec  rigueur  que  la  théorie  du  cyanoferre  oujir^ 
rooyanogène  doit  être  rejetée. 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  k  l'histoire  du  prussia- 
noferrure  jaune  de  potasaium^  nouadomierofts  ici  le  tableau 
des  précipités  formés  par  ce  composé  dans  les  dissolutions 
salines. 

Métaux  alcalins Pas  de  précipité. 

Magnésium,  glucinium,  alu- 
minium   Id. 

Yttrium Précipité  blanc,  pas  de  préci- 
pité avec  l^acétate. 

Cérium Précipité  blanc. 

Thorinium :  M*      blaUC. 

Zirconîum Blanc  ou  jaune  serin,  soluble 

dans  un  excès  de  réactif! 

Manganèse Blanc,  dcrrient  bientôt  coùleot 

de  fleurs  de  pécher. 

ProtoJcyde  de  fer Blanc  abondant,  bleuit  à  VM. 

Peroxyde  de  fer Bleu  foncé  abondant. 

£(ain i Blanc. 

Zinc H. 

Cadmium 14. 

Cobalt Vert  d'herbe. 

Nickel Vert  pomme  pâle. 

^  Chrome Vert  gris. 

Molybdène Brun  foncé. 

Vanadium Jaune  citron  tirant  ittf  M  ttsrt.' 
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taux  dont  la  composition  est  jrepiësentëe,  suivant  M.  Boi^ 
seoy  par  la  formide  suivante  : 

Prussianoferrure  de  sodium.  Il  cristallise  en  prismes  étroits 
â  4  pans  termines  par  un  biseau;  il  s'effleurit  à  l'air  en 
perdant  59  pour  0/0  d^eau  qui  représentent  12  atomes 
d'eau  de  cristallisation.  Il  est  insoloble  dans  l'alcool  ;  so- 
liible  dans  4  parties  1/2  d'eau  froide. 

Pour  le  préparer,  on  fait  bouillir  le  bleu  de  Prusse  avec 
du  carbonate  de  soude. 

Prussianoferrure  de  baryum.  On  peut  l'obtenir  en  trai- 
tant le  bleu  de  Prusse  par  l'eau  de  barjle,  pu  bien  en- 
core en  mêlant  une  dissolution  bouillante  de  prussianofer- 
rure de  potassium  avec  une  dissolution  également  bouil- 
lante de  chlorure  de  baryum.  Le  prussianoferrure  de  baryuîh 
qui  est  fort  peu  soluble,  surtout  à  froid,  se  dépose  par  le 
refroidissement  en  petits  prismes  rhomboïdaux  de  couleur 
jaune.  Cescristaux  exigent  environ  100 parties  dVau  bouil- 
lante et  1900  parties  d'eau  froide  pour  se  dissoudre;  ils 
perdent  16,58  d'eau  à  40^,  et  18  pour  0/0  ou  6  atomes  â 
une  température  plus  élevée.  Leur  formule  est  : 


<y\V, 
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Prussianoferrure  de  strontium.  On  le  prépare  en  trai- 
tant le  bleu  de  Prusse  par  une  dissolution  bouillante  de 
strontiane  dans  l'eau;  ce  composé  se  dissout  dans  4  parties 
d'eau  froide.  Il  cristallise  en  cristaux  jaunes  qni  ont  été 
peu  examinés. 

Prussianoferrure  de  calcium.  On  le  prépare  comme  le 
pru8sianoferrureprecedent.il  est  très  soluble  et  à  tel  point 
qu'il  faut  amener  sa  dissolution  à  l'état  sirupeux ,  pour 
qu'elle  dépose,  au  bout  de  quelques  jours,  des  cristaux 
jaune-pàle,  qui  sont  des  prismes  obliques  à  4  pans  ofifrant 
souvent  un  assez  grand  volume.  Ces  cristaux  contiennent 
41,3  pour  0/0  d'eau  de  cristallisation  et  ont  pour  formule 

Prussianoferrure  de  fer.  Le  composé,  qui  aurait  pour  for- 
mule Cy%  3Fe,  ne  paraît  pas  exister  ;  le  précipité  blanc  que 

viï.  4f 
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et  de  potasBiam  dans  un  «el  mëttHiqae  dont  la  baie'  ite 
renferme  qu'un  atome  â*oxygène«  est  toujours  rcprifeert- 
tëe  par  : 


<»'-\i!: 


M  ëtant  le  métal  dont  on  emploie  la  diasokitieiiy  ttjfMr 
Tant  représenter  du  zinc,  du  cuiYre,  du  mercure,  de  Tar- 
gent,  du  bismuth,  du  manganèse,  du  cobalt,  du  nickel. 

Les  mêmes  précipités  s'obtienoètit  ausU,  dans  le  phia 
grand  nomblls  de  caâ,  avec  l'aciâè  prussianoferrhydriqiie 
libre. 

II  serait  inutile  àe  sWèter  ici  sur  lliistoire  iMii^)i^i|)e 
de  chacun  de  ces  précipités.  Leur  cooleur  est  u^dicpiiée  ïfi 
tablëÀu  que  nous  avons  présenté  plus  haut.  ^    -. 


4S07.  Le  Jlpnissianogène  peut  fprmer  des  proiiÂippèip- 
rures  dîttérenis  de  ceux  que  nous  avons  euminéa^  fln j|e 
que  des  deux  atomes  de  potassium^  un  aeol  est  di^pl^^ft 
remplacé  par  un  nouveau  métal.  On  obtient  ainsi  no^  WSt 
velle  catégorie  de  composés  compris  dans  la  forinul^ 

Cy*(Fe,XM),       . 

M  pe^t  Mlj^Msenwr  Au  bsErymn,  dé  itaroitliiklii,  dA  iha^ptiA* 
éiirtii,  du  niti^ttCsa,  dik  cttttfë^  etë.  '   '^ 

M.  BensélMÉè  Mvlsage  cèé  combkiiusMa  tMtiikttsr  'fctu'- 
lAttt  derofîtoli^deiutcyaMMsébÉlbtoi*  LeW  fonttâs 
gétoérateetMit  :  '^ 

(2KCy*-|-Fe(y)+(*MC/  +  )fcéjr^.      .  \  ' 

Uw  iroinJOÉtaiMiièKil'ems^iBr  la  eoMCitatfott  àèm 
«onqpoiéiOQosirtflEait  à  learepfféaeiitttpsff  kitaniriè'  r>< 


M«)+'^i«î} 


On  a*  flMTMl  iMM  OB  «onpasi  anUii. 

Phdlews  4és  compaaés  doatttVagU  wntifliMait  le 

reau  de  eriatrifisatidn. 

On  les  obtient,  ca  çénà^^  en  venant  des  AkntaMMb 
concentrées  et  «hjuid^  de  ^  db  bwfCe^db:  cbani;*  dema- 
~jgjdtà^% eict  <W  MO»  dîwtetiap  iiflfrtewfiH.  pippttmi<a 
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du  prussiaDofemire  jaune  de  polaaiium,  il.estévideDVqm 
toute  autre  fcurmule  que  la  suirante 


Hl} 
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ne  saurait  leur  être  appliquée. 

La  formule  de  M.  Berzëlius  exigerait  6  atomes  d'eau. 

Prussianoferrure  de  potassium  et  dû  mang€mi$e.  On  oIh 
tient  cette  combinaison^  en  rersant,  goutte  à  goutte,  la 
dissolution  d'un  sel  de  protoxyde  de  manganèse  dans  da 
prussianoferrure  jaunede  potassium;  il  se  forme  un  précipite 
blanc-grisâtre  y  dont  la  composition  est  reprësrâtée  par 
la  formule 

Cy»(Fe,  K,Mn). 

Ce  précipité  prend  une  teinte  bleue  pendant  le  larage, 
en  épronvant  un  commencement  de  décomposition;  après 
la  dessiccation,  la  matière  est  d'un  bleu  gris.  LakqvfML 
yerse  le  prussianoferrure  jaune  de  potassium,  goutte  à 
goutte,  dims  une  dissolution  de  protozyde  de  manganèse , 
onobtientUR  précipité  couleurfleurdepécherymaisqui'n'est 
constitué  ni  comme  le  sel  précédent,  ni  confonoément  à  h* 

formule  Cy*  j  ^L     Sairant  M.  Moaander,  il  retient  encore 

3  p.  106  de  potassium-,  desorteqiie  le  corps  Cy^jj^n  ^ 
pardt  pas  plus  exister  que  le  composé  G^  3Fe. 

L^acide  prussianoferrbydrique  le  produirait  peut-être, 
mais  le  pr&ipité  qu'il  forme  dans  les  sels  de  pro^oxyde  de 
manganèse  n  a  pas  été  examiné.  ' 

Pruêsianoferrare  de  potastium  et  de  une.  Sdivaùt  MvMcH 
sander,  le  précipité  qu'on  obtient  en  ajoutait  no.sç^ 
de  zinc  à  du  prussianoferrure  de  potassium,  n'est' 'ptti^ 

du  prussianoferrure  de  xinc  pur  ^y^td^n^"^^'  ^^  serait 
une  combinaison  double,  contenant  1  atonie  de  pnissuviùùre 
de  potassium,  3  atomes  de  prnssianiïre  deunc/  et  *iÈ 
alomes  d*eau.  Sa  formule  serait  doiic  :' 
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M.  Benëliat  eoMerve^  pour  œtla  datte  de.  eompotfc^^ 
la  notation  qui.  en  fait  des  cyanures  doubles.  Ainsi  ^  dan» 
am  opinion^  on  a  :  /        ; 

IPrussiate  rouge  ou  composé  de  prf|- 
tocyanure  de  potassium  et  de  ses*' 
quicyanuxe  de  fior.  «» 

SCy'H'  +  Cv*  Fe^l^^^^  ferrique  adde  ou  acide  du 
■  *         •^  y        I  prussiate  looge.  . 

Toutes  les  combinaisoniB  qui  vont  suivre  ont  été  dëcou-; 
-vertes  et  analysées  par  M.  L.  Gmeiin. 

Acide  sêsqaiprusêianofenhydrique* 

C'est  Vacide  cyanhydvique  sesquityanofiarJ  ou  Vaeidê 
ferricyanhydrique  j  dans  l'iiypothèse  du  reiricyàno||[èDe, 
ou  bien  encore  le  sesquieyanure  ferr'uiMe  acide  de  M.  Ber^ 
z(^Utts.Cet  acide  peut  être  obtenu  entraitantleprussianofer- 
ride  de  plomb  CyS  5  PbO  +  Gy*  Fe'  par  l'acide  sulfariquo 
ëtendd,  ou  par  l'acide  suUhydrîque.  On  filtre,  et  Ton  ob-r 
tient  une  liqueur  rouge  qui,  abandonnée  i  l'évaporatioD 
spontanée,  fournit  des  aiguilles  eristaHines  dun  javne 
brunâtre,  qui  ne  sont  autre  chose  que  IVide  sesquiprut-' 
siaBofevrbydrique,  représenté  par  la  fànmde  ; 

Cy*H*  +  Cy«ÇA     - 

Ces  cristal»  rougissent  le  tournesol  i  Ils  poaièdent  une 
saveur  acide  av^  un  arrière*goùtastriÂgent;  sî,  aniliea 
d'évaporer  la  dissolution  de  cet  acide  i  la  température  or- 
dinaire, on  Tévapore  à  chaud ,  il  se  précipite  une  matière 
insoluble,  d^un  lumn  fcrnsé.  D'après  M,  Fosselt,  la  poudre 
verle  ^ui  se  précipite,  quand  on  fiiit  béuUHr  unedisscdildoii 
étendue  de  cet  acide  nfett  autre  chose  que  du  pfr^airàiq 
de  lier  hydraté.  '•  '  •' 

Abandonnée  à  Pur,  la  dissolution;  d'acMe  séscpdjphtMlà^ 
noferrhydrique  s'ahèrè;  il  se  déposa  mie  inàrae  bledK 
cristiâmhé.  "  .  ^    j*     '    «  .'.    .  l 

Cet  acide  détérmifne  dans  lçi|.  di^lntlioais  métia}b<j 
des  ^récîj^tés  identî^,^,  i^  çkvi  (^f^^fàif^^         jf  " 
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clos,  il  dégage  du  cyanogène  et  de  Tazote;  on  obtient,  en 
même  temps,  un  résidu  de  cyanure  de  potassium  et  du  car- 
bure de  fer. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'acide  sulfhydrique 
dans  une  dissolution  de  prussianoferride  rouge-  de  potas- 
sium ,  il  se  précipite  du  soufre  et  du  cyanure  de  fer,  et  en 
même  temps,  il  se  forme  de  l'acide  ryanbydrique  et  du 
prussianoferrure  de  potassium. 

Suivant  M.  Gmelin ,  il  existe  des  prussianoferrides  de 
sodium,  ammonium,  baryum,  calcium,  analogues  par  leur 
constitution  au  composa  précédent  ;  ils  sont  rouges  et  so- 
lubles  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  verse  du  prussianoferride  rouge  de  potas- 
sium dans  les  sels  métalliques,  on  obtient,  suivant  M.  Gme- 
lin, d'abondants  précipités  qui  présentent  les  couleurs 
suivantes  : 

Titane Jaune  brunâtre. 

Urane. . . .  • Brun  rougeâtre. 

Manganèse Gris  brunâtre. 

Cobalt Brun  rougeâtre  foncé. 

Nickel . .  • .  • Brun  jaunâtre. 

Cuivre Brun  jaunâtresale. 

Argent Jaune  orangé. 

Mercure Jaune. 

Etain Blanc. 

Zinc Jaune  orangé. 

Bismuth.  • Brun  jaunâtre. 

Priusiano  platinide  de  potassium. 

4210.  Suivant  M.  Knop,  on  obtient  une  très  belle  com- 
binaison cristalline,  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore 
dans  une  dissolution  de  cyanure  de  platine  et  de  potassium. 
Pour  obtenir  cette  combinaison,  M.  Knop  forme  d'abord 
une  dissolution  saturée  de  cyanure  de  platine  et  de  potas- 
sium, puis  il  fait  arriver  dans  cette  dissolution  un  courant 
de  chlore  gazeux.  Bientôt,  il  se  développe  des  aiguilles  fines 
d'un  rouge  de  cuivre;  la  quantité  de  ces  cristaux  va,  sans 
cesse,  en  augmentant,  et  bientôt  la  liqueur  se  prend  en 
masse;  on  arrête  alors  le  courant  de  chlore;  on  exprime 
les  cristaux  et  on  les  purifie  par  des  cristallisations  répé- 
tées,  en  1^  dfesolvaot  dans  la  plus  petite  quantité  pos- 
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M.  Liebig  admet  uufadical,  le  cobaliofiyaiMgéne,  qni  cor- 
respond au  ferricyaDOg(^De,  dans  lequel  les  2  atomes  de 
fer  auraient  été  remplaces  par  2  atomes  de  cobalt.  On  au- 
rait,  d'après  cette  manière  de  formuler,  pour  les  divers  eomf 
posëb  de  cette  classe  : 

Cy"  Co*=  Ce,  —  cobaltocyanogène. 

Ce,  H*  acide  prussianocobaUbydrîqùe. 

Co,  K*  cobaltocyanîde  de  potassium. 

Cr,  Pb'  cobaltocyanîde  de  plomb. 

Ce,  A  g*  cobaltocyanîde  d'argent. 

4212.  jicide  proiêianocobaUhjdTiqm.  Cet  acide  s'obtient 
en  décomposant  le  prussianocobaltide  de  plomb ,  par  l'a*? 
clde  sulfbydrique.  L'acide  prussianocobaltbydrique  cri- 
stallise par  Tévaporation  -,  sa  saveur  est  franchement  acide  | 
il  est  soluble  dans  l'eau;  à  Tair humide  il  est  déliquescent* 
Dissous  dans  Teau ,  il  d(?composeles  carbonates. 

Chauffés  à  une  température  peu  élevée ,  les  cristaux  de 
cet  acide  perdent  de  l'eau,  puis  de  l'acide  cyanhydrique  ; 
on  obtient  un  réjiidu  bleu  qui,  cbaufTé  au  rouge,  laisse  de 
l'oxyde  de  cobalt. 

La  formule  de  l'acide  priisaianocobalthydrique  est  ana- 
logue à  celle  de  l'acide  sesquiprussianoferrbydrique;  elle 
peut  être  représentée  par 

Cy^  nS  Cy*  Co^ 

4215.  Prufisianoeobaltide  de  potassium.  On  l'obtient,  sui- 
vant M.  Gmeliu,  en  chauffant  légèrement  du  carbonate 
ou  de  loxjde  de  cobalt  avec  du  cyanure  de  potassium  sur- 
saturé d'acide  cyanhydrique*,  la  dissolution  s'opère;  en 
évaporant,  on  obtient  des  cristaux  d'un  jaune  rougeâtre 
que  Ton  purifie  par  de  nouvelles  cristallisations. 

Les  cristaux  sont  isomorphes  avec  ceux  dq  prussianofer- 
ride  rouge  de  potassium  ;  ils  sont  un  peu  j  aunâtres,[ne  con  tien- 
nent  pas  d'eau  de  cristallisation.  Leur  dissolution  ne  pré- 
cipite pas  les  sels  de  peroxyde  de  fer  et  précipite  en  rose 
les  dissolu  tioqs  deprotoxyde  de  cobalt.  Ils  renferment  : 
Cy«K^  +  Cy«Co». 

Prussianocobaltide  d^argent.  On  l'obtient  par  la  voie  des 
doubles  décompositions  en  versant  du  prusslanoeobatiide 
de  potassium  dans  du  nitrate  d'argent  j  on  obtient  ainsi  un 
précipité  blanc  cristaUio,  aoliibie  dans  l'Mmnoniaque. 
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chlorure  de  fer,  ou  un  sel  quelconque  de  sesquioxyde  de 
fer  par  le  prussianure  jaune  de  potassium ,  en  ayant  soin 
de  maintenir  le  sel  de  fer  en  grand  excès. 

Ce  précipité,  quand  il  a  ëtë  forme  en  versant  goutle  à 
goutte  le  prussianoferrure  dans  le  sel  de  peroxyde  de  fer,  est 
d'un  très  beau  bleu  foncé.  Pendant  le  lavage,  il  s'agglomère 
fortement,  et  pour  cette  raison,  il  est  très  difficile  de  Tobte* 
nir  bien  pur-,  il  peut  souvent  retenir  un  peu  de  potasse 
qu'on  découvre  quand  on  bnile  le  bleu  de  Prusse. 

Le  plus  beau  bleu  s'obtient,  suivant  Raymond,  en  em- 
ployant du  nitrate  de  sesquioxyde  de  fer. 

Suivant  M.  Hochstetter,  on  obtient  encore  un  précipite 
d'un  très  beau  bleu  en  mêlant  6  parties  de  sulfate  de  prot- 
oxyde  de  fer  (  vitriol  vert),  et  6  de  prussiate  jaune  du  com- 
merce. On  dissout  chaque  sel  séparément  dans  15  parties 
d'eau,  et  on  ajoute  au  mélange,  en  ayant  soin  de  Fagiter 
constamment,  1  partie  d'acide  sulfurique  concentré  et  24 
parties  d'acide  chlorbydrique  fumant.  Après  quelques  heu- 
res, on  y  verse  une  dissolution  clarifiée  de  4  partie  de  chlo- 
rure de  chaux  dissoute  dans  80  parties  d'eau.  On  verse  cette 
dissolution  dans  le  mélange  par  petites  portions  à  la  fois  et 
avec  la  précaution  de  s'arrêter  aussitôt  que  le  dégagement 
du  chlore  commence  ;  on  laisse  reposer,  on  lave  et  on  des- 
sèche-, la  couleur  se  fonce  et  devient  plus  belle  en  chauf- 
fant le  précipité  avec  de  l'acide  nitrique  étendu. 

Nous  représentons  la  composition  du  bleu  de  Prusse  par 
la  formule 

Cy«Fe^  +  2Cy«Fe^ 

M.  Liebig  en  faitun  composé  de  3  atomes  de  ferrocya- 
nogène  uni  à  4  atomes  de  fer. 

Le  bleu  de  Prusse,  desséché  à  froid,  se  présente  sous  la 
forme  d'une,  masse  légère  et^iporeuse  dun  bleu  foncé; 
séché  à  une  température  plus  élevée ,  il  offre  des  masses 
d'un  rouge  cuivré,  dont  la  poussière  est  bleue.  Cette  sub- 
stance est  dépourvue  de  saveur,  insoluble  dans  l'eau  et 
dans  les  acides  étendus.  Elle  nesl  pas  vénéneuse. 

Le  bleu  de  Prusse  peut  supporter  une  température  de 
1.^)0^  environ,  sans  se  décomposer;  chauffé  à  une  tempéra- 
ture supérieure,  il  donne  à  la  distillation  d'abord  de  l'eau, 
puis  du  cyauhydrate  d ammoniaque,  enfin  ui^  grande 


il  (levimt  bien;  traUë  par  le  chlore,  il  donit  an  blea  de 
Prusse. 

Le  produit  qui  prend  oaissance,  quand  ob  expose  ainsi 
le  précipite  blanc  à  l'air,  est  le  bleu  de  Prusse  basique. 

Débarrasse  de  sels  ëtrangers ,  sa  conapONtion ,  d'aprîl's 
M.  Be^zéllus,  est  telle  que  nous  pouvons  lui  attribuer  la 
formule 

Cy«Fe»  +  2Fe»Cy«  +  Fe*0», 

Le  bleu  de  Prusse  du  commerce ,  d*aprës^son  mode  de 
formation,  doit  contenir  le  plus  souvent  celte  combinai- 
son, n^ais  elle  y  est  souillée  de  matières  étrangères. 

Bleu  de  Prusse  soluble  et  p/roduitè  imolubUs  qui  en  dérivent, 

4217.  Nous  avons  vu  quelorsqu^on  verse,'goutleà  goutte, 
du  prussianoferrure  jaune  de  potassium  dans  un  sel  de  fer 
sesquioxydé,  en  ayant  soin  de  maintenir  le  seî  de  fer  en 
excès,  il  se  forme  un  précipité  bleu  qui  parait  bien  défini 
chimiquement;  il  exige  seulement  des  lavages  prolonges  à 
Teau  bouillie  pour  être  purifié.  Ce  bleu  de  Prusse  est  tout 
à  fait  insoluble  dans  l'eau.  Les  phénomènes  ne  sont  plus 
les  méipes,  lorsqu.on  emploie  le  prussianoferrure  iaune  en 
excès  conune  précipitant.  Soit  qu'on  fasse  usage  d  unsel  de 
protQxyde  ou  d'un  sel  de  sesquioxyde  de  fer^  le  précipité 
peut  se  modifier  et  devenir  soluble. 

On  peut  préparer  du  bleu  de  Prusse  soluble,  en  versant 
du  prussianoferrure  jaune  de  potassium  en  excès  dans  une 
dissolution  de  perchlorure  de  fer,  recueillant  le  précipité 
sur  un  filtre  et  le  lavant.  On  peut  admettre  que  le  préci- 
pité formé  contient  à'aboi;d  atomes  égaux  de  prussianofec- 
rure  jaune»  de  potassium  et  de  bleu  de  Prusse 

Cy^  Fe  K»  +.(2  Cy«  Fe^  +  Cy«  Fe^). 

Mais,  aussitôt  que  l'eau  a  épuisé  le  précipité  du  chlo- 
rure de  fer  et  du  chlorure  de  potassium  dont  il  est  im- 
prégné^ la  matière  commence  à  se  dissoudre  et  la  liqueur 
filtrée  passe  au  bleu  ;  en  cpntinùant  le  lavage,  l'eau  rede- 
vient p^u  à  jpeu]incoTore.  Sur  le^filtre,  il  reste  un  blende 
Prusse  insomblè.  La  liqueur  bleue  est  précipitée  par  Ta!- 
cool  et  par  lai  plupart  des  sels  mîînéraux.  Le^  précipita  se 
rçdissout  toujours  dànft  l'eau  pure. 
,  %tapxp$  reténdf  en  absolution,  peut  être  obtenu  pnr  Té- 
YSelpon^on  sous  {(iaae'iPttt&  ihasse  solide  bleuÊ.  M.  Ber- 
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coDteDU  dans  l'eau  ,  il  peut  arriver  qu'il  se  forme  du 
prussianoferride  rouge  qui  se  dissout  et  il  reste  du  bleu  de 
Prusse  plus  ou  moins  charge  d  oxyde. 

Bleu  de  Prusse  par  le  prussiate  rouge  de  potasse  et  Us  sels  de 
protoxyde  de  fer^ 

Ce  précipité  devrait  avoir  pour  formule 

Cy«  Fe^  +  Fe*  Cy* 
« 
et   correspondrait  au  prussianoferride  rouge  de  potas- 
sium. 

^  On  trouve  dans  le  commerce  une  combinaison  analogue 
sous  le  nom  de  bleu  de  Turnbull;  sa  couleur  est  un  peu 
plus  claire  que  celle  du  bleu  de  Prusse  ordinaire.  On  l'ob- 
tient dans  les  arts  en  traitant  le  sulfate  ^e  protoxyde  de  fer 
par  un  mélange  de  prussiate  jaune  de  potasse  et  d'hypochlo- 
rite  de  soude. 

Suivant  M.  Vœlkel,  le  précipité  qui  se  forme  dabord, 
quand  on  verse  du  prussianoferride  rouge  de  potassium 
dans  un  sel  de  protoxyde  de  fer,  a  pour  formule 

Fe^  Cy<^  4- Cy«  K'  +  4  (Fe^  Cy«  +  Fe'  Cy^). 
De  la  fabrication  du  prussiate  ds  potasse. 

4218.  Le  prussiate  de  potasse  peut  se  préparer  par  deux 
procédés  bien  distincts. 

L'un  consiste  à  calciner  directement,  en  proportions 
convenables,  un  mélange  d'une  matière  animale,  des 
chiffons  de  laine,  des  rognures  de  corne,  de  cuir,  etc.,  avec 
de  la  potasse. 

Dans  Tautre  procédé,  au  contraire,  on  fait  de  la  prépa- 
ration du  prussiate,  deux  opérations  difilérentes;  on  dis- 
tille à  part  la  matière  animale ,  de  manière  à  la  transfor- 
mer en  un  charbon  léger  et  brillant  -,  puis,  on  mélange  ce 
charbon  avec  la  potasse  nécessaire ,  et  on  calcine  le  tout 
dans  des  fours ,  disposés  comme  nous  le  dirons  plus  loin. 

Le  dernier  procédé  permet  de  recueillir  les  produits  am- 
moniacaux, et  par  conséquent  de  diminuer  le  prix  de  re- 
vient; d'un  autre  côt^,  il  paraît  que  la  production  du  prus- 
siate est  plus  facile^  lorsqu'on  emploie  directemen|,la  ma-- 
VII.  4^ 
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Charbon 75  50 

Dissol.  de  carb.  d'omm.  à  1  â''  B.  i  i5  80 

Huile  animale 40  iG 

Perle 10      4  ' 

250  000 

Le  charbon  qui  reste  pour  rësîdu  dans  la  cornue ,  est 
très  brillant ,  poreux  et  léger  ;  il  sert  à  la  préparation  du 
prussiate  de  potasse. 

La  dissolution  ammoniacale  peut  être  transformée  en 
•chlorhydrate  d'ammoniaque,  ou  eb  sulfate,  pour  être  lirrëe 
au  commerce. 

L'appareil  que  nous  venons  de  décrire  pourrait  être 
remplacé  par  celui  que  nous  avons  figuré  dans  la  plan 
che  CVXX.  * 

Quoi  qu'il  en  soit  du  moyen  employé  pour  obtenir  la 
charbon  animal  très  poreux,  qui  doit  servir  A  f>réparer  le 
prussiate,  on  le  pulvérise,  on  le  blute,  puis  on  le  mélange 
avec  la  potasse. 

On  emploie  100  kil.  de  salin  de  potasse. 

75  de  charbon  grossièrement  pulvérisé,  et 
quelquefois  une  certaine  quantité  de  fer. 

Ces  matières^  bien  mélangées,  sont  projetées  dans  un  four 
i  réverbère,  comme  nous  le  dirons  plu9  loin. 

A  BoùxTillers,  la  sole  du  four  est  formée,  par  le  fond» 
retourné  sens  dessus  dessous,  d'une  des  cornues  de  distiL* 
lation.  On  cbauSe  au  bois.  L'autel  est  très  élevé  A  la  partie 
antérieure  (}u  foyer,  et  va  en  diminuant  de  hai^^ur  jus- 
qu'au fond,  où  il  est  très  bas  ;  cette  disposition  est  prise  pour 
forcer  la  flamme  à  lécher  toute  la  longueur  de  la  grille,  et 
assurer  ainsi  la  désoxydation  de  l'air»  La  porte  de  travail  di| 
four  à  réverbère  peut  se  fermer  à  volonté,  par  une  plaqua 
en  fonte,  qui  ne  laisse  qu'une  rainure  justenoent  suffisante 
pour  le  passage  du  manebe  d'un  ringard  qui  sert  à  brasier 
le  mélange  placé  sur  la  sole.  Lorsque  ce  mélange  de  cliar- 
bon  et  de  sajin  ne  contient  pas  de  fer,  les  plaques  de  font^ 
s'usent  en  moins  de  quinze  jours  ^  si  on  en  met,  elles  durent 
au  contraire  aséez  longtemps» 

Lorsqu'on  a  brûlé  assez  de  combustible  pour  rougir  la 
four,  on  couvre  le  feu  ;  un  ouvrier  jette  une  pelletée  de 
mélange  sur  là  sole,  et  referme  vivement  la  porte,  poi|| 
éviter  la  perte  de  matière  qu'on  éprouverait  par  l*actioa 
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1*  On  concentre  les  liqueurs  dans  des  chaudières  eu 
foDte,  et  on  fait  cristalliser  une  première  fois  le  produit 
presque  en  masse.  Les  eaux  mères  sont  séparées  et  éva- 
porées à  sec,  fondues  même,  pour  servir  comme  salin. 

2^  Les  sels  mélaûgés  sont  redissous  et  soumis  à  une  cris- 
tallisation plus  ménagée,  qui  fournit  un  prussiate  conte- 
nant 10  pour  cent  de  sels  étrangers.  Les  eaux  mères  sont 
réunies  aux  lessives  à  i7<^,  pour  être  évaporées  en  masse. 

3^  Les  cristaux  bruts  étant  redissous,  on  les  fait  cristal- 
liser en  panaches,  et  ils  donnent  alors  un  produit  très  pur. 
Les  eaux  mères  reviennent  au  n*±  Toutes  ces  cristallisa- 
tions se  font  dans  une  cave  à  température  constants. 

Dans  l'usine  de  Bouxvillers  dont  nous  avons  parlé,  on 
livre  au  commerce  le  prussiate  eu  barils  renfermant  deux 
ou  trois  panaches,  et  le  reste  en  cristaux  détachés  des  pa- 
rois du  cristallisoir. 

Quand  les  eaux  mères  sont  épuisées,  elles  marquent  38 
ou  39®^  on  les  concentre  dans  des  bassines  de  fonte,  où  elles 
se  prennent  en  masses  fondues  qu'on  laisse  refroidir  et  qu'il 
faut  détacher  au  ciseau.  Ces  masses  qu'on  reporte  au  mélange 
primitif  comme  salin ,  s'obtiendraient  mieux  et  à  moins 
de  frais,  en  les  produisant  dans  un  four  à  réverbère  ana- 
logue à  celui  que  les  Marseillais  employent  pour  évaporer 
le  sel  de  soude. 

En  définitive,  voici,  sous  forme  de  tableau,  les  résultats 
obtenus  dans  les  dififérentes  opérations  destinées  à  pro- 
duire le  prussiate  de  potasse. 

/  Disso.  amm.  à  15*  B.  50 

100  de  corne.  |  Huile 16 

(charbon 30  —  30 


Salin. 


—  30\ 


Des  nombres  de  ce  tableau,  il  ne  faudrait  pourtant  pas 
conclure  que  la  quantité  absolue  de  salin  employée  est  au 
prussiate ,  comme  40  :  7.  Cette  proportion  de  potasse  est 
nécessaire  pour  que  l'opération  réussisse  bien  *,  mais  l'excès 
considérable  du  salin  se  retrouve  en  définitive  dans  les  eaux 
mères.  On  peut  compter  que  40  à  42  kilogrammes  de 
prussiate  exigent  seulement  lOOkilogranmies  de  salin  pour 
leur  production. 
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daD8  de  l'eau  presque  bouillante.  On  lessive  comme  prëcë- 
demmeDty  et  od  précipite  les  liqueurs  par  une  dissolution 
d'une  partie  de  sulfate  de  fer  et  de  quatre  d'alun.  Le  pré- 
cipité ,  d'abord  d'une  couleur  sale ,  finit  par  acquérir 
une  belle  nuance  par  des  lavages  à  l'eau  pure»  prolongés 
pendant  vin^^t  ou  trente  jours* 

Le  procédé  le  plus  généralement  employé  aujourd'hui , 
consiste  &  dissoudre  une  partie  de  potasse  dans  utie  très 
petite  quantité  d'eau  bouillante  ;  on  ajoute  à  cette  di^ 
solution  concentrée,  dix  parties  de  sang  desséché  ou  toute 
autre  matière  animale,  et  environ  1  pour  iOO  de  batti- 
tures  de  fer  pulvérisées.  On  place  ce  mélange  dans  des 
creusets  de  fonte  terminés  par  une  calotte  sphérique,  et 
presque  cylindriques;  ils  sont  munis  à  la  partie  supérieure 
de  trois  oreilles  servant  de  supports  qui  les  fixent  dans 
la  maçonnerie  des  fourneaux.  Leur  dimension  est  varia- 
ble ;  en  général  ils  ont  32  centimètres  de  diamètre  sur  43 
centimètres  de  profondeur.  Avec  ces  dimensions,  on  peut 
traiter  environ  50  kilog.  de  matières  animales  dans  cha- 
cun d'eux,  dans  l'espace  de  huit  heures* 

Les  creusets  sont  placés  dans  des  fotimeatix  ordinaires  à 
calcination  ;  le  mélange  qui  d'abord  se  ramollit  et  brûle 
avec  flamme,  s'afl'aisse,  peu  à  peu,  et  laisse  une  grande  por^ 
tiou  du  creuset  vide,  ce  qui  permet  d'ajouter  une  nou- 
velle quantité  de  matière*,  on  remue  constamment  avec 
un  ringard  en  fer,  en  continuant  à  maintenir  le  creuset 
plein.  Après  cinq  ou  six  heures  de  calcination ,  il  ne  se 
dégage  plus  de  gaz  inflammables ,  et  la  matière  est  corn- 
'plètement  charbonnée.  Alors,  on  chaufie  plus  fortement, 
jusqu'à  ce  que  le  tout  s'agglomère ,  éprouve  lin  commen- 
cement de  fusion  et  s'attache  au  ringard.  Cette  dernière 
opération  dure  environ  deux  heures  pour  50  kilogr.  de 
matière  animale.  Quand  on  juge  que  la  calcination  est 
terminée,  on  enlève  la  matière,  au  moyen  de  cuillers  de 
fer,  et  on  la  pi^jette  dans  une  chaudière  de  fonte  contenant 
de  l'eau  froide,  en  quantité  double  à  peu  près  de  la  quan- 
tité de  matière  animale  employée.  On  chaufie  la  liqueur,  on 
filtre  et  on  la  jette  sur  des  toiles  pour  la  filtrer^  le  marc 
est  repris,  lessivé  de  nouveau ^  on  réunit  toutes  les  li- 
queurs daaa  dea  baquets  peu  profonds*  On  les  laisse  ex- 
pQaéai  kV^fymfflk  ot  qveUet  m  pxëcipi&ent  plus  en  noir 


h.^ 
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Car  cette  tli(!orie  envisage  les  sulfocyanures  corame  des 
corps  dans  lesquels  le  produit  Cy^S'  joue  le  même  rôle 
que  le  cyano^rène  dans  les  cyanures. 

Mais  les  recherches  récentes  de  M.  Parnell  n'ont  pas 
confirmé  l'existence  du  sulfocyanogëne  libre. 

Suivant  ce  chimiste ,  la  substance  jaune  que  le  chlore 
isole  des  sulfocyanures  alcalins,  ne  possède  nullement  la 
composition  assignée  par  la  formule  Cy^  S*.  D'où  il  faut 
conclure  qu'en  admettant  même  la  théorie  du  suli'o- 
cyanogène  ,  on  ne  peut  f  appuyer  sur  l'existence  de  ce 
radical  à  Tétat  libre. 

Ilexiste,  d'ailleurs,  une  grande  analogie  de  constitution 
et  de  propriétés  entre  les  sulfocyanures  et  les  cyanates. 
M.  Berzélius  a  déjà  fait  observer  que  la  constilution  des 
sulfocyantires  est  telle  que  ces  composés  peuvent  être 
considérés  comme  analogues  aux  sulfosels  de  la  chimie 
minérale.  Mais,  quelques  objections  que  nous  discuterons 
plus  bas,  avaient  néanmoins  déridé  M.  Berzélius,  et  M.  Lie- 
big  après  lui,  à  préférer  le  premier  point  de  vue^  auquel 
la  découverte  (lu  prétendu  sulfocyanogène  était  venue  prê- 
ter un  appui  sérieux. 

M.  Berzélius  propose  aujourd'hui  d'appeler  rodanogène 
le  radical  hypothétique  Cy'  S*  qui  figurerait  dans  les  sul- 
focyanures, en  envisageant  toujours  ceux-ci  comme  ana- 
logues aux  cyanures. 

En  traçant  l'histoire  des  composés  dérivés  de  l'acide 
sulfocyanhydrique  et  des  sulfocyanures,  nous  envisagerons, 
au  contraire ,  ces  combinaisons  ainsi  que  l'acide  hyper- 
sulfocyanhydrique  et  les  hypersulfocyanures,  comme  des 
sulfacides  et  des  sulfosels,  analogues  à  l'acide  cyanuriquc 
ou  à  l'acide  cyanique. 

Métasulfocjanogènc, 

Paahell.  Philos,  mag,  3®  série,  t.  xvii,  p.  2i9. 
VoELKBL.  Annalen  der  chem,  und  ph,^  t.  xliii,  p.  74. 

4221.  M.  Parnell  a  étudié  sous  ce  nom  la  substance 
jaune  qui  se  précipite,  lorsqu'on  fait  réagir  le  chlore  sur 
le  sulfocyanure  de  potassium  en  dissolution  aqueuse.  C'est, 
comme  on  voit,  le  corps  improprement  nommé  bisulfure 
de  cyauogène  ou  sulfocyanogène.  M.  Parnell  assigne  au 
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Ao  contact  des  bases ,  il  fonne  les  sulfocyanates  dont  la 
formule  génërale  est 

Cy^S+MS. 

et  qui  devieunent,  par  coosëqueut,  analogues  aux  cya- 
nates . 

Cette  manière  de  formuler  nous  paraît  plus  fondëe  que 
celle  qui  repose  sur  Texisteuce  d'un  radical  inconnu,  le 
sulfocyanogëne.  Elle  est  pleinement  autorisëe  par  les  analo- 
gies que  présentent  racide  cyanique  et  Tacide  sulfocyanîque 
dans  leur  mode  de  décomposition.  L'hypothèse  du  sul- 
focyanogëne ne  devient  nécessaire  que  dans  le  cas  où  l'on 
admet  la  théorie  générale  des  hydracides  de  Davy,  lacide 
cyanique  se  trouvant  alors  représenté  par  Cy'  0',  H'-,  l'a- 
cide sulfocyanique  le  serait  à  ^0D  tour,  par  Cy*  S',  H'. 

Mais ,  1  acide  sulfocyanique  pourrait  tout  aussi  bien 
être  envisagé  conrime  ^analogue  de  l'acide  cyanurique, 
auquel  cas,  il  conviendrait  peut-être  de  tripler  les  for- 
mules précédentes  pour  les  faire  rentrer  dans  la  série  du 
prussianogène,  qui  comprend  les  prussiates  et  l'acide  cya- 
nurique. 

On  serait  aisément  disposé  à  adopter  ce  point  de  vue, 
en  se  rappelant  qu'on  produit  les  sulfocyanures ,  en  par- 
tant des  prussiates,  et  que  la  décomposition  des  sulfocya- 
nures fournit  des  produits  d'une  formule  plus  élevée  que 
les  combinaisons  de  la  série  cyanique.  Ajoutons,  que 
le  sulfocyanure  d'ammonium,  traité  parle  chlore,  donne 
le  chlorure  de  cyanogène  correspondant  à  l'acide  cyanii» 
rique. 

D'après  cette  manière  de  voir,  on  aurait  : 

Cy*  0*,  5  H'  0  acide  prussianique  ou  cyanurique. 
Cy*  S^  S  H*  S  acide  sulfoprussianique. 
Cy*  S*,  5  M  S  sulfoprussîanures. 

L'objection  la  plus  fondée  que  l'on  puisse  faire  à  ce 
dernier  point  de  vue,  c'est  qu'il  n'existe  pas  de  sulfocya- 
nure contenant  plus  d'un  métal.  Ainsi,  on  ne  conuait 
pas  de  sulfocyaoure  compris  dans  l'une  des  formules 
générales  suivantes  : 

Cy*S^2MS,  H'S. 
ou  Cy«SS2MS,  M'S,  etc. 
M  et  M'  représentant  des  métaux. 
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nure»  solubles.  Ces  deroiers  ont  tous  la  profvièti  décolo- 
rer eo  rouge  de  sang  lea^seU  de  sesquioiyde  de  fer. 

te$  sulfocyanures  alcaliosy  pourvu  qu  ils  soient  desi^ 
chësy  résistent  i  une  chaleur  ronge.  Les  sulfocyanures  mé- 
talliques^ chauffés  à  l'abri  du  contact  de  Pair,  fournissent  gé- 
néralement de  l'azote,  du  sulfure  de  carbone  et  un  sulfure 
métallique.  La  plupart  des  sulfocyanuressont  solubles  dans 
l'eau  ;  ceux  de  potassium ,  de  calcium  et  de  cobalt  sont 
même  solubles  dans  l'alcool.  Tous  les  sulfocjrfnures  solu- 
bles peuvent  s'unir  au  cyanure  de  mercure  pcfur  constituer 
des  combinaisons  doubles  susceptibles  de  cristalliser. 

4324.  Sulfocyanure  de  poiassium.  Le  sulfocyanure  de 
potassium  s'obtient,  en  cbaufiant  du  pnitsianoferrure  jaune 
de  potassium,  privé  de  son  eau  de  cristallisation ,  avec  de 
la  fleur  de  soufre.  On  emploie  2  parties  de  prussianoferrure 
anhydre  pour  i  de  soufre  :  on  les  mélange  intimement 
et  on  entretient  le  mélange,  A  la  température  du  rouge 
obscur,  dans  un  vase  en  fer.  Il  se  forme  du  sulfocya- 
nure de  potassium,  du  sulfure  de  carbone  et  de  l'azote. 
Pour  retirer  le  sulfocyanure  de  potassium,  il  suffit  de 
traiter  le  résidu  par  l'alcool;  la  dissolution  alcoolique 
fournit  le  sulfocyanure  par  l'évaporation.  Si  la  tempéra- 
ture n'avait  pas  été  assez  élevée,  la  mdsse  contiendrait 
du  sulfocyanure  de  fer.  Dans  ce  cas,  on  la  traite  par  l'eau 
et  on  ajoute  du  carbonate  de  potasse  à  la  liqueur  qui 
précipite  le  fer  i  l'état  d'oxyde ,  et  qui  transforme  le  sulfo- 
cyanure de  fer  en  sulfocyanure  de  potassium  ;  on  filtre 
et  on  évapore  la  liqueur  filtrée;  le  sulfocyanure  cristal- 
lise. SU  contient  du  carbonate  de  potasse,  on  traite  les 
cristaux  par  l'alcool^  qui  ne  dissout  que  le  sulfocyanure 
de  potassium. 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  allongés  incolores  et  qui  ufi 
contiennent  point  d'eau.  Sa  saveur  est  celle  du  nitre  -,  il  est 
déliquescent  i  l'air  humide.  L'alcool  bouillant  le  dissout 
en  forte  proportion.  Sa  formule  est 
Cy^S  +  KS. 

Sulfocyanure  d'ammonium.  On  obtient  ce  composé  en 
aaiuf aut l'acide sulfocyanique  par  lammooiaque ,  et  éva- 
porant la  liqueur  i  une  douce  cbaleun  On  obtient  ainai 
une  masse  saline  déliquescente  »  qui  est  la  combinaison 
ammoniacale  de  l'acide  sulfocyanique.  Chauffé  à  one  temr 
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qui  est  soluble  se  dëpose  peu  à  peu  en  cristaux  par  l'é- 
YaporatioQ  spontaDée.  Nous  avons  tu  que  ce  sel  prend 
ëgalement  naissance  par  la  dëcomposition  du  protosulfo- 
cyanure  de  mercure  sous  l'influence  de  Teau  bouillante. 
L'ammoniaque  produit  dans  la  dissolution  du  bisulfo- 
cyanure  de  mercure  un  précipité  jaune;  ce  précipité  ne 
dégage  point  d^ammoniaque  sous  l'influence  d'une  les- 
sive de  potasse  bouillante.  Il  détonne  à  180  degrés.  Claus 
l'envisage  comme  une  combinaison  de  bisulfocyanure 
de  mercure  et  de  bioxyde  de  ce  métal.  D'après  Gundlach  y 
ce  composé  serait  représenté  par  ia  formule  Cy^  S'  Hg  + 
3HgO. 

Le  bisulfocyanure  de  mercure  bien  desséché  se  trans- 
forme par  l'action  de  la  chaleur  en  sulfure  de  carbone, 
en  bisulfure  de  mercure  et  en  mellon. 

Le  bisulfocyanure  de  mercure  renferme  Cy^S  +Hg  S. 

Acide  hypersulfocyanique. 

WoEHLBR. 
WOSKRBSENSKY. 

VoELKEL,  Annalen  dêr  chemie  und  pharmacie^  t.  43, 
p.  74. 

4225.  Nous  désignerons,  sous  ce  nom,  le  produit  delà 
décomposition  de  l'acide  sulfocyanique  découvert  par 
M.  Wœhler. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'acide  chlorhydrique 
sec  sur  du  sulfocyanure  de  potassium  fondu,  l'acide  sulfo- 
cyanique qui  tend  à  se  produire,  se  décompose  en  sulfure 
de  carbone,  en  acide  cyanhydrique  et  en  une  matière  jiiune 
insoluble  dans  l'eau.  Cette  substance  se  dissout  dans  Tal- 
cool  bouillant  et  s'en  précipite  par  le  refroidissement  sous 
la  forme  d'une  poudre  cristalline  d'un  jaune  pâle. 

D'après  l'analyse  de  M.  Woskrpsensky,la  formule  brute 
de  cette  substance  serait  C*  Az'  S'  H';  elle  cobtiendrait 
par  conséquent  1  atome  de  soufre  de  plus  que  l'acide 
sulfocyanique.  M.  Vœlkel  a  repris  l'examen  de  cette 
substance  et  a  confirmé  par  ses  analyses  la  composition 
ci-dessus.  Il  lui  attribue  d'ailleurs  la  formule  rationnelle 
suivante  : 

Cy'SSH^S. 

Ce  qui  en  fait  un  sulfacide  correspondant  i  an  degrë 
Tiî.  43 


* 
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persulfocjranique  dissous  dans  Peau  acidulëe^  on  ob'^ 
tient  rtiypersulforyanure  de  plomb  >  dont  la  formule  est 
reprësenlée  par  Cy^  S^,  Pb  S. 

Cestune  substance  pulvérulente  d'unâ  couleur  jaunâtre. 
Lorsque  la  précipitation  a  lieu  par  le  sous^cétate  de 
plomb,  il  se  forme  un  sel  basique  dont  la  constitution  est 
représentée  par  la  formule 

2(Cy»SSPbS)  +PbO. 

Les  sels  de  bioxyde  de  mercure,  de  bioxyde  de  cuivre 
et  de  protoxyde  d'étain  sont  précipités  en  jaune-,  le  bi- 
chlorure  de  platine  en  jaune  brun. 

C0MBI9AI80BS   SULFURÉES   DIVERSES    DU    CTAHOGÉNÉ. 

422G.  Il  existe  deux  combinaisons  qui  résultent  dePaction 
de  l'hydrogène  sulfuré  sur  le  cyanogène.  L'une  de  ces  com- 
binaisons a  été  découverte  par  M.  Gay-Lussac ,  l'autre 
par  M.  Wœhler.  Nous  les  placerons  dans  cet  appendice 
aux  combinaisons  du  cyanogène ,  bien  qu'il  soit  possible 
et  même  probable  que  ces  composés  sortent  de  la  série  de 
ce  radical. 

Combinaison  de  M.  Gay-Lussac,  Ou  1  obtient  en  mêlant 
du  cyanogène  et  de  l'hydrogène  sulfuré  gazeux  dans  le 
rapport  de  2  volumes  du  premier  gaz  à  5  du  second  ;  eu 
ajoutant  au  mélange  une  petite  quantité  d'eau,  tout  se 
dissout ,  et  par  l'évaporation,  il  se  dépose  des  aiguilles  jau- 
nes. La  dissolution  aqueuse  ne  précipite  pas  les  sels  de 
plomb.  La  formule  brute  de  ce  composé  est 

dans  lequel  on  pourrait  voir  2  Cy^  +  3  H^  S. 

M.  Vœlkel  a  fait  voir  qu'on  peut  envisager  oe  compose^ 
comme  de  rallantoïne,  dont  Toxygène  aurait  été  remplacé 
par  du  soufre. 

Combinaison  de  M.  fVœhUr.  Elle  s'obtient  en  dirigeant 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  une  dissolutioii  al* 
coolique  de  cyanogène.  Il  se  dépose  bientôt  des  cristaax 
jaune-K)range. 

Ces  cristaux  qui  sont  insolubles  dans  Teau  froide  et  peu 
solubles  dans  l'eau  bouillante,  sont.au  contraire  très  sa- 
lubies  dans  l'alcool  ;  ils  se  dissolvent  à  froid  dans  les  al^ 
caliSj  les  acides  les  séparent  de  cette  dissolution.  Loi»- 
qa'o»  (ait  bouillir  la  dissolution  au  contraire^  il  y  a 
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M.  Liebig  cousidère  donc,  mais  probablement  à  tort, 
le  melloo  comme  un  radical  fonctionnant  à  la  manière  du 
cyanogène.  Il  le  représente  par  la  formule 

C» 450,0  59,5 

kâ 708,2  60,7     . 

1158,2        100,0 

Par  rëbnllition  avec  l'acide  azotique,  le  mellon  se 
change  en  acide  cyanilique. 

Ce  compose  s'obtient  en  distillant  le  ^Ifocyanogène  à 
une  chaleur  rouge  ;  il  se  dégage  un  mélange  de  soufre  et 
de  sulfure  de  carbone-,  le  mellon  reste  comme  résidu. 

Acide  mellonhydrique.  Ce  composé  a  été  découvert  par 
M.  Gmelin;  il  se  sépare  en  décomposant  une. dissolution 
de  mellonure  de  potassium  par  Tacide  chlorhydrique 
étendu.  On  l'obtient  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc 
gélatineux,  qui  par  la  dessiccation  prend  une  teinte  jaune; 
sous  cette  forme,  il  retient  une  certaine  quantité  d'eau. 
Ses  propriétés  n'ont  pas  été  étudiées.  M.  Liebig  lui  atttribue, 
mais  à  tort,  la  formule 

C«Az»H». 

4228.  Mellonures.  L'acide  mellonhydrique,  en  réagissant 
sur  les  oxydes  ou  sur  leurs  carbonates^  donne  naissance 
aux  mellonures  métalliques,  soit  qu'on  opère  par  voie 
sèche,  soit  qu'on  opère  par  voie  humide. 

Les  mellonures  de  potassium,  de  sodium  et  de  lithium 
se  dissolvent  dans  l'eau;  ceux  qui  sont  formés  par  les 
terres  alcalines,  les  terres  et  les  oxydes  métalliques,  y  sont 
insolubles. 

Le  mellonure  de  potassium  peut  s'obtenir  en  proje- 
tant du  mellon  dans  4u  sulfocyanure  de  potassium  fondu, 
et  maintenu  à  une  chaleur  rouge,  tant  qu'il  se  dégage  du 
soufre  et  du  sulfure  de  carbone. 

Le  résidu  de  cette  opération  se  dissout  dans  l'eau  bouil- 
lante; cette  liqueur  abandonnée  au  refroidissement,  laisse 
déposer  le  mellonure  de  potassium  sous  forme  cristalline. 

On  peut  encore  l'obtenir,  en  fondant  un  mélange  de 
5  parties  de  beurre  d'antimoine  et  de  8  de  sulfocyanure 
de  potassium,  et  dissolvant  la  masse  iondue  dans  Teau 
bouillante,  quand  tout  dégagement  de  soufre  et  de  sulfure 
de  carbone  a  cessé. 
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s'unit  aux  acides,  comme  l'ammoDiaque,  qu'avec  le  cob» 
cours  d*un  équivalent  d'eau. 

Vaetde  oxalurique  O  Az*  H*  0^,  (?  0*  que  now  retrou- 
veroDs  plus  loin  comme  un  des  produils  de  l'oxydation 
avancée  de  l'acide  urique,  peut,  comme  on  voit,  se  repré- 
senter par  un  équivalent  d'urée  et  deux  équivalents  d'a- 
cide oxalique  anhydre.  On  se  ferait  une  idée  de  sa  géné- 
ration en  se  représentant  du  bioxalate  d'urée,  qui  aurait 
perdu  deux  équivalents  d'eau. 

V acide  cyanoxaliquê^  Qf  0^«  se  représenterait  par  do 
C*Az^ 
l'acide  oxalique  dans  lequel  un  équivalent  d'oxygène  serait 
remplacé  par  un  équivalent  de  cyanogène.  Ce  corps  n'a 
pas  été  isolé. 

Vaetde  urique,  Ç}  Az*  H*  0^,  C^O*,  correspondrait  i 

(?Aa* 
l'acide  oxalurique,  les  deux  équivalents  d  acide bxalique 
s'y  trouvant  remplacés  par  deux  équivalents  d'acide  cyan* 
oxalique. 

La  formule  de  l'acide  urique  se  trouve  donc  représentée 
par  C  ^Az*  H*  0^.  Nous  la  doublerons  pour  la  commodité 
des  calculs  suivants  et  nous  représenterons  l'acide  urique, 
parC*^A2*^H*^0". 

Vosyde  xanthiquey  C**  Az"  H^*  0*,  sera  donc  de  l'acide 
urique  moins  de  l'oxygène,  l'existence  de  ce  corps  ne 
s'accorde  pas  bien  avec  la  formule  rationnelle  que  nous 
venons  de  supposer  pour  l'acide  urique  ;  elle  se  compren- 
drait mieux  en  disant  que  l'acide  urique  et  Toxyde  xan- 
tique  sont  des  degrés  d'oxydation  divers  d'un  radical  com- 
mun: 

C*«Az««ff»  radical. 

C**  Az*«  H»*  0»  oxyde  xanthique. 

çfo  ^jji»  1JI6  o«  acide  urique. 

Vallaniotne^  O*  Az"  H"  0',  s'accorde  au  contraire  très 
bien  avec  cette  formule ,  car  elle  se  représente  par  de 
l'acide  urique,  qui  aurait  perdu  deux  équivalents  d'acide 
cyanoxalique  et  gagné  un  équivalent  d'eau.  C**  Az"  H"0" 
—  C"A»*  0*+  H»0=C*^  ff^H"  0^  L'allantoïne  repré- 
senterait donc  deux  équivalents  d'acide  cyanoxalique,  deux 
^uitalenta  d'urée  et  un  équivalent  d'eau. 
MatAU  attanUêrijm,  CH  AzP  W^0\  viendrait  égale- 


vierÉ 

c»  A^  H»o»  —  e  .%«*  viy^ 

<^  ,%^  W*  0\  ptrarrmH  m  wrfr^oAm 
f^  r»f-iâc  mllaoiori(|ii<r  «oliTâf^*  ! 

_        n  r%  »m^  le  gmtpë  C*  Aa'V , 

rotf^rvii  le  eofpt  m  itti  AuUe  Erpe. 

•^tf*,  cxx&stJtue  etid£iB*'j 
bonmqor  de  r«lloxi&6w      ; 
P«  H^,  pntf  étrr  wt$nrém 
«,  iCAUoXAne.  Otte  «imite 

dft«iÉI  p  Mi  iMCMpi  Jwpotlf  I  jouer 

^iAi-  A  fhmrf  liii— tf  i  li  mmolège 


\  VrWr  itwfwTÎy— .  u*  Aj^  fl*0  *  :^  ^  C»^,  Ai-  n*,  ï^^mble 

n  *  :  ot-  i»:»u\i  de  vue,  car  on  y  voit  ù*^;urer 

V       :'.    'i  c  'Miail  la  If  DdaDCe  à  <  emparer 

:-         ^  '     ■-':'"  LLiihiCi-'J^i"  pour  couviuurr  de 

r'^v-_\  fc;.jîs    ',t  c:>!.r^  pc»un'&ii   êire  fDvivattê  louie- 

:.::  -  :    :::.=.::  Je  1  aride  sulfuhque  el  de  Tura- 

!:.  .  '     -  :!  •••       ■   c     ..-  -i.i-r  forps. 

'.    '      -    '    ^.-  '    '  r'  ir    »-^' reprt'>tijl'    dt-  i'al- 

r."         ..  :^^     •   ^- j  ^.  V  :i:-:  i:i.<    d  eau    el    ^,a  do 
2  '•-.    w.:-:    *^  ::  ^:,T!::  L.fcque. 

:'  -:    •'   -  Az^  H^=  =  O'  Kz'  IV  O^  -f  W  U^ 
;\:   .:-  '^     cj-.:.  yur  C   H*  d'  on  C'-  HHV^  peut  se  dê- 
:  T-  :         >    :  \.  :  -  qu    rîiirflil  ptrdu  1  êquiTalcDl  d'urée, en 

^-     >':  "':  >:::.:  -.  rqL:\^:trils  d'eau. 

A:"?/      ■  -  11^  •«■  =  r^^n'O^'+C  Az^HH^ 

^  •  .  -.X  c::^>  preiiT.PDl  nais^Dce,  à  ]a  fois,  par  li 
^  fi   ■     :    v^  j  <'in;nî   rrLqjf  sur  falloxane. 

«  Wi.wni  f  v  .  :>  ppre  3u  moveo  de  1  acide  ihionari^c  > 
'  î  il  ^uiûi  de  coinyàvei  ies  deu\  fommlespoor  voirçacccl 
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acide  perd  2  S  0^,  H'  6  pour  laisser  ruramile  C"  Az^  H»^  0^ 
L acide  uramUique  se  dérive,  â  son  tour,  de  Turamile, 
en  doublant  la  formule,  ajoutant  5  équivalents  d'eau  et 
soustrayant  1  équivalent  d^amraoniaque ,  ce  qui  donne 
£32  ^2"  H»  0"  +  H'  0»  —  Az^  H'  =  ÇP  Az*^  H'*  0»^ 

Vacide  dialurique  enfin^  parmi  les  composés  bien  dé- 
finis de  cette  série ,  se  rattache  é';alement  à  l'alloxane , 
d'où  il  dérive  par  voie  de  réduction.  Il  renferme,  en  effet, 
C"  Az*  H*  0*  et  peut  être  considéré  comme  de  Talloxane, 
qui  aurait  perdu  2  équivalents  d'oxygène. 

V acide  par abanique^  C**  Az*  H*  0*,  dérive  de  l'alloxane, 
qui  aurait  perdu  2  équivalents  d'acide  carbonique  et 
2  équivalents  d'eau,  et  qui  aurait  gagné  2  équivalents 
d'oxygène. 

L'acide  parabanique,  en  fixant  2  équivalents  d'eau,  sous 
l'influence  des  alcalis,  se  convertit  immédiatement  en 
acide  oxalurique  C"  Az*  H*  0*. 

En  décomposant  les  formules  de  ces  deux  acides, 

C*  Az*  H«  0*,  C*  0*  acide  oxalurique. 
C*  Az*  H*  O',  C*  0*  acide  parabanique. 

on  voit  facilement  que  si  le  premier  peut  être  considéré 
comme  renfermant  de  l'urée  et  de  l'acide  oxalique,  le  se- 
cond ne  peut  plus  contenir  d'urée  et  devrait  renfermer  un 
isomère  de  l'oxyde  de  carbone,  analogue  au  radical  for- 
mique. 

On  se  ferait  du  reste  une  plus  juste  idée  de  ces  corps  en 
écrivant  : 

Bioxalate  d'urée. . .  C"  Az^  H"  0*^  -  H^  0»  = 
Acide  oxalurique. .  C«  Az*  H«  0«  —  H^  tf  == 
Acide  parabanique.  C"  Az*  H*  0® 

£t  par  analogie  : 

Bîcyanoxalate  d'urée-  C^  Az»  H«0*  —  H'  0  = 
Acide  allanturique. . .  C^  Ax»  H*^  0'  —  ff  0  = 
Adde  urique C^  Az*  H*  0* 

Bien  entendu  que  dans  cet  exposé  rapide,  nous  avons 
négligé  nombre  d'équations  qui  établissent  entre  ces  divers 
corps  des  rapports  curieux  et  importants  ^  mais,  on  les 
trouvera  dans  le  développement  des  articles  qui  suivent. 
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libre,  soit  plus  rarement  à  l'état  de  combinaison  avec 
l'ammoniaque.  Presque  tous  les  calculs  du  rein  chez 
riiomme  soDt  formes  exclusivement  d'acide  urique.  Il  en 
64 1  de  même  du  noyau  des  calculs  de  la  vessie.  Mais,  ces 
premiers  dépôts  devî^unenl  des  centres  d'attraction  autour 
desquels  viennent  se  grouper  à  leur  tour  les  phosphates 
terreux  et  les  divers  sels  minéraux  ou  à  base  minérale  que 
l'urine  contient  ou  qui  se  forment  dans  ce  liquide  par 
double  décomposition. 

Uni  à  la  soude>  l'acide  urîque  constitue  les  concrétions, 
qui  se  déposent  dans  les  articulations  des  goutteux;  sa  pré- 
sence y  a  été  reconnue  par  Wollaston. 

L'acide  urique  est  donc  sécrété  par  l'homme  •,  mais,  il 
l'est  bien  plus  essentiellement  par  les  oiseaux ,  les  ser- 
pents,  les  sauriens,  les  mollusques  gastéropodes  et  les  ii^- 
sectes. 

La  substance  blanche  qui  caractérise  les  excréments 
des  oiseaux  est  en  grande  partie  formée  d'acide  urique. 
Ainsi,  \e guano  que  Ton  rencontre  à  la  surface  de  plusieurs 
îJots  de  la  mer  du  Sud ,  et  qui  est  exploité  comme  en- 
grais, n'est  pour  ainsi  dire  que  de  i'urate  d'ammoniaque 
provenant  d'excréuients  d'oiseaux. 

Les  urines  blanct^<p8  et  boueuses  rendues  par  le^  serpenta 
contiennent  une  quantité  considérable  d  acide  uriciue. 
Bi  ugnalelli  l'a  rencontré  dans  les  excréments  des  vers  à 
soie,  etRobiquet  dans  les  cantharides. 

Au  point  de  vue  de  la  physiologie,  l'étude  de  l'aeide  uri- 
que offre  donc  de  l'importance.  Cet  acide  doit  être  envisagé 
comme  le  produit  d'une  combustion  moins  avancée  que  l'u- 
rée qui,  on  le  sait,  est  Tun  des  derniers  termes  de  la  com* 
bustion  des  matières  azotées  assimilables ,  puisqu'elle  e3t 
pour  ainsi  dire  représentée  par  de  lacide  carbonique  et 
de  l'ammoniaque.  Il  faut  donc  s'attendre  à  voir  lacide 
uiique  se  dévelonper  de  préférence  chez  les  animaux  à 
sang  frohl,  c'est  à  dire  chez  ceux  qui  dans  un  temps  donné 
défeloppent  beaucoup  moins  de  chaleur  que  les  animaux 
dits  à  sang  chaud.  Néanmoins,  chez  ces  derniers  l'acide 
urique  pourra  apparaître  en  quantité  assez  notable,  sous 
l'inâuence  d'une  alimentation  azotée  surabondante  et  par 
le  défaut  de  mouvement  *,  en  un  mot,  dans  toutes  les  con- 
ditions où  la  quantité  de  ciirbofie  brûlé  daof  un  teix\p9 


irir 
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vant.  De  cette  façon,  on  ne  dissout  presque  pas  de  ma- 
tières animales  étrangères. 

L'acide  urique  obtenu  par  ces  procédés  est  solide, 
blanc ,  '  insipide ,  itiodore  ;  il  cristallise  en  paillettes  sati- 
nées 5  exposés  à  100°  ces  cristaux  n'éprouvent  aucune 
perte  de  poids. 

M.  Fritsche  a  remarqué  récemment  que  Tacide  urique 
peut  cristalliser  en  retenant  de  r«au  de  cristallisation. 
Lorsqu'on  précipite  un  urate  alcalin  par  un  acide  et 
qu'on  expose  la  dissolution  dans  un  endroit  froid,  l'acide 
urique  se  dépose  à  l'état  de  cristaux  blancs  pailletés  de 
quelques  millimètres  de  long.  Ces  cristaux  perdent  rapi- 
dement leur  eau  à  la  température  ordinaire.  La  perte 
d'eau  correspond  à  2  atomes  ou  à  17,5  pour  100. 

L'acide  urique  joue  le  rôle  d'un  acide  très  faible. 

L'eau  à  la  température  de  15*  ne  dissout  que  la  1720°** 
partie  de  son  poids  d'acide  urique;  la  liqueur  rougit  à 
peine  le  tournesol  ;  à  la  température  de  l'ébullition^  elle 
en  prend  la  1150"*  partie,  et  le  dépose  par  le  refroidis- 
sement sous  forme  d'écaillés  cristallines;  l'alcool  n'en 
dissout  pas  la  moindre  trace.  L'acide  sulfurique  concentré 
dissoutl'acide  urique;  ce  dernier  se  sépare,  quand  on  étend 
la  liqueur  d'eau. 

Lorsqu'on  soumet  .l'acide  urique  à  l'action  de  l'acide 
nitrique,  il  s'y  dissout  avec  effervescence  ;  les  produits  qui 
prennent  naissance  sont  nombreux  et  complexes;  ils  va-- 
lient  avec  le  degré  de  concentration  de  l'acide  et  avec  la 
température  ;  ils  seront  examinés  plus  loin.  La  liqueur  pro- 
venant de  l'action  de  l'acide  urique  sur  l'acide  nitrique, 
étant  concentrée,  jouit  de  la  propriété  de  développer  une 
couleur  rouge  pourpre,  lorsqu'on  la  traite  par  l'ammonia- 
que. Cette  réaction  est  tout  à  fait  caractéristique,  et  l'on  y  a 
constamment  recours,  lorsqu'on  veut  reconnaître  la  pré- 
sence de  l'acide  urique.  Nous  nous  bornons  à  la  signa- 
ler pour  le  moment-,  nous  reviendrons  sur  les  réactions 
chimiques  qui  s'accomplissent  dans  cette  circonstance. 

Lorsqu'on  expose  l'acide  urique  avec  un  peu  d'eau  à 
une  température  de  100°,  en  ayant  soin  d'opérer  dans  un 
tube  scellé  à  la  lampe,  il  se  liquéfie  ;  par  le  refroidissement, 
cette  liqueur  se  prend  en  une  masse  gélatineuse  jaunâtre; 
retirée  du  tube,  cette  matière  se  dissout  dans  l'eau  à  froid 
et  à  chaud.  Les  alcalis  en  dégagent  de  l'ammoniaque,  «t 
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Vaii()U('lln  avait  découverle  d 
la  vache.  Les  eaux  mères  ép 
niss.  ul  (1(*  Turée  cristallisée;  e 
prrnd  naissance  n'est  autre  qi 
J)'après  l'analyse  de  TallantouK 
capacilé  de  salnralion  exécutées 
Ja  r«''U'li()n  qui  précc  (lesVN|)liqu 
cjuc  Turce  préexiste  dans  Tacidt 

Si  d'un  équivalent  d'acide  i 
on    reuauche   un    équivalent 

i)  reste  


qui  représentent  les  ëlëments  de  2  ëqnivalents  de  cyano- 
gène et  de  2  ëqnivalents  do  radical  oxalique.  Celte  der- 
nière combinaison  ne  pouvant  exister  isolée,  fournit,  sous 
l'influence  de  l'oxygène  et  de  Teau ,  de  Tacide  oxalique  et 
de  rallantoïne  en  vertu  de  Tëquation  suivante  : 

AllaoMiM  Ae.  oxali<pie. 

(C^  Ar*+C«  0^)  +  3  H'  0+0»=  C  Az*  H«  0^+C»  0^ 

L'acide  carbonique  qui  se  dégage  est  un  produit  se- 
condaire qui  résulte  de  la  décomposition  de  l'oxalate  de 
plomb. 

MM.  Wœbler  et  Liebig  s'appuient  principalement  sur 
cette  réaction  pour  envisager  l'acide  nrique  comnie  une 
combinaison  qui  renferme  de  l'urée  toute  formée  et  unie 
au  composé  hjrpothétique  C^Âz'O',  désigné  plus  haut  sous 
le  nom  diacide  cyanoxalique. 

On  aurait  donc  la  formule  rationnelle 

2Ul  +  C^H"Az*0» 

pour  représenter  l'acide  urique  en  désignant  par  Ul  l'é- 
quivalent de  l'acide  cyanoxalique. 

L'acide  urique  deviendrait  ainsi  une  espèce  de  sel  acide 
d'urée  pouvant  se  combiner  avec  un  équivalent  de  base 
minérale  pour  consûtuer  les  urates. 

On  pourrait  faire ,  à  cette  manière  de  voir  ^  l'objection 
que  l'urée,  en  se  combinant  avec  les  acides,  fixe  toujours 
les  éléments  d'un  atome  d'eau,  ainsi  que  l'a  constaté 
M.  Regnault. 

On  pourrait  objecter,  en  outre,  que  l'allantoïne  fournit 
elle-même  de  l'urée  sous  l'influence  des  corps  oxydants; 
de  sorte,  qu'il  demeure  incertain  si»  dans  Taction  du  per- 
oïLyde  de  plomb  sur  Tacide  urique,  l'urée  ne  serait  pas  un 
produit  Secondaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  MM.  Wœbler  et  Liebig  considèrent 
ces  réactions  et  Thypothèse  qu'elles  leur  ont  suggérée^ 
comme  donnant  la  clefdes  phénomènes  autrefois  si  obscurs 
de  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'acide  urique,  phéno- 
mènes que  nous  passerons  en  revue  plus  bas,  en  suivant 
l'ordre  des  faits  exposés  par  les  auteurs. 

4254.  Vraies,  Les  urates  alcalins,  même  ceux  de  po- 
tasse et  de  soude ,  sont  peu  solubles  dans  l'eau  froide , 
ttèè  solubles  dans  l'eau  booiUauDite.  L'eau  arec  exoèa  d'al- 
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Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  avons  dil  sur  sa 
prëparatioù  fondée  sur  cette  réaction. 

L'allanloïne  cristallise  en  prismes  blancs  d'un  ëelat  vi- 
treux. Elle  est  insipide,  ne  rougit  pas  le  tournesol  j  exige 
160  parties  d'eau  froide  pour  se  dissoudre ,  mais  moins 
d'eau  bouillante. 

Les  propriétés  chimiques  de  rallantoïne  ne  justifient  pas 
la  dénomination  d'acide  qui  lui  a  été  donnée  par  Vauque- 
lin.  Elle  se  dissout,  il  est  vrai,  dans  les  alcalis  causti- 
ques, mais  elle  cristallise  sans  altération,  au  milieu  de  ces 
dissolutions. 

MM.  Wœhler  et  Liebig  ont  analysé  une  combioaison 
d'allantoïne  et  d'oxyde  d'argent  obtenue  en  versant  une 
dissolution  d'allantoïne  dans  de  Tazotate  d'argent,  auquel 
on  ajoute  goutte  à  goutte  de  Tammoniaque. 

Cette  combinaison  serait  rcpréNentée  par  la  formule 

qui  contiendrait  2  atomes  d'allantoïne,  et  dans  laquelle 
1  atome  d'eau  se  trouverait  remplacé  par  i  atome  d'oxyde 
d'argent.  Ce  résultat  semblerait  conduire  à  doubler  la 
formule  précédente  de  rallantoïne. 

L'allantoïoe  contient  les  éléments  de  l'oxalate  d'ammo- 
niaque anhydre  moins  3  atomes  d'eau.  Sous  ce  point  de 
vue,  on  se  rend  compte  de  sa  décomposition  en  acide  oxa- 
lique et  en  ammoniaque  sous  l'inâuence  des  liqueurs  alca- 
lines bouillantes. 

Acide  allantarique.  , 

Pelouze.  Annales  de  chimie  et  de  physique^  3*  série , 
t.  VI,  p.  70. 

4S3G.L'allantoïne,  chauffée  avec  de  l'acide  nitrique  à  1,2 
ou  1,4  de  densité,  s'y  dissout,  et  la  liqueur  dépose  par  le 
refroidissement  des  cristaux  de  nitrate  d'urée.  11  ne  se  dé- 
gage aucun  gaz.  Lor.Hqu'ou  évapore  la  dissolution  nitrique 
de  rallantoïne  à  100®,  et  qu'on  reprend  par  l'eau  et  un 
peu  d'ammoniaque^  on  obtient  par  l'addition  de  l'alcool 
une  matière  blanche  que  Ton  peut  purifier  en  la  redissol- 
vant dans  l'eau  et  précipitant  de  nouveau  par  l'alcool. 
Cette  substance  est  l'acide  allanturique,  auquel  M.  Pelouze 
attribue  la  formule 

Cest  de  l'acide  urique  plus  3  équivalents  d'eaa« 
Tii.  44 
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considérable.  Ils  contieDoent  6  atomes  d'eau  de  cristalli- 
sation qu'ils  peuvent  perdre  par  effloresrence.  L'alloxane 
anhydre  peut  s'obtenir  aussi  directement  par  la  cristalli- 
sation d'une  liqueur  saturée  à  chaud  :  les  cristaux  sont  alors 
des  prismes  rhombo'ûlaux  obliques. 

Lalloxane  est  trèssoluble  dans  Teau,  rougit  les  couleurs 
végétales  et  colore  IVpiderme  en  pourpre.  Les  alcalis  bouil- 
lants la  changent  en  acide  mésoxaliqae;  à  froid,  il  se  fait 
seulement  de  Tacide  alloxanique. 

L'oxyde  puce  de  plomb  à  l'aide  de  la  chaleur,  la  décom*- 
pose  en  urée  et  acide  carbonique. 

L'hydrogène  sulfuré  la  convertit  en  alloxantine  ;  il  en 
est  de  même  du  protochlorure  d'étain.  Un  excès  d'ani^ 
moniaque  la  convertit  en  acide  mycoméiique;  facide  ni- 
trique en  acide  parabanique,  l'acide sulfurique  ou  chlorby* 
drique  en  alloxantine ,  l'acide  sulfureux  et  l'ammo- 
niaque en  thionurale  d'ammoniaque ,  l'alloxantlue  et  l'am- 
moniaque en  murexide. 

Gjes  détails  suffisent  pour  montrer  combien  est  riche  en 
dérivés  la  substance  qui  nous  occupe.  Tous  les  corps  que 
nous  venons  de  citejr  se  produisent  avec  l'alloxane  par  des 
réactions  simples.  Nous  les  examinerons  chacune  A  leur 
place.  Mais  il  en  est  cependant  qui  réclament  quelques 
détails. 

L'alloxane  en  cristaux  anhydres  se  dissout  dans  Tacide 
chlorhydrique  concentré  et  chaud,  et  produit  unee£ferves- 
cence  qui  dure  jubqu'â  la  fin  de  la  réaction.  Si  on  ne 
chauffe  que  pemlant  quelques  minutes,  Talloxane  se  par- 
tage en  acide  oxalique,  acide  oxalurique  et  alloxantine 
qui  cristallise  *,  2  atomes  d'alloxane  donnent  1  at.  de  cha- 
cun de  ces  corps. 

L'acide  oxalurique  se  métamorphose  à  mesure  en  cva- 
nate  d'ammoniaque^  qui  lui-même  se  convertit  tout  dun 
coup  en  carbonate  d'ammoniaque,  de  là,  formation  de  sel 
ammoniac  et  dégagement  d'acide  carbonique. 

Mêlée  avec  un  sel  de  protoxyde  de  fer,  Talioxane  fournit 
uneliqueur  d'un  bleu  d'indigo  intense. 

MM.  Wœhler  et  Liebig  expliquent  la  formation  de  l'«l« 
loxane  en  admettant  que  l'urée,  qui  préexisterait  dans  l'a- 
cide urique,  serait  détruite  par  la  réaction  de  Taclde  nitreux 
provenant  delà  décomposition  de  l'acide  nitrique.  L'oxy- 
gène perdu  par  l'acide  nitrique  se  fixerait  sur  l'acide 
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D'ailleurs,  pour  oblenir  l'alloxanate  de  baryte,  il  suffit 
de  vetser  de  Teau  de  baryte  dans  une  dissolution  cbaude 
d'alloxane.  Il  arrive  ud  moment  ou  toute  la  liqueur  se 
trouble  et  laisse  déposer  de  Talloxanate  de  baryte  en  pail- 
lettes blancbes,  pesantes. 

Acide  mhoxalique, 

4259.  La  formule  de  cet  acide  à  Tëtat  hydraté  est  repré- 
sentée par 

C*0*  +  2H*0. 

Il  a  été  analysé  dans  sa  combinaison  avec  Toxyde  de 
plomb  qui  renferme  : 

C*OS2PbO. 

Lorsqu'on  sature  l'acide  mésoxalique  par  l'ammoniaque 
et  qu'on  traite  la  liqueur  par  le  nitrate  d'argent  en  disso- 
lution, on  obtient  un  précipité  jaune,  qui  devient  noir  et 
se  réduit  en  produisant  une  vive  effervescence,  lorsqu'on 
le  chauf!b.  C'est  la  un  caraulère  distinctif  pour  cet  acide. 

L'acide  mésoxalique  est  un  des  produits  qui  se  forment, 
lorsqu^on  fait  bouillir  une  dissolution  saturée  d'alloxanate 
de  baryte^  en  même  temps ,  il  se  sépare  de  l'urée. 

Sa  formation  s'explique  facilement  par  l'équation 

▲Iloune  Urét.  aat.ieldeinë«oiaUqMaBbydrt. 

C»  Az*  \ï\  0"  —  €•  Az*  H»  Oî  =  2  C«  0* 

On  sépare  l'urée  dii  mésoxalate  de  baryte  par  l'alcool  *, 
puis  on  sépare  l'acide  mésoxalique  de  la  baryte  par  l'acide 
sulfurîque  étendu. 

Acide  mycomdlique. 

ii^iQ,  Sa  formule  est  représentée  par 
C»Az»*H^O>^ 

C'est  un  des  produits  de  la  décomposition  de  l'alloxane 
par  l'ammoniaque  en  excès,  à  la  faveur  de  l'ébullition;  la^ 
liqueur  devient  jaune;  il  se  forme  ainsi  du  mycomélate 
d'ammoniaque  qui  cristallise.  La  liqueur  surnai^eant  le 
dépôt  contient  de  l'alloxanate ,  du  mésoxalate  d  ammo*- 
niaque  et  de  l'urée.  En  précipitant  la  dissolution  de  myco- 
mélaie  d'ammoniaque  par  un  aride,  on  a  l'acide  myromé- 
lique^  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune  presque  insoluble, 
dans  l'eau. 


pose  complètement  par  r^balliUon  en  acide  oxaliqne  et 
oxaïate  d'ur<^e. 

L*acide  oxaliîrique  cristallisé  renferme  les  ëlémentsdi^ 
2  atomes  d'acide  oxalique  et  de  f  atome  d^urëe;  il  peut 
être  consîdërë  comme  de  l'acide  urique ,  daos  lequel  l'a- 
cide ojLsiJqac  $nmt  piislf  fUc$ép  l'aciita  rjraM2UilMp»e. 

I4SS  oxalurates  aJftaiiassoqt  ir^s  aolubles^  les  oxsiuni;r 
tes  des  terrieiB  ti\^ipm  fit  l^s  ^xaliyuraUs  miUAliqièiè§  «opi 
presque  insolubles. 

jéeidê  ikienuHque. 

4245.  Sa  formiile  est  représentée  par  : 

Cet  fride  eAjt  MbasicD^e;  jl  pre94  naissu^ce  pi^r  fiiCtffig 
ç'ipultanée  de  iVoide  jsylfjurje;^^  «tf  f]ç  T^fnWOQJ^qve  Mff 
l'aJUp^^QÇ.  0»  j  pbtiept,  j^f  e^jqoîplje,  eji>  i^^âUnt  uij^  djV 
«Qbiiion  d*jaJlp|Sjfiue  j^vép  ujae  dj^^l^Jijpin  ie  t^jfifji^è  d'anikr 
mp.nipque  «.^t  dje  cafl^N^i^  U  agipjiOQJifLq^ef  Qp  j^ajipjiept  jjjj 
tput  à  rëbV:IJJtiiOjp,  p.eiQd^nt  qyelqy^s  ij^ljfpjipf  f  î  il  s|t?/^r 
pQ^e  par  lie  re/^oidî^^^jinejgit  du  thj^op^vgpjitle  i^'jainynionkq^ 
eç  liasse  i^uil^lée  ptx  ^gL  feytiJJe^  qv«4iJ6LDgMl|gire$.  (^e||^ 
ppssëde  un  .^Ut  nacré. 

Le  thiopural^e  d'awmonjiaaviiç  aul^e  fornojB/MipaxejJ  cai 
et^t  repr4^enié  par  Ç««  V  H^O^S',  ^A^»  »«0.  A  if  i^fi- 
péraiure  4ç  iQQ^^  c^^lffixi  ifi  Vem  ^i  f^  f^fmie  éf^  çqi» 
très  pur. 

On  obtiejDt  l'aj^e  thiçtauri^e  Jiijb^e.  en  ^^cfi^jf^ofa^pi  le 
tUipnujiale  ^f*  plcwbparrbjrdrogène  ^iii(gi|i^j  il  jjf^^  (ÇTiWr 
talliser  sou^  forme  d*aiguillps  fines.  La  dissolution  se  iffilfUfr 
blepar  l'ébuliition  et  donne  deVuramUeen  ngi^jH^  sjureuse  ^ 
11  se  prpdiiit  de  1>PÂ(1^  suUyiçi^  Vli^^  ^  À^t  el|(a 
éprouve  la  même  décomposition  a  la  longue. 

L'acide  àjiowêMim  nootiefit  h^9  ^étéiniyig  4e  4  équi- 
valent  d'ttUfMH^ae,  I  ^q^vvrimt  J'juawMmaque  <tf  i^^ 
et  2  éqtti,VAteiHa  'd'éMside  «ulfuMiui.  Maïs,  Jout.«6mbljs|r  io^ 
diquer  la  présence  de  Tacidc  su!furiqae  ^da^s  ainiétiat^ 
combinaison  particulier.. 

Les  ibioourales  alcalins  soot  très  solubles  et  cristalli- 
sent ;  les  autres  <bi(MiuMUies  ne  sont  que  peu  ou  point  solu- 
bles. 

Les  crista^^s  .^  j^rands /enillqU  trapspmji^ls,  AH^'^P^^ 
i)bVî^otMinMMKtJ'jMUail^^n  jffi^^Â^yMkiÊMèif 
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nurate  d'ammoniaque  dans  Teau  froide,  une  petite  quantité 
d'acide  sulfurique  et  évaporant  au  bain-marie.  Au  bout  de 
quelque  temps,  l'acide  uramilique  se  dépose  a  i^éiat  de 
prismes  à* quatre  pans,  incolores,  d*un  éclat  très  vitreux, 
transparents,  volumineux,  si  la  cristallisation  a  éié  lente, 
en  aiguilles  soyeuses,  si  elle  est  rapide.  Il  est  plus  soluble  à 
^chaud  qu'à  froid.  Trois  parties  d'eau  bouillante  suffisent 
pour  le  dissoudre* 

Sa  formation  s'explique  en  admettant  que  2  at.  d'ura- 
mile  s'uuissent  à  5  atomes  dVau,  en  abandonnant  les  élé- 
ments d'un  atome  d'ammoniaque.  Aussi,  quand  on  cliaufle 
pendant  longtemps  i'uramile  avec  de  l'acide  sulfiurique 
étendu,  se  forme-t-il  de  l'acide  uramilique. 

Alloxantine. 

P&ouT,  Annales  de  chimie,  t.  9G. 
WoEHLER  et  LiEBiG,  Annaleê  de  chimie  et  de  physique  y 
t.  68,p.  225. 

4246.  Cette  substance  a  été  découverte  par  le  docteur 
Prout  dans  les  produits  de  la  décomposition  de  l'acide 
urique  par  l'acide  nitrique.  MM.  Wœhler  et  Liebij;  l'ont 
obtenue  par  la  même  réaction ,  et  aussi  en  traitant  l'ai-' 
loxane  par  des  matières  désoxy,^énantes. 

Sa  composition  est  représentée  par  la  formule  C^^  Az^ 
H>»  0'%  qui  donne  : 

C^ 611,48  30,16 

Az* oS4,08  17,46 

H** 62,59  5,06 

0«^ 1000,00  49.52 

1  at.  alloxantine.     2027,95         100,00 

Lorsqu'on  a  recours  à  Tacide  urique  pour  préparer 
Talloxantine,  on  fait  bouillir  une  partie  d'acide  urique 
avec  trente-deux  parties  d'eau,  et  l'on  ajoute  de  l'acide 
nitrique  étendu  par  petites  portions  jusqu'à  dissolution 
complète  de  l'acide  urique,  puis  on  évapore  la  dissolu- 
tion aux  deux  tiers.  Au  bout  de  quelque  temps,  l'alloxan- 
tine  se  dépose  à  Tétat  cristallin  et  peut  être  purifiée  par 
des  cristallisations  successives. 

On  réussit  très  bien  à  préparer  l'aUoxanline  en  grande 
quantité,  en  faisant  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré 
dans  une  dissolution  d'alioxane  ;  il  se  dépose  du  soufre 
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contenant  de  rammoniaqae,  ils  deviennent  rouges  et  pren- 
iDent  un  reflet  métallique  yert.  A  150,  ils  perdent  5  at. 
d*eau. 

L'alloxantine  est  peu  soluble  à  froid,  plus  soluble  dans 
l'eaubouillante  ;  chauifëe  dans  une  dissolution  de  chlore, 
die  se  transforme  en  alloxane  ;  avec  les  sels  d'argenl,  elle 
détermine  une  réduction  d'argent  métallique  et  reproduit 
de  Talloxane,  Lorsqu'on  chaufle  Talloxantine  avec  de 
l*oxyde  d'argent,  la  liqueur  contient  de  Toxalurate  d'argent. 

L  oxyde  puce  de  plomb  la  transforipe  eu  uréo  sous  Tin- 
fluence  de  Teau  bouillante  ;  en  même  temps,  il  se  fait  du 
carbonate  de  plomb. 

Si  dans  une  dissolution  bouillante  d'alloxantine,  on 
ajoute  quelques  gouttes  d  acide  nitrique,  on  reproduit  im- 
médiatement Talloxane  qui  cristallise  dans  la  liqueur  con- 
centrée. 

En  ajoutant  de  Tammoniaque  à  une  dissolution  chaude 
d'alloxantine,  elle  se  colore  en  {)ourpre;  fani»  la  couleur 
disparait  par  la  chaleur  ou  par  le  refroidissement.  Si  on 
ajoute  au  contraire  de  l'acide  nitrique,  goutte  à  goutte ,  à 
lalloxantine,  qu'on  sature  par  Tamnioniaque  et  qu'on 
échauffe  un  peu ,  la  liqueur  prend  une  teinte  pourpre  très 
Foncée  et  permanente.  Il  s'est  formé  de  la  murexide. 

Acide  dialurique. 

4247.  Cet  acide  s'obtient  en  combinaison  avec  l'ammo- 
niaque,quand  on  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré, 
dans  une  dissolution  bouillante  d'alloxantine;  en  saturant 
la  liqueur  acide,  débarrassée  de  soufre^  par  le  carbonate 
d^ammoniaque ,  on  obtient  un  sel  blanc  qui  est  le  dia- 
lurate  d'ammoniaque  :  celui-ci,  exposé  à  l'air  à  100®, 
déviept  rouge  de  sang.  Lorsqu'on  essaie  de  séparer  l'a- 
cide de  son  sel  ammoniacal,  il  se  décompose  en  plusieurs 
produits;  on  a  donné  à  cet  acide  le  nom  d'acide  dialurique, 
parce  que  les  produits  de  sa  décomposition  ne  sont  pas 
inalogues  à^ceux  que  devrait  fournir  Yacide  urilique  ou 
syanoxalique. 

La  formule  du  dialurate  d'ammoniaque  contient  : 

C"Az*H"0» 

yji  renferme  les  éléments  de  1  équivalent  d'acide  cyangxa- 
liqoei  1  éq[ui?alent  d'ammoolaoue  et  4  équivalents  d*eau. 
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déterminer  d^avance  sur  de  petites  qaantitës  employées 
comme  essaie  le  volume  des  deux  liqQidt*s  qu'il  faut 
prendre  pour  obtenir  la  plus  grande  quantité  possible  de 
murexidesans  donner  naissance  à  une  poudre  rouge. 

On  obtient  encore  la  murexide,  lorsqu'on  chauflfe  un  mé- 
lange de  parties  égales  d'oxyde  de  mercure  et  d'uramile, 
dans  40  parties  d'eau  environ,  avec  addition  d'un  peu  d'am- 
moniaque caustique.  La  liqueur  ayant  pris  une  couleur 
pourpre,  on  la  filtre  ;  elle  abandonne,  peu  à  peu,  des  cris- 
taux de  murexide. 

La  réaction  précédente  s'explique  bien,  enadmettant  la 
formulée'*  Az^^  H" 0*,  pour  représenter  la  composition  de  la 
murexide;  car, 2  at.  d'uramileel  3  at.  d*oxygène  de  l'oxyde 
de  mercure,  peuvent  donner  i  at.  de  murexide,  1  at.  d'a- 
cide alloxanique  et  3  at.  d'eau. 

Pour  obtenir  la  murexide  de  la  dissolution  de  l'acide 
urique  dans  Taride  nitrique  j  on  arrose ,  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  une  partie  d'acide  urique  de  32  parties 
d'eau,  on  porte  le  mélange  à  l'ébuliition,  et  on  y  verse  peu 
A  peu  et  par  petites  quantités,  de  l'acide  nitrique  à  1,425, 
préalablement  étendu  de  deux  fois  son  poids  d'eau  *,  on 
attend  chaque  fois  la  fiç  de  l'effervescence  qui  se  développe 
après  chaque  addition  d'acide  nitrique. 

On  cesse  d'ajouter  de  l'acide  nitrique-,  lorsqu'il  ne  reste 
plus  qu'une  trace  d'acide  urique,  et  l'on  porte  le  liquide  à 
i'ébuliilion;  on  le  filtre;  on  le  soumet  à  une  douce  évapo- 
ration  pendant  laquelle  on  remarque  continuellement  une 
légère  effervescence.  Concentrée  à  un  cerlain  point,  la 
liqueur  se  colore;  on  cesse  d*évaporer  dès  qu'elle  a  pris 
une  couleur  pelure  d'ognon;  on  laisse  refroidirjusqu'à70S 
et  OD  ajoute  de  l'ammoniaque  caustique  étendue  d'eau. 

Le  succès  de  l'opération  dépend  de  la  quantité  d'am- 
moniaque et  de  la  température.  La  dissolution  doit  con- 
tenir un  très  faible  excès  d'ammoniaque  ;  elle  ne  doit  être 
ni  froide,  ni  au  dessus  de  70**;  car,  dans  res  deux  cas,  la 
^combinaison  est  détruite  par  l'ammoniaque  libre,  et  il  s'en 
forme  d'autres.  La  liqueur  est  d'une  couleur  tellement  in- 
tense, ({u'elle  en  est  opaque.  Il  est  dooc  impossible  de 
s'aider  des  réactions  des  couleurs  végétales;  l'odorat  est, 
avec  quelque  habitude,  le  meilleur  juge  pour  décider  si  la 
quantité  d'ammoniaque  est  suffisante. 

Pendant  et  après  le  refroidissement,  se  déposent  les  ma- 
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D'ailleurs,  pour  obtenir  ralloxaoate  de  baryte,  il  suffit 
de  verser  de  l'eau  de  baryte  dans  une  dissolution  cbaude 
d^alloxane.  Il  arrive  un  moment  où  toute  la  liqueur  se 
trouble  et  laisse  déposer  de  Talloxanate  de  baryte  en  pail- 
lettes blanches,  pesantes. 

Acide  mhoxalique, 

4259.  La  formule  de  cet  acide  à  TëtaC  hydrate  est  reprë- 
sentëe  par 

C*0*  +  2H*0. 

Il  a  été  analysé  dans  sa  combinaison  avec  Toxyde  de 
plomb  qui  renferme  : 

(?OS2PbO. 

Lorsqu'on  sature  l'acide  mésoxaliqueparramrooniaque 
et  qu'on  traite  la  liqueur  par  le  nitrate  d'argent  en  disso* 
lution,  on  obtient  un  précipité  jaune,  qui  devient  noir  et 
se  réduit  en  produisant  une  vive  eflfervescence,  lorsqu'on 
le  chauf!b.  C'est  la  un  caractère  distinct! f  pour  cet  acide. 

L'acide  mésoxalique  est  un  des  produits  qui  se  forment, 
lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution  saturée  d'alloxanate 
de  baryte^  en  même  temps ,  il  se  sépare  de  l'urée. 

Sa  formation  s'explique  facilement  par  l'équation 

▲ItouBc  Urét.  a  at.  idde  n^MiaU^w  anhydn, 

C»  Az*  n?  0»  —  C«  Az*  H»  Oî  «  2  C*  0* 
On  sépare  Turée  dii  mésoxalate  de  baryte  par  l'alcool  *, 
puis  on  sépare  l'acide  mésoxalique  de  la  baryte  par  l'acide 
sulfurique  étendu. 

Aeidê  mycomiUque. 

it^iQ,  Sa  formule  est  représentée  par 

C'est  un  des  produits  de  la  décomposition  de  l'alloxane 
par  l'ammoniaque  en  excès,  à  la  faveur  de  l'ébuUition;  la 
liqueur  devient  jaune;  il  se  forme  ainsi  du  mycomélate 
d'anrmiouiaque  qui  cristallise.  La  liqueur  surnageant  le 
dépôt  contit^nt  de  l'alloxanate ,  du  mésoxalate  d  ammo*- 
niaque  et  de  Turée.  En  précipitant  la  dissolution  de  myco- 
mélate d^ammoniaque  par  un  aride,  on  a  l'acide  myromé- 
lique^  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune  presque  insoluble, 
dans  l'eau. 
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ballition  ,  sans  se  dissoudre;  sous  ce  rapport,  celle-ci  se 
comporte  doue  cooime  une  dissolution  d*alloxaue  mêlée 
d'ammoniaque. 
Si  l'on  décompose  la  murexide  par  l'acide  chlorhydri^ 

Sue,  qu'on  sëpare  la  murexane  et  qu'on  ajoute  de  l'eau 
e  baryte  à  la  liqueur  acide,  il  se  forme  un  ëpais  précipite 
d*uh  violet  clair  :  réaction  qui  indique  la  présence  de  lal- 
loxantine. 

Le  précipité  n'e?t  pas  d'un  violet  aussi  foncé  qu'avec 
ralloxantioe  pure,  mais  il  n'est  pas  non  plus  incolore 
comme  celui  que  donne  Talloxane  pure;  un  courant  d*hy- 
drogène sulfuré  décolore  instantanément  la  murexide;  il 
•e  précipite  des  paillettes  soyeuses  de  murexane,  et  la  li- 
queur donne  avec  Teau  de  baryte  un  précipité  violet  foncé, 
en  dégageant  de  Tammoniaque.  Il  est  évident  que  l'ai- 
loxane  devenue  libre,  est  changée  par  l'hydrogène  sulfuré 
tnalloxantine. 

Lorsqu^on  fait  bouillir  la  murexide  av' c  une  dissolution 
de  potasse,  jusqu'à  disparition  de  la  couleur  bleue  indigo 
foncé,  qu'on  précipite  ta  murexane  par  Tacide  cblorhydri- 
^ue,  et  qu'on  neu tirai ise  exactement  la  liqueur  par  Tam- 
mobiaque,  elle  ne  précipite  plus  les  sels  de  chaux  et  de 
baryte;  tn&îs,  si  l'on  ajoute  une  nouvelle  dose  d*ammooia- 
qne^il  èfe  forme  des  flocons  blancs  épais,  qui  disparaissent 
par  une  forte  addition  d*eau.  Cette  réaction  caractérise 
ll^  alloxanates  de  chaux  et  de  baryte. 

Si,  après  avoir  décomposé  la  murexide  par  l'acide  sul- 
Àirlque  étendu ,  on  verse  dans  la  liqueur  froide  de  Peau  de 
balyte,  tant  qu'il  se  forme  un  précipité,  celui-ci  renferme 
tout  l'acide  sulfurique  et  avec  lui  toute  l'alloxane  et  l'al- 
lokàntlne,  à  une  trace  près. 

La  dissolution  filtrée,  traitée  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaque, pour  séparer  la  baryte  libre;  filtrée  de  nouveau  et 
éva|K>rée  jusqu'à  un  petit  volume,  donne  avec  l'acide  ni- 
trique des  cristaux  de  nitrate  d'urée. 

La  dissolution  obtenue  par  la  décomposition  de  la  mu- 
rexide, au  moyen  de  raciiie  sulfurique.  étant  neutralisée  par 
le  carbonate  dammonia|ue  et  évaporé**  à  une  très  douce 
chaleur,  perd,  après  quelque  temps,  la  couleur  rouye  qu  elle 
avttit  prise;  elle  donne  une  ma^^se  cri..lalline  dans  laquelle 
il  eat  facile  de  reconnaître  de  l'alloxanate  d'ammoniaque, 
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d  ammoniaque.  On  y  supposerait  Texistenr e  d'un  acide^ 
iocapable  toutefois  d'exister  à  Tëtat  libre  et  qui  se  décom- 
poserait en  produits  nouveaux,  lesquels,  sous  Tinfluence 
de  la  potasse  et  des  acides,  subiraient  des  altérations  succes- 
sives. 

Comme  il  est  impossible  de  poser  une  formule  ration- 
nelle pour  cet  acide,  nous  devons  nous  borner  à  dévelop- 
per la  manière  dont  il  semble  se  détruire.  En  réunissant  tous 
les  produits  delà  décomposition  de  la  murexide,  et  j  ajou- 
.  tant  2  équivalents  d  ammoniaque,  on  a  : 

1  at.  alloxane CUz^H'ff^ 

t  at.  alloxantine C*«  Az*  H*«  0*« 

i  at.  murexane C"  Az*  H«0« 

lat.  urée C*  Az*H«0^ 

2  équivalents  d'ammoniaque.         Az*  H" 

"C*«Az«^H*«Ô"' 
Ce  rj[ui  donhe  les  éléments  de  2  atomes  de  murexide  et 
de  l{  atomes  d'eau,  savoir: 

2  at.  murexide. . .  C*«  Az'«  H"  0»* 
11  at.  d'eau H^^O" 

C*^Az^^H^«0" 
D*où  l'on  voit  que  la  murexide  peut  être  formée  de 
différentes  manières.  En  effet,  1  at.  d'ailoxane,  1  at.  d'aï- 
loxantine  et  3  équivalents  d'ammoniaque  |ieuvent  fournir 
1  at.  de  mure^de,  1  équivalent  d'alloxanate  d'ammonia- 
que et  8at.  d'eau. 

fat  moreiide  .  .  C»*Ai»«  H'*  0» 
l^at.  acidnalloiao.C*  Ai*   H>    O» 
iéquiv.d'amoiOD.        Ai*   H^ 
%  ai.  d*eau.  ...  H>«  0« 


1  al.  alloxane.  .  .  C*  ax«  H"  0'«  ) 
1  at.  alioxanline  .  .  C'«  Ai*  II'"  O"*  I 
3  eqai¥.  d'ammon  .         Ai*  H'"        ] 


C3>A2'*H"0 


C*»  Ax«*H"0»« 


Mais,  la  murexide  n'est  pas  un  produit  immédiat  de  l'ac- 
tion de  l'ammoniaque  sur  lalloxane  et  l'alloxantine;  on 
peut  la  préparer  directement  avec  l'uramile  et  l'oxyde  d'ar- 
gent, et  ce  fait  doit  entrer  aussi  dans  nos  explications. 

Si  2  at.  d'uraroile  enlèvent  l'oxygène  de  3  at.  d'oxyde 
d'argent,  il  se  forme  1  at.  de  murexide  et  1/2  at.  d'acide 
alloxanique,  ou  1/2  at.  d'ailoxane. 

C-Ai-H-O-j      (  C-Ai-H-0* 

VII.  4S 
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Lorsqu'on  dissout  Furamile  dans  une  dissolution  chaude 
de  potassejusqu^à  saturation,  ilsedëgagedeFammoniaque  et 
on  obtient  une  liqueur  claire  d'une  teinte  un  peu  plus  jaune, 
qui  absorbe  l'oxygène  delair  encore  plus  vite  qu'une  cuve 
d'indigo,  et  qui  se  colore  en  pourpre  foncé  presque  violet. 

Cette  dissolution,  abandonnée  à  Tair,  pendant  la  nuit,  se 
remplit  d'une  grande  quantité  de  prismes  mordorés  qui 
ressemblent  beaucoup  à  la  murexîde.  Mais,  ces  cristaux 
sont  plus  durs,  plus  transparents  que  ceux  de  cette  der- 
nière; ils  laissent  après  la  combustion  un  résidu  alcalin.  Il 
semble  que  pour  les  former,  le  potassium  se  toit  substitue 
â  Tammonium  de  la  niurexide.  La  dissolution  de  potasse 
dans  laquelle  se  sont  déposés  ces  cristaux  est  neutre;  elle 
renferme  du  mésoxalate  et  de  Talloxanate  de  potasse. 


On  peut  revenir  maintenant  suf  Taction  réciproque  de 
Tacide  nitrique  et  de  Tacide  urique,  car  elle  fait  naître,  pour 
ainsi  dire,  tous  les  corps  dont  nous  venons  de  faire  con- 
naître Texistence  et  les  propriétés. 

L'acide  urique  se  dissout  dans  l'acide  azotique  étendu  ; 
la  décomposition  réciproque  de  Tnrée  qu'on  y  suppose  et 
de  l'acide  azotique  fournit  de  l'acide  carbonique  et  de  l'azote 
qui  se  dégagent  ;  de  Tautre  côté>  il  reste  dans  la  liqueur  une 
certaine  quantité  d'ammoniaque  combinée  à  Tacide  nitrique. 
Outre  ce  sel  ammoniacal,  la  dissolution  contient  encore  de 
Vattoxaniine^  de  l'urée  et  de  l'acide  azotique  libre. 

Si  on  fait  chauffer  cette  dissolution,  l'alloxantine  se 
transforme  en  alloxane,  en  empruntant  de  Toxygène  à  l'a- 
cide nitrique. 

Une  partie  de  cette  aUoxane  est  décomposée  â  son  tour 
par  l'acide  nitrique  en  2  atoines  d'acide  carbonique  et  en 
acide  parabanique. 

Une  autre  partie  est  transformée  en  acide  oxalurique,  et 
une  portion  de  celui-ci  se  décompose  en  urée  et  en  acide 
oxalique. 

Si  l'on  neutralise  la  dissolution  par  l'ammoniaque ,  l'al- 
loxantine étant  prédominante,  le  nitrate  d'ammoniaque 
réagit  sur  une  portion  de  celle-ci  et  donne  de  l'uramile  qui 
se  précipite.  Une  autre  partie  de  Tailoxantine  se  décom- 
l'.osf  en  présence  de  l'ammoniaque  et  de  Talloxane  en  m»* 
rexide,  qui  se  dépose  en  cristaux  mêlés  d'uramile. 

Si,  au  coDlraite^  ralloiane  evi  en  quantité  plot  fsaadn 
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Tacide  sulfurîqoe  concentre  le  dissout  s«ns  ilé(îa{v«ment  de 
gaz;  la  dissolution  laisse  à  Tévaporation  un  res  du  jaune 
citron  que  Tammoniaque  ne  coloro  point  en  rouge.  A  la 
distillation  sèche,  il  donne  beaucoup  diacide  cyanhydri- 
que  et  exhale  en  même  temps  une  odeur  de  corne  brùlëe; 
il  se  sublime  du  carbonate  d^ammoniaque«^iais  pas  d*ur^. 
Il  serait  d*un  grand  intérêt  d'apprendre  à  connaitre  dans 
quelles  circonstances  ce  calcul  se  forme  et  prend  la  place 
de  Tacide  urique. 

Oxydé  cytiique  ou  CytUne, 

WoLLASTON.  Trantaclians philosaph.  f  1810. 
Malaguti  bt  Baudrimopit. 
Thaulow,  Ânnalêfi  der  Chemie  und  Pharm, 
4251.  La  dëcouverte  de  la  cystine  est  due  &  Wollaston  ; 
on  la  rencontre,  mais  très  rarement,  dans  la  vessie  de 
l^omme  sous  forme  de  calculs. 

On  l'obtient  en  dissolvant  les  calculs  dans  Tammonia- 
que,  et  abandonnant  le  liquide  à  Tëvaporation  spontanée; 
la  cystine  cristallise  en  lames  rhomboïdales. 

Le  docteur  Prout  a  donne  le  premier  une  analyse  élé- 
mentaire de  la  cystine  ;  ses  nombres  sont  exacts  en  ce  qui 
concerne  le  carbone,  fazote  et  Tliydrogone;  mais  il  y  avait 
méconnu  la  présence  du  soufre ,  qui  sVst  ainsi  trouvé 
compté  comme  oxygène.  On  doit  à  MM.  Baudrimont  et 
Malaguti  un  travail  fort  intéressant  sur  la  cystine.  Ils  y  ont 
les  premiers  signalé  la  présence  du  soufre  et  fis  ont  étudié 
avec  soin  les  propriétés  remarquables  de  cette  substance. 

La  formule  proposée  par  MM.  Baudrimont  et  Malaguti 
pour  représenter  la  composition  de  la  cystine  est  la  sui- 
vante : 

C"  Az^  H"  0*  Su- 
cette composition  a  été  vérifiée  par  les  expériences  de 
M.  Thaulow. 

La  cystine  est  blanche,  insipide,  inodore,  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  TalcooK  soluble  au  contraire  dans  les  alcalis 
et  dans  les  acides  bydrochlorique,  sulfurique  et  nitrique; 
chauffée,  elle  dégage  des  produits  ammoniacaux  ei  laisse 
un  charbon  spongieux.  Il  se  dégage  dans  cette  décompo- 
sition un  gaz  qui  n'a  pas  été  étudié  et  qui  s'enflamme 
spontanément  comme  Thydrogène  phosphore.  L'odeur 
alliacée  qu'exhale  la  cystine,  lorsqu'on  la  projette  sur  des 
charbons  incandesceDtSi  est  toot  à  (ait  caractéristique. 


ï 
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coo1.II  te  combine  aux  alcalis,  eo  formant  des  sels  sola- 

ble».  n  precipUeracëUte  de  plomb.  Il  peul  s'uuir  a  racide 

uriqiie. 

L^acidesulftirique  eti'acide  sulfyreuxlui  commuuîqueDt 

uûe  couleur  d'uo  roiijçe  fooré* 

L*acide  azotique  le  transforme,  dil-on,en  acide  urîque* 
L'analyse  de  Tarûde  rosacique  n'a  pas  élé  faite. 

UKÉE. 

BouKttm. 

FotEcaoT  et  Vauqoelih,  j^nn.  de  ehim.^  t.  52,  p,  80» 
P  HOU  T ,  T^ii  fuaGi  io  ns  ph  th*  op  h  _ 
WoEaLBH ,  Jnn.  de  chlm.  et  de  ph^g. ,  t.  57,  p.  350. 
DuMAB,  Ann„  de  chim.  êi  de  phys, ,  t.  44,  p.  275. 
Regkault,  id.  id,  68,        154* 

LKC^nu»  Journal  de  pharmacie.  L  17,  p.  649,  et  t<  24, 
p,  552, 

Lafiiû,  Journal  ds  pharmacie ^  t.  27,  p.  -ir>2. 
PiLotJXE^  Ann,  de  pfit/w.  et  de  ehim.y  t.  6,  5^  »ërie,  p«  65* 

4253.  La  dëcouverle  de  l'urne  esï  due  à  Koueïlele  cadet. 
Fourcroy  et  Vaiiquelin  oni  étudié  ses  pHucipalo'  proprié- 
tés. On  Joit  au  doclt-ur  Proul  tes  premi^'^es  analysen  f  sac^ 
tes  de  lurée-  G^s  analyses  ont  ^lé  pleinement  coofinnéea 
depuis  par  MM.  Wœtiler  et  LIebig, 

L'urée  e&t  un  des  produit»  essentiels  qui  existent  en  dis- 
solution dans  Turine  des  mammferes.  Le  rein  paraît  avoir 
en  pffei  principalement  pour  but  d'éliminer  l'urée  du  «ang. 
Telle  est  du  moins  Topîniun  que  nous  avons  soutenue, 
iVL  Prévost  et  moi  j  relativement  au  rôle  que  joue  îerejo  dans 
réconomie,  La  dénionsiration  la  plus  directe  de  ceii**  ma- 
nière de  voir,  consisterait  a  prouver  la  présence  de  1  urée 
danslesan^î  a  Péiat  ordinaire,  jusqu'à  ce  jour,  Texpérience 
n^a  pas  pu  la  démontrer,  mais  tout  porte  à  croire  que  c'est 
la  faible  proportion  d'urée  que  le  sanj^  renferme  dans  les 
circonstances  ordinaires  de  la  vie,  qui  empècbe  de  la  mettre 
en  évidence  dans  un  liquide  aussi  complexe  que  le  sang*  Ce 
qui  tend  à  le  prouver,  c'est  que  Purée  peut  être  décéléedans 
le  sang  des  aoîniaux  après  r&blalron  des  ieint>,  ainsi  que 
nous  1  avons  reconnu  M*  Prévost  et  moi, 

M.  WœKl**raobLeuu  k  premier  Purée  arUrH-ieUetucnl, 
par  une  réaction  de  laborâLoiiè,  Nou«  avoct  vu,  tii  efiet^ 
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MM.  Oip  et  Henry  avaient  admis  que  Vmée  exij^tâîten 
combîoaîson  avec!  raciik  larliquf»  danîi  furme;  maisj  celte 
assertion  a  i'ic  réfutée  par  M.  Pelouîe,  qui  a  démontré 
que  Faride  laclique  et  l'urée  ne  pouvaient  pas  se  combi- 
ner. Lorsqu'on  d<?eoinpoae  flu  lacUte  de  rhaux  par  de 
Toxalate  d'urée  j    l'aride  lartique  et  l'urée  se  retrouvent 

»nitUanf[és  maîî*  uOD  coïntiioës  dans  la  liqueur  j  rurée  y  cris- 
tallise à  leiat  libre. 
L'tirée,  à  l'état  de  pureté,  se  pr&ente  sous  la  forme  de 
Ion f»s  prismes  aiguilles,  d*une  blaneiieur  paifaite. 
Elle  est  sans  odeur,  mais  elle  possède  une  savetir  fraîrhe 
et  un  peu  piquante  ;  sa  dissolution  n*exeree  aueuae  aetioo 
sur  les  couleurs  %'égétales.  Sa  densité  mi  de  t,3o* 
^      Cbauflés,  les  cristaux  d*urée  fondent  à  120''  et  3€  déconn- 
■  posent  ensuite  en  lionnant.  de  rammoniaque  et  de  racide 
'      cyanuriqup.   En  outre,  on  n^cuivllle  n  \n  distillât  ion  les 
produits;  de  la  décompôsilion  de  laeide  i-yaauriqae  lui- 
-même (itOt). 

"  L'urée  se  dissout  à  la  température  ordinaire  dans  son 
propre  poids  d'eau  froide  environ,  et  eo  toute  proportion 
dans  Teau  bouillanle;  elle  est  soluble  dans  4  parties  dal- 
cool  froid  et  dans^  parties  d'alcool  bouillant. 

PLâ  dissolution  aqueuse  d'urée  pure  ue  salière  qut*  len- 
tement à  lair,  et  se  convert'^en  carbonate  d  ammoniaque; 
mais,  sous  rinfluence  de  certaines  matières  azol^eis,  com- 
parables à  la  matière  muqueuse  des  urines  ^  Turée  éprouve 
rapidement  une  espèce  de  fermentation,  fixe  les  éléments 
de  l'eau  et  se  transforme  entièrement  en  carbonate  d'ammo- 

»iiîaque.  Nous  avons  vu  que  la  matière  pultacée  grisâtre,  qui 
se  dépose  dans  les  urinoirs  et  qui  s'est  formée  avec  le  con- 
cours de  l'air,  possède  au  plus  haut  degré  la  propriété  de 
transformer  Turée  en  carbonate  d*ammoniaque. 

Cette  transformation  s'opère  encore  sous  Hofluence  des 
[causes  qui  détenninenl  la  fermentation  alcoolique^  aiusîj 
J  ai  reconnu  que  l'urée  se  change  en  carbonate  d^ammonia- 
l'que,  lorsqu*on  Tintroduit  dans  de  feau  sucrée^  à  laquelle 
[en  a  ajouté  un  peu  de  levure  de  bière. 

L'action   des    acides   et   des  bases   sur    la   dissolution 

[aqueuse  d'urée  présente  des  phénomènes  dif^nes  d'intérêt. 

Sous  ViDÛuence  des  acides,  la  liqueur  soumise  à  rébulli- 

Ition^  dégage  de  Taeide  carbonique,  et  il  se  fait  un  sel  am- 

Itnoniaeal  de  Tacide  employé;  sous  rinfluence  des  alcalis^ 

m  contraire»  la  liqueur  bouillaote  dégaj^e  de  Tammûoia- 
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ajouté  à  la  liqueur  W  p*  1/3  de  sulfate  dVtxunoQtaqiie 
I  s€c  :  comme  on  opère  avec  dei  liqueurs  conceutrëee,  il 
'  se  fait  aussilôttin  précipite  de  sulfate  de  potasse  ;  oa  dé- 
cante et  on  ëvaporcj  tant  qu'O  se  dépose  des  croûtes  cm- 
talUne»*  On  évapore  alors  à  sec  et  oo  traite  par  Falcool 
bouillant  qui  dissout  Tur^e  seulement,  i  kil,  de  pmssîate 
de  potasse  peut  four  oit  environ  350^^  d'urée  bien  cristal- 
lisée. Dans  cette  opération,  la  câlciDatioa  du  pmssiate 
avec  le  peroxyde  de  manj^aLièse  forme  du  cyauate  de  po- 
tasse très  solnble  :  radditiou  du  sulfate  d  ammoniaque 
forme  du  sulfate  de  potasse  peu  soluble  el  du  c^anale 
d'ammoniaque  quij  sous  rinflueuce  d'une  douce  chaleur  se 
change  en  uî^e. 

,  4^^.  Nitrate  d'urée,  tlne  dissolution  d'urée  pure  donne 
avec  Tacide  nitrique  un  ptécipité  grenu  cristallisé ,  d'un 
blane  ëdatant,  qui  se  dissout  dans  huit  parties  d'eau  froide. 
H  est  plus  sotuble  dans  leau  chaude  et  cristallise  en  lames 
larges^  D  après  M-  Regnault,  le  nitrate  d'urée  a  pour  for- 
mule : 

âz*0SC*H8âz*0',H'0, 

Osalatê  ^urde^  L'acide  oxalique  forme  avec  la  dissolu- 
lion  d'urée  des  lames  cri  st  ail  me  s  minces  et  longues,  d'une 
saveur  acide  franche;  ces  cristaux  se  dissolvent  dans  leau 
froide  \  Veau  chaude  les  dissout  en  quantité  beaucoup  plus 
forte;  les  oxalates  alcalins  paraissent  se  combiner  à  Foxa-i 
late  dWée  en  fonuaut  dfi«i«k doublet. L'oxalate  durée  « 
pour  formule  : 

Ckfanuraiê  eTurée,  Ce  composé  prend  naissance  dans 
les  premiers  moments  de  la  décomposition  de  l^urée  par 
le  feu  ;  il  se  forme  encore  en  faisant  bouillir  de  T acide 
cyanurique  avec  une  dissolution  d'urée  conccutréej  filtrant 
la  liqueur  chaude  et  laissant  refroidir;  on  obtient  ainsi  des 
ai(^lles  déliées»  solubles  dans  l'eau  et  dans  Talcool. 

Vréê  ei  Met  marin.  Lorsqu'on  abandonne  à  Tévapora- 
tlon  une  dissolution  mi?^tc  d'urée  et  de  sel  marin,  on  ob- 
tient des  octaèdres  régtdicrs.  Leur  composition  est  repré- 
fû  tée  par  la  formide 


C*H»A2*0*  +  CFNa  +  H*0», 


4« 
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